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HISTOIRE 

DE  FRANCE 
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TOME  PREMIER, 
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A  PARIS, 

LE  MERCIER,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d'or. 
DE  SAINT  £  S  AILLANT  ,  rue  $.  Jean, de  Beauvais. 
D  E  H  ANS  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 
Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire. 
I  \JV  D  E  X  9  rue  S,  Jacques  x  à  la  Çible  d'or. 
Çhe?<^  RAUCHE,.Quai^es- Auguftins,  à  Sainte  Geneviève. 
D  U  R  AND  ,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 
Cl.  J.  B.  HERISSANT  fils,  rue  Notre-Dame,  à  la  Croix  d'or. 
D'HOUR  Y  fils,  rue  de  la  vieille  Bouderie,  au  Soleil  d'or. 
DESPREZ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Profper. 
LE  PRIEUR,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Croix  d'or. 
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HISTOIRE 

DE  FRANCE, 

DEPUIS 

L'ÉTABLISSEMENT 

D  E 

LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS    LES  GAULES, 

Par  le  Pere  G.    DANIEL,  de  la  Compagnie  de  J  E  s  U  S  i 
NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  de  notes  ,  de  diflertations  critiques  &  hiftoriques ,  de  l'hiftoire 
du  règne  de  Louis  XIII ,  ôc  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV , 

E  T 

Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repréfentant  des 
médailles  ôc  des  monnoyes  de  chaque  règne. 

TO  ME  PREMIER, 

Qui  comprend  les  règnes  depuis         jufqwà  Cl8i 


A  PARIS, 

CHEZ   LES  LIBRAIRES  ASSOCIÉS, 


M.   D.    C  C.    L  V. 
AVEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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LETTRE 


De  Al.  Robert,  Géographe  ordinaire  du  Roi ,  aux  Libraires 
Entrepreneurs  de  la  nouvelle  édition  de  thijloire  de 
France  du  Pere  Daniel,  en  I  iïvol.  isk-^9. 

> 

TV 

J.  Out  le  monde  reconnoît  l'utilité  des  cartes  géographiques  pour 
les  ouvrages  de  littérature  &  d'hiftoire  qui  en  font  fufceptibles  :  mais 
combien  ne  fe  plaint-on  pas  journellement  du  peu  de  rapport  qui  fe 
trouve  ordinairement  entre  ces  cartes  &  les  ouvrages  pour  lcfquels 
elles  font  deftinées.  Le  choix  que  vous  avez  bien  voulu  faire  de  moi , 
pour  la  partie  géographique  de  l'importante  édition  de  l'hiitoire  de 
France  à  laquelle  vous  travaillez ,  m'eft  d'autant  plus  cher ,  que  je  fuis 
animé  à  bien  faire ,  par  l'attention  que  vous  apportez  vous-même  à 
fctisfàire  les  vœux  du  public ,  en  donnant  une  belle  édition.  C'eft 
pour  entrer  dans  vos  vues  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  compofer  les  cartes 
qui  doivent  entrer  dans  cette  nouvelle  édition  ,  qu'après  une  lecture 
aflidue ,  &  une  notice  exa&e  de  tous  les  lieux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cette  hilloire.  Le  public  ne  pourra  trouver  quo  très-avantageux 
le  parti  que  vous  êtes  obligés  de  prendre ,  de  ne  publier  ces  carte* 
qu'à  la  dernière  livraifon  de  votre  édition  ;  j'oferois  même  con- 
feiller  de  les  mettre  à  la  fin  du  dernier  volume.  Des  cartes  doivent 
toujours  être  fous  les  yeux  d'un  lelteur  d'hiftoire  ;  &  pour  qu'elles 
puiflent  être  toujours  fous  fes  yeux ,  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient  dans 
le  volume  qu'il  lit ,  mais  bien  dans  un  volume  détaché ,  comme  l'eft 
un  volume  de  table ,  qui  ne  fournit  point  de  texte  hiflorique  à  lire  de 
fuite. 

L'on  pourra  juger  combien  peu  fuffifantes  étoient  les  cartes  dref- 
fées  pour  l'édition  précédente ,  &  de  l'exaditude  fcrupuleufe  que 
j'ai  apportée  dans  le  dépouillement  des  lieux  géographiques,  pour 
compofer  celles-ci ,  par  la  table  alphabétique  que  je  dois  vous  donner 
pour  imprimer  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Cefl:  à  la  fuite  de  cette  table  , 
que  je  fouhaiterois  que  le  relieur  plaçât  mes  cartes. 

J'ai,  &c. 

Tome  I.  *  . 


ERRATA    DU   TOME  PREMIER. 

P^S*  1  »  H&nt  S  j  Haiuaut ,  lifez  Hénaut. 
Tage  cxlvj ,  a  ta  note  «  donne  i ,  ligne  10  ,  rcfilté  ,  Ufez  «futée. 
Page  cic  ,  ligne  17  Marcomcrc ,  lifez  Marcomcro. 
Page  cxcij ,  ty«n«<  liftz 

Page  6  t  a  la  note  colonne  1  ,  limite  7  ,  à  la  fin  de  ce  volume  ,  li/et  à  la  fin  des 
obfcrvations  fur  la  première  race  ,  tome  II ,  partie  I. 


TOME  II. 
Page  89 ,  à  la  note  colonne  t ,  Hcnri-Stan ,  lifez  HeriAan. 
ftg*  »  M  >  ''Jf*'  S  >  fodoard  ,  lifez  Flodoard. 

1 3  S  »  /'(g"*  3  3  >  hiftoriens ,  ///«  hutorien. 
Page  14  j  ,         1  *  tiers  d'or ,  tifez  tiers  fous  d'or. 
*aie  1 5  î  »  %»«  4 1  >  Couftant ,  lifez  Coudant. 
Page  1  j  a  ,  //giir  j  ,  chartres  ,  ///«  chartes. 
P^ge  15 S,  /r£*e  14  ,  ebartres  ,  lifz  chartes. 
Ibidem  y  ligne  15  ,  chartres  ,  lifez  chartes. 
Ibidem  >  ligne  36,  chartres,  ///r«  chartes. 
Pjgf  t6i ,  //gn<  }j  ,  chartres,  lifez  chartes. 
Page  \6<  ,  /jgitt  ly  ,  les  plus  exacls ,  lifez  des  plus  exacts. 
Page  i6<,         1  ,  des  chartres  tifez  des  chartes. 
Ibidem ,  ligne  j  6  ,  couvint ,  convinr. 
Page  1  *7 ,  //g»e  3  1  ,  cft  traitée  ,  liftz  y  elt  traitée. 
Page  168 ,  ligne  11 ,  fie  pluficurs  autres ,  ///«  fie  dans  plusieurs  autres. 
Page  169,  ligne  jj  ,  c'étoit  certains  ufages ,  lifez  c'étoient  certains  ofages. 
Page  181,  /#gj»e  1  ,  valoit  quarante  deniers  ,  ///<z  valant  quarante  deniers. 
Page  lyt  ,  ligne  1  ,  lelon,  ///ira  félon. 
Page  xi 6  ,  ligne  x  1 ,  très-cxccllcns  ,  très-excellent. 
P*£*  117 ,  /igiif  3  j  ,  Eugène  IV ,  quatrième  prédécclTcur ,  effacez  quatrième. 

TOME  III. 

P-jgf  j8 ,  à  /«  mwf  ro/onn*  1,  à  la  troupe ,  /f/«  à  la  tour. 

Pagf  149  ,  //g**  j  <  ,  ou  trouve  ,  lifez  on  trouve. 

Pa.jf  xj9 ,  ligne  11 ,  Se  des  territoires ,  lifez  fie  du  territoire. 

Page  x  y 4  ,  à  /j  no/tr  colonne  t ,  dernière  ligne ,  Hainaut ,  ///ira  Hénaut. 

Péigr  195  ,  //gwr  10  ,  fie  de  contrainte  ,  hfez  te  de  contrariété. 

Page  196  ,        j  1 ,  tcfto  Aimonio,  lifez  teûc 

Ibidem,  ligne  44,  pour  appai fer  ,  /i/rz  pour  appuyer. 

P<igr  j^oo ,  //gne  4  ,  patrie  ,  /(/rs  patricc. 

TOME  IV. 

Page  eo  y  i  la  note  colonne  1 ,  ligne  3 ,  décidé  ,  lifez  décédé. 

Page  573,  //$«<  7 ,  Neuville  en  Nez ,  tifez  Neuville- en  Hcz. 

Page  j  81  ,  /r£»f  3  ,  la  guerre  commence  ,  ///rz  recommence. 

Page  r8î  ,  ligne  13  ,  il  en  fort ,  lifez  il  fort  de  prifon. 

Page  591  ,  //gnr  1 ,  dépend  ,  lifez  dépende. 

Page  604  ,  ligne  4 ,  1 640 ,  lifez  1 140  ;  1 619  ,  ///rz  1 119. 

P«jgr  607 ,  //gnr  4 ,  chambre  des  comtes ,  lifez  chambre  des  comptes. 

Page  6 10  y  ligne  17  ,  tant  de  partions  ,  lijtz  tant  de  palfion. 

Page  61  j  ,  ligne  7  ,  l'an  1 1 68  ,  lifez  116%  ;  ligne  8,11 69  ,  lifez  1169. 

Page  690 ,  à  la  note  colonne  1,  ligne  1 1 ,  au  mois  de  Mars,  lifez  au  mois  d'Oâobrc. 


TOME  V. 

Page  ijf  ,  ligne  8  ,  le  cardinal  Gigi ,  lifez  Chigi. 
Paie  10 j  ,  //g»f  1 1 ,  M.  Sccouilc ,  lifez  M.  de  Loricre, 
Pag*  419,  /'^w  1 6  y  l'Anccloc ,  lifez  Lance  lot. 

f)7i  l*6nt  i6*  queque  mention,  liftz  quelque. 
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APPROBATIONS, 


JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus,  en  la  province 
de  France ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Géné- 
ral ,  permets  au  P.  Henri  Griflet ,  de  la  même  Compagnie ,  de  faire 
réimprimer  V  Hifloire  de  France  du  P.  Daniel,  augmentée  de  notes  & 
de  dtffcrtations  critiques  &  hiftoriques  ,  fur  les  principaux  ivenemens 
de  chaque  règne ,  qui  ont  été  vues  &  approuvées  par  trois  Revifeurs  de 
notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  (igné  la  préfente.  A  Paris  ce 
13  Avril  1754. 

Mathurin-Germain  11  Forestier. 


JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus,  en  la  province 
de  France ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Géné- 
ral ,  permets  au  P.  Henri  Griffet,  de  la  même  Compagnie ,  de  faire 
imprimer  V  Hifloire  du  règne  de  Louis  XIII  qu'il  a  compofée,  &  qui 
a  été  vue  &  approuvée  par  trois  Revifeurs  de  notre  Compagnie.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente.  A  Paris  ce  1 6  Novembre  1754. 

Mathurin-Germain  u  Forestier. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

JÀi  lû ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  la  nouvelle  édi- 
tion de  cette  Hifloire.  Le  texte  du  Pere  Daniel  y  efl  fouvent  ou 
éclairci ,  ou  corrigé ,  ou  défendu  dans  les  notes  ;  les  objets  les  plus 
importans  de  notre  Hifloire  y  font  fcrupuleufement  difeutés  dans  les 
diftèrtations  ;  &  les  recherches  qui  remplirent  ces  notes  &  ces  differ- 
tations m'ont  paru  toujours  heureufes.  J'y  ai  retrouvé  encore  les  prin- 
cipales découvertes  de  nos  critiques  :  elles  font  difperfées  dans  leurs 
Ouvrages  ;  elles  y  font  détachées  ;  le  public  les  trouvera  ici  réunies  à 
Hiifloire  générale ,  &  les  foins  de  l'Éditeur  l'ont  conduite  au  degré 
d'exa&itude  &  de  perfection  qui  doit  fixer  l'autorité  d'un  ouvrage 
dans  ce  genre.  Il  l'a  enrichie  d'une  nouvelle  hifloire  du  règne  de 
Louis  XIII  ;  il  n'a  rien  épargné  pour  découvrir  la  vérité  des  faits  ; 
il  les  expofe  dans  les  plus  grands  détails ,  &  il  les  préfente  d'une  ma- 
nière toujours  intéreilànte.  Enfin  la  critique  de  l'Editeur ,  dans  les 
différentes  parties  de  fon  travail ,  m'a  paru  toujours  fage  &  éclairée  , 
&  fon  flyle  toujours  clair ,  élégant  &  facile.  A  Paris  le  2  Juillet  1755. 

La  Palme. 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos  aines  flt 
féaux  Confcillcrs ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand -Confc  il ,  Prévôt  de  Paris ,  BatUifs ,  Sé- 
néchaux, leurs  Lieutcnans  Civils,  8c  autres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  ame"  Jean-Thomas  Hérissant  ,  Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint 
de  fa  Communauté  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  déureroit  faire  réimprimer  8c  donner 
au  Public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  :  L'HiJloire  de  trance ,  par  le  Vere  iiunitl, 
avec  fa  continua-ion ,  far  le  ftre  Griffu  t  de  la  Compagnie  di  Jefiu ,  8cc.  S'il  Nous 
plafoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflairç*  :  A  ces  causes» 
voulant  favorablement  traiter  J'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prêtantes,  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
olcra ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  Se  débiter  par  tonr  notre  royaume ,  pendant  le 
temps  de  neuf  années  consécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Prétcntcs  Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  Libraires  Se  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  te 
condition  qu'elles  lbient ,  d'en  'ntroduirc  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  heu  de 
notre  obéiflance  ;  comme  auflï  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quel- 
que prércxrc  que  ce  puiûc  être  ,  fans  la  pcrmiflîon  expreiTe  8c  par  écrit  dudit  Expo- 
fant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeatioo  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  Se  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  on 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  8c  de  rous  dépens  ,  dommages  8t  intérêts.  A  la  charge 
que  ces  Pré&ntes  liront  enregjitrécs  tout  au  long  fur  le  Rceiltrc  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  :  que  la 
réimprciTioo  dcCJits  Livres  fera  faite  dans  notre  royaume  8c  non  ailleurs,  en  boa 

Sapicr  8c  beaux  caractères  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
de fous  le  contre-feel  des  Préfentes  :  que  l'Impétrant  fè  conformera  en  tout  aux 
Rcglcmcns  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  io  Avril  171  «  ,  qu'avant  de  les 
expofer  en  vente ,  les  manufents  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  La.réim- 
prcflîon  dcfdits  Livres  ,  feront  ternis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  8t  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  ficur 
DtLAMOioNON,  &  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  de  noiredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  ficur  Di  lamoi- 
cnon  ,  8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  fieur  De  Machault  ,  Commandeur  de  nos  ordres  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfcotcs  -,  du  contenu  dcfquellcs ,  8tc.  Voulons  que  la  copie  des  Préfcn- 
tes ,  8ic.  Commandons  au  premier  notre  Huiflïer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icclles  tous  aéles  requis  8c  néceftùres ,  8cc.  Car  tel  eu  notre  plai- 
lir.  Donné  à  Vcrfaillcs  le  premier  jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
cinquante-quatre ,  St  de  notre  règne  le  trente-neuvième.  Par  le  roi  en  fon  Confc  il. 

Signé ,  Peur  in. 

Rtgiflré  fur  le  Regiflre  treize  de  la  Chambre  Royale  de/  Uhrairet  &  Imfrimturt 
de  Pari/ ,  Num.  }4?  ,  fol.  17S  ,  conformément  aux  anciens  Règlement ,  conpmttpar 
celui  du  xi  Févritr  1 7  1  j .  A  Paru  tt  xS  Mai  1 7  H- 

Signé ,  Dioor,  Sptdic, 


AVERTISSEMENT 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

TO  a  t  le  monde  connoit  préfentemenc  le  mé- 
rite &  les  défauts  de  l'hiftoire  du  Pere  Daniel. 
Le  temps  &  le  fuffrage  du  Public  ont  mis ,  pour  ainlï 
dire  ,  le  dernier  fccau  à  fa  réputation.  Cet  Auteur ,  Abr^  chr63  < 
dit  le  prélîdent  Hainaut ,  ejl plus  impartial  &  plus  noiogiqu*. 
inftruit  que  bien  des  gens  ne  Vont  crû.  M.  de  Vol- 
taire lui  a  rendu  à  peu  près  la  même  juftice  dans  le 
catalogue  des  Ecrivains  qui  ont  illuftré  le  fiecle  de 
Louis  XIV.  «  Gabriel  Daniel ,  dit-il ,  hiftoriogra- 
»  phe  de  France  ,  a  rectifié  les  fautes  de  Mezeray  fur 
»  la  première  &  féconde  Race.  On  lui  a  reproché  que 
»  fa  diction  n'eft  pas  toujours  afTez  pure  ,  que  Ion 
»  ftile  eft  trop  foible  ,  qu'il  n'intérefle  pas ,  qu'il  n  cft 
»  pas  peintre  ,  qu'il  n'a  pas  afTez  approfondi  les  Loix , 
»  les  Ufages  &  les  Mœurs. 

«*  D'ailleurs ,  il  eft  inftruit ,  exact ,  fage  &  vrai  ; 
»  &  s'il  n'eft  pas  dans  le  rang  des  grands  Ecrivains ,  il 
»  eft  dans  celui  des  meilleurs  Hiftoriens  \  &  l'on  n'a 
»  point  d'hiftoire  de  France  préférable  à  la  ilenne.  » 

Il  eft  certain  que  le  pere  Daniel  ne  reflfemble  point 
aux  anciens  Hiftoriens  de  la  Grèce  &  de  Rome,ni  pour 
Tome  L  .  a  - 
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l'abondance  des  images ,  ni  pour  la  vivacité  des  pein- 
tures y  ni  pour  la  force  &  pour  l'énergie  de  l'expremon. 
Mais  on  ne  peut  lui  rerufer  la  gloire  d'avoir  donné  a 
la  France  une  hilloire  favante  &  folide ,  où  les  faits 
font  expofés  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  cîarté  ,  ôc 
prefque  toujours  difcutés  avec  la  plus  exacte  critique.. 
Si  fon  ftyle  paroît  quelquefois  trop  fimple  ou  trop  fec, 
fes  phrafcs  trop  longues  ,  fes  expreflions  trop  com- 
munes ,  on  doit ,  ce  (êmble ,  lui  pardonner  ces  dé- 
fauts en  faveur  de  fes  pénibles  recherches  &  du  tra- 
vail immenfe  que  demandoit  une  hiftoire  d'une  fi 
prodigieufe  étendue  ,  qui  renferme  dans  un  feul  corps 
les  principaux  évenemens  de  la  Monarchie  ,  pendant 
l'efpace  de  douze  fiecles. 
La  (implicite ,  ou  fi  l'on  veut  même ,  pour  répondre 
Bibliothèque,  à  l'idée  de  M.  de  Voltaire  ,  la  foiblejfe  de  fes  expref- 
*  44É'  fions,  n'a  point  empêché  le  pere  le  Long  de  l'Oratoire, 

de  dire  :  que  cette  hifloire  générale  de  France  ,  efl  la 
mieux  écrite  de  toutes  celles  qui  ont  paru  jujquà 
préfent.  Il  ajoute  feulement ,  que  le  premier  volume 
efl  plus  travaillé  que  le  dernier, 

C'eft  ce  qui  doit  naturellement  arriver  quand  on 
entreprend  un  ouvrage  d'une  fi  longue  haleine. 

Le  ftile  du  pere  Daniel ,  n'eft  cependant  pas  au/fi 
fbible  que  l'on  voudroit  nous  le  perfuader  \  s'il  n'avoir 
pas  l'imagination  fort  vive  ,  il  en  avoit  a(Tez  pour 
n'être  pas  toujours  languûTant.  Il  y  a  beaucoup  d'en- 
droits dans  (on  hiftoire  qui  attachent  le  lecteur  &  qui 
l-intéreffent.  Si  Ton  n'y  trouve  pas  ces  traits  brillans- 
qui  frappent  &  qui  éblouiffent  0  on  en  eft  dédom- 
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magé  par  une  narration  claire ,  fuivie  ,  &  vraimenc 
hiftorique  ,  où  la  vérité  fe  montre  &  fe  fait  fentir , 
où  Ton  n'apperçoit  rien  de  paflionné ,  ni  d'exagéré.  Le 
pere  Daniel  n'avance  rien  qui  ne  foit  appuyé  fur  le 
témoignage  des  Auteurs  contemporains  qu'il  avok 
étudiés  avec  foin,ou  fur  des  pièces  authentiques  qui  ont 
été  données  au  Public  &  qu'il  cite  continuellement , 
fur-tout  dans  la  féconde  édition  qui  eft  beaucoup  plus 
parfaite  que  la  première.  Malgré  tous  ces  avantages , 
il  n'a  pû  réuifir  a  faire  tomber  entièrement  la  grande 
hiftoire  de  Mezeray ,  &  encore  moins  fon  abrégé  qui 
vaut  encore  mieux  que  fa  grande  hiftoire. 

Voici  cependant ,  le  jugement  que  le  pere  le  Long  Biiiodiequ* 
a  porté  de  l'ouvrage  du  fîeur  Mezeray.  p'  977' 

«  On  lui  reproche ,  dit-il  >  deux  défauts,  fon  peu 
m  d'exactitude  dans  fes  récits  &  fon  ftile  dur ,  inégal , 
*>  &  très-peu  travaillé.  Il  difoit  ordinairement  pour  fe 
»  juftifier  en  quelque  façon  du  premier ,  que  l'exac- 
»  titude  que  fes  amis  demandoient  de  lui ,  ne  feroit 
»  connue  que  d'un  petit  nombre  de  gens  de  lettres , 
»  &  que  la  gloire  qui  en  pourroit  revenir ,  n'étoit  pas 
«  comparable  à  la  peine  que  lui  coûterait  le  tra- 
»>  vail  qu'il  aurait  à  rendre  fon  hiftoire  plus  exacte. 
»  Auih  n'a- 1- il  fait  fouvent  que  copier  nos  Au- 
>»  teurs  modernes.  Et  fi  l'on  examine  les  fources  où 
»  il  a  puifés ,  on  y  reconnoît  jufques  aux  fautes  des 
»  Auteurs  qu'il  a  fuivis.    C'eft  ce  qui  la  mis  hors 
»>  d'état  de  citer  en  marge  les  garans  de  ce  qu'il 
»  avance  .......  S'il  fe  rencontre  avec  les  Anciens , 

•>  ce  n'eft  pas  qu'il  les  ait  confultés  ;  car  il  s'eft  vanté 
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»  devant  M.  du  Cange  ,  qu'il  ne  les  avoir  jamais  lus. 

Le  pere  le  Long  prouve  enfuite  que  Mezeray  n'a* 
voit  pas  pris  la  peine  de  lire  les  anciens  Ecrivains  de 
notre  hiftoire  par  cet  exemple, 
rage  ut:  <to     "  Un  Ecrivain  qui  auroit  lû  du  moins  ceux  du 
grande  hiftoire  &  "  movcn  *ge  n  auroit  pas  dit ,  comme  Mezeray ,  que 
i.  EJirion.       »)  les  François  donnèrent  au  Roi  Philippe  II.  le  nom 
»  de  Conquérant  que  Paul  Emile  a  rendu  en  latin  par 
»  celui  d'Augufius  qui  a  femblé  fi  beau. 

»  Il  femble  ,  ajoûte  le  pere  le  Long ,  que  Mezeray 
»  n'a  pas  lû  Gaguin  qui  a  écrit  quelques  années  avant 
m  Paul  Emile  ,  &  qui  rapporte  dans  fa  chronique  ,  les 
«  raifons  qui  firent  donner  à  Philippe  le  furnom  d'Au- 
»  gufie  ;  il  na  pas  lû  certainement  l'hiftorien  de  ce 
»  Prince  qui  lui  donne  ce  furnom  dans  le  titre  de  fon 
»  hiftoire  &  dès  les  premières  lignes  de  fon  Prologue.» 

A  l'égard  du  ftile  de  Mezeray  ,  il  faut  convenir 
que  s'il  eft  maie  &  nerveux  en  certains  endroits  , 
il  eft  plus  fouvent  dur  ,  inégal  &  négligé  ;  que  l'on 
y  trouve  une  infinité  d'expreffions  bafles  &  triviales , 
des  t ranimons  froides  &  languifTant.es ,  &  un  grand 
nombre  de  phrafes  louches  &  mal  tournées.  Avec 
tous  ces  défauts  ,  fa  réputation  fe  foutient  encore  \ 
mais  on  peut  dire  qu'il  en  eft  principalement  rede- 
vable à  la  hardieife  &  la  liberté  de  fa  plume ,  &  à  fes 
invectives  perpétuelles  contre  les  Souverains  &  leurs 
Miniftres ,  contre  le  gouvernement  ,  contre  les  im* 
pots  &  contre  1  avidité  des  gens  d'affaires.  Il  les  avoic 
tellement  en  horreur  que  non  content  de  les  avoir 
décrié  dans  fon  hiftoire  ,  il  compofa  un  livre  exprès 
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pour  achever  de  les  rendre  odieux ,  qu'il  intitula  : 
Hiftoire  de  la  Maltote,  Cet  ouvrage  n'a  jamais  paru  ;  Bibiioth.  <iu  p.  j0 
il  n'ofa  le  faire  imprimer  pendant  fa  vie , &  il  en  lailfa  Lonê»'^ 
le  foin  à  fon  Exécuteur  teftâmentaire  ,  qui  jugea  à 
propos  de  le  jetter  au  feu. 

Cet  efprit  fatyrique  qui  domine  dans  l'hiftoire  de 
Mezeray  flatte  la  malignité  de  la  plupart  des  lecteurs; 
&  les  mêmes  raifons  qui  déterminèrent  M.  Colbert  à 
lui  retrancher  fa  penhon  ,  le  font  encore  lire  &  re- 
chercher comme  un  Ecrivain  du  premier  ordre.  C'ejl, 
dit  M.  Bayle  ,  celui  de  tous  les  Hifloriens  qui  flatte    Diaion.  hift, 
le  plus  les  peuples  contre  la  Cour.  Le  même  Auteur  ™£  H«™im. 
obferve  que  Mezeray  fe  faifoit  un  plaijir  de  remar-    R*ponfe  ,aDX 
quer  tout  ce  qu  il  trouvoit  d  injujte  Qf  même  a  igno-  ProTinciai,ciirj-, 
minieux  dans  la  conduite  de  la  France.  C'eft  ce  qui  p'  *°9' 
a  fait  dire  au  (leur  Amelot  de  la  Houflaye  dans  une 
de  fes  notes  fur  Tacite  ,  que  Mezeray  a  donné  une 
hifloire  Jîncere  à  la  France  ,  &  qu'il  a  laifjc  dans  fes 
écrits  une  ajjfe^  vive  image  de  l'ancienne  liberté.  Mais 
cette  liberté  doit  fans  doute  avoir  fes  bornes.  Si  elle 
prouve  qu'un  hiftorien  dit  véritablement  ce  qu'il 
penfe ,  elle  ne  prouve  pas  qu'il  dife  toujours  ce  qu'il 
faut  penfer.  Le  premier  ,  ou  plutôt  l'unique  devoir 
de  l'hiftorien  eft  de  mettre ,  pour  ainfi  dire,  fous  les» 
yeux  du  le&eur  les  faits  ,  tels  qu'ils  fe  font  palfés.  Il 
ne  doit  chercher  ni  à  flatter  ni  à  noircir  ceux  qui  ont 
eu  part  aux  affaires  &  aux  évenemens  qu'il  raconte.  Le 
pere  Daniel  s'eft  fait  une  loi  qu'il  a  conftamment  fui- 
vie  ,  de  rapporter  les  faits  fans  les  altérer  ni  les  dégui- 
iêr.  Il  n'a  diffimulé  ni  les  fautes  ni  les  vices  perfon- 
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nek  des  Princes  ,  des  Généraux  ôc  des  Miniftres  , 
quand  il  a  crû  qu'il  étoit  néceflaire  de  les  découvrir 
pour  donner  une  idée  plus  jufte  &  plus  exa&e  des 
evenemens.  Mais  en  .difant  la  vérité ,  il  a  toujours 
évité  de  faire  une  fatyre  &  de  répandre  dans  Ton  ou* 
vrage  des  réflexions  malignes  contre  les  abus  du  gou- 
vernement qui  ne  font  propres  qu'à  infpirer  aux  peu- 
ples un  efprit  de  révolte  &  d'indépendance.  Ne  fe- 
roit-il  pas  étonnant  qu'une  conduite  fi  fage  ,  fi  rai- 
fonnable  ,  fi  conforme  à  la  dignité  &  aux  véritables 
règles  de  l'hiftoire  ,  fi  avantageufe  même  pour  le  re- 
pos &  pour  la  tranquillité  publique  ,  fût  regardée 
comme  un  défaut  capable  de  diminuer  le  prix  &  le 
mérite  de  fon  hiftoire  ? 

Ces  réflexions  pourront  fervir  de  réponfe  à  la  cri- 
tique in  jufte  &  violente  que  M.  de  Boulainvillers  a 
faite  de  l'hiftoire  du  père  Daniel  dans  un  livre  inti- 
tulé :  Lettre  fur  les  anciens  Parlemens  de  France. 
Heureufement  pour  ce  Pere ,  l'illuftre  M.  Boffuet  n'y 
eft  pas  mieux  traité  que  lui.  M.  de  Boulainvilliers  pré- 
rend que  l'ouvrage  de  ce  Prélat  qui  a  pour  titre ,  Po- 
litique tirée  de  l'Ecriture  Sainte ,  n'eft  «  qu'un  abus 
»  perpétuel  des  textes  de  la  Sainte  Ecriture ,  pour  for- 
»»  ger  de  nouvelles  chaînes  à  la  liberté  naturelle  des 
»  hommes  ,  &  pour  augmenter  le  fafte  &  la  dureté 
»  des  Rois.  »  Un  écrivain  capable  de  porter  un  pareil 
jugement  ,  n'eft  certainement  pas  propre  à  critiquer 
avec  juftefïe ,  &  l'on  ne  fera  pas  tenté  de  le  croire 
fur  fa  parole  ,  quand  il  afTure  «  que  le  pere  Daniel 
>»  n'a  rien  approfondi ,  qu'il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine 
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»  cTéclaircir  les  moindres  difficultés ,  qu'il  nomme  in- 
»  différemment  les  grands  Seigneurs  avec  les  perfon- 
»  nés  de  la  naiffance  la  plus  obfcure  ;  que  Ton  ouvrage 
»  eft  plein  d'omiflîons  &  de  négligences  importantes , 
»  ce  qui  eft  félon  lui  un  effet  de  fa  parefTe.  Qu'enfin , 
»  la  prévention  &  l'efprit  de  partialité  y  domine  par 
«  tout.  » 

Le  Public  défîntéreffé  n'a  point  foufcrit  à  cet  égard 
au  jugement  de  M.  de  Boulainvilliers,  qui  fera  toujours 
regardé  par  les  lecteurs  inftruits,  comme  un  écrivain 
emporté  par  la  force  de  fon  imagination  qui  s'aban- 
donne prefque  toujours  à  l'efprit  de  fyftême  le  plus 
propre  de  tous  à  corrompre  lniftoirc  &  à  donner  les 
conjectures  les  plus  chimériques  &  les  imputations  les 
plus  fauffes^pour  des  vérités  inconteftables. 

Ii  eût  été  fans  doute  à  fouhaiter  que  le  pere  Daniel 
eût  eu  le  tems  de  confulter  davantage  les  manuferits 
répandus  dans  différentes  Bibliothèques.  Il  eft  certain 
qu'il  en  avoit  lu  un  très-grand  nombre.  Les  inutilités 
dont  ils  font  remplis  le  dégoûtèrent  de  cette  ledhire 
&  lui  firent  fouvent  regretter  le  temps  qu'il  mettoit  à 
les  parcourir.  On  y  trouve  cependant  quelques  Anec- 
dotes &  des  faits  particuliers  ,  dont  la  plupart  des 
lecteurs  font  extrêmement  avides  &  qui  auroient  en- 
richi fon  hiftoire. 

Mais  la  vie  eft  trop  courte  ,  pour  qu  un  homme 
ui  entreprend  un  ouvrage  d'une  auffi  grande  éten- 
ue  ,  puiffe  lire  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  a 
fon  objet.  Le  temps  ,les  forces ,  l'attention  ,  font  né- 
eeuairement  bornes ,  &  la  feiènee  de  l'hiftoire  eft.  in- 
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finie.  On  y  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  découver- 
tes. Des  pièces  authentiques  &  originales  qui  étoient 
demeurées  inconnues  &  enfevelies  dans  la  poufliere 
des  cabinets  ou  des  bibliothèques  publiques  &  parti- 
culières ,  fe  découvrent  ayec  le  temps  &  jettent  une 
nouvelle  lumière  fur  les  faits  que  l'on  croyoit  les 
mieux  éclaircis ,  &  fur  les  époques  que  l'on  regardoit 
comme  les  dIus  sûres.  Qui  auroit  dit  ,  par  exemple  , 
que  le  procès  fait  à  la  mémoire  de  Jacques  Clément  , 
par  François  du  Plelïis  Richelieu  grand  Prévôt  de 
ch«  m.  de  l'Hôtel ,  qui  n  étoit  ni  à  la  bibliothèque  du  Roi  .  ni 

Raincy  Auditeur     %  r  i       i  \ 

det  comptes.  dans  aucune  autre ,  le  trouveroit  plus  de  cent  ans  après 
la  mort  de  Henri  III»  dans  une  maifon  particulière  ? 

Ce  manuferit  qui  efl:  préfentement  dans  le  cabinet 
de  M.  de  Nicolaï ,  premier  Préfident  de  la  cham- 
bre des  Comptes ,  contient  lesdépofîtions  des  témoins 
qui  furent  préfens  au  funefte  anaflinat  de  ce  Prince  , 
avec  leur  fignature.  Elles  prouvent  évidemment  que 
tous  les  Hiftoriens  contemporains  ,  fans  en  excepter 
M.  de  Thou  ,  fe  font  trompés  fur  diverfes  circonf- 
t ances  de  ce  parricide. 

Combien  de  pièces  femblables  n'a-t-on  pas  mifes 
au  jour  depuis  que  le  pere  Daniel  a  imprime  fon  hif- 
toire  ?  D'autres  qui  lont  aujourd'hui  inconnues  pa- 
roîtront  encore  dans  la  fuite  ;  &  par  cette  fuccelTion 
de  découvertes  ,  l'hiftoire  fe  perfectionnera  toujours 
fans  être  jamais  entièrement  parfaite. 

On  s'eft  fort  appliqué  depuis  quelques  années  à 
l'étude  de  l'hiftoire  de  France.  Des  écrivains  laborieux 
ont  fait  de  nouvelles  recherches  i  ils  ont  éclairci  di- 
vers 
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'Vers  faits  particuliers  qui  n'étoient  pas  fuffifammenc 
développés  dans  les  hiftoires  générales. 

Un  nomme  qui  ne  s'attache  qu  a  1  eclairciffement 
d'un  feul  fait  ,  d'un  feul  événement  ou  même  d'un 
feul  règne  ,  a  un  grand  avantage  fur  celui  qui  en- 
treprend l'hiftoire  entière  d  une  grande  Monarchie. 
Le  premier  a  le  tems  de  chercher  toutes  les  pièces  ma- 
nufcrites  ou  imprimées  qui  ont  rapport  à  l'objet  de 
fon  travail  ,  il  peut  lire  tout  ce  que  les  Hiltoriens 
anciens  &  modernes  en  ont  écrit ,  &  le  comparer  avec 
les  pièces. 

L'entreprife  de  l'autre  eft  trop  étendue  pour  qu'il 
puiffe  entrer  dans  une  pareille  difcuflion.  Il  eft  obligé 
le  plus  fouvent  de  s'en  tenir  au  feul  témoignage  des 
Auteurs  contemporains  les  plus  connus  &  les  plus  ef- 
timés  ,eny  joignant  celui  des  pièces  authentiques  ma- 
nufcrites  ou  originales  qui  fe  trouvent  fous  la  main. 
On  ne  pourra  donc  avoir  une  hiftoire  générale  de  la 
monarchie  Françoife  qui  ne  laifTe  rien  à  délirer  ,  qu'a- 
près que  l'on  aura  découvert  tous  lesmonumens  qui 
peuvent  fervir  à  l'éclairciffement  de  chaque  fait  en 
particulier ,  &  que  l'on  fera  en  état  de  réunir  toutes 
les  lumières  de  ceux  qui  auront  pris  la  peine  de  l'é- 
claircir  ,  &  d'en  fixer  avec  la  plus  grande  exactitude 
l'époque  &  les  circonstances. 

On  ne  doit  pas  fe  flatter ,  fans  doute ,  de  voir  pa- 
raître de  nos  jours  un  pareil  ouvrage  3  qui  ne  peut  ar- 
river à  ce  degré  de  perfection  que  par  la  fucceuion  des 
années  &  des  fiecies. 

En  attendant ,  on  a  tâché  de  rendre  cette  nouvelle 
Tome  L  b 
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édition  de  l'hiftoire  de  France  plus  completre  &  plus 
inftructive  que  toutes  les  autres  ,  en  y  ajoutant  les 
éclairciflemens  &  les  découvertes  poftérieures  à  la  der- 
nière édition  du  pere  Daniel ,  que  l'on  a  pu  recueil- 
lir des  pièces  imprimées  ou  manuferites  que  l'on  a 
confultées  -,  &  des  recherches  de  plufieursSavans  qui 
ont  écrit  fur  l'hiftoire  de  France  après  le  pere  Daniel. 

Le  recueil  des  ordonnances  de  M.  Secoufle  ,  & 
Jes  favantes  Préfaces  qu'il  y  a  ajoutées  ;  les  mémoires 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  belles  Lertres ,  la 
nouvelle  hiftoire  de  Languedoc,  les  notes  &  les  preu- 
ves imprimées  à  la  fuite  de  cette  Hiftoire  \  les  derniers 
volumes  de  l'hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane  compofés 
par  le  pere  Rerthier  -,  les  nouvelles  Annales  de  Paris  ; 
les  mémoires  de  Condé  ;  l'abrégé  chronologique  du 
préfident  Hénaur  ;  les  vies  des  hommes  illuftres 
de  France  par  l'abbé  Perau-,  les  pièces  imprimées  à  la 
fuite  du  journal  de  Charles  VI.  &  de  Charles  VII. 
les  notes  &  les  preuves ,  inférées  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  journal  de  Henri  III.  &  de  Henri  IV.  la 
nouvelle  hiftoire  de  Nîmes,  par  M  Menard  \  le  re- 
cueil de  pièces  concernant  le  règne  de  Louis  XI.  raf- 
fcmblécs  par  M.  l'abbé  le  Grand  ,  &  données  au  Pu- 
blic par  M.  Duclos  ;  un  recueil  encore  plus  ample 
des  mêmes  pièces  ,  ajouté  à  la  nouvelle  édition  des 
mémoires  de  Comines  ,  nous  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  remarques  importantes  &  dignes  de  la  cu- 
riofité  d'un  lecteur  attentif  &  intelligent.  Voici  la 
méthode  que  l'on  a  fuivie  dans  l'arrangement  de  ces 
remarques. 
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On  a  crû  devoir  Jaifler  le  texte  du  pere  Daniel  tel 
qu'il  eft  dans  la  dernière  édition  de  ion  ihiûoke  de 
France  imprimée  à  Paris  ai  1719.  fi  ce  n'eft  lorfqu'il 
a  fallu  Amplement  corriger  quelque  expreflion  &  ré- 
former une  date  ou  an  nom  défiguré. 

Les  autres  chatigemens  ,  additions  ou  corrodions 
ont  été  mifes  au  bas  des  pages  on  forme  de  notes  ,  ou 
à  la  fuite  des  règnes  en  forme  de  diflerrations. 

On  a  fait  de  lîmplcs  notes  de  tout  ce  qui  pouvoir 
être  indiqué  en  peu  de  mots  ,  &c  des  diiïartarions  de 
ce  qui  devoir  être  traité  avec  plus  d'éoendue.  On  peut 
affurer  avec  confiance  que  ces  noces ,  6c  ces  di  (Taxa- 
tions font  écrites  avec  la  plus  grande  impartialité.  On 
n'a  jamais  cherché  qu'à  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  , 
&  l'on  a  toujours  rendu  la  juftice  La  plus  exacte  au 
pere  Daniel.  On  a  pris  (à  défênfe  iorfqu'on  a  crû  qu'il 
avoir  été  injufteraent  attaqué  5c  lorfqu'il  s'eft  trompé , 
non  feulement ,  on  ne  le  di/fimule  pas  ,  mais  on  le 
prouve. 

On  lui  a  reproché  de  s'être  trop  étendu  fur  les  dé- 
tails de  la  guerre  ,  ôc  d'avoir  omis  ou  traité  trop  fuc- 
cinrement  ce  qui  regarde  les  Loix  ,  les  Ufàges ,  les 
Mœurs  Se  le  Gouvernement.  On  a  tâché  d'y  luppléer 
dans  cette  nouvelle  édition  par  des  additions  considé- 
rables. .  . 

Quoiqu'il  fe  fut  fingulierement  appliqué  à  dé- 
brouiller l'hîAoire  de  la  première  &  féconde  Race  ,  il 
Ve'toit  apperçu  lui-même ,  qu  clïe  n  offroit  le  plus  fou- 
vent  0^1' tm  détail  aflèz  Uniterme  de  guerres ,  de  fiéges 
&  de  combats  -qui  pouvoient  fatiguer  le  lecteur  par 
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leur  continuité ,  fans  lui  donner  aflfez  de  lumières' fur 
les  Loix  &  les  Mœurs  de  la  Nation  dans  ces  fiecles 
reculés.  Pour  remédier  à  ce  défaut  ,  il  avoir  conw 
pofé  divers  écrits  qu'on  a  trouvés  parmi  fes  papiers.  On 
en  a  tiré  un  grand  nombre  de  remarques  que  l'on  a 
encore  augmentées.  I.  Sur  le  premier  Roi  de  France. 
Ii.  Sur  le  tombeau  de  Childeric  qui  seft  trouvé  à 
Tournay  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du 
Roi.  III.  Sur  le  facre  des  Rois  de  la  première  Race. 
IV. Sur  la  fainte  Ampoulle  de  Rheims.  V.  Sur  la  lon- 
gue chevelure  des  Rois  de  la  première  Race.  VI.  Sur  le 
droit  de  fuccéder  à  la  Couronne  dans  les  commence- 
mens  de  la  Monarchie.  VII.  &  VIII.  Sur  les  Mé^ 
dailles  &  fur  les  Chartes  de  nos  anciens  Rois.  IX.  &  X, 
Sur  la  Religion  &  fur  la  Langue  des  François  dans  le 
temps  de  la  première  Race.  XI.  Sur  les  Loix  Saliques. 
XII.  XIII.  &  XIV.  Sur  les  Gaulois  fournis  aux  nois 
de  la  première  Race.  XV  Sur  les  tributs  qu'ils  étoient 
obligés  de  payer  en  qualité  de  Sujets ,  &  fur  le  partage 
des  terres  qui  fe  fit  entre  eux  &  les  François.  XV.  Sur 
l'état  des  ferfs.  XVI.  Sur  les  Maires  du  Palais.  XVII. 
Sur  les  titres  des  Ducs ,  Comtes  &  Marquis.  XVIII. 
Sur  les  diflerens  partages  du  Royaume  dans  le  temps  de 
la  première  Race.  XIX.  Sur  la  manière  dont  les  Rois 
prenoicnt  poiTeflion  du  Throne.  XX.  Sur  les  afTenv 
blées  ou  Parlemens  qui  fe  tenoient  fous  les  Rois  de  la 
première  Race.  XXI.  Sur  l'origine  des  Fleurs- de-lys. 
XXII.  Sur  le  titre  de  Très  -  Chrétien  donné  à  nos 
Rois.  XXIII.  Sur  les  titres  de  Conful  &  d'Augufte 
donnés  à  Clovis.  XXIV.  Sur  les  médailles  des  Rois 
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de  la  féconde  Race.  XXV.  Sur  la  tranflation  de 
l'Empire  d'Occident  à  la  perfonne  &  à  la  famille  de 
Charlemagne. 

Tous  ces  articles  font  précédés  d'une  diflertatioa 
préliminaire  fur  l'origine  de  la  nation  Françoife ,  que 
l'on  a  tirée  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu  ,  com- 
pofé  en  latin  par  le  pere  Germon  Jéfuite  ,  dont  le 
manufcrit  qui  n'a  point  été  imprimé  ,  fe  conferve  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  Louis- le  Grand. 

Les  diftertations  qui  concernent  les  deux  premières 
Races  n'ont  point  été  diftribuées  à  la  fin  de  chaque 
règne ,  parce  que  l'on  n'y  traite  que  des  fujets  qui  ont 
rapport  à  prefque  tous  les  règnes.  On  n'a  pas  fuivi  la 
même  méthode  dans  l'hiftoire  de  la  troifieme  Race. 
Les  differtations  que  l'on  y  ajoute  ont  toujours  un 
rapport  diredt  à  quelque  événement  particulier  de 
chaque  règne. 

Ainfi  l'on  ajoute  au  règne  de  Hugues  Capet  des 
obfervations  critiques  &  hiftoriques.  I.  Sur  la  généa- 
logie de  ce  Prince.  II.  Sur  le  temps  de  la  première  inf- 
titution  des  douze  Pairs  de  France. - 

Au  règne  de  Louis  IX.  une  chronologie  exacte 
de  la  vie  de  ce  faint  Roi ,  faite  fur  les  pièces  authenti- 
ques imprimées  dans  le  recueil  du  P.  Martenne ,  dans 
laquelle  on  a  ratfemblé  plufieurs  faits  particuliers  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  l'hiftoire  du  pere  Daniel. 
II.  fur  les  chanfons  de  Thibaud  comte  de  Champa- 
gne. III.  Sur  l'état  des  monnoyes  du  tems  de  faint 
Louis.  IV.  Sur  l'appanage  qu'il  donna  à  fon  fils  aîné; 
V.  Sur  l'hiftoire  de  ce  Prince  ,  écrite  par  le  Sire  de- 
Joinville. 
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An  règne  de  Philippe-le-Bel ,  I.  L'examen  d'une 
très-belle  difTcrtation  compofée  parle  pere Berthier, 
fur  l'élection  du  pape  Clément  V.  qui  jette  pour  le 
moins  un  très-grand  foupçon  d'incertitude  fur  le  récit 
que  le  pere  Daniel  en  a  fait  d'après  Villani  qui  a  été 
fuivi  par  tous  les  modernes.  IL  Une  difcuflion  très- 
étendue  de  l'affaire  des  Templiers ,  dans  laquelle  on 
appuie  par  de  nouvelles  preuves  le  jugement  que  le 
pere  Daniel  en  a  porté.  III.  Des  obfervations  fur 
le  temps  où  le  Parlement  eft  devenu  fédentaire.  IV. 
Se  V.  Sur  une  circonftance  particulière  des  démêlés  de 
Philippe  avec  le  pape  Boni  face  VIII.  Sur  Guillaume 
de  Nogaret. 

Au  règne  de  Philippe  de  Valois.  I.  Sur  Pierre  de 
Cugnieres.  II.  Un  précis  des  recherches  inférées  dans 
les  mémoires  des  Infcriptions  &  belles  Lettres  fur  le 
procès  de  Robert  d'Artois. 

Au  règne  du  roi  Jean.  L  Sur  le  pouvoir  Se  la 
forme  des  Etats  généraux  ,  &  fur  ceux  qui  furent 
alfemblés  avant  &  après  la  prifon  de  ce  Prince.  IL  Se 

III.  Sur  l'état  des  monnoyes  &  fur  quelques  ufages 
particuliers  par  rapport  aux  expéditions  de  la  Chan- 
cellerie. 

Au  règne  de  Charles  V.  I.  Sur  l'entrée  des  Com- 
pagnies en  France.  IL  Sur  le  voyage  que  l'empereur 
Charles  IV.  vint  faire  à  Paris.  III.  Sur  la  vie  privée 
Se  fur  quelques  actions  particulières  de  Charles  V. 
qui  fervent  a  faire  connoître  le  caradbere  de  ce  Prince. 

IV.  &  V.  Sur  le  connétable  du  Guefclin  Se  fur  le 
cardinal  de  la  Grange. 
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A  mefure  que  l'hiffoire  de  France  &  rapproche  de 
nos  cems ,  les  monumens  fe  multiplient,  les  époques 
deviennent  plus  sûres ,  6c  les  faits  plus  éclaircis ,  les 
découvertes  plus  nombreufes  &  plus  variées. 

On  a  joint  au  règne  de  Charles  VL  des  observa- 
tions critiques  &  hiftoriques.  I.  Sur  les  aiïàtres  de 
l'Univerfiré  de  Paris.  IL  Sur  les  combats  fmgutiers. 
III.  Un  récit  très-circonftancié  du  meurtre  de  Jean 
duc  de  Bourgogne.  IV.  Différentes  remarques  cu- 
rieufes  fur  les  hommes  illuftres  de  ce  règne  ,  tels  que 
le  connétable  de  Cliflon  ,  Jean  le  Mercier  feigneur 
de  Noviant ,  Jean  Juvenal  des  Urfins ,  Jean  de  Mon- 
tagu  &  le  maréchal  de  Boucicaut. 

Gui  Patin  obferve  dans  une  de  fes  lettres ,  qu'il  y  a  i«tre  do  i  r. 
encore  dans  notre  hiftoire  beau€oup  de  c ho/es  qu'on  Dcccmb•I670, 
ne  fait  pas  bien  ;  comme  le  fait  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  la  mort  du  roi  d'Angleterre  Henri  V.  dans  le 
bois  de  Vincemies ,  la  mort  du  duc  de  Guienne  frere 
de  Louis  XL  le  règne  de  celui  qui  lui  fuc  céda  Char- 
les  VIII.  que  l' on  dit  avoir  été  un  enfant  fuppofé  ; 
la  mort  du  grand  roi  François  L  la  prife  &  la  levée 
du  fége  de  Met{  ,  la  mort  d' Anne  du  Bourg  Con- 
feiller  en  la  Grand' Chambre  qui  fut  pendu  6'  brûlé 
en  Grève  ;  la  confpiration  dAmboife  ,  le  mafjacre 
de  la  faim  Barthélémy  ;  la  mort  du  roi  Charles  IX. 
la  mort  des  deux  Guifards  dans  Blois  ,  la  mort  du 
marquis  d'Ancre  &  de  fa  femme  ;  la  mort  du  conné- 
table de  Luynes  ;  celle  de  Monfieur  de  Chalais  ; 
de  Meffieurs  de  Montmorency ,  de  Cinqmars  &  de 
Thou. 
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On  n'a  poinc  cherché  à  donner  de  nouveaux  éclaîr- 
ciflemens  ni  fur  le  fait  de  la  Pucelie  d'Orléans  que 
le  pere  Daniel  a  traité  avec  beaucoup  d'étendue  , 
ni  fur  la  mort  d'Henri  V.  roi  d'Angleterre  qui  fut 
attaqué  de  la  fiftule  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  mal  que 
Ton  nommoit  alors  le  feu  faint  Antoine  ,  &  que  Ton 
ne  favoit  pas  guérir  ,  ni  fur  celle  de  François  I.  qui 
fut  pareillement  très-naturelle ,  ni  fur  l'Anecdote  ri- 
dicule du  fils  de  Louis  XI.  qui  ne  mérite  pas  feule- 
ment d'être  examinée ,  ni  enfin  fur  la  prife  &  la  le- 
vée du  fiége  de  Metz  ,  dont  le  détail  fe  trouve  par- 
tout. On  s'eft  feulement  appliqué  à  éclaircir  le  refte 
des  faits  indiqués  dans  la  lettre  de  Gui-Patin ,  &  beau- 
coup d'autres  qui  ne  font  ni  moins  curieux ,  ni  moins 
importans ,  dans  les  di(Tertations  ajoutées  au  règne  de 
Charles  VII.  I.  Sur  Agnès  Sorel.  II.  Sur  le  connétable 
de  Richemond.  III.  Sur  le  comte  de  Danois.  IV.  Sur 
la  difgrace  de  Jacques  Cœur.  V.  Sur  Jean  &  Gafpard 
Bureau  grands-maîtres  de  l'artillerie.  VI.  Sur  la  prife 
de  Harfleur  fur  les  Anglois.  VII.  Sur  la  mort  de  Mar- 
guerite d'EcofTe  dauphine  de  France.  VIII.  Sur  la  re- 
traite du  dauphin  en  Dauphiné.  IX.  Sur  le  mariage 
du  même  Prince  avec  Charlotte  de  Savoye  fa  féconde 
femme.  X.  Sur  fa  retraite  dans  les  états  du  duc  de 
Bourgogne.  XI.  Sur  le  delTein  attribué  à  Charles  VII, 
de  le  deshériter. 

Au  règne  de  Louis  XI.  I.  Sur  Charles  duc  de 
Guienne  frère  du  Roi.  II.  Sur  Marie  de  Bourgogne. 
III.  Sur  la  mort  du  connétable  de  S.  Pol.  IV.  Sur  la 
4ïfgrace  du  cardinal  Ballue.  V.  Sur  le  duc  de  Ne- 
mours. 
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mours.  VI.  Sur  Charles  de  Melun.  VII.  Sur  le  pro- 
cès d'Antoine  de  Château-neuf  feigneur  du  Lau. 
VIII.  Sur  Antoine  Chabannes  comte  de  Damartin. 
»   Au  règne  de  Charles  VIII.  I.  Sur  les  commence- 
mens  de  ce  règne  II.  Sur  la  fuite  des  Chanceliers  de- 

Îmis  le  règne  de  Louis  XI.  III.  Sur  le  cardinal  Brif- 
bnnet.  IV.  Sur  Philippe  de  Comines. 

Au  règne  de  Louis  XII.  I.  Sur  fon  divorce  avec 
Jeanne  de  France  fille  de  Louis  XI.  II.  Sur  fon  ma- 
riage avec  Marie  d'Angleterre  fa  troifieme  femme. 

Au  règne  de  François  I.  I.  Sur  le  connétable  de 
Bourbon.  Il.Sur  le  cardinal  du  Bellay.  III.  Sur  le  chan- 
celier du  Prat.  IV.  Sur  le  cardinal  de  Tournon. 

Au  règne  de  Henri  II.  I.  Sur  le  duel  de  Jarnac  & 
de  la  Chateigneraye.  II.  Sur  le  procès  du  maréchal  du 
Biez.  III.  Sur  Renée  de  France  ducheffe  de  Ferrare. 

Au  règne  de  François  II.  I.  Sur  le  procès  d'Anne 
du  Bourg.  II.  Sur  la  conjuration  d'Amboifc.  III.  Sur 
les  états  affemblés  à  Orléans  en  ij6o.  &  furie  pro- 
cès du  prince  de  Condé. 

Au  règne  de  Charles  IX.  I.  Sur  les  conférences  de 
Bayonne.  IL  Sur  Paffaflïnat  de  François  de  Guifc. 

III.  Sur  la  réconciliation  des  Guifes  avec  les  Colignis. 

IV.  Sur  le  maflacre  de  la  faint  Barthelemi.  V.  Sur 
l'amiral  de  Coligny.  VI.  Sur  le  maréchal  de  Ta- 
Vannes.  VIL  Sur  le  chancelier  de  l'Hôpital.  VIII.  Sur 
Jean  de  Montluç  évêque  de  Valence.  IX.  Sur  la  mort 
âe  Charles  IX. 

Au  règne  de  Henri  III.  I.  Sur  le  comte  de  Mont- 
gommery.  II.  Sur  la  journée  des  barricades.  III.  Sur 
Tome  L  c 
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la  mort  de  Henri  I.  prince  de  Condé.  IV.  Sur  celle 
de  Henri  duc  de  Guife.  V.  Sur  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  VI.  Sur  la  mort  de  Henri  III. 

Au  règne  de  Henri  IV.  I.  Sur  ce  qui  fe  pafTa  dans 
les  premiers  jours  de  ce  règne.  II.  Sur  quelques  cir- 
confiances  remarquables  du  fîege  de  Paris.  lit.  Sur  11 
mort  du  prélldent  Briflon.  IV.  Sur  le  parricide  com- 
mis par  Jean  Chatel.  V.  Sur  l'aflemblée  des  Nota* 
bles  tenue  à  Rouen  en  \$$6.  VI.  Sur  Gabrielle 
d'Etrées.VII.  Surmademoifelled'Entragues.  VIII.  Sur 
la  maifon  de  Courtenay.  IX.  Sur  la  maifon  de  Chau» 
mont  Guitry.  X.  Sur  la  mort  de  Henri  IV. 

La  mort  du  maréchal  d'Ancre  &  de  fa  femme  ;. 
celle  du  connétable  de  Luynes  ,  de  Meffieurs  deCha- 
lais  ,  de  Montmorency  ,  de  Cinqmars  &  de  Thou 
feront  traités  dans  l'hiftoire  du  règne  de  Louis  XIIL 
qui  fera  imprimée  féparément.  - 

On  ne  le  flatte  pas  d'avoir  porté  dans  cette  nou- 
velle édition  les  recherches  fur  l'hiftoire  de  Frànce- 
auffi  loin  qu'il  eft  poifible.  Il  a  fallu  fe  borner  & 
laiûer  le  foin  d'y  ajouter  dans  la  fuite  de  nouveaux 
éclaircifTemens  &  de  nouvelles  découvertes  à  ceux  qui 
viendront  après  nous,  &  qui  pourront  peut-être  avoir  , 
avec  le  temps ,  plus  de  fecours  &plus  de  lumières*. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  part  au  le&eur  de 
quelques  particularités  qui  concernent  la  perfonne  ôc 
les  ouvrages  du  pere  Daniel.  C  eft  un  tribut  que  l'on 
doit  à  fa  mémoire ,  &  à  la  curiofité  des  gens  de  lettres.. 

Le  pere  Gabriel-Daniel  hiftoriographe  de  France  p 
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naquît  à  Rouen  le  8.  Février  1649.  &  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  il  encra  au  Noviciat  des  Jéfuites  à  Paris  le 
1 1.  Septembre  1 66  j  après  avoir  fait  Tes  études  de 
philofophie.  Sou  noviciat  fini ,  on  l'envoya  régenter 
les  Humanités  au  collège  d'Arras où  il  demeura  cincj 
ans  ;  il  en  fonit  en  1674.  pour  aller  régenter  la  Rhé- 
torique au  collège  d'Amiens.  En  1675.  il  revint  à 
Paris  ,  &  y  fit ,  fuivant  L'u-fâge ,  une  troificme  année 
de  Philofophie.  Il  y  acheva  en  1676.  fà  première 
année  de  Théologie  ;  il  pafFa  la  féconde  &  la  troi- 
fierne  à  la  Flèche.  Rappellé  à  Paris  pour  la  quatrième, 
il  s'y  diftingua  par  la  jufteffe  &  la  folidité  de  fon  ef- 
pric.  On  lui  trouva  des  talens  fupérieurs  pour  les 
iciences  les  plus  abftraites  &  les  plus  relevées.  Il  fut 
envoyé  l'année  1680.  au  collège  d'Hedin  pour  y  pren- 
dre du  repos  :  mais  fon  goût  pour  l'étude  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'être  oifif,  &  fon  repos  fut  toujours  la- 
borieux. L'année  fuivante  il  fit  une  rroifîeme  année 
de  noviciat  à  Rouen  ,  conformément  à  l'Inftitut  des 
Jéfuites  ,  de  là,  il  alla  régenter  un  cours  de  Philofo- 
phie à  Rennes ,  &  il  y  prononça  fes  derniers  Vœux 
le  1  /.  d'Août  168  j.  il  en  régenta  un  fécond  à  Bour- 
ges en  1684.  &  8j.  &  un  troifieme  à  Paris  en  1686. 
&c  87.  Il  fut  regardé  par  -  tout  comme  un  excellent 
maître  ,  qui  (avoir  mettre  les  queftions  les  plus  dif- 
ficiles à  la  portée  des  efprits  les  moins  pénécrans.  En 
&  89.  il  régenta  la  Théologie  au  collège  de 
Caën  j  c'eft  là  qu'il  mit  la  dernière  main  à  un  ou- 
vrage ,  dont  il  avoit  formé  le  deûein  dans  le  temps 
qu'il  enfeignoit  la  Philofophie  -9  il  ^intitula  :  Voyage, 
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du  Monde  de  Dejcartes.  Ce  livre  fut  imprimé  à* 
Paris  en  1 690,  &  la  même  année  le  pere  Daniel  quitta 
le  collège  de  Caën  pour  aller  régenter  la  Théologie  à 
Rouen. En  lifant  une  traduction  françoife  des  Homé- 
lies de  S.  Jean  Chrifoftôme  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul 
à  Timothée  ,  à  Tite  ,  à  Philemon  &  aux  Hébreux  ,* 
il  remarqua  que  l'Auteur  de  cette  traduction  admet- 
toit  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  diftinctes  &  ré- 
parées. Il  crut  devoir  relever  une  faute  fi  groffiere  par 
une  lettre  anonyme  qu'il  fit  imprimer  l'année  fui- 
vante  avec  ce  titre.  Lettre  fur  une  ancienne  Aére/ie  re- 
nouvellée  depuis  peu.  Cette  lettre  fut  bien-tôt  fuivie 
d'une  difTertation  latine  intitulée  :  Dijfertatio  de  ju- 
die  lis  criticorum  &  nuperi  interpretis  Gallici  fuper 
loco  Jan&i  Chrifofiomi  ex  Homilia  tertia  in  Epi- 
fiolam  ad  Hebrœos. 

Le  pere  Daniel  y  explique  le  vrai  fens  du  paflfage 
de  S.  Chrifoftôme  altéré  par  le  traducteur  -,  &  il  y 
ajoute  un  article  exprès  ,  pour  montrer  que  l'on  ne 
-doit  pas  nier  que  S.  Athanafe  foit  le  véritable  auteur 
du  fymbole  qui  porte  fon  nom  ,  fous  prétexte  que 
les  erreurs  des  Neftoriens ,  d'Eutichès  &  des  Mono- 
thelites  y  font  clairement  rejettées. 

Lorfque  ces  deux  écrits  parurent  en  1 69 1 .  le  pere 
Daniel  etoit  en  même  tems  principal  du  féminaire  de; 
Joyeufe ,  &  ProfefTeur  en  Théologie  au  collège  de- 
Rouen.  M.  Colbert  archevêque  de  cette  Métropole  a 
l'avoit  chargé  de  compofer  une  Théologie  à  Tufage  du- 
Diocefe  ;  &  ce  travail  étoit  déjà  fort  avancé ,  lorfque- 
des  différends  furvenus  fur  quelques  points  de  doc- 
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trine  ,  de  morale  &  de  difcipline  ,  entre  les  Jéfuites 
&  les  Eccléfiaftiques  qui  avoienc  le  plus  de  part  à  la 
Confiance  de  M.  Colbert  ,  dégoûtèrent  ce  Prélat  de 
l'ouvrage  du  pere  Daniel ,  qui  ne  fut  point  achevéï 
Ce  pere  quitta  même  la  ville  de  Rouen ,  &  il  vint  de- 
meurer au  collège  de  Paris  en  1 691.  réfolu  de  fuivre 
fon  génie  en  compofant  des  ouvrages  de  fon  choix  y 
fur  la  Philofophie ,  fur  la  Théologie  &  fur  l'Hif- 
toire. 

Il  attaqua  de  nouveau  le  fyftème  de  Defcartes ,  par  « 
un  livre  intitulé  :  Nouvelles  difficultés  propofées  par 
un  Péripatéticien  ,  à  l'Auteur  du  Voyage  du  Monde 
de  Defcartes  ,  touchant  la  connoijfance  des  bêtes  r 
avec  la  Réfutation  de  deux  défenfes  du  fyjlème  géné- 
ral de  Defcartes. 

L'Auteur  le  fit  réimprimer  en  1701.  à  la  fuhe  de 
fon  Voyage  du  Monde  de  Defcartes ,  qui  parut  en 
deux  volumes.  Les  zélés  partifans  de  Defcartes  \  qui. 
étoient  alors  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  font  au- 
jourd'hui ,  affectèrent  de  méprifer  les  difficultés  du 
pere  Daniel ,  comme  les  fruits  d'un  zele  aveugle  & 
outré  pour  la  Philofophie  d'Ariftote  ;  mais  elles  ont  . 
acquis  un  nouveau  poids  dans*  Teftirne  publique ,  de- 
puis que  le  célèbre  Newton  &•  fes  difciples  les  ont" 
adoptées. 

■  L'ouvrage  du  pere  Daniel  ne  laîffa  pas  d'avoir  un 
grand  cours.  Il  y  en  eut  trois  éditions  à  Amfterdam 
la  première  eft  de  171  j.  la  féconde  de  1731.  &  la 
troiiîemede  173  9.  On  en  fit  deux  traductions  latines, 
l'une  imprimée  à  Vienne  en  Autriche ,  &  l'autre  à 
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Amfterdarn.  Il  fur  aufli  traduit  en  Italien  &  en  Àn~ 
glois. 

L'Auteur  de  la  nouvelle  traduction  des  Homélies 
de  Saint  Chrifoftôme  ,  que  le  père  Daniel  avoic 
attaqué  en  1 69 1 .  ne  penfoit  ni  à  le  juftiher  y  ni  à  fe 
rétracter.  Ilefpéroit ,  fans  doute,  que  Toa  oubheroic 
avec  le  temps  les  critiques.cle  fes  adverfatres,  &  que  (on 
ouvrage  fubfifteroit  >  il  y  fut  trompé.  Le  perc  Edme 
Rivière  l'ayant  dénoncé  à  la  Sorbonne  par  un  écrit 
intitulé  :  Le  Nefloriahifme  renaiffant ,  dénoncé  à  la 
Sorbonne  ,  la  querelle  s'échauffa.  Le  père  Quefnel 
rint  au  fècours  du  traducteur  par  un  écrit  intitulé:. 
Le  Roman  féditieux  du  Neflorianifme  renaiffant  „ 
convaincu  de  calomnie  &  d'extravagance.  Lé  pere 
Daniel  de  fon  côté  entreprit  la  défenîe  du  denonciar» 
ceur  qui  n'avait  fait  que  marcher  fut  fes  traces  >  &  il 
publia  en  i6*££.  un  nouvel  écrit  fur  le  même  fujet  y 
intitulé  :  Lettre  apologétique  de  1* auteur  du  Voyage 
du  Monde  de  Defiartes  aceufé'faujj entent  dans 
un  écrit  intitulé  :  Le  Roman  fédkieux ,  ôcc.  d'avoir 
fait  le  Neflorianifitut  renaiffant &  d'en  vouloir  à 
Af.  Arnaud. 

•  Cette  difpute  fut  entièrement  terminée  par  la  ré- 
ttaûation  que  le  traduâemr  figna.  le  J±  Septem- 
bre 1693. 

Le  pere  Daniel  appelle  en  1604.  à  la  Maifôn 
Profcfle  de  Paris  où  il  a  fini  fes.  jouts  ,  publia  la 
même  année  une  Répoufe  aux  Lettres  provinciales  in- 
titulée :  Entretiens  de  Clsandre  &  d'Eudoxe.  Ce  livre 
fut  imprimé  à  Rouen  ,  quoique  le  titre  porte  ,  à 
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Çologne  y  cke{  Pierre  Marteau. 

Dans  les  éditions  de  1696.  &  de  1697.  le  même 
ouvrage  eft  intitule  :  Rcponfe  aux  Lettres  provin- 
ciales de  Louis  de  Montaite  .  ou  Entretiens  de 
Cîéandre  &  d'Eudoxe. 

Le  pere  Daniel  y  joignit  trois  Differtations.  La 
première ,  fur  les  opinions  probables.  La  féconde  , 
fur  la  direction  d *  intention.  Et  la  troifiéme  ,  fur  les 
équivoques  <£  les  rejhiclions  mentales.  Ce  livre  cou- 
rut tout  le  royaume  ,  &  il  Fut  lû  dans  les  pays  étran- 
gers. On  le  rraduîut  en  latin ,  en  Italien  ,  en  Efpa- 
gnol  &r  en  Anglois.  La  traduction  latine  eft  du  pere 
Jouvancy  ,  Malienne  du  pere  Jean  -  Baptifte  Bene- 
detti  ou  de  BeneActis  ,  Jéfuite  Napolitain  j  l'Efpa- 
gnole  eft  du  pere  Jofepli  Alcaraz  y  Jéfuice  de  la  pro- 
vince de  Tolède. 

On  n'a  pu  encore  découvrir  quel  étoit  l'auteur  de 
la  traduction  Àngloife ,  attribuée  dans  le  fupplémenc 
de  Morery ,  à  un  docteur  d'Oxford. 

On  vouloir  oppofer  ces  différentes  Traductions  à 
celles  oui  avoient  été  faites  des  Lettres  provinciales  en 
toute  forte  de  langues.  Mais  quoique  le  pere  Daniel 
dife  de  fort  bonnes  raifons ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
ait  égalé  dans  fa  Réponfe  ,  la  fineffe  &  les  agrémens 
des  Lettres  de  Pafcal. 

En  169/.  le  pere  Daniel  publia  un  écrit  Théolo-' 
gique  fur  un  fujet  tout  différent  :  c'étoit  la  Traduction: 
du  Jyftèrne  d'un  docteur  Efpagnol ,  nommé  Louis  de 
Léon  ,  fur  la  dernière  Pâques  de  Jejus-Chrijl avec 
une  DiJJertation  fur  la  Difcipline  des  Quarto-deci-r 
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mans  ,  pour  la  célébration  de  la  Pâques. , 

Les  différens  écrits  que  le  pere  Daniel  donnoit  de 
temps  en  temps  au  Public, ne  l'empêchoient  pas  de  tra- 
vailler à  une  hifloire  générale  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  Il  fe  préparoit  depuis  long-tems  à  ce  grand  ou- 
vrage par  la  lecture  de  nos  anciens  Hiftoriens  ,  &  il 
le  commença  au  piûtard  en  1691.  auffi-tôt  qu'il  fut 
arrivé  a  Paris.  Il  regardoic  Clovis  comme  le  premier 
fondateur  de  notre  Monarchie ,  &  il  annonça  au  Pu- 
blic ce  nouveau  fyftème  dans  la  première  des  deux 
Diflertations  qu'il  fit  imprimer  en  1696.  avec  ce  titre  : 
Deux  Differ tarions  préliminaires  pour  une  nouvelle 
hifloire  de  France  ,  depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie.  Il  prouvoic  dans  la  féconde  ,  que  la  dé- 
pofjtion  du  roi  Childeric  pere  de  Clovis  ,  ainfi  que 
l'éleclion  du  comte  Gilles  générai  de  l'armée  'Ro- 
jnainc ,  pour  erre  mis  à  fa  place  furie  throne  des  Fran- 
çois ,  devoir  être  regardée  comme  une  fable. 

Il  fit  imprimer  la  mpme  année  un  premier  volume 
de  {'hifloire  de  France ,  qui  ne  contient  que  les  règnes 
de  Clovis  &  de  fes  Enfans ,  fuivis  de  quelques  Notes  & 
de  huit  DifTertations  ,  dont  les  deux  premières  font 
celles  dont  on  vient  de  parler.  Là  troifieme  eft  fur  l'an- 
tiquité de  la  loi  Salique.  Il  y  réfute  l'opinion  hardie  6c 
inioutenable  du  fieur  du  Haillan  ,  qui  prétendoit  que 
Cette  loi  avoir  été  inventée  par  Philippe  le  Long.  Il 
explique  dans  la  quatrième,  quelques  médailles  ou 
monnoyes  deThéodebert  I.  roi  de  la  France  Auftra- 
fienne,  petit  fils  dugxand  Clovis  ;  &  il  y  réfute  les 
explications  données  par  piufieurs  Antiquaires  au  mot 
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de  Conob  ,  qui  fe  trouve  dans  l'exergue  des  médailles 
du  bas  Empire.  Il  explique  dans  la  cinquième  quel- 
ques médailles  de  Childebert  &  de  Clotaire  I.  Il 
examine  dans  la  fîxieme  ,  fi  la  Grande  -  Bretagne  a 
donné  fon  nom  à  la  province  de  France  ,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  Bretagne  ,  ou  fi  celle-ci  Ta 
«tonné  au  Royaume  que  nous  nommons  la  Grande- 
Bretagne.  Il  tâche  de  prouver  dans  la  feptieme  ,  que 
la  petite  Bretagne  ne  fut  jamais  gouvernée  par  des 
Rois  après  que  les  François  fe  furent  établis  dans  les 
Gaules ,  mais  feulement  par  des  ducs  &  par  des  com- 
tes ,  &  il  traite  de  fabuleux  tout  ce  qu'on  lit  des  an- 
ciens rois  de  Bretagne  dans  lhiftoire  ded'Argentré.  Il 
fe  propofe  à  la  fin  quelques  objections  auxquelles  il 
fait  des  réponfes  qui  ne  paroiffent  pas  être  fans  répli- 
que. Enfin  il  examine  dans  la  huitième  ,  fi  c'eft  Chil- 
<leric  I.  qui  a  fait  bâtir  la  cathédrale  de  Paris. 

Il  paroît  que  fon  premier  delTein  étoit  de  donner 
fucceifivement  les  volumes  de  lhiftoire  de  France  à 
mefure  qu'ils  feroient  compofés ,  à  l'exemple  de  Mon- 
iieur  Fleury  auteur  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  :  mais 
il  changea  de  fentiment.  Ce  premier  volume  ne  fut 
fuivi  d'aucun  autre  \  &  il  prit  la  réfolution  de  ne  plus 
faire  imprimer  féparément  aucune  partie  de  fon  hif- 
toire  ,  éc  d'attendre  pour  en  donner  ja  fuite  ,  qu'elle 
fût  entièrement  achevée.  Son  travail  étoit  fouvent  in- 
terrompu par  des  controverfes  théologiques. 

On  attaqua  fa  Réponfe  aux  Lettres  provinciales ,  8c 
il  voulut  la  défendre.  Il  adreffa  une  lettre  au pere 
Alexandre  en  faveur  de  la  nouvelle  Réponfe  aux 
Tome  I.  ci 
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Lettres  provinciales  qu'il  fit  imprimer  à  Rouen  en 
1697,  elle  fut  fuivie  dans  la  même  année  de  neuf  au- 
tres lettres  du  même  ftyle  &  du  même  goût.  On  en  fit 
un  recueil  qui  fut  imprimé  à  Rouen  &  à  Lyon  en 
169S.  quoiqu'il  foit  marqué  dans  le  titre  d'une  de 
ces  éditions  qu'elle  étoit  faite  à  Cologne  chez  Pierre 
Marteau.  L'on  intitula  ce  recueil  :  Lettres  théologi* 
ques  au  R.  P.  Alexandre  }  où  fe fait  le paralellede 
la  doctrine  des  Thomifles  avec  celle  des  Jéfuites  ,/iir 
la  probabilité  &  fur  la  grâce. 

Ces  lettres  firent  beaucoup  d'honneur  au  pere  Da- 
niel j  les  queftions  les  plus  abftraites  y  font  dévelop^ 
pées  avec  une  clarté  &  une  précilion  admirable.  Il 
n'eft  point  de  lecteur  qui  ne  foit  au  fait  en  les  lifant , 
des  différentes  opinions  qui  divifent  les  écoles  fur  l'ac- 
cord de  la  grâce  &  du  libre  arbitre.  Elles  font  d'ail- 
leurs écrites  avec  une  modération  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire a  un  favant  outragé.  On  en  fit  une  traduction 
latine  qui  fut  imprimée  en  1700.  &  dont  il  y  eut  deux 
éditions.  Le  Public  prit  part  à  cette  difpute  ;  &  le 
chancelier  de  Pontchartrain  3  interpofa  fon  autorité 
pour  la  faire  cefler. 

Le  pere  Daniel  entreprit  encore  de  réfuter  l'auteur 
anonyme  d'un  libelle  intitulé  :  Apologie  des  Lettres 
provinciales ,  contre  la  dernière  Réponfe  intitulée  : 
Entretiens  de  Cléandre  &  dEudoxe.  II  le  fit  par  un 
écrit  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de  M.  l'abbé***  à 
Eudoxe  y  touchant  la  nouvelle  Apologie  des  Lettres 
provinciales  ,  imprimée  à  Cologne  che^Pierrc  Mar- 
teau en  1698-  Quoique  Timpreffion  en  eût  été  faite. 
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-à  Rouen.  On  prétend  que  le  père  du  Cerceau  avoir 
travaillé  à  cette  réfutation  fous  les  yeux  &  fous  la  di- 
rection du  pere  Daniel. 

La  Remontrance  à  M.  l'archevêque  de  Rheims  , 
(  Maurice  le  Tellier  )  fur  fon  ordonnance  du  i  j.  Juil- 
let 1697.  4lie  les  J^uites  firent  imprimer  à  Paris 
l'année  fuivante  avec  permiflion ,  fut  pareillement  at- 
tribuée au  pere  Daniel.  On  aflure  cependant  qu'il  la 
compofa  conjointement  avec  le  pere  Bouhours  dont 
on  crut  y  reconnoître  le  ftyle.  Cette  Remontrance 
fut  traduite  en  Latin  par  le  pere  Jouvency ,  &  en  Ita- 
lien par  le  pere  Benedctti. 

M.  le  cardinal  de  Noailles  ayant  foupçonné  le  pere 
Daniel  d'être  l'auteur  du  fameux  Problême  eccléjiaf 
tique ,  il  s'en  juftifia  par  une  lettre  adrelTée  à  ce  Prélat, 
qui  fut  imprimée  en  1699. 

L'année  fuivante  il  fut  chargé  d'écrire  fur  les  dif- 

Î)utes  qui  s  etoient  élevées  entre  les  Prêtres  des  Mif- 
10ns  étrangères  Se  les  Jéfuites  au  fujet  des  cérémonies 
de  la  Chine.  Il  publia  un  écrit  intitulé  :  Hijloire  apo- 
logétique des  Jéfuites  de  la  Chine  imprimée  en  1700. 
Mais  on  fait  par  des  perfonnes  inftruites  qu'il  ne  fut 
pas  le  feul  à  y  travailler  ,  il  eft  certain  qu'il  en  drefla 
le  plan  &  qu'il  en  raflembla  les  preuves.  Mais  ce  fut 
le  pere  Bourdaloue  qui  les  mit  en  œuvre  ,  &  l'on  y 
retrouve  en  effet  cette  éloquence  mâle  &  fublime  qui 
caractérife  ce  grand  Orateur. 

Deux  ans  après  le  pere  Daniel  donna  au  Public  une 
Autre  Apologie  pour  la  doBrine  des  Jéfuites  adrefTée 
à  M.  l'évêque  d' Arras  (  Gui  de  Seve  de  Rochechouart  ) 

dij 
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à  Uoccafwn  de  la  cenfure  qu  'il  avoit  faite  du  livre 
£  un  Cafuifle  allemand. 

Il  fie  encore  imprimer  en  1704.  une  DifTertatioa 
théologique  intitulée  :  Défenfe  de  faint  Augufiin  , 
contre  un  livre  publié Jous  le  nom  de  M.  de  Launoy  , 
où  Von  veut  faire  pajfer  ce  faint  Pere  pour  un  No- 
vateur. Et  en  170J.  une  lettres  T.  R.  P.  Cloche 
général  de  l'ordre  de  S.  Dominique ,  touchant  le 
livre  du  P.  Serry  contre  le  Jieur  de  Launoy  ,  &  tou- 
chant une  lettre  imprimée  contre  les  Jéfuites. 

Le  pere  Serry  fe  défendit ,  &  le  pere  Daniel  lui 
répliqua  par  une  lettre  imprimée  à  Paris  en  1705:. 
avec  ce  titre  :  Réponfe  du  P.  D.***  à  la  lettre  que 
le  R.  P.  Serry  docleur  &  premier  profejffeur  en  l'uni- 
verfité  de  Padoue  lui  a  écrite.  Il  appuya  les  fentiw 
mens  qu'il  foutenoit  dans  fa  Réponfe  par  un  Traité, 
théologique  touchant  V efficacité  de  la  Grace^  où  Ion 
examine  ce  qui  efl  de foi  fur  ce  fujet  &  ce  qui  n'en 
ejl  pas  ;  ce  qui  efl  de  faint  Augufiin  &  ce  qui  n'en, 
efl  pas. 

Ce  traité  fut,  dit-on,  imprimé  à  Paris  en  170/. 
on  en  fit  1  année  fuivante  une  féconde  édition  à  Lu- 
xembourg ,  quoique  le  titre  de  cette  édition  porte 
oue  le  livre  étoit  imprimé  à  Bruxelles  che^  François 
Foppens. 

Le  pere  Daniel  y  ajouta  un  fécond  tome  imprimé 
a  Paris  en  1706.  avec  ce  titre  :  Traité  théologique 
touchant  l'efficacité  de  la  Grâce  ,  Tom.  IL  où  l'on 
répond  au  livre  du  R.P.  Serry ,  intitulé  :  Schola 
ThomifHca  vindicata» 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  xxix 

Ce  volume  avoit  été  précédé  d'une  féconde  &  d'une 
troifiéme  lettre  au  P.  Serry  ,  imprimées  en  1705. 

Il  y  avoit  fept  ans  que  le  pere  Daniel  ne  donnoic 
plus  au  Public  aucun  ouvrage  de  controverfe  ,  lorf- 
que  fon  hiftoire  de  France  parut  en  171 3.  imprimée 
à  Paris  en  trois  volumes  in-folio.  Elle  fut  dédiée  &c 
préfentée  au  feu  roi  Louis  XIV.  qui  récompenfa  l'Au- 
teur la  même  année  par  une  penfion  de  deux  mille 
livres ,  avec  un  brevet  qui  lui  donnoit  la  qualité  d'hif- 
toriographe  de  France. 

À  peine  cette  hiftoire  fut-elle  imprimée  ,  que  fe 
pere  Daniel  recommença  Tes  combats  de  controver-p 
fes.  Il  attaqua  la  Théologie  morale  du  fieur  Louis 
Habert ,  par  trois  Ditfertations  imprimées  à  Paris  en 
17 14.  La  première  eft  intitulée  :  Dijfertation  théolo- 
gique fur  cet  axiome  de  faim  Auguflin  :  Quod  am- 
pliûs  nos  dele&at  fccundùm  id  operemur  necefle  eft. 

La  féconde  ,  Dijfertauon  théologique  fur  la  nc- 
cejfité  morale  &  l'impuiffance  morale  par  rapport  aux 
bonnes  œuvres. 

Et  la  troifiéme  ,  Suite  de  la  Diffirtation  theelo- 
gique  fur  la  née efjité morale  &  furTimpuiffance  mo~ 
raie  par  rapport  aux  bonnes  œuvres. 

Le  livre  du  témoignage  de  la  Vérité  n'eut  pas  plu- 
tôt paru  ,  que  le  pere  Daniel  le  réfuta  par  un  volume 
compofé  de  huit  lettres  qui  furent  imprimées  en  171 
avec  ce  titre  :  Examen  du  livre  intitulé  :  Témoignage 
delà  Vérité  dans  l'Eglife,  Il  eft  vrai  que  cet  Examen 
eft  écrit  avec  beaucoup  plus  de  folidité  que  d'agré- 
ment. Mais  on  peut  dire  aufli  qu'il  y  a  dans  le  livre 
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que  le  pere  Daniel  réfute  ,  beaucoup  plus  de  feu  & 
d'imagination  que  de  folidité. 

Il  publia  encore  la  même  année  une  lettre  à  une 
Dame  de  qualité  ,  où  l'on  examine  jufques  à  quel 
point  il  efl permis  aux  Dames  de  raijonner  fur  les 
matières  de  Religion.  Et  l'année  fuivante  une  autre 
lettre  fur  la  fréquence  communion  ,  adrefjce  à  un 
homme  du  monde  qui  s  efl  mis  dans  le  bien. 

Les  profefleurs  qui  enfeignoient  la  théologie  au 
collège  des  Jéfuites  de  Rheims  ,  ayant  été  vivement 
attaqués  par  les  docteurs,  de  la  faculté  de  Théologie 
de  cette  Ville ,  le  pete  Daniel  fit  leur  apologie  par  un 
écrit  qu'il  intitula  :  Lettre  a* un  Théologien  Jéfuite  , 
à  M.  V archevêque  de  Rheims  (  François  de  Mailly  ) 
en  forme  de  Réponfe  à  la  dénonciation  qui  lui  a  été 
préf entée  par  la  faculté  de  Théologie  de  Rheims ,  de 
plufieurs  propofitions  qu'ils  prétendent  avoir  été  enr 
feignées  par  les  Jéfuites  de  la  même  Ville.  Cette 
Apologie  fut  imprimée  à  Rheims  en  17 19. 

En  compofant  ces  divers  ouvrages ,  le  pere  Daniel 
he  perdoit  pas  de  vue  Thiftoire  de  France  ;  il  travail- 
lons à  une  hiftoire  particulière  de  la  milice  Françoife  j 
il  en  avoit  annonce  le  plan  &  le  defTein  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  du  mois  de  Septembre  par  un  écrit 
intitulé  :  Plan  d'un  nouvel  ouvrage  fur  l'hifloire  de 
France  ,  entrepris  par  le  pere  Daniel  Jéfuite ,  &  fur 
lequel  il  demande  quelques  lumières  y  foit  aux  fa- 
milles qui  y  peuvent  prendre  quelqu  intérêt  ,  foit 
aux  perfonnes  qui  peuvent  l aider  de  leurs  connoiffan- 
çcs  fur  quelques  matières  qu'il  traite  dans  cet  ouvrage. 
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Lé  projet  fut  exécuté  :  cette  hiftoire  parut  en  171 1 . 
en  deux  tomes  in- 4?.  fous  le  titre  $  Hiftoire  de  la 
Milice  Françoife ,  &  des  changemens  qui  y  font  ar- 
rivés depuis  V établi jjement  de  la  Monarchie  dans  Les 
Gaules  ,  jufques  à  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Grand* 

On  trouva  beaucoup  d'érudition  &  de  recherches 
favantes  dans  le  premier  volume  3  &  trop  peu  d'exac- 
citude  dans  le  fécond  ;  défaut  que  Ton  doit  attribue,]: 
à  ceux  qui  fournirent  des  mémoires  à  l'Auteur  fur  le 
dernier  état  de  la  Milice  Françoife  3  ou  fi  Ton  veut  f 
à  la  trop  grande  facilité  qu'il  eut  à  les  admettre  fur  la 
foi  de  ceux  qui  lui  en  garantiiToient  la  vérité. 

Quand  il  eut  compofé  cet  ouvrage  s  il  ne  fongea 
plus  qu'à  préparer  une  féconde  édition  de  fa  grande 
hiftoire  &  à  en  faire  l'abrégé.  Il  réfolut  d'y  ajoûter 
un  Journal  des  règnes  de  Louis  XIII.  &  de  Louis  XI V, 
&  il  s'occupoit  uniquement  de  ce  travail ,  lorfque  le 
cardinal  du  Bois  lui  écrivit  en  1 71 1.  comme  à  un  hom- 
me favant  &  profond  dans  notre  hiftoire  ,  pour  le 
prier  de  lui  envoyer  des  mémoires  inftrudtifs  fur  les 
Parlemens  du  Royaume  ,  &  fur  les  droits  Se  préro- 
gatives attachées  à  la  qualité  de  principal  Miniftre.  Il 
le  chargeoit  d'examiner  en  particulier  3  fi  le  cardinal 
de  Richelieu  qui  avoir  pofTédé  avant  lut ,  cette  grande 
dignité.,  étoit  dans  Pufage  de  travailler  toujours  feul 
avec  le  roi ,  &  s'il  étoit  toujours  préfent  lorfque  les 
autres  rniniftres  ou  fecretaires  d'Etat  venoient  prendre 
les  ordres  de  S.  M.  On  voit  aflez  l'intérêt  qu'avoir 
alors  le  cardinal  du  Bois  à  l'éclairciflement  de  ces  deux: 
queftions.. 
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Le  pere  Daniel  fe  mit  aufïi-tôt  à  compofer  les 
mémoires  qu'on  lui  demandoit.  On  ignore  s'il  les 
finie.  On  a  feulement  trouvé  parmi  fes  papiers  quel- 
ques fragmens  très-imparfaits  de  celui  qui  regardoit 
les  Parlemens  du  Royaume  ;  mais  ce  que  Ton  fait 
certainement ,  c'eft  qu'au  moment  qu'il  cachetoit  un 
paquet  adreûe  au  cardinal  du  Bois ,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  le  réduifït  à  l'extrémité.  Il  en 
guérit  cependant ,  &  il  fe  trouva  encore  en  état  de 
continuer  fes  travaux.  Il  en  eut  une  féconde  l'année 
fuivante  qui  le  mit  encore  en  danger ,  quoiqu'elle  fût 
moins  confidérable  que  la  première.  On  le  guérit  en- 
core ,  &  il  eut  même  aflez  de  force  en  1714.  pour 
faire  imprimer  fon  Abrégé  de  Vhiftoire  de  France  en 
neuf  tomes  in-iz.  &  un  recueil  de  fes  écrits  polémi- 
ques en  trois  tomes  ^-4°.  intitulé  :  Recueil  de  di- 
vers ouvrages  Philofophiques  ,  Théologiques  ,  Hif 
toriques ,  Apologétiques  &  de  Critique. 

Il  enrichit  le  premier  tome  de  ce  recueil  de  quel- 
ques ouvrages  qui  n'avoient  point  encore  paru  ,  dont 
voici  les  titres.  1  °.  Traité  Métaphyfique  de  la  nature 
du  mouvement.  z°.  Traité  Théologique  des  péchés 
d'ignorance.  30.  Hijlo'ire  du  concile  de  Palejline 
ou  de  Diojpolis  ,  dans  lequel  le  Pelagianijme  fut 
condamné  &  Pelage  abfous  ,  avec  quelques  Dijjer- 
talions  fur  ce  Concile. 

Le  pere  Daniel  examine  dans  la  première,  en  quel 
fens  l'on  doit  entendre  cette  propofition  condamnée , 
V  oubli  à  U  ignorance  font  exempts  de  péché.  Et  dans 
la  féconde  ,  fi  cette  opinion  étoit  propre  des  Péla- 

giens. 
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giens.  Il  traite  dans  la  troifieme  de  laccufation  d'Ori- 
genifme  intentée  par  Pelage  contre  S.  Jérôme  ;  &c 
dans  la  quatrième ,  de  l'autorité  du  concile  de  Dios- 
polis.  On  auroit  pu  ajouter  à  ce  recueil  quelques  pièces 
détachées  que  le  père  Daniel  avoit  fait  imprimer  en 
differens  temps  dans  les  Journaux  de  Trévoux ,  &  en- 
tr  autres ,  en  1700.  au  mois  de  Juillet ,  une  Lettre  tou- 
chant l'explication  d'une  médaille  de  Gratien  :  en 
ï  706.  au  mois  d'Août  ï  explication  de  deux  médail- 
les faites  Jous  un  Charles  roi  de  France  :  En  1 707.  au 
mois  d'Avril  ,  une  JDiffertation  fur  d'anciens  bas- 
reliefs  trouvés  dans  l  églife  cathédrale  de  Paris , 
ôc  l'explication  d'un  anneau  d'or  trouvé  proche  de 
Bourges. 

Les  travaux  immenfes  du  père  Daniel  avoient  telle- 
ment altéré  fa  fanté,  qu'il  eut  en  171J.  une  troifieme 
attaque  d'apoplexie  qui  lui  caufa  une  paralyfïe  Air  la 
langue  ;  il  ne  pouvoir  plus  articuler  fes  mots  ,  &  il 
perdit  infenfiblement  toutes  fes  forces.  Il  pa(Ta  trois 
années  entières  dans  ce  trifte  état  fans  pouvoir  mar- 
cher ,  ni  fe  foutenir.  Il  fallut  renoncer  a  l'étude.  Son 
efprit  s  affoiblit  &  devint  abfolument  incapable  d'une 
attention  fuivie.  Il  lui  reftoit  cependant  a(Tez  de  con- 
noifTance  pour  marquer  de  temps  en  temps  par  des 
lignes  les  grands  fentimens  de  religion  &  de  pieté  dont 
il  fut  toujours  pénétré.  Il  reçut  les  derniers  Sacremens 
de  i'Eglife  le  13.  Juin  1718.  &  il  expira  le  même 
jour  ,  âgé  de  79  ans. 

La  féconde  édition  de  fon  hiftoire  de  France  n'a 
paru  qu'après  fa  mort. 

Tome  L  e 
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Ses  talens  font  aflez  connus  par  fes  ouvrages.  On  y 
voie  par-tout  un  efprit  net ,  folide,  judicieux ,  qui  ne 
cherche  que  le  vrai  ,  &  qui  fait  le  rendre  fenfîble  aux 
lecteurs  les  moins  intelligens.  Ses  écrits  théologiques 
lui  ont  fouvent  attiré  des  réfutations  &  des  critiques  y 
jamais  aucune  cenfure.  Il  y  traite  cependant  les  ques- 
tions les  plus  délicates  &  les  plus  épineufes  de  la  Théo- 
logie  &  de  la  Morale  :  mais  il  s'exprimoit  toujours 
avec  tant  de  juftefle  &  d'exactitude,  &  ilétoit  ïi  at- 
tentif à  dillinguer  ce  qui  appartient  efTentiellement 
au  dogme  ,  de  ce  qui  n'eft  qu'opinion  ,  que  fes  ad- 
verfaires  attaquoient  fa  doctrine  fans  pouvoir  la  flé- 
trir. 

A  l'égard  de  fon  caractère  ,  il  étoit  doux ,  fimple  ^ 
droit ,  officieux ,  quoique  naturellement  un  peu  fec  ; 
mais  ce  défaut  qui  fe  trouvoit  compenfé  par  tant  do 
belles  qualités ,  devoit  être  rarement  incommode  dans 
la  perfonne  d'un  favant  retiré  du  monde  ,  toujours 
occupé  de  l'étude  ou  de  la  prière ,  &  qui  vivoit  beau- 
coup plus  avec  les  livres  qu'avec  les  hommes. 
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Le  fujet  de  l'Ouvrage  que  j'ai  t honneur  de  prefcn- 
ter  à  Votre  Majesté,  mérite  par  lui-même  que 
vous  daignie{  lui  accorder  votre  protection  Royale  , 
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&  autorife  la  liberté  que  je  prends  de  le  faire  paroître 
fous  votre  augufte  Nom.  C'eft  Vhiftoire  de  France  , 
c'eft-a-dire  ,  Vhiftoire  de  vos  Ancêtres  9  qui  depuis  un 
grand  nombre  de  Jiecles ,  ont  rempli  fuccejjivemcnt  , 
&  fans  aucune  interruption  le  Throneoù  vous  êtes  afjis 
aujourd'hui,  &  où  de  l'aveu  de  toute  V Europe ,  ileft 
de  la  dernière  importance  pour  ce  Royaume ,  que  Dieu 
vous  maintienne  pendant  une  longue  fuite  d'années  , 
félon  les  vœux  <&  les  efpèrances  de  tous  vos  Sujets. 

Un  fécond  motif qui  m'a  encore  plus  fortement  dé~ 
terminé  à  apporter  aux  pies  de  votre  Throne  un  travail 
de  près  de  vingt  ans  :  c'eftle  dejirque  notre  Compagnie 
a  toujours  eu  ,  de  témoigner  publiquement  &  en  toute 
occafion  le  très-refpeclueux  dévouement  qu  'elle  a  pour 
Votre  Perfbnne  facrée ,  &  fa  très-vive  reconnoiffance 
pour  la  bonté  dont  vous  voule{  bien  l' honorer  en  agréant 
fes  fervices  ,  &  en  la  comblant  de  vos  grâces.  Cette 
confiante  bonté  eft pour  elle  un  grand  éloge  :  elle  lui  a 
tenu  lieu  d'apologie  en  bien  des  rencontres ,  &  elle  lut 
en  fervira  pour  l'avenir,  autant  de  temps  qu'on  fe  fou* 
viendra  en  France  de  l 'équité ',  du  difcernement ,  &  de 
la  profonde  fageje  ^  LOUIS  LE  GRAND. 

Enfin ,  SIRE  ,  lorfque  j'ufe  de  la  permïffion  que 
vous  m'ave^  accordée  de  vous  dédier  cet  ouvrage  ,  je 
me  fatisfais  moi-même  en  particulier  fur  un  point ,  en 
me  donnant  le  plaiftr  de  développer  une  penfce  qui  m' eft 
fouvent  venue  à  Vefprit  durant  la  compojiùon  de  celte 
H iftoire  ;  favoir  qu'entre  les  plus  beaux  règnes  qui  y 
font  contenus ,  il  n'y  en  a  pas  un feul  quipuiff'e  être  mis. 
en  parallèle  avec  le  vôtre,  eu  égard  à  un  certain  aflem- 
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liage  de  chofes  qui  rendent  les  règnes  illuflres  &  mé- 
morables, dont  les  unes  ont  fignolé  un  règne ,  &  les  au- 
tres un  autre  ;  mais  que  je  n  ai  trouvé  raffemblécs  que 
dans  le  votre  feul. 

Ce n'efl point-là ,  SIRE  y  un  éloge  que  jevous prépare: 
je  fupplie  Votre  Majesté,  de  regarder  ce  que f  avan- 
ce comme  une  pure  &  une fimple réflexion  d'un  Hijlo- 
rien,  qui  compare  ce  au  il  a  lu  avec  ce  qu'il  a  vû,  &  de 
me  permettre  d'en  j unifier  la  vérité  par  des  faits  dont 
toute  l'Europe  a  été  témoin.  Cette  comparai/on  que  je 
vais  faire  ne  diminuera  rien  de  là  gloire  du  règne  de  vos 
plus  illufires  Prcdeceffeurs  y  en  relevant  celle  du  votre. 
Il  y  a  eu  parmi  eux  des  Conquérons  :  il s'y  eft  trou- 
vé de  grands  Politiques.  Il  y  en  aeu  qui  fi  font  diflin- 
gués  par  leur  religion  &  leur  pieté.  Un  en  a  vu  s'ap- 
pliquer à  faire  fleurir  les  beaux  Arts  dans  l'Etat ,  à  y 
cultiver ,  &  à  y  faciliter  le  commerce ,  d'autres  à  éter- 
•niferleur  mémoire  parles  ouvrages  publics ,&  à  relever 
la  majefié  de  leur  Throne  par  la  magnificence  de  leur 
Maifon  &  de  leur  Cour,  Tous  ces  traits  de  grandeur 
que  je  rencontre  ,  pour  ainfi  dire,  épars  ça  &  là  dans 
les  hifloires  de  divers  règnes  ,  les  écrivains  qui  feront 
l'hijtoire  du  vôtre ,  les  y  trouveront  tous  réunis. 

On  y  verra  ,  comme  dans  ceux  de  Clovis ,  de  Char" 
lemagne,  de  Philippe  Augufte ,  de  Charles  VII,  des 
conquêtes,  des  batailles  gagnées ,  des  villes  forcées  :  des 
conquêtes  ,  dis- je ,  non  pas  dans  un  pays  tel  que  l'an- 
cienne Germanie ,  où  une  déroute  de  barbares  diffipés 
rendoit  Charlemagne  maître  d'une  vajle  étendue  de  fo- 
rêts &  de  campagnes ,  &  de  quelques  bourgades  palif- 
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fadées  y  où  les  vaincus  venoient  lui  rendre  leurs  hom- 
mages ;  mais  dans  des  pays  où  I  ennemi  dijputoit  le 
ter  rein  pie  à  pié,  &  où  chaque  pascoûtoit  une  vicloire; 
des  batailles  gagnées  ,  non  pas  fur  des  peuples  qui 
n  avoient  pour  guide  à  la  guerre  que  Leur  feule  féro- 
cité naturelle  y  aifee  a  déconcerter  par  V  arrangement  & 
parles  marches  régulières  d'une  armée  agguerrie  ;  mais 
fur  des  troupes  auxquelles  les  Nations  les  plus  belli- 
queufes  fournijfoient  à  l'envi  des  chefs  les  plus  habiles 
&  les  plus  expérimentés  :  des  Villes  forcées  que  la  na- 
ture &  l'art  fembloient  avoir  rendu  imprenables  ;  & 
ce  qui  ne  s'étoit  point  vû  dans  ces  premiers  fiecles  de 
la  monarchie  Françoife ,  de  larges  &  profondes  riviè- 
res paffées  à  la  nage  par  des  armées  à  la  vue  d'un 
ennemi  préparé  ;  mais  effraie  au  feul  afpeB  d'une  telle 
bravoure ,  &  vaincu  auffi-tôt  qu  abordé.  Que  la  rapi- 
dité de  nos  Héros  d'autrefois  auroit  été  retardée  ,  s* ils 
avoient  eu  des  barrières  à  franchir  les  unes fur  les  au- 
tres ,  telles  que  Mons,  Valenciennes ,  Cambrai ,  Saint- 
Orner ,  Namur ,  Luxembourg  ,  Philisbourg ,  &  tant 
d'autres  !  Une  vicloire  faifoit  alors  un  conquérant  ; 
niais  aujourd'hui  ce  titre  coûte  beaucoup  plus  cher. 

Si  des  Héros  &  des  Conquérons  nous  paffonsà  ceux 
de  nos  Rois  qui  ont  excellé  dans  l'art  de  régner ,  notre 
Hifloire  nous  préjentera  un  modèle  achevé  de  politique 
dans  la  perjonne  de  Charles  V.  fur  nommé  le  Sage ,  qui 
étant  monté  fur  un  Throne  chancelant  &  ébranlé  de  tous 
*  e<w<i  m.  çfofe  par  ^eux  Rois  *  qui  avoient  formé  le  deflein  de 

Roi  d  Angleterre,  i  7  J  JJ 

/amies  le  Mau-  te  rcnver/er,  trouva  avec  Le  temps  Qf  la  patience,  &  par 
hyoïde  Na-        /iafô/ae'  ^  [c  moym  dç  raffermir  9  de  conquérir  fur 
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ces  deux  dangereux  ennemis  ,  ce  que  la  témérité  de  fbn 
Prédecefjeur  avoit  perdu  ,  de  dijjiper  les  factions ,  de 
réduire  les  factieux,  &  en  rètablifjant  l'autorité  Royale 
dans  tous  f es  droits  ,  de  la  maintenir  ,  &  de  la  porter 
auffi  loin  qu'aucun  des  Rois  qui  Vavoient  précédé. 

On  ne  peut,  SIRE ,  fe  repréfenter  ces  deux  fuua- 
tions  fi  différentes  de  ce  grand  Prince ,  qu'on  ne  je  ref- 
fouviennede  celle  où  vous  fûtes  durant  votre  minorité y 
&  de  celle  où  vous  vous  établîtes  peu  à  peu  dès  que  vous 
commençâtes  à  gouverner  par  vous-même  ,  des  mefures 
jufies ,  &  des  moyens  que  vous  employâtes  pour  cet 
effet  y  dont  le  plus  général  fut  le  talent  de  vous  attirer 
d'abord  Te/lime  &  le  refpeB.de  vos  Sujets  par  une  con- 
duite où  tout  paroiffoit  grand  &  royal;  talent  qui  nejl 
pas  attaché  à  la  Couronne ,  mais  à  la  fuperiorité  du  gé~ 
nie  de  celui  qui  la  porte  ;  mais  talent  aujfi  néceffaire  au 
S ouverain  ,  qu  'il  ejl  utile  aux  Peuples ,  parce  que  c'ejl 
par-là  que  leur  ejt  infpiré  fans  violence  cet  efprit  de 
dépendance  &  cette  parfaite  foumifjion  qui  font  la  tran- 
quillité ,  le  bonheur  3  le  falut  des  Etats  ,  comme  Vin~ 
docilité  y  produit  toutes  les  miferes. 

Tant  de  ligues  depuis  formées  contre  Vous  ,  décon- 
certées par  votre  vigilance ,  par  votre  activité ,  par  vo- 
tre promptitude  à  prévenir  ceux  qui  prétendoient  vous 
Jurprendre  &  vous  accabler  ;  tant  de  projets  extraor- 
dinaires heureufèment  exécutés ,  &  dont  aucun  n'a  ja? 
niais  manqué  ,  quand  vous  en  aver  conduit  l  exécu- 
tion par  vous-même  :  vos  ennemis  tant  de  fois  abattus , 
.6r  qui  n'ont  à  la  fin  prévalu  pendant  un  temps  qu'a  la: 
faveur  d'un fléau,  dont  il  a  plu  à  Dieu  d'affliger  votre 
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Royaume  ,  &  contre  lequel  la  prudence  humaine  ne 
pouvoit  fe  précautionner  :  cette  tranquillité  où  vous 
ave^fu  maintenir  vos  états  dans  le  temps  qu  'ils  étoient, 
pour  ainfi  dire  s  affiégés  de  tous  cotés ,  &  par  mer  & 
par  terre ,  &  qu'on  népargnoit  ni  intrigues ,  ni  argent, 
ni  aucune  forte  a" artifice  y  pour  y  exciter  le  trouble  & 
la  divifion  :  cette  union  de  la  Famille  royale ,  Ji  né- 
cejfaire  pour  le  repos  du  Royaume ,  que  vous  ave{  tou- 
jours conflamment  entretenue  par  ce  tempérament  de 
bonté  &  d'autorité  qui  attire  au  pere  &  au  maître 
cette  tendreffe  refpeSueufe  &  cet  attachement  Jîncere  , 
Jî  rares  parmi  les  hommes ,  &  encore  plus  parmi  les 
Princes  :  enfin  cette  Paix  déjà  Ji  avancée  ,&  que  vous 
êtes  fur  le  point  de  conclurre  avec  les  plus  redoutables 
de  vos  ennemis ,  &  que  vos  nouvelles  viSoires ,  comme 
il  y  a  lieu  de  Uefpérer  ,  vous  feront  demander  par  les 
autres  :  Paix  que  vous  vous  fere^  procurée  en  tempori- 
fant,  en  ménageant  les  conjonctures ,  &  en  profitant 
habilement  de  celles  qu'on  fait  que  vous penfie{  de  lon- 
gue main  à  faire  éclorre:  toutcelay&  une  infinité  d' au- 
tres traits  de  votre  Règne  ,  nous  montrent  un  Prince 
que  la  foliditéde  fon  efprit  &  fbn  expérience  ont  rendu 
confbmmé  dans  tari  de  régner.  Je  ne  vous  mets  point 
ici  en paralelle  avec  Louis  XI  quelque  rang  qu'on  lui 
donne  parmi  les  Princes  les  plus  habiles  dans  le  gouver- 
nement. Il  y  avoit  dans fa  politique  trop  de fineffe ,  & 
je  l ofe  dire ,  fouvent  de  la  baffeffe  ;  au  lieu  que  dans 
la  vôtre ,  il  n'y  a  jamais  eu  que  de  la  grandeur. 

Mais  ce  grand  art  de  gouverner  les  hommes  fur  le- 
quel les  Souverains  prennent  tant  de  plaifir  a  être  fiâ- 
tes y 
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tes  ,  /croit  comme  tout  le  rejie  un  avantage  ciffe^  fri- 
vole dans  un  prince  Chrétien  ,  s  il  n'y  é toit  pas  accom- 
pagné d'un  très  -  grand  fond  de  Religion  ,  comme  il 
l'efl  dans  Vous  ,  SIRE,  6t  comme  il  l'étoit  dans 
Charles  V.  ce  fage  Prince  ,  avec  lequel  je  viens  de 
vous  comparer  fur  ce  point  en  particulier. 

Oui ,  SIRE,  &  il  convient  à  un  homme  de  mon 
état  d'ofer  vous  le  dire  :  toutes  vos  autres  qualités  roya- 
les mériteroient  peu  fans  cela  d'être  louées,  &  cericft 
qu'à  la faveur  du  relief  que  celle-là  leur  donne  ,  que 
je  me  crois  en  droit  de  les  publier  dans  l'occafion  que 
j'ai  de  lejaire  ici.  C'ejl  toujours  avec  plaifir  que  les 
gens  de  bien  entendent  faire  votre  éloge  là-dejfus  ,  & 
l'on  ne  fauroit  trop  fouvent  vous  préfenter  pour  mo- 
dèle en  cette  matière  aux  autres  Souverains  &  aux 
Grands  de  votre  Cour. 

La  malignité  du  libertinage  qui  refufe  fi  fouvent  de 
reconnoître  la  vertu  ou  elle  efl  ,  fous  prétexte  quelle 
par  oit  quelquefois  être  où  elle  n  'efl pas  3 ne  s' efl jamais 
émancipée  à  l'égard  de  votre  Religion  ,  non  point  par 
refpecl  pour  la  Majeflé  royale  ;  car  fon  infolence  ne 
fe  prejcrit pas  de  bornes  ;  mais  parce  qu'en  vous  étu- 
diant depuis  tant  d'années  ,  il  ne  vous  a  jamais  rien 
vu  échapper  qui  pût  lui  donner  la  moindre  prife ,  ja- 
mais une  feule  parole ,  jamais  un figne  d'approbation 
à  fes  pernicieufes  maximes,  ou  à  fes fcandaleufes  rail- 
leries y  &  que  quand  il  a  ofé  fe  montrer  par  quelque 
endroit  en  votre  préfence  s  il  a  été  aujji-tât  décon- 
certé par  ce  ferieux  plein  de  majeflé  ,  par  lequel , 
même  fans  rien  dire  ,  vous  fav\^  en  cette  matière  y 
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&  en  d'autres  ,  faire  des  leçons  efficaces  à  votre 

Cour. 

Ceflde  cette  mime  manière  que  vous  êtes  venu  a  bout 
d'abolir  parmi  les  Princes  &  parmi  la  Nobleffe  la  plus 
diftinguée  de  votre  Royaume  un  injigne  de/ordre  ,  & 
infiniment  injurieux  à  Dieu  ;  je  veux  dire  la  mode 
fcandaleufe  de  prophaner  a  tout  propos  par  des  jure- 
mens fin  faim  Nom,  fi commune  jufiqua  votre  règne  à 
la  Cour  &  dans  les  Armées  :  elle  fembloity  faire  une 
partie  de  la  politefje  du  Courtifan  &  de  la  bienfiéance 
du  langage  de  l'homme  de  guerre.  Ce  fcandale  a  cejfé 
par  la  force  de  votre  exemple  ,  &  par  l'horreur  que 
vous  en  averfait  paroître ,  beaucoup  plus  que  par  la 
févérité  de  vos  Edits  ;  le  jurement  nefl plus  le  vice  de 
gens  de  qualité ,  vous  l'ave^  rendu  honteux  &  infâme  , 
&  c'efi  aujourd'hui  une  brutalité.  Par-là  combien  de 
crimes  de  moins  dans  votre  Etat  !  &  de  cette  efpece  de 
crimes  qui  outragent  Dieu  le  plus  direclement  ,  qui 
l'irritent  davantage  ,  &  qui  attirent  de  fa  part  de  plus 
fiveres  châtimens  fur  les  Peuples,  Vous  ave{  été  en 
cela  ,  SI  RE  ,  le  digne  imitateur  du  plus  faint  de  vos 
Ancêtres ,  qui  neut  rien  plus  à  cœur  que  d'exterminer 
cette  pefie  dans  fin  Royaume. 

Vous  l'imite^  encore  dans  la  mode/lie  &  dans  le 
rejpe&avec  lequel  vous  paroijfe^  aux piés  des  Autels. 
Cette  modeflie  &  ce  refpeB  réveillent  dans  ceux  qui  en 
font  témoins  ,  la  foi  de  nos  Myfieres  y  en  leur  mettant 
fous  les  yeux  la  vivacité  de  la  votre  ,  &  ils  font  voir 
de  quel  efprit  font  parties  les  Ordonnances  que  vous 
avei  publiées ,  pour  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  efi 
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dû  dans  fes  Temples.  Que  dirai  je  du  foin  que  vous 
ave[  toujours  eu  de  prefirire ,  &  de  faire  inférer  cer- 
tains exercices  de  Religion  jujfaues  dans  les  Reglemens 
qu'on  a  drejjés  par  votre  ordre  pour  former  à  lArt 
Militaire  la  jeune  Nobleffe  yfoit  fur  la  terre  ,/oit  fur 
la  mer ,  ou  pour  V entretien  de  ceux  de  vos  Sujets ,  que 
les  blejfures  reçues  dans  le  fervice  ont  mis  hors  d'état 
de  le  continuer.  Ces  Joins  ,  ces  attentions  ,  ces  dé- 
tails où  vous  entre^  à  cet  égard  pour  entretenir  par- 
tout le  culte  du  au  fouverain  Seigneur ,  ne  nous  mon- 
trent -  ils  pas  clairement  que  vous  ave{  toujours  ce 
faint  objet  préfent  a  Vefprit  dans  la  conduite  de  votre 
état  ?  p 

Mais  quels  fruits  n  avons-nous  point  vus  de  cet 
efprit  de  Religion  dont  vous  êtes  animé  ?  N'ejl  -  ce 
pas  lui  qui  a  mis  en  atlion  dans  tant  d'occafions  votre 
puijjance  ,  votre  autorité  royale  &  la  gloire  de  votre 

Nom  r 

Que  ne  pourrois-je  point  dire  de  ce  qu'il  vous  a  fait 
faire  pour  étendre  la  foi  parmi  les  Nations  infidèles, 
de  vos  largeffes  pour  cet  effet  ,  de  la  prote&ion  que 
vous  ave{  donnée  aux  Minifires  de  l'Evangile  dans 
les  diverfes  parties  du  monde  ,  où  la  réputation  de 
LOUIS  LE  GRAND,  &  la  haute  idée  que  les  Prin- 
ces étrangers  conçurent  de  fa  perfonne,  de  fa  fageffe^de 
fa  puiffance  ont  frayé  le  chemin  au  Chriflianifme  ,  & 
l'ont  rendu  refpeclable  parmi  les  Peuples  les  plus  fiers , 
<£  qui  navoient  eu  jufqu  alors  que  du  mépris  pour  les 
autres  Nations'*.  Ceflainji  qu'autrefois  un  prince  Ma- 
hométan,  que  la  renommée  avoit  informé  des  hauts  faits 
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de  Charlemagne ,  accorda  à  fa  conjîdération  la  permifi 
fwn  aux  Chrétiens  de  fréquenter  les  Lieux  faims ,&  d'y 
demeurer.  Ceux  d'aujourd'hui  jouijfent  encore  de  ce 
privilège  à  l'ombre  de  votre  Nom  ;  mais  de  Jerufalem 
il  y  a  encore  bien  de  vafles  mers  a  paffer  JuJ qu'au 
Royaume  de  Siam ,  &  jufquà  l'empire  de  la  Chine  , 
&  c'eft  jufques  dans  ces  extrémités  du  monde  que 
le  Chrijtianifme  a  élevé  publiquement  au  vrai  Dieu 
des  Autels  &  des  Temples  fous  les  aufpices  de Votre 
Majesté. 

Le  Paganifme  aboli  dans  la  Nation  Françoife  a 
rendu  Clovis  plus  fameux  3  que  la  conquête  des  Gaules 
fur  l'empire  Romain.  C'efl  un  trait  qui  le  diftingue  & 
le  fépare ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  foule  de  tant  d'autres 
Conquerans  aujji  vaillans  &  aufjt  heureux  que  lui  ;  & 
c'efl  par  la  même  raifon  que  le  titre  de  Deflrucleur  de 
l'hérefe  dans  votre  Royaume  fera  celui  que  la  pofté- 
rué  regardera  toujours  comme  le  plus  glorieux  parmi 
tous  ceux  que  vous  aure\  mérités. 

Oui,  S I R  E ,  la  deflruclion  du  Calvinifme  dans  la 
France  ,  où  il  avoit  été  fi  long-temps  redoutable  au 
Souverain  même)  tant  de  Temples  prophanes ,  abattus 
ou  Jantlifiés  par  le  véritable  culte ,  la  Croix  plantée 
fur  les  ruines  de  ces  édifices  ,  d'où  l'impiété  aveugle 
fe faifoit  un  point  de  religion  d'exclurre  jufquà  ce  vé- 
nérable figne  de  notre  falut ,  feront  les  mo  nu  mens  les 
plus  durables  de  la  gloire  de  Votre  Majesté  ,  &  qui 
en  conferveront  le  plus  sûrement  la  mémoire  dans  les 
fiecles  futurs;  tandis  que  les  hijloires  leur  apprendront 
les  foins,  les  peines ,  les  dépenfes  &  les  dangers  même 
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que  ce  grand  ouvrage  vous  a  caufés.  Car  qui  ne  fait 
que  ceftlhéréfie  irritée  ,foutenue  de  1*  ambition  &  de 
la  jaloujie  que  Von  conçut  de  votre  puiffance  ,  qui  a 
excité  &  entretenu  le  feu  de  ces  funeftes  guerres ,  ou  il 
s'eft  répandu  tant  de  fang  ?  mais  nous  le  voyons  fur 
le  point  de  finir  par  une  Paix  générale  s  à  la  confu- 
Jion  de  ce  monjlre  9fans  qu  'il  ait  pu ,  malgré  tous  fis 
efforts  ,  en  tirer  aucun  avantage  ,  &  à  votre  gloire  , 
SIRE,  par  r affermiffement  du  roi  d'Efpagne  vo- 
tre petit -  fils  fur  un  des  plus  illujlres  Thrones  du 
monde.  C'eji  le  fujet  qui  les  avoit  allumées  ,  cefl- 
là  9  pour  ainji  dire ,  le  point  d honneur  de  cette  Paix 
qui  vous  la  rendra  tres-glorieufe.  Cétoit  une  bénédic- 
tion &  un  préfent  du  Ciel  qu'on  vouloit  vous  arra- 
cher y  &  que  vous  ave^fu  avec  fon  fecours  vous  con- 
ferver.  Un  événement  de  cette  nature  ne  devoit  pas 
manquer  à  votre  règne ,  pour  ajouter  ce  nouveau  lufi 
tre  à  la  gloire  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  le  combler. 
Philippe-le-Bcl  fit  tomber  la  couronne  de  Navarre 
fur  la  tête  de  fon  Fils  ;  &  Vous  ,  vous  ave^  mis  & 
foutenu  fur  celle  de  votre  Petit-Fils  la  couronne  de  la 
monarchie  de  toute  VEfpagne  &  des  grands  Etats 
qui  en  dépendent  dans  les  autres  parties  du  monde. 
Non  -  feulement  vous  re(femblc{  à  vos  Prédeceffèurs 
par  tous  leurs  beaux  endroits  ;  mais  encore  ,  fi  fofe 
m* exprimer  ainji ,  ceft  toujours  en  grand  que  vous 
nous  les  retracer. 

Ce  nouvel  objet  qui  vient  de  fe  préfenter  à  moi  par 
occafion  ,  ne  me  fera  pas  ,  tout  éclatant  qu'il  efl  , 
détourner  encore  les  yeux  de  celui  que  j'ai  commencé 
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à  envifager ,  &  que  je  regarde  comme  ce  quily  a  de 
plus  grand  dans  votre  règne ,  parce  que  c'efi  ce  qui  le 
fanaifie  &  ce  qui  le  conjacre. 

Le  même  {ele  qui  vous  a  mis  la  foudre  à  la  main 
pour  exterminer  dans  votre  Royaume  les  anciennes 
erreurs  ,  vous  infpirc  encore  cette  vive  application 
avec  laquelle  vous  travaille^  à  y  empêcher  les  pro- 
grès des  nouvelles.  Les  Papes  &  les  aûemblées  du 
clergé  de  France  vous  en  ont  fouvent  jélicité  &  re- 
mercié :  &  quiconque  aime  non-feulement  VEglife , 
mais  l'Etat ,  doit  fouhaiter  que  vous  en  venie^  à  bout 
avec  un  pareil  fuccès. 

Je  ne  puis  encore  paÛer  fous  filence  ce  que  tant 
d'autres  ont  célébré  avant  moi  ,  mais  qu'on  ne  peut 
trop  exalter  ;  d'autant  qu'on  y  voit  en  même  temps 
&  la  Religion  de  Votre  Majesté,  &  Vufage 
qu'elle  a  fû  faire  de  fon  autorité  royale.  Je  parle  de 
la  déteflable  fureur  des  duels  ,  que  nul  de  vos  Pré- 
decejfeurs  n'avoit  pu  venir  à  bout  de  réprimer  ,  & 
dont  votre  fermeté  inébranlable  far  un  point  dont 
vous  aviei  parfaitement  compris  l importance  ,  a  dé- 
livré votre  Royaume.  Ah ,  SIRE  ,  quel  titre  en 
votre  faveur  auprès  de  Dieu  ,  pour  obtenir  un  jour 
fes  mi/ericordes  !  combien  d'ames  par  ce  moyen  ave{- 
vous  enlevé  à  l'ennemi  de  leur  falut  !  combien  de 
vaillans  hommes  ave^-vous  confervé  à  la  Patrie  ! 
de  combien  dilluflres  familles  aver  -  vous  empêché 
la  deflruBion  !  &  cela  ,fans  que  votrejujlice  ait  été 
contrainte  de  répandre  le  fang  ;  car  jamais  gouver- 
nement n'a  été  plus  efficace ,  &  en  même  temps  moins 
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fanguinaire  que  le  votre,  La  feule  appréhenfion  d'en- 
courir votre  difgrace  a  contenu  la  Nobleffe  de  vo- 
tre Royaume  :  il  ne  vous  a  coûté  que  de  la  fermeté 
en  quatre  ou  cinq  occafions  où  vous  vous  êtes  montré 
inflexible  ,  parce  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu, 
du  falut  de  vos  Sujets  ,  &  d'un  grand  intérêt  de  votre 
Etat, 

Mais  que  ne  devons-nous  point ,  SIRE,  &  que 
ne  deveç-vous  pas  vous-même  a  cette  vertu  qu'il  a 
plu  a  Dieu  d'imprimer  &  d'enraciner  fi  profondé- 
ment dans  votre  cœur  F  Vous  &  nous  ,  lui  devons 
ia  confervation  de  votre  facrée  Perfbnne  :  c'efi  par 
elle  feule  que  vous  navc{  pas  fuccombé  aux  terribles 
coups  par  lefquels  la  divine  Providence  a  jugé  à  pro- 
pos de  vous  éprouver  dàns  ces  derniers  temps.  Quel- 
que force  y  quelque  fermeté  d'efprit  que  la  nature 
vous  ait  données ,  elles  nauroient  pu  tenir  contre  la 
bonté  &  la  tendreffe  de  votre  cœur  dans  la  perte  de 
tant  de  têtes  fi  chères,  fi  la  Religion  ne  fût  venue  au 
fecours  ,  pour  vous  aider  à  faire  à  Dieu  de  tels  fa- 
crifices  qu'il  a  exigés  de  Vous  les  uns  après  les  au- 
tres. Les  derniers  devenoient  de  plus  en  plus  diffi- 
ciles &  douloureux  ,  par  ceux  qui  avoient  précédé, 
C'étoit  de  nouvelles  plaies  qui  renouvelloient  les  pre- 
mières que  le  temps  n'avoit pas  encore  fermées  :  vo- 
tre Cour ,  votre  Royaume  ,  toute  l'Europe  font  dit 
d'une  commune  voix ,  que  c'efl-là  un  des  plus  beaux 
triomphes  que  la  Religion  pût  remporter  jur  le  cœur 
d'un  roi  Chrétien.  Charlemagne  fut  mis  autrefois  à. 
de  pareilles  épreuves  ;  &  Dieu  a  voulu  que  Us  deux 
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plus  grands  Princes  qui  ayent  jamais  été  ajfis  fur  le 

throne  de  France  ,  fe  rejfemblajfent  encore  par  cet 

endroit. 

Il  y  a  en  cela  ,  SIRE,  quelque  chofe  de  Ji  grand 
&  de  fifingulier,  que  je  daigne  à  peine  pouffer  plus 
loin  le  paralelle  que  j'ai  entrepris  de faire  entre  votre 
règne  &  ceux  de  vos  Prédecejfeurs.  Après  ce  beau 
Jpe&acle  de  confiance  &  d'héroïfme  Chrétien  que  vous 
ave{  donné  à  l'Univers ,  &  que  je  lui  remets  devant 
les  yeux ,  que  pourrois-je  lui  pré/enter  qui  ne  fût  in- 
finiment au  dejjous  ? 

Ainfije  ne  m' étendrai  point  fur  la  magnificence  de 
votre  Cour ,  à  laquelle  notre  Hifioire  ne  nous  fait  rien 
voir  de  femhlable  dans  les  plus  brillans  règnes  de  vos 
Ancêtres  ,  ni  fur  l  admiration  que,  caufent  aux  étran- 
gers y  quand  ils  ajfifient  quelquefois  aux  revues  des 
troupes  de  votre  Mai/on ,  les  riches  équipages  &  l'air 
guerrier  de  cette  nombreufe  garde ,  qui  fait  autant  un 
ornement  de  votre  Cour  ,  quelle  en  fait  la  sûreté. 
Avant  votre  règne,  c'é toit  pour  la  plûpart  la  garde 
domeflique  d'un  Roi  ;  mais  depuis  que  vous  tave^ 
formée  >  augmentée ,  difciplinée ,  on  peut  dire  qu'elle 
efi  devenue  la  garde  &  la  gloire  de  tout  le  Royaume 
par  fon  nombre,  par fa  valeur  }par  les  prodiges  qu'on 
lui  a  vu  faire  a  la  guerre  ,  où  elle  a  toujours  été  la 
terreur  des  ennemis  ,  dont  les  plus  fier  es  troupes  n'ont 
jamais  tenu  devant  elle. 

Je  laiffe  tant  d'ouvrages  publics  ,  tant  de  maifons 
Royales  fi  fuperbement  bâties  ,  fi  délicatement  or- 
nées ,  fi  richement  meublées  :  tant  de  filles  ,  les  unes 

fortifiées , 
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fortifiées  ,  &  les  autres  conflruites  fur  la  mer  &  fur 
les  frontières  ;  Vous  feul  je  Vofe  dire  ,  &  je  le  dis 
avec  la  plus  exacte  vérité ,  Vous  feul  ave^  plus  faip 
en  cela  ,  que  tous  vos  Prèdecejfeurs  enfemble  depuis 
la  fondation  de  la  Monarchie, 
*  La  capitale  du  Royaume  augmentée ,  embellie  , 
enrichie ,  policée  ,  peuplée  ,  rendue  toute  différente 
d'elle-même  ,  &  de  ce  quelle  étoit  avant  Vous  , 
ce  fomptueux  édifice  d'un  fi  grand  goût ,  qu'on  y  a 
ajouté ,  pour  figurer  en  quelque  façon  avec  le  Palais 
de  nos  Rois  ,  &  préfenter  en  même  temps  aux  étran- 
gers qui  arrivent  à  Paris  ,  deux  des  plus  magni- 
fiques objets  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Europe  ;  mo- 
nument qui  n'a  pu  être  l'ouvrage  que  d'une  cha- 
rité Royale  ,  où  tant  de  gens  de  guerre  jouiffènt- 
tranquillement  de  la  récompenfe  de  leur  valeur  % 
&  trouvent  en  même  temps  tous  les  moyens  de  leur 
falut.  Philippe  Augufle  ,  un  de  vos  ancêtres  ,  dont 
le  caractère  approchoit  le  plus  du  vôtre  ,  avoit 
conçu  un  pareil  dcjfein  :  mais  il  ne  l'exécuta 
pas  ;  comme  Charlemagne  avoit  aujfi  formé  ,  & 
même  commencé  celui  de  la  communication  des 
deux  mers  :  mais  l'exécution  de  ces  deux  no- 
bles projets  étoit  rèfervée  au  règne  de  Votre 
Majesté. 

Enfin  ,  S I  R  E  ,  il  n'efi  pas  moins  de  noto- 
riété publique  ,  que  fous  nul  règne  de  vos  Préde- 
ccffeurs  ,  &  j'ofe  dire  encore  d'aucun  autre  Roi 
ou  d'aucun  Empereur  ,  on  n'a  vu  les  beaux  Arts 
généralement  portés  à  un  fi  haut  point  de  perfec- 
Tome  I.  g 
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tion  que  fous  le  votre.  La  Peinture  ,  la  Sculp- 
ture y  t  ArchiieSure  ont  retrouvé  par  vos  Joins  i 
ce  goût  pur  ,  fimple  &  noble  de  la  favante  Anti- 
quité ;  6  cette  Javante  Antiquité  auroit  elle-même 
de  quoi  admirer  dans  une  infinité  d'ouvrages  de  di- 
vers Arts  ,  mille  merveilles  que  la  France  a  enfan- 
tées de  notre  temps ,  où  l'invention  &  l'habileté  des 
Anciens  n'arrivèrent  jamais.  * 

Toutes  les  Sciences  depuis  les  moindres  juf. 
qu'aux  plus  relevées  +  font  parvenues  a  un  fi  haut 
point  ,  que  la  décadence  en  efl  déformais  plus  a 
craindre ,  que  la  perfeclion  à  efpérer.  Il  n'y  a  plus 
rien  à  dejirer  en  France  dans  la  compofition  des 
ouvrages  d'efprit  ,  &  dans  ceux  où  l'on  traite 
des  Sciences.  La  pureté  du  langage  ,  la  fineffc 
du  tour  ,  la  délicateffe  &  la  Johdité  des  penfées , 
le  naturel  dans  le  Jfyle  ,  l'ordre  ,  la  méthode  , 
la  clarté ,  tout  cela  Je  trouve  &  Je  fcnt ,  &  ejlloué 
&  applaudi  comme  il  le  mérite  ,  par  -  tout  où  il  Jè 
rencontre. 

La  Poëjie ,  l'éloquence  de  la  Chaire  ,  &  l'élo- 
quence du  Barreau  ,  ne  montèrent  jamais  plus 
haut.  Dans  la  Médecine  ,  l'Anatomie  ,  la  Chi- 
mie ,  la  Phyjique  ,  l'Aftronomie  &  dans  les  au- 
tres parties  des  Mathématiques  ,  on  a  fait  de  nos- 
jours  des  découvertes  qu'on  riavoit  pas  feulement 
entrevues  dans  les  Jtecles  pajfés  ;  &  pour  finir  par 
un  des  endroits  qui  a  le  plus  fignolé  votre  règne  , 
l'Art  militaire  Joit  fur  la  terre ,  foit  fur  la  mer; 
n'a-t  'd  pas  été  pouffé  jufqu  à  la  dernière  perfec- 
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tion  ?  N'a-t-il'pas  été  infiniment  fécond  en  inven- 
tions &  en  prodiges  ?  Et  neft-ce  pas  par  V admiration 
que  toute  V Europe  en  conçut ,  que  les  armées  &  les 
flottes  de  France  devinrent  F  école  militaire  de  toutes 
les  Nations. 

Je  vous  l'ai  dit  d'abord,  SIRE,  que  ce  nétoit 
point  un  éloge  que  je  vous  préfentois  ,  mais  de 
Jîmples  réflexions  fur  les  règnes  de  vos  Prédécef 
feurs  &  fur  le  votre.    Je  crois  avoir  pleinement 
juflifié  celle  qui  comprend  toutes  les  autres  :  fa- 
voir  que  parmi  les  règnes  qui  fournijfent  la  plus 
belle  matière  à  l'hiftoire  de  France  ,  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  où  Von  trouve  raff emblée  autant  que 
dans  le  vôtre  ,  de  ces  chofes  Jingulieres  &  ex- 
traordinaires qui  rendent  un  règne  mémorable ,  & 
digne  de  l'admiration  de  la  pojtérité.  Mais  de  cette 
réflexion  hiflorique  ,  il  en  fuit  naturellement  une 
autre  :  cefl  que  tant  de  merveilles  réunies  dans 
un  feul  règne  ,  Jttppofent  nécejfairement  dans  le 
Prince  ,  un  ajfemblage  de  vertus  &  de  qualités 
Royales  ,  duquel  il  feroit  difficile  de  citer  beau- 
coup d'exemples. 

Si  Dieu  veut  confoUr  la  France  de  la  perte  de 
tant  de  Princes  dont  il  l'a  affligée  depuis  deux  ou 
trois  années  ,  il  lui  confervera  Votre  Majesté  , 
&  laiffera  votre  Royaume  jouir  long-  temps  d'un 
fi  grand  bien  ,  qui  feul  peut  le  dédommager  de 
tout  le  refle.  Cefl  la  grâce  pour  laquelle  je  fais 
tous  les  jours  des  vœux  à  l'Autel  ;  &  ces  vœux 
font  l'unique  moyen  par  lequel  je  puiffe  Jatisfaire 
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le  %ele  que  je  me  fins  pour  ma  Patrie  ,  &  pour  la 
facrée  Perjbnne  i  Votre  Majesté.  Je  la 
fiipplie  d'agréer  la  protefiation  publique  que  je 
fais  de  ce  ^ele  ,  &  du  très-profond  rejpetl  avec  le- 
quel je  prends  la  liberté  de  me  dire  , 

SIRE; 


DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très-humbïe  y  très-obeiffant? 
&très-fïdele  fujec  6c  ferviteur,, 
Daniel,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,. 
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PRÉFACE 


De  l'ancienne  Edition*. 

N  Auteur  fort  zélé  *  pour  la  gloire  *  Livre  intitulé 
de  la  France ,  après  avoir  déploré  la  di*  t^'^i/cL 
fette,  où  il  croit  qu  elle  cft  de  bons  Hif-  no]ff**<*  & 
tonens ,  donne  cet  avis  a  ceux  qui  pen- 
feroient  à  travailler  de  nouveau  à  notre 
Hiftoire  :  «  Ceux  ;  dit-il ,  qui  veulent  mettre  l'hiftoire 
"  de  France  dans  un  meill  eur  état ,  doivent  d'abord 
»  faire  préfent  au  Public  de  quelques  difcours  ,  où  ils 
»  découvrent  les  défauts  de  toutes  nos  Hiftoires,  pour 
»  montrer  le  fujet  qu'on  a  de  s'en  plaindre  ,  &  pour 
»  détromper  les  gens  qui  les  croyent  fort  accomplies.»! 

Je  ne  décide  point  fur  la  néceflité ,  ou  fur  l'utilité  de 
cet  avis  :  mais  je  trouve  qu'il  feroit  un  peu  dangereux 
pour  moi  de  le  fuivre ,  au  moins  dans  toute  fon  éten- 
due. Quelque  droite  que  fût  mon  intention  dans  une 
telle  critique  ,  on  me  foupçonneroit  toujours  de  vou- 
loir établir  ma  réputation  aux  dépens  d'autrui  ;  & 
de  plus  il  faudroit  que  je  fufTe  d'un  autre  rang  que  je 
ne  fuis  dans  la  République  des  Lettres,  pour  m'y  éri- 
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ger  en  Juge  des  Auteurs ,  pour  les  citer  ainfi  tous  à 
mon  tribunal  3  &  pour  entreprendre  de  prononcer  fur 
leur  mérite. 

Mais  je  crois  qu'il  ne  fera  ni  contre  les  lois  de  la 
bienféance  ,  ni  contre  celles  de  la  modeftie  ,  en  tra- 
çant l'idée  d'une  bonne  Hiftoire ,  telle  que  je  me  la 
fuis  formée  pour  me  régler  dans  la  compoiuion  de 
celle-ci  ,  de  faire  remarquer  certains  défauts ,  qu'on 
doit  éviter  dans  des  ouvrages  de  cette  nature ,  &  d'en 
apporter  quelquefois  des  exemples  tirés  de  nos  Hifto- 
riens ,  pour  faire  mieux  comprendre  ma  penfée. 

Nous  avons  dans  les  anciens  &  dans  les  modernes 

• 

51ufieurs  Di(Tertations  fur  la  manière  d'écrire  l'hiftoire. 
'ai  profité  de  leur  lumière  pour  m'inftruire  moi- 
même  î  je  ne  ferai  ici  gueres  autre  chofe ,  aue  de  met- 
tre dans  un  autre  ordre  leurs  judicieufes  réflexions ,  8c 
de  leur  donner  quelquefois  un  peu  plus  d'étendue. 

La  première  qualité  qu'ils  demandent  dans  un  Hif- 
torîen ,  eft  la  fincerité  &  la  vérité  :  c'eft  en  effet  fon  de- 
voir le  plus  efTentiel.  Dès-là  que  c'eft  une  hiftoire , 
c'eft  un  sifFu  &  une  fuite  de  faits  véritables ,  ou  du 
moins  qu'on  a  droit  de  regarder  comme  tels ,  fuivanc 
certaines  règles ,  où  malgré  qu'on  en  ait ,  on  eft  obligé 
de  s'en  tenir  fur  les  choies  pafïees. 

Une  de  ces  principales  règles  ,  eft  le  témoignage 
unanime ,  ou  prefque  unanime  des  auteurs  contem- 
porains ;  &  cette  unanimité  fe  rencontre  d'ordinaire 
fur  certains  faits  publics  &  connus ,  fur  une  bataille 
donnée ,  fur  une  victoire  remportée ,  fur  la  prife  d'une 
Ville ,  fur  la  conquête  d'une  Province  ,  fur  la  mort 
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d'un  Souverain.  Quand  ce  confentement  des  Auteurs 
eft  tel  fur  ces  forces  de  faits  qui  fe  font  palTés  à  la  vûe 
de  tout  un  Royaume  ,  on  a  droit  de -les  rapporter 
comme  indubitables  ,  &  nul  homme  de  bon  fens 
n'oferoit  les  contredire. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  détails  ^  &  de  toutes 
les  circonftances  de  ces  faits ,  ni  fouvent  des  refTorts 
qu'on  a  fait  jouer ,  pour  produire  certains  évenemens: 
c'eft  à  cet  égard  que  ce  qu'on  appelle  le  Pyrrhonifme 
de  l'hiftoire  peut  être  permis.  Peu  d'Ecrivains  ont  été 
témoins  des  intrigues  du  cabinet  -,  peu  ont  eu  part  aut 
négociations  ;  ils  rapportent  ce  qu'on  penfoit  commu- 
nément dans  le  Public,  ce  qu'on  difoit  à  la  Cour,  ce 
que  ceux  qui  pafloient  pour  les  plus  clairvoyans  s'ima- 
gi  noient  avoir  découvert  j  fondemens  fouvent  peufoli- 
des  pour  prendre  fon  parti  fur  les  caufes  des  événemens. 

Les  Hiftoriens  qui  écrivent  d'après  eux ,  s'ils  n'ont 
pas  découvert  de  plus  sûrs  mémoires ,  font  obligés  de 
s'en  tenir  à  ceux  qu*ils  leur  fournhTent  ,  &  d'adopter 
leur  politique ,  quand  ils  n'ont  point  de  raifon  parti- 
culière de  s'en  écarter.  En  cela  ils  peuvent  manquer 
contre  la  vérité ,  en  fuivant  de  tels  guides  :  mais  ce 
n  eft  pas  leur  faute.  On  peut  dire  le  taux ,  fans  celTer 
d'être  fincere ,  quand  on  ne  le  connofc  pas  pour  tel  j  & 
c'eft  en  cette  matière  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiterd'u» 
Hiftorie*  :  qui  écrit  ce  qui  s'eft  pafle  plufieurs  fiecles 
avant  lui.  Il  fuffit  pour  fa  juftiftcation  qu'il  ak  pour 
garants  les  Ecrivains  les  moins  fuipeâs  parmi  ceux  qui 
Font  précédé. 

Ce  que  je  dis  touchant  les  véritables  cailfes  des  évé- 
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nemens ,  on  le  doit  dire  à  proportion  de  la  plupart  de 
leurs  circonflances.  Combien  voit-on  de  relations  de 
batailles,  même  de  celles  qu*on  a  données  de  notre 
temps ,  qui  s'accordent  fur  tout  î  On  peut  hardiment 
affurer  qu'on  n'en  trouvera  pas  deux  femblables ,  fuf- 
fent- elles  faites  par  les  perfonnes  mêmes  qui  y  auroient 
eu  le  plus  de  part ,  &  qu'on  peut  citer  comme  des  té- 
moins oculaires.  * 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  en  cette  ma- 
tière dans  la  farrteufe  bataille  de  Jarnac  ,  où  Louis 
prince  de  Condé  fut  tué  fous  le.regne  de  Charles  IX; 
Le  fieur  de  Caftelnau  Mauviffieres  ,  dont  nous  avons 
d 'excellens  Mémoires ,  ôc  qui  étoit  à  la  bataille  ,  dit 
que  l'Amiral  de  Coligny  &  Dandelot  fon  frère ,  lâ- 
chant que  le  Prince  revenoit  fur  fes  pas  pour  les  fou- 
tenir  ,  reçurent  avec  beaucoup  de  réfolution  le  duc  de 
Montpenfier  qui  les  chargea  vivement  3  &  qu'il  ne  les 
rompit  entièrement  que  par  une  féconde  charge  , 
après  qu'ils  fe  furent  ralliés.  Au  contraire  dans  les  Mé- 
moires de  M.  de  Tavannes  qui  étoit  aufli  dans  l'ar- 
mée ,  il  eft  dit  que  l'Amiral  &  Dandelot  agirent  fort 
mollement  en  cette  occafion  \  &  qu'étant  venus  à  la 
longueur  des  lances ,  ils  tournèrent  à  gauche ,  &  bif- 
fèrent tomber  tout  le  poids  du  combat  fur  le  prince 
de  Condé  qui  y  périt. 

Auquel  de  ces  deux  témoins ,  dont  l'autqfité  doit 
être  d'un  fi  grand  poids  ,  un  Hiftorien  s'en  rappor- 
tera-t-il  ?  Je  crois  qu'en  cette  rencontre  &  en  d'autres 
femblables  >  où  la  chofe  le  mérite  ,  il  doit  fe  conten- 
ter de  remarquer  là  contrariété  des  deux  relations  op- 
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pofées  ,  fans  fuivre  lune  plutôt  que  l'autre. 

Il  eft  hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d'un  Siège  , 
pour  l'arrangement  d'une  armée  fur  le  point  qu'elle  eft 
d'en  venir  aux  mains ,  un  Hiftorien  qui  cherche  la 
vérité ,  doit  préférer  les  mémoires  des  gens  du  métier , 
quand  on  en  a ,  &  on  en  a  plu/îeurs ,  qu'il  doit ,  dis-je , 
les  préférer  à  tous  les  autres  qui  n'ont  pas  le  même 
titre  pour  être  crûs  ,  qui  fouvent  embelliffent  l'objet 
pour  divertir  les  lecteurs  ,  &  qui  quelquefois  n'ont 
pas  même  en  fpéculation  les  connoiflances  néceflaires 
pour  traiter  ces  fortes  de  fujets.  Mais  c'eft  là ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  un  point  fur  lequel  il  eft  difficile  de 
bien  réuflîr  >  tant  eft  confufe  la  manière  dont  les  dif- 
po/îtions  des  armées  &  des  batailles  font  rapportées  par 
ceux-là  mêmes  qui  pouvoient  en  parler  avec  le  plus 
d'habileté.  Pour  moi  j'ai  ouï  dire  à  des  Officiers  expé- 
rimentés ,  qu'ils  ne  comprenoient  rien  aux  batailles  ra- 
contées dans  nos  Hiftoires.  Il  y  a  fans  doute  de  la  faute 
des  Hiftoriens  du  temp ,  qui  ont  négligé  de  fe  rendre 
allez  intelligibles  ;  il  y  en  a  de  la  part  de  nos  Hifto- 
riens modernes  ,  de  ne  s'être  pas  donné  la  peine  d'é- 
claircir  les  contemporains ,  en  confrontant  leurs  diver- 
fes  relations  qui  s'aident  les  unes  les  autres.  Mais  on 
doit  faire  encore  une  réflexion  :  c'eft  que  les  armées  fe 
rangeoienc,  Se  les  batailles  fe  donnoient  alors  autre- 
ment qu'aujourd'hui.  Les  armes  défenfives  &  ofFen- 
fives  netotent  pas  les  mêmes  j  je  ne  dis  pas  feulement 
avant  l'invention  des  armes  à  feu  ,  mais  encore  depuis. 
Par  exemple ,  l'iifage  des  lances  demandoic  une  toute 
autre  difpofîtion  de  la  cavalerie  ,  que  celle  dont  on 
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ufe  à  préfenc  ;  la  Gendarmerie  n  efcadronnoit  point , 
&  même  la  cavalerie-légère  Françoife  ne  fe  partageoic 
point  non  plus  en  efcadrons  dans  un  combat,  comme 
aujourd'hui ,  avant  le  règne  de  Henri  II.  mais  elle  ne 
formoit  que  de  longs  &  de  ilmples  rangs.  C'eft  la  re- 
marque que  fait  M.  de  Tavannes  dans  fes  Mémoires ,  au 
fujet  delà  bataille  de  Saint-Denys  fous  Charles  IX.  ou 
la  cavalerie  des  deux  partis  fut  encore  difpofée  de  cette 
manière.  Il  eft  manifefteque  cette  diverfité  d'ufagcde- 
mandoit  une  autre  ordonnance ,  que  celle  dont  on  ufe 
de  notre  temps  ;  que  c  eft  de-là  en  partie  qne  vient  la 
difficulté  d'entendre  les  Ecrivains  de  ce  temps-là  dans 
leur  manière  de  décrire  les  batailles  ,  &  comment  en 
particulier  il  fe  pouvoit  faire  que  le  prince  de  Conde . 
&  l'amiral  de  Coligny  ,  qui  navoient  à  la  journée  de 
Saint-Denys  que  douze  cens  chevaux,&  dix- huit  cents 
fantaffins ,  occupafTent  par  une  fi  petite  armée  rangée 
en  bataille ,  tout  le  grand  terrein  qui  eft  entre  la  Seine 
&  Saint-Oiien  ,  où  leur  droite  étoit  appuyée  ;  &  à  Au- 
bervilliers  ou  ils  avoient  leur  gauche. 

Pour  revenir  au  premier  devoir  de  l'Hiftorien  ,  ce 
n  eft  donc  pas  dans  toutes  les  circonftances  d'un  fait  > 
ni  toujours  dans  le  récit  des  eau  fes  des  évenemens  qu'on 
doit  attendre  de  lui  la  plus  exacte  vérité.  Ce  feroit  fou- 
vent  lui  demander  l'impofTible.  Il  fuffit  qu'il  rapporte 
ce  (ju'il  a  trouvé  dans  les  Hiftoriens  contemporains  , 
après  en  avoir  fait  un  jufte  difcernement ,  pour  ne  put- 
fer  que  dans  les  meilleures  fources. 

Mais  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de  lui ,  c'eft  qu'il  ne 
s  abandonne  point  à  fon  imagination ,  &  fur-tout  qu'il 
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ne  s'émancipe  pas  jufqu'à  feindre  des  épifodes  roma- 
nefques ,  pour  égayer  fa  narration ,  &  varier  fon  his- 
toire. Nous  avons  un  exemple  de  cette  efpece  d'attentat 
contre  la  vérité  dans  un  de  nos  célèbres  Hiftoriens.  *  *LefieurdeVi. 
Je  me  fouviens  que  lorfque  fon  hiftoire  de  François  I.  f.S'. T- f-de 
courut  manulcrite ,  on  1  arrachoit  des  mains  de  ceux  qui     i.  l.  <. 
l'avoient,  pour  la  lire  avec  empreffement.  On  étoit 
principalement  enchanté  de  ces  Deaux  endroits ,  où  il 
racontoit  les  amours  de  ce  Prince  avec  Madame  de 
Château-Briant ,  &  la  fin  infortunée  de  cette  Dame. 

Selon  lui  l'an  i  ji6.  après  la  prife  du  Roi  à  la  ba- 
taille de  Pavie ,  elle  s'en  retourna  en  Bretagne.  Son 
mari  la  reçut  dans  fon  château  ,  &  l'enferma  dans 
une  chambre  tapiflee  de  noir ,  où  il  avoit  pratiqué  une 
efpece  de  jaloufie ,  d'où  il  pouvoit  voir  ce  qui  s'y  paf- 
foit  fans  être  vu.  Après  avoir  goûté  afTez  long-temps  le 
plaifîrde  la  voir  s'abandonner  fansceffe  à  l'inquiétude, 
a  la  crainte  >  au  défefpoir ,  il  lui  mena  au  bout  de  fix 
mois  deux  Chirurgiens ,  qui  après  lui  avoir  ouvert  les 
veines  des  bras  &  des  jambes ,  vengèrent  parce  fuppli- 
ce  l'infidélité  qu  elle  avoit  eue  pour  fon  mari. 

Par  malheur  quelques  curieux  à  qui  cette  hifto- 
riette  parut  fufpe&e ,  allèrent  fouiller  dans  les  archi- 
ves de  Château-Briant ,  &  trouvèrent  que  Madame  «îS*!^  b"- 
de  Château-Briant .  qui  étoit  morte ,  félon  l'Auteur ,  "g"^*™  L»- 

*   1,     .  .  >  »  bincau.  vol.  i. 

au  plutard  en  i  fi6  ,  etoit  encore  vivante  en  1531.  p.s4i.&i°uvra- 

t>  •    t    1  »m  r         t»  ce  du  (ieur  Even 

que  rrançois  1.  dans  un  voyage  quil  ht  en  Bretagne  pameux  Av0Cnc sa 
cette  année-là  ,  lui  donna  le  trente-unième  de  Mai  le  Jwlen«,,t  àe 

_  .  #  t  Rennes  lur  llnl- 

revenu  des  Seigneuries  de  rifle  de  Rûis,  &  de  Su  Ici-  ">ire  de  Fnn- 
nio ,  &  du  Château  de  l'Efternic  ;  qu'elle  ne  mourut  v«in«.° 
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qu'en  1^37.  comme  on  le  voit  par  fon  épitaphe  ;  Se 
qu'après  fa  mort  le  Roi  accorda  à  fon  mari  l'ufufruic 
de  Rîiis  &  de  Sufcinio. 

Cette  découverte  &  plufieurs  autres  remarques  qu'on 
a  faites  depuis  fur  les  ouvrages  de  IHiftorien  dont  je 
parle ,  d'ailleurs  homme  habile  dans  notre  Hiftoire 
&  qui  écrit  bien ,  le  décréditerent  beaucoup.  C'eft  la 
punition  que  méritent  ces  Ecrivains  qui  ont  plus  en» 
vûe  d  amufer  leurs  lecteurs ,  que  de  les  inftruire. 

C'tft  encore  pécher  contre  la  vérité  de  l'hifloire  ; 
que  d'attribuer  fans  fondement  aux  acteurs  qui  oaroi£ 
fent  fur  la  feene,  des  motifs  de  la  conduite  qu'ils  tien- 
nent. Je  dis  fans  fondement ,  c  eft-à-dire  ,  fans  les- 
trouver  dans  les  écrivains  de  leur  temps  ,  à  moins , 
comme  il  arrive  quelquefois ,  que  leurs  actions  &  leurs 
démarches  ne  foient  telles  ,  qu'on  ne  puhTe  raifonna- 
blement  douter  qu'elles  n'ayent,cu  ces  motifs  pour 
principe. 

Il  en  eft  de  même  des  raifonnemens  qu'on  fait  faire 
aux  Princes  ou  à  leurs  Miniftres  dans  des  confeils  fe- 
crets  ,  ou  aux  Généraux  d'armées  dans  des  confeils 
de  guerre ,  des  foupleffes  qu'on  attribue  aux  Ambaf- 
fadeurs  dans  des  négociations  &  dans  des  traités  de 
paix  ,  pour  amener  à  leur  but  ceux  avec  qui  ils  trai^ 
*  Dans  rEpî"c  tent.  „  QueHe  préemption  ,  dit  M.  de  Tavannes ,  * 
3e»  Mémol^îe  »  de  faire  des  livres  remplis  de  confeils  d'états  &  de 
t.ymms.        „  combats  1  Les  uns  fe  font  faits  fecrets  ,  &  partant 
»  non  fçûs  :  les  autres  mal  rapportés.  Ces  écrivains 
»  font  donner  des  avis  aux  confeillers  d'Etat  à  l'aven- 
»  ture,  comme  ils  jugent  par  l'événement  qui  dévoie 
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s»  avoir  été  ,  ce  qui  eft  fouvent  tout  au  contraire ,  &c. 

Cette  politique  outrée  règne  encore  dans  tous  les 
ouvrages  de  Varillas  j  &  d'Avila  s'y  abandonne  aufli 
quelquefois.  Ils  ont  pris  pour  modèle  Corneille  Ta- 
cite parmi  les  Anciens ,  &  Guicciardin  parmi  les  Mo- 
dernes. Celui-ci  doit  être  plus  cru  que  les  autres  fur 
certains  points,  parce  qu'il  avoit  quelque  part  aux  af- 
res  de  fon  temps  en  Italie  :  mais  très-fouVent  tous  ces 
beaux  détails  ,  ces  rafinemens  de  politique  ,  ces  plans 
de  négociations  fi  bien  dreffés ,  font  fortis  de  la  tête 
de  l'Hiftorien  ,  qui  a  raconté  non  pas  ce  qui  a  été  dit , 
mais  ce  qui  a  pû  être  die.  *  Ce  font  après  tout  les  lec-  *  quidam.  :  > 
leurs  eux-mêmes  oui  gâtent  les  Hiftoriens  fur  cet  ar- 
ticle.  Ils  veulent  qu'on  fouille  darts  les  leefets  les  plus  «tf  mtndaào  af- 
impénétrables  des  Princes,  fans  quoi  leur  curiofité&  p7'^£aMn£ 
ibuvent  leur  malignité  n'eft  point  fatisfaite.  On  les 
fèrt  félon  leur  goût ,  &  on  leur  donne  des  chimères 
dont  ils  fe  repaient  volontiers. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  que  je  prétende 
ki  interdire  à  l'Hiftorien  la  recherche  curieufe  des  cau- 
fes  de  certains  grands  événement.  *  Ce  feroit  ôter.à  *jvOTTOAf» 
l'hiftoire  ce  qu'elle  a  déplus  beau ,  ce  qui  en  fait  lame,  ^^Tf1^ 
ce  qui  la  foûtient,  ce  qui  lui  donne  de  la  dignité;  /âns  caufau* 
cela  elle  dégénéreroit  en  Gazette  ;  ce  ne  feroit  qu'un  "lf,a^ZiJKiU 
ramas  de  faits  fans  liaifon  ,  dont  on  feroit  bien-tôt 
lafle.  Je  ne  prétends  exclurreque  les  fictions  &  les  di- 
vinations outrées  de  certains  Hiftoriens  modernes.  Ils 
veulent  rafiner  fur  tout ,  &  rendre  raifon  de  tout.  Or 
je  dis  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  de  la 
fauffete  d'une  hiûoire  que  celle-là.  La  raifon  eft  que 
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parmi  les  événemens  les  plus  extraordinaires ,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  font  l'effet,  du  pur  hafard  ,  &  de  cer- 
taines conjonctures  qu'on  n'a  pas  pu  ni  dû  prévoir. 
Qu'on  interroge  là-deflus  les  plus  habiles  Miniftres 
d'Etat ,  Se  les  plus  fameux  généraux  darmée ,  &  ils  en 
conviendront. 

Qu'on  faiTe,  par  exemple ,  un  grand  détail  des  né- 
gociations du  marquis  de  Rofny  avec  Jacques  Roi 
d'Angleterre  du  temps  de  Henri  IV.  Qu'on  le  fafle  de 
celles  du  Prélident  Janin  au  iujet  du  traité  de  la  grande 
trêve  ,  où  les  Hollandois  furent  reconnus  par  les  Es- 
pagnols pour  Etats  Souverains  :  on  le  peut  ,  &  on  le 
doit  ,  parce  que  ces  deux  grands  Miniftres  fur  l'auto- 
rité defquels  on  a  droit  de  compter  ,  l'ont  fait  eux- 
mêmes  ce  détail ,  &  qu'ils  étoient  parfaitement  ins- 
truits des  motifs  qui  faifoient  agir  les  parties  intéref- 
fées.  J'en  dis  autant  des  particularités  du  grand  diffé- 
rend qu'il  y  eut  au  concile  de  Trente  touchant  la  pré- 
féance  entre  les  AmbalTadeurs  de  France  &  d'Efpa- 
gne  ;  parce  que  Palavicin  qui  a  fait  l'hiftoire  de  ce 
Concile  ,  avoit  vu ,  &  cite  fur  ce  fujet  les  lettres  du 
Pape  aux  Princes ,  celles  des  Princes  &  des  Légats  du 
Concile  au  Pape  ,  les  Mémoires  les  plus  fecrets  des 
Nonces  &  des  autres  Agens  du  S.  Siège  dans  les  diverfes 
Cours.  Il  en  eft  de  même  de  plufïeurs  autres  Mémoires 
faits  de  bonne  main  ,  &  qui  entrent  dans  des  détails. 

Mais  qu'on  falTe  un  Romande  la  minorité  de  faint 
Louis,  comme  a  fait  Varillas  ,  où  il  cara&erife  les  per- 
fonnages ,  comme  s'il  avoit  vécu  le  plus  intimement 
avec  eux ,  où  il  rend  raifon  de  routes  leurs  démarches, 
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comme  s'il  avoic  été  de  leur  Confeil ,  où  il  tranfporte 
exprès  ou  par  méprife  des  faits  éloignés ,  &  les  rappro- 
che pour  le  dénouement  des  intrigues  qu'il  raconte  , 
où  il  fait  fon  principal  perfonnage  qui  eft  le  comte 
Thibaud  de  (Jhampagne  ,  tuteur  de  fes  nièces ,  les- 
quelles étoient  plus  âgées  mie -lui ,  &  qui  en  effet  n'e- 
toient  que  fes  coufines ,  ou  il  avance  ou  fuppofe  avec 
aflurance  à  chaque  ligne  des  chofes  qui  n'ont  tout  au 
plus  que  de  la  vraifemblance  ,  ainfî  qu'il  a  coutume 
de  faire  dans  tous  fes  ouvrages  ;  c'eft  ce  qui  n'eft  ni 
fupportable  ni  pardonnable.  Il  faut  orner  l'Hiftoire  y 
la  fournir ,  la  foûtenir  -,  mais  en  fe  tenant  toujours  dans 
les  bornes  de  la  fincérité.  J'aimerois  mieux ,  difoit  Lu-  Lucian.  d<  ($» 
cien  ,  déplaire  en  difant  la  vérité  ,  que  de  réjouir  en 
contant  des  fau  (fêtés.  En  ufer  autrement ,  c  eft  abufer 
de  la  crédulité  du  Public  ,  &  lui  tendre  des  pièges  ;; 
c'eft  manquer  au  refpecl:  qu'on  lui  doit  :  en  un  mot 
c  eft  lui  préfenter  des  fables  fous  le  titre  d'hiftoire. 

La  partialité  &  la  prévention  font  encore  des  dé-    Jiw.  ficiii 
fauts  qui  gâtent  plufieurs  hiftoires  au  préjudice  de  la  î"Z?uli?ffiJ*Z 
vérité.  Un  Hiftoirien  en  ce  point  doit  être  en  garde  tdium>  amicif,a  * 
aulii-bien  contre  lui- même ,  que  contre  les  mémoires  ww.saiiuO.  kv 
qu'il  fe  propofe  de  fuivre.  Il  eft  naturel  à  un  Hiftorien  Bd,CwU* 
de  fe  laiffer  aller  à  l'affection  qu'il  a  pour  fa  Nation  -9 
c  eft  un  effet  de  l'éducation  dont  on  ne  peut  fe  défaire  ; 
mais  il  doit  la  modérer  :  il  faut  fur-tout  qu'il  fe  donne 
de  garde  d'une  chofe  ,  qui  eft  une  fuite  de  l'attache- 
ment qu'il  a  naturellement  pour  fa  Patrie  ,  je  veux 
dire  d'une  certaine  antipathie  ordinaire  entre  les  peu- 
ples de  Etats  voifins  à  caufe  des  maux  qu'ils  fe  font  faits. 
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de  tout  temps  les  uns  aux  autres.  On  s'apperçoit  trop 
de  ce  foible  dans  pluûeurs  Hiftoriens.  Non  feulement 
un  écrivain  ne  doit  point  fe  laiffer  emporter  aux  invec* 
tives  ni  aux  traits  injurieux  contre  une  autre  Nation  ; 
mais  encore  il  doit  rendre  juftiçe  au  mérite  des  grands 
Hommes  qui  fe  font  rencontrés  en  divers  temps  parmi 
les  Nations  ennemies  de  la  (ïenne.  Les  Anglois  &  les 
Efpagnols  qui  ont  été  fi  long-temps  en  guerre  avec  la 
France  ,  en  ont  eu  de  tels  &  en  grand  nombre.  Il 
n'y  auroit  pas  d'équité ,  &  il  y  auroit  même  de  la  lâ- 
cheté à  ne  les  pas  peindre  dans  une  hiftoire  de  France 
avec  leurs  couleurs  naturelles ,  &  à  rabaiûer  leur  ver*, 
tu ,  parce  quelle  nous  a  été  funefte  en  de  certains 
temps.  J'ai  remarqué  que  les  Hiftoriens  des  petits 
Etats  ,  qui  ont ,  ou  qui  ont  eu  autrefois  leur  Souve^ 
tain  particulier  ,  font  plus  fujets  à  fe  laifler  emporter 
par  cet  efprk  national.  Les  Hiftoriens  de  Bretagne  ne 
fe  font  pas  aflez  ménagés  à  cet  égard  ,  &  j'ai  toujours 
admiré  la  hardiefle  du  fieur  d'Argentré ,  de  dédier  fbn 
hiftoire  de  Bretagne  au  roi  Henri  III.  vu  la  manière 
dont  il  parle  en  plusieurs  rencontres  de  la  France  &  des 
François  ,  au  fujet  des  différends  que  nos  Rois  avoient 
avec  les  ducs  de  Bretagne. 

Oeft  contre  les  Mémoires  qui  racontent  les  guerres 
civiles  ,  que  l  Hiftorienqui  s'en  lert,  doit  principale-^ 
ment  fe  précautionner.  C'eft  dans  ces  fortes  de  Mémoi- 
res ,  où  la  partialité  &  l'animofîté  régnent  le  plus.  Nous 
en  avons  tant  d'exemples  dans  une  infinité  d'écrits  hiC- 
toriques  publiés  depuis  le  règne  de  François  IL  jufqu'a 
celui  de  Louis  XIII.  par  les  Catholiques  &  par  les 

Huguenots  ; 
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Huguenots  j  &  la  chofe  eft  fi  connue,  qu'il  feroic  inu» 
tile  de  faire  fur  ce  fujec  la  critique  de  quelqu'un  d  eux 
en  particulier.  C'eft-là  l'effet  ordinaire  des  guerres  ci- 
viles ,  &  fur -tout  des  guerres  civiles  allumées  par  le 
motif  ou  par  le  prétexte  de  la  Religion. 

La  partialité  n'a  jamais  plus  paru  que  dans  les  Hif- 
toires  qui  ont  été  écrites  touchant  les  différends  des 
papes  avec  les  Empereurs  &  les  autres  Souverains  ;  &  il 
n'y  en  a  gueres  où  l'on  ait  gardé  moins  de  ménagement 
de  part  &  d'autre.  Les  excès  de  quelques  Hiftoriens  en 
cette  matière ,  procédoient  «non- feulement  de  l'attache 
ment  pour  le  parti  qu'ils  avoient  embraffé  ,  de  l'inté- 
rêt ,  de  la  flaterie  ,  &  d'autres  motifs  femblables  qui 
animent  des  Ecrivains  mercenaires  ou  paflionnés  ;  mais 
encore  de  certaines  maximes  autorifées  dans  les  pays 
où  ils  avoient  pris  naiflance ,  &  par  lefquelles  ils  déci- 
doient  fur  la  juftice  ou  fur  l'injuftice  des  prétentions  & 
de  la  conduite  ,  foit  des  Papes  ,  foit  des  Souverains. 
On  fait  que  les  maximes  des  Ultramontains  fur  la  ju- 
rifdi&ion  fpirituelle  &  fur  la  temporelle,  ont  toujours 
été  trèsoppofées  à  la  Jurifprudencedes  pays  d'en  deçà 
des  Alpes.  Ainfi  il  n  eft  point  furprenant  que  dans  un 
pays  on  traitât  d'injuftice  &  même  de  tyrannie,  ce  qui 
étoit  regardé  dans  un  autre  comme  conforme  aux 
lois  de  la  plus  exacte  équité. 

Comme  il  y  a  eu  en  divers  temps  de  femblables  dif- 
férends entre  les  rois  de  France  &  les  Papes ,  &  qui 
ont  fait  de  l'éclat ,  ceux  qui  entreprennent  d'écrire  no- 
rre  Hiftoire,  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  traiter  ces  ma- 
tières ,  ôt  de  les  traiter  avec  exa&itude.  Je  crois  qu'il 
Tome  I.  i 
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me  fera  permis  déparier  iei  de  moi  en  partant.  Je  fai  ce 
que  certaines  gens  en  ont  dit  dans  le  monde  fur  ce 
fujet  y  lavoir  qu'un  homme  de  mon  état  n  etoit  gué- 
res  propre  à  bien  initruire  fes  le&eurs  fur  ces  points  de 
notre  Hiitoire  en  particulier ,  &  qu'infailliblement  je 
ménagerois  les  Papes. 

Quand  ces  difeours  me  furent  rapportés,  je  deman- 
dai deux  chofes.  La  première,  fi  effectivement  je  ne  de- 
vois  pas  ménager  les  Papes  -,  s'ils  n'a  voient  pas  la  qua- 
lité de  Chefs  de  l'Eglife  ,  &  de  Vicaires  de  Jesus- 
Christ  j  &  fuppofé  même  qu'on  n'en vifageât  pas 
ces  titres  facrés  dans  leur  perfonne ,  s'ils  n'étoient  pas 
Souverains  ;  &  fi  en  cette  qualité  félon  toutes  les  lois 
de  la  bienféance  &  du  refpeâ:  qu'on  leur  doit  ,  ils  ne 
méritoient  pas  d  être  ménagés  ;  fi  enfin  un  Hiftoriert 
Ultramontain  qui  toucherait  de  telles  matières ,  &  les 
traiteroitfuivant  les  maximes  de  fon  Pays  ne  feroitpas 
blâmé  de  fe  déchaîner  à  cette  occafion  contre  les  Em- 
pereurs &  les  autres  Souverains. 

Je  demandai  en  fécond  lieu ,  fi  pour  l'intérêt  de  la 
vérité  ,  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit  ici ,  il  y  avoit  plus  à 
craindre  de  la  modération ,  qui  convient  à  un  homme 
de  mon  état,  que  de  l'emportement  de  quelques  autres 
Hiftociens ,  qui  fembtent  fe  faire  un  honneur  de  dé- 
grader les  Papes ,  &  de  les  outrager  de  gaieté  de  cœur 
fans  garder  aucune  mefure. 

Je  doute  qu'il  y  ait  aucune  perfonne  raifonnable  & 
fenfée ,  je  ne  dis  pas  parmi  les  Catholiques ,  mais  parmi 
les  Proteftans-mêmes,  qui  ne  répondît  à  ces  deux  quef- 
tionsdela  manière  dont  je  crois  qu'on  y  doit  répondre- 
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Mais  pour  ôter  tout  ombrage  à  ceux  qui  pourroient 
me  foupçonner  de  quelque  prévarication  en  cette  ma- 
tière ,  je  vais  rendre  compte  de  la  manière  dont  je  me 
fuis  conduit  en  traitant  de  ces  affaires  que  Ton  regarde 
comme  fi  délicates  &  fi  difficiles  à  manier. 

Je  me  fuis  regardé  comme  François,  comme  enfant 
de  l'Eglife ,  &  comme  Hiftorien.  Comme  François, 
j'ai  établi  dans  les  occafions  qui  s'en  font  préfentées , 
les  droits  légitimes  de  nos  Roisj  je  me  fuis  bien  gardé 
•d'y  donner  la  moindre  atteinte ,  &  d'autorifer  en  au- 
cune manière  les  prétentions  de  quelques  Papes  fur  le 
temporel  des  Souverains.  Comme  enfant  de  l'Eglife , 
je  n'ai  eu  garde  de  me  répandre  à  l'exemple  de  tant 
d'autres  Ecrivains  ,  en  inventives  ,  &  en  réflexions 
■odieufes  contre  le  S.  Siège.  Comme  Hiftorien ,  je  me  ajbrU  t/inar- 
fuis  borné  au  devoir  que  cette  qualité  m'impofe  ,  de  ^«7«Ç!l/JE 
rapporter  fimplement  les  faits ,  fansm'ériger  en  Jurif-  funt  *  fynofcun. 
confulte,  ou  railonneren  Avocat  charge  du  droit  des  origin. 
Parties. 

Ceftaux  lecteurs  à  tirer  eux-mêmes  les  concluions 
des  faits  &  des  mémoires  qu'on  leur  produit  ,  &  je 
n'en  ai  omis  aucun  qui  me  parût  d'importance.  Je 
m'explique  dans  quelques  exemples. 

C'eft  une  grande  queftion  entre  les  Partifans  des 
Papes ,  &c  ceux  des  Empereurs  ;  favoir,  fi  du  temps  de 
Charlemagne ,  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  des  autres 
empereurs  François  ,  les  Papes  avoient  le  domaine  di- 
rect ,  ou  feulement  le  domaine  utile  dans  Rome  ,  & 
dans  les  autres  lieux  dont  Pépin  &  Charlemagne  firent 
donation  au  faint  Siège. 
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Un  Hiftorien  entendroit  mal  Ton  métier  s'il  s  avi- 
foit  de  farcir  fon  hiftoire  de  Dinrertations;&  je  me  fuis 
bien  gardé  d'en  faire  une  fur  ce  fujet  :  mais  voici  les 
faits  que  j'ai  rapportés  ,  non  point  comme  des  preu- 
ves des  droits  des  Papes  ou  des  empereurs  ;  mais  félon 
qu'ils  fe  préfentoient  a  moi  dans  la  fuite  de  la  narration , 
&  qu'ils  entroient  naturellement  dans  mon  Hiftoire. 

Par  exemple  j'y  marque  en  divers  endroits,  que  les 
Romains  firent  ferment  de  fidélité  à  Charlemagne ,  à 
Louis  le  Débonnaire  ,  &  aux  autres  empereurs  Fran- 
çois. Je  cite  fur  cet  article  les  Auteurs  contemporains , 
une  Lettre  de  Charlemagne  au  Pape  ,  &  même  des 
Hiftoriens  ultramontains.  M'acculera-  t-on  pour  cela 
de  partialité  en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Papes  ? 

D'autre  part  j  ai  rapporté  hiftoriquement  les  préten- 
tions de  quelques  Papes  oppofées  a  celles  des  Empe- 
reurs en  cette  matière  ;  ai- je  dû  fupprimer  ces  chofes 
que  mon  fujet  me  préfentoit  de  lui-même ,  de  peur  de 
paroître  partial  en  faveur  des  Papes  contre  les  Empe- 
reurs &  les  autres  Souverains  ?  De  tous  ces  faits  qui 
concernoient  les  Papes  &  les  Souverains ,  je  n'ai  tiré 
nulle  induction  dans  mon  Hiftoire  ,  &  je  les  met9 
comme  je  les  trouve  dans  les  Livres  des  Ecrivains ,  & 
dans  les  autres  monumens.de  ces  temps-là.  Chacun  en 
fera  telle  application  &  tel  ufage  qu'il  voudra  félon  fes 
idées  &  fes  préjugés.  Je  ferai  feulement  ici  en  paflant 
une  réflexion  fur  ce  fujet  ;  c'eft  que  ceux  de  nos  auteurs 
François  qui  ont  recueilli  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui 
peut  être  au  défavantage  des  Papes  en  cette  matière 
ce  prennent  pas  garde  qu'en  cela  même  ils  fervent  très- 
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mal  l'Etat.  Car  les  intérêts  des  Princes  font  fort  chan- 
gés à  cet  égard.  Il  eft  aujourd'hui  au  moins  fort  indif- 
férent à  nos  Rois  de  la  troifieme  Race  que  les  Empe- 
reurs François  de  la  féconde  Race  aient  eu  ,  ou  n'aient 
pas  eu  le  domaine  direct  de  Rome.  Au  contraire  ,  ce 
font  les  Empereurs  de  nos  temps  qui  y  font  intérefles, 
c  eft  la  maifon  d'Autriche  que  cet  intérêt  regarde. 
A'mfi  établir  les  droits  des  anciens  Empereurs  Fran- 
çois ,  c'eft  travailler  pour  les  princes  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  &  par  conféquent  pour  les  ennemis  les 
plus  ordinaires  de  la  France.  Ce  qu'il  ne  falloir  pas 
omettre  ,  &  dont  auffi  j'ai  fait  un  détail  exact ,  ce  font 
les  obligations  qu'a  le  faint  Siège  à  la  France  pour  ce 
grand  domaine  temporel  3  dont  il  eft  aujourd'hui  en 
polTeflîon. 

Autre  exemple.  Lothaire  roi  de  Lorraine  ,  étant 
mort  fans  laifler  de  .fils  légitimes  ,  le  roi  Charle-le- 
Chauve  fon  oncle  s'empara  de  cet  Etat  au  préjudice  de 
l'empereur  Louis  frère  de  Lothaire.  Le  pape  Adrien  IL 
portoit  fort  ce  prince ,  qui  rèndoit  de  grands  iêrvices  à 
l'Eglife ,  &  qui  aftlégeoit  actuellement  Barri ,  que  les 
Sarrafîns  tenoient  encore  en  Italie.  Ce  pape  écrivit  en, 
France  des  lettres  très-  orTenfantes  pour  Charles-ler 
Chauve  ,  où*  il  lui  faifoit  des  reproches ,  des  menaces  > 
&  le  traitoit  dé  parjure  ôc  de  tyran. 

Dans  cette  occafion  ai- je  dû  fuccomber  a  h  tentation 
de  réfléchir  avec  aigreur  fur  cette  conduite  11  peu  me- 
furée  d'un  Pape  envers  un  roi  de  France  ,  &  invecti- 
ver amèrement  contre  la  hauteur  avec  laquelle  queL 
ques  Papes  ont  autrefois  traité  les.  Souverains  ?  Je  ne 
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lai  pas  fait;  mais  après  avoir  feulement  remarqué  que 

les  prédecefTeurs  de  ce  Pape  n'avoient  pas coûcume 

d'écrire  de  ce  ftyle  aux  empereurs  &  aux  rois  François 

i  /-lit 
de  leur  temps ,  je  rapporte  le  précis  de  la  lettre  que 

Hincmar  archevêque  de  Reims  fut  chargé  par  le  roi 
.-d'écrire  au  Pape. 

Ce  Prélat  fans  fortir  des  bornes  du  refpecl:,  fit  dans 
fa  lettre  de  vives  remontrances  au  Pape  fur  la  manière 
dont  il  lui  avoit  écrit  à  lui-même ,  &  fur  celle  dont  il 
avoit  écrit  au  Roi.  Il  lui  marque  l'indignation  du  Peu- 
ple Se  des  feigneurs  François  fur  la  conduite  qu'il  té- 
noit ,  ce  qu'ils  penfoient ,  &  ce  qu'ils  difoient  fur  l'in- 
dépendance des  Rois  pour  leur  temporel  ,  comme  te- 
nant leur  puiflance  de  Dieu ,  &  le  peu  de  cas  qu'ils  fe- 
roient  des  cenfures  qu'on  pourroit  lancer  contre  eux 
dans  un  différend  qui  n'étoit  point  du  reflbrt  du  faint 
Siège. 

Il  me  femble  que  de  tels  mémoires  cpii  fe  trouvent 
parmi  les  monumens  de  l'antiquité  ,  étant  employés 
dans  une  hiftoire  ,  valent  bien  des  réflexions  chagrinés 
d'un  écrivain  paflionné  ;  Se  que  d'ailleurs  on  ne  peut 
fe  plaindre  d'un  hiftorkn  qui  rapporte  Amplement  ce 
qui  s'eft  fait ,  ce  qui  s'eftdit ,  Se  ce  qui  s'eft  écrit  fur 
le  fujet  qu'il  traite. 

J'en  ai  ufé  de  même  dans  le  fameux  différend  qu'il  y 
eut  entre  le  papeBoniface  VIII.  Se  le  Roi  Philippe-le- 
Bel  ;  j'y  rapporte  ce  qui  fe  pafToit  à  Rome ,  Se  ce  qui  fe 
paffoit  en  France,  Les  coups  violens  qu'on  fe  portoit 
de  part  Se  d'autre  ,  les  procédures  réciproques,  l'origi- 
ne, la  fuite  Se  l'événement  du  procès,  fans  rien  omet- 
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tre  d'important ,  ni  aucuns  faits  qui  puifTent  fervir  à» 
mettre  les  le&eurs  en  état  de  juger  eux-mêmes  la 
cauie. 

En  un  mot ,  dans  les  endroits  de  mdn  hjftoire  d'où 
j'ai  tiré  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter ,  &  dans? 
plufieurs  autres  de  même  nature  ,  les  lois  de  la  fincé- 
rité  ont  été  la  règle  que  j'ai  fuivie  en  exposant  les  chc* 
fes  :  mais  j'ai  crû  fuivre  celles  de  la  prudence  dans  la 
manière  dont  je  l'ai  fait ,  en  ne  m'écartant  point  du 
refpeéc  qu'on  doit  aur  puuTaaces  Souveraines.  Ainfi  je 
ne  crains  point  le  reproche  d'Hiûorien  partial ,  &  j'ai 
quelque  droit  de  prétendre  à  la  louange  d'Ecrivain  mo- 
déré >  quiconque  aura  la  jufte  idée  du  caraâere  de 
Thiftoire,  &  du  devoir  de  rHiftorien  y  me  rendra  juk 
tice  fur  ce  point.  ; 

La  flncérité  &  l'amour  de  la  vérité  font  des  qualités  fi 
efientielles  à  un  Hiftorien  ,  que  fans  cela  fon  biftoire 
devient  inutile  pour  la  fin  principale  qu  ori  doit  fe  pror 
pofer  dans  cette  efpece  d'ouvrage ,  qui  eft  d'inftruiré 
îes  lecteurs  fur  ce  qui  s'eft  pane  dans  les  temps  dont'oa 
leur  parle  ;  &  qu'avec  cela  quand  même  d'autres  qua- 
lités manqueraient  à  l'Hiitorien ,  on  en  peut  toujoun) 
tirer  quelque  fruit.  Mais  quand  on  s'engage  dans  une 
telle  carrière  ,  il  fàut ,  iur-tfcmt  dans*  le*  ftcelej  délicat , 
poli  &  éclairé  où  nous  vivons  y  ne  fe  fentir  pas  tout-àr 
fait  dénué  de  certains  autres  talens  >  fànslefquels  l'His- 
torien courroit  rifeme  d'avoir  le  fort  de  ce  mauvais 
Poète  ,  qui  n'étant  lu  de  perfbnne,  difoic  pour  fe  cpnfo- 
1er ,  qu'il  n'écrivoit  que  pour  lui  &  pour  les  Mufes»  *:  M^JfiAi  c'*°& 

Entre  autres  chofes  il  faut  avoir  en  commençant ,  un 
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certain  degré  de  dodrine  &  de  capacité  qui  ne  s'ac- 
quiert point  en  compofant. 

Outre  la  Chronologie  &  la  Géographie  dont  tout 
Hiftorien  doit  être  parfaitement  inftruit ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  fautes  très-énormes  qui  le  rendroient 
ridicule ,  il  doit ,  pour  traiter  fondement  &  à  fond  fa 
matière,  avoir  une  étendue  de  connoifTances  plus  vafte, 
que  fa  matière  ne  femble  d'abord  exiger  de  lui.  Je 
m  explique,  une  hiftoire  générale,  &  en  particulier 
Thiftoire  de  France ,  a  bien  des  rapports.  Depuis  l'éta- 
bluTement  de  la  monarchie  Francoife  dans  les  Gaules 
jufqu'à  nos  temps  ,  notre  hiftoire  tient ,  pour  ainfî 
dire ,  aux  hiftoires  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  -r 
&  même  à  celles  des  autres  parties  du  monde. 

Nos  Rois  de  la  première  Race  ne  furent  pas  plutôt 
établis  dans  les  Gaules ,  qu'ils  eurent  des  démêlés  &  des 
guerres  avec  les  rois  Bourguignons ,  avec  les  Oftro-» 
goths  &  les  Vifigoths ,  dans  les  Gaules,  en  Italie  &  en 
Ëfpagne.  Ils  fe  liguèrent  tantôt  avec  les  Empereurs ,  & 
tantôt  contre  eux.  Les  Lombards  s 'étant  rendus  maî- 
tres de  l'Italie  ,  devinrent  auffi-tôt  les  ennemis  des 
François ,  &  pafTerent  les  premiers  les  Alpes  pour  les 
attaquer. 

Nos  Rois  de  la  féconde  Race ,  fur-tout  depuis  que 
Charlemagne  fut  fur  le  Throne ,  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  les  Lombards  ,  ils  rirent  de  grandes  con- 
quêtes en  Efpagne  contre  les  Sarrafins ,  ils  fubjugue- 
rent  les  nations  Germaniques  les  plus  reculées  ,  &  fu- 
rent long-temps  en  guerre  ou  en  négociation  avec  les 
empereurs  Grecs. 

Sous 
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Sous  la  trôiileme  Race  ,  dès  le  temps  de  Louis-le- 
Gros,  les  Anglois  commencèrent  à  faire  la  guerre  à  la 
France.  Depuis  Louis  -  le  -  Jeune  jufqu'aux  derniers 
temps ,  l'animofité  entre  les  deux  Nations  a  toujours 
dure  i  &  il  n'y  a  prefque  point  de  règne  qui  n'ait  été 
fignalé  par  des  combats  entre  les  deux  Nations.  L'Ef- 
pagne  long-temps  unie  d'intérêt  avec  la  France ,  eut 
des  differends  avec  elle  dès  le  temps  de  Philippe-le- 
Hardi  :  les  intérêts  des  deux  Nations  commencèrent  à 
devenir  fort  oppofés  fous  le  Règne  de  Louis  XI.  Mais 
depuis  que  la  maifon  d'Autriche  a  été  élevée  fur  le 
Tnrone  au-delà  des  Pyrénées ,  il  n'y  a  eu  que  des  in- 
tervalles de  paix  entre  les  deux  Etats. 

Les  Croifades  qui  commencèrent  dès  le  règne  de 
Philippe  I.  quatrième  roi  de  la  troifîeme  Race  ,  &  les 
Colonies  qu'on  a  envoyées  dans  le  nouveau  Monde 
fous  les  derniers  règnes ,  ne  permettent  pas  à  l'Hifto- 
rien  d'ignorer  ce  qui  regarde  TAfîe ,  l'Afrique  ,  & 
l'Amérique. 

Il  eft  évident  que  pour  bien  parler  des  guerres ,  des 
négociations  ,  des  traités  de  la  France  avec  tant 
de  Nations  différentes  j  &  pour  bien  débrouiller  les 
intérêts  oppofés  ,  les  caufes  &  les  fujets  de  ces  guer- 
res ,  il  faut  en  avoir  lu  les  hiftoires. 

La  plûpart  des  Auteurs  de  fhiûoire  générale  de 
France  qui  ont  écrit  depuis  deux  fiecles ,  fçmblent 
n'avoir  donné  une  férieuiè  application  à  leurs  ouvra- 
ges ,  que  quand  ils  font  parvenus  au  règne  de  Philippe 
de  VaIois,&  ils  ont  fort  négligé  les  temps  qui  l'ont  pré- 
cédé. Sur  cela  il  s'eft  formé  un  très -taux  &  très  -  in- 
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jufte  préjugé-  :  fàvoir  ,  que  l'hiftoire  de  la  première 
Race  ne  raeritoit  pas  d'être  lûe  -,  que  celle  de  la  féconde 
n'avoir  gueres  de  quoi  piquer  davantage  la  curiofité  j 
&  que  même  les  commencemens  de  la  troifieme  étoient 
fort  ftériles. 

Cette  idée  eft  très-mal  appuyée ,  &  n'a  point  d*au- 
tre  fondement  que  la  négligence ,  ou  pour  le  dire  avec 
plus  de  franchife  ,  l'ignorance  des  Hiftoriens  dont  je 
viens  de  parler.  Ce  point  eft  allez  important  par  rap- 
port à  notre  hiftoire  pour  mériter  d'être  éclairci  ;  & 
ce  que  je  vais  dire  fur  ce  fujee ,  montrera  en  même- 
temps  combien  la  fcience  eft  nécelTaire  à  un  Hifto- 
rien  ,  &  l'obligation  où  il  eft  d'étendre  fes  recherches 
au-delà  des  mémoires  que  les  Ecrivains  de  fon  pays  lui 
fourniiîent. 

IUeroit  àfouhaiter ,  dit-on ,  qu'on  pût  lire  les  com- 
mencemens de  rhiftoire  de  France  avec  autant  de  fa- 
tisfa&ion ,  ou  du  moins  avec  aufli  peu  d'ennui ,  qu'on 
lit  dans  Tite-Live,ceux  de  rhiftoire  Romaine.  On  a 
raifon  fans  doute  de  penfer  6i  de  parler  dr  la  forte  ,  fi 
la  matière  eft  capable  de  la  même  régularité  &  des 
mêmes  agrémens  i  &  en  ce  cas  on  a  droit  d'exiger  de 
ceux  qui  y  travaillent ,  une  application  proportionnée 
à  la  dignité  de  leur  fujet. 

Mais  pourquoi  notre  Hiftoire  dans  ces  premiers  rè- 
gnes ne  feroit-elle  pas  capable  de  cette  régularité  &  de 
ces  agrémens  ?  C'eft ,  ajoûte-t-on ,  que  ces  commence- 
mens ne  fourni(Tent  qu'une  matière  fi  brute ,  fi  confufe, 
des  faits  fi  incertains ,  des  évenemens  fi  peu  liés  ,  des 
actions  fi  barbares ,  qu'il  femble  que  toute  l'adreffe  de 
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l'Art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  cahos ,  pour  pé- 
nétrer ces  ténèbres ,  &  pour  diffiper  cette  efpece  d'hor- 
reur ,  qui  eft  comme  répandue  fur  tous  ces  premiers 
temps.  # 

Il  y  a  dans  cette  objection  du  vrai  &  du  faux.  En  dé- 
mêlant l'un  d'avec  l'autre,  on  pourra  juger  fi  le  défaut 
de  la  matière  peut  ou  ne  peut  pas  fervir  d  'excufe  à  ceux 
qui  l'auroient  mife  en  œuvre  jufqu  a  préfent  fans  fuccès. 

On  doit  confidérer  dans  notre  Hiftoire  deux  fortes 
de  commencemens  \  celui  de  la  nation  Françoife  ,  & 
celui  de  la  monarchie  Françoife.  Le  commencement 
de  la  nation  Françoife  a  toujours  été  très-inconnu ,  &: 
par-là  même  il  étoit  très-propre  à  devenir  fabuleux  , 
ainfi  qu'il  eft  arrivé.  L'origine  ne  s'en  rencontroit  nulle 
part  ;  on  eft  allé  jufqu  a  la  fource  des  Fables ,  jufqu  a  la 
prife  de  Troie  pour  l'y  trouver. 

ftufieurs  de  nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant  cinq 
ou  fïx  cents  ans,  racontent  bonnement  &  férieufement 
ces  belles  antiquités.  Nos  modernes  communément 
ne  les  touchent  qu'en  peu  de  mots  ,  &  les  donnent 
comme  des  Fables.  On  ne  peut  pas  les  blâmer  d'en 
parler  ;  car  c  eft  un  point  fur  lequel  il  eft  bon  au  moins 
de  favoir  ce  que  l'on  dit  ;  &  Tite-Live  en  a  ufé  ainlî 
au  commencement  de  fon  hiftoire ,  en  parlant  de  l'ori- 
gine du  peuple  Romain. 

Pour  ce  qui  eft  des  commencemens  de  la  monar- 
chie Françoife  ,  il  en  faut  encore  diftinguer  de  deux 
fortes  :  le  commencement  de  la  Monarchie  au-delà  du 
Rhin  dans  la  Germanie  ,  &  celui  qu'elle  a  eu  depuis 
dans  les  Gaules. 

kij 
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C'eft  du  premier  donc  on  peut  dire  avec  vérité 
qu'on  n'en  a  que  des  connoiffances  très-incertaines  & 
très-confufes ,  ou  plutôt  qu'on  n'en  a  prefque  point. 
Les  noms  de  quelques  Rois  ou  de,  quelques  capitaines 
François  fe  trouvent  dans  l'hiftoire  de  l'Empire  ,  6c 
dans  quelques  anciennes  Chroniques  :  on  y  voit  de 
temps  en  temps  cinq  ou  ilx  lignes,  qui  marquent  en 
pafTant  peu  de  chofe  de  la  Nation ,  une  victoire  ,  une 
défaite  ,  des  excurfions ,  &  rien  davantage.  Cette  feule 
difette  de  mémoires  dont  il  eft  impoffible  de  faire  quel- 
que chofe  de  fuivi ,  doit  fans  doute  empêcher  d'en  en- 
treprendre l'hiftoire  ;  je  dis  l'hiftoire  ,  &  non  pas  des 
Diflertations  &  des  Ouvrages  de  critique  fur  ce  fujet, 
Maflbn ,  la  cary ,  comme  *  pluiteurs  favans  hommes  en  ont  fait.  On  ne 
*c-  fauroit  trop  éclaircir  ces  monumens  de  l'Antiquité. 

Mais  il  faut  avouer  que  ce  n'eft  pas  répondre  à  l'attente 
d'un  lecteur ,  que  de  lui  préfenter  des  tomes  ou  des 
livres  entiers  avec  le  titre  d'hiftoire  de  France  ,  où 
pour  lier  quelques  fragmens  qui  parlent  des  François , 
on  ne  donne  en  effet  rien  autre  chofe  que  l'hiftoire 
Romaine.  Cela  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  tomber 
tM.  ttecoide-  les  ouvrages  de  deux  {àvans  Auteurs  f  ,  qui  ,  à  en  juger 
"îL'p.  Jordan.  par  ce  qu'ils  ontdonné  de  leur  hiftoire  au  Public ,  va- 
loient  dans  le  fond  beaucoup  mieux  que  d'autres  qui 
ont  eu  plus  de  cours. 

Mais  dès  qu'on  eft  arrivé  au  commencement  de  la 
monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  ,  fî  l'hiftoire  ne 
plaît  pas  autant  que  l'hiftoire  Romaine  s  ce  n'eft  plus 
la  matière  qui  manque  ;  c'eft  ou  le  difeernement ,  oa 
fart ,  ou  la  diligence  de  ceux  qui  la  traitent.  Car  pour 
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comparer  ensemble  ces  deux  hiftoires ,  examinons  ce 
qui  encre  dans  Tune  &  dans  l'autre  immédiatement 
après  leurs  temps  obfcurs  ou  fabuleux.  Ces  temps  obf- 
curs  ou  fabuleux  finirent  dans  l'hiftoire  Romaine  à  la 
fondation  de  Rome ,  &  à  fes  premiers  Rois  ;  &  dans  la 
nôtre ,  c'eft  à  la  fondation  de  la  Monarchie  en  deçà  du 
Rhin  ,  ôc  au  temps  de  Clovis. 

On  a  communément  l'efprit  fi  rempli  de  la  grandeur 
Romaine ,  qu'à  moins  d'une  réflexion  particulière ,  ou 
fe  la  figure  même  dans  les  plus  petits  commencemens 
de  la  ville  de  Rome.  Quand  on  entend  raconter  que 
Romulus  fortit  de  Rome  avec  une  armée  contre  les 
Céniniens ,  les  Antennates  ,  &  les  autres  Peuples  qui 
s'étoient  ligués  pour  venger  l'enlèvement  de  leurs  fil- 
les ,  on  fc  repréfente  ce  Roi  à  la  tête  de  plufieurs  mil- 
liers d'hommes  bien  armés ,  partagés  en  efcadrons&  en 
bataillons ,  qui  va  attaquer  une  autre  armée  encore 
plus  forte  que  la  fienne  ,  qui  la  défait ,  qui  revient 
avec  un  grand  nombre  de  chariots  chargés  de  dépouil- 
les pour  en  faire  hommage  ,  &  en  élever  un  fuperbe 
trophée  à  Jupiter  Férétrien.  Cela  ne  veut  cependant 
rien  dire  autre  chofe ,  finon  que  Romulus  fortit  d'une 
petite  Bourgade  bien  plus  petite  &  bien  moins  peu- 
plée que  plufieurs  de  nos  bourgs  des  France  ;  qu'il  fe 
mit  à  la  tête  de  trois  ou  quatre  cents  hommes  au  plusr 
la  plûpart  bergers  ou  bandits  -,  qu'il  donna  fur  fix  ou 
fept  cents  autres,  &  les  mit  en  déroute  -,  &  qu'ayant  en- 
levé le  bouclier  &  les  armes  au  Chef  des  ennemis  tué 
dans  le  combat,  il  les  vint  fulpendre  à  un  vieux  chêne 
fur  le  mont  appellé  Capitole. 
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C'eft  là  l'idée  qu  il  faut  avoir  de  toutes  ces  armées 
conduites  d  abord  contre  les  Sabins ,  les  Fidénates ,  & 
"les  autres  ennemis  des  Romains.  Tous  ces  Peuples  dé- 
truits ou  affervis  fous  les  premiers  rois  de  Rome  &  fous 
les  premiers  Confuls  ,  n'avoient  pour  la  plupart  que 
chacun  leur  petit  canton,  au  milieu  duquel  etoit  une 
petite  ville  mal  fortifiée.  Ce  fut  là  pendant  plufieurs 
années  les  fujets  des  triomphes ,  des  ovations ,  des  fup- 
plications  que  l'on  faifoit  en  a&ions  de  grâces  à  Rome, 
&  dont  l'hiftoire  Romaine  eft  remplie ,  principalement 
depuis  1  etabluTement  du  Confulat.  Enfin  la  Répu- 
blique Romaine  plus  de  quatre  cents  ans  après  fa  Fon- 
dation étoit  infiniment  moins  riche ,  moins  puiflante , 
&  beaucoup  moins  étendue  que  la  République  de  Ve- 
nife  ne  Tell  aujourd'hui  dans  la  feule  Italie. 

Certainement  Clovis  dès  fon  entrée  dans  les  Gau- 
les ,  nous  fournit  quelque  chofe  de  bien  plus  grand. 
*  Son  premier  coup  y  fut  la  deftru&ion  de  l'empire 
Romain.  Sa  première  victoire  le  mit  en  pofleflion  de 
plus  de  pays  &  d'un  plus  grand  nombre  de  villes  con- 

*  Nota.  Toutes  ces  raifons  du  pere  Daniel  n'ont  fait  aucune  impref* 
fion  fur  l'efprit  de  M.  de  Voltaire. 

«  C'eft  envain ,  dit-il  ,  que  le  peçe  Daniel  prétend  que  les  premiers 
»  temps  de  l'hiftoire  de  France  font  plus  intéreflans  que  ceux  de  Kome, 
»»  parce  que  Clovis  &  Dagobcrt  avoient  plus  de  terrein  que  Romulus 
«  Se  Tarquin.  Il  ne  s'eft  pas  apperçu  que  les  foibles  commencemens  de 
»  tout  ce  qui  eft  grand  inrcreUent  toujours  les  hommes  ;  on  aime  a  voir 
»»  la  petite  origine  d'un  Peuple  dont  la  France  n'eft  qu'une  Province  ; 
»  &  qui  étendit  fon  Empire  jufqu'a  ITlbe ,  l'Euphrarc  6c  le  Niger. 

-  Il  faut  avouer  que  notre  hiftoirc  &  celle  des  autres  Peuples  ,  de- 
**  puis  le  cinquième  fteele  de  l'Ere  vulgaire  jufqu'au  quinzième,  n'eft 
•»  qu'un  cahos  d'avantures  barbares ,  fous  des  noms  barbares. 

Sieclt  it  Louis  XIV,  T.  n. 


Digitized  by  Google 


t 


PRE'FÀCE.  ixxix 

fiderables,  que  Rome  n'en  conquit  en  quatre  fiecles. 
Et  fans  parler  de  ce  qu'il  fit  depuis  au-delà  du  Rhin  , 
on  le  voit  dans  les  Gaules  abattre  les  deux  Puiflfances 
qui  y  dominoient  3  celle  des  Vifeots  &  celle  des 
Bourguignons  ,  étendre  par  la  défaite  des  premiers 
fon  domaine  jufqu'aux  Pyrénées  j  fe  rendre  les  autres 
tributaires ,  &  devenir  en  peu  d'années  un  des  plus  re- 
doutables Monarques  de  l'Europe.  Ses  enfans  détrui- 
fent  le  royaume  de  Bourgogne  &  celui  de  Turinge  : 
Un  de  fes  petits  fils  *  impofe  un  tribut  aux  Saxons ,  *Théodebeni. 
entre  dansj'ltalie  ,  y  fait  des  conquêtes  fur  l'Empe- 
reur ,  ôc  fe  trouve  en  état  de  l'aller  attaquer  même  du 
côté  de  Conftantinople.  C'étoit  fur  ce  pié  que  fe  trou- 
voit  la  France  trente- fept  ans  feulement  après  la  mort 
de  Clovis.  Un  fujet  tel  que  celui-là  peut-il  s'appeller 
un  fond  ftérile  pour  Thiftoire ,  &  qui  n  ait  rien  qui 
foit  capable  d'attacher  les  lecteurs  > 

Ceux  qui  n'ont  lû  notre  ancienne  Hiftoire  que  dans 
des  abrégés  ou  dans  des  compilations  mal  digérées  de 
peu  exaàes ,  ne  manqueront  pas  de  dire  que  tous  ces 
grands  évenemens  font  rapportés  fanscirconftances ,  Se 
que  fans  détail  ils  donnent  peu  de  plaifïr  ;  mais  fûre- 
ment  cela  eft  très-faux.  La  plupart  des  actions  impor- 
tantes font  circonftanciées  dans  les  anciens  Auteurs  :  à 
la  vérité  ces  détails  ne  fe  trouvent  pas  tous  ramalTés 
dans  Grégoire  de  Tours  ou  dans  Frédegaire;  il  fautfe 
donner  quelquefois  la  peine  de  les  chercher  ailleurs  ; 
mais  il  faut  prendre  cette  peine ,  quand  on  fe  charge 
de  la  compofition  d'une  Hiftoire. 

Par  exemple,  à  l'égard  des  batailles  de  SohTons,  de 
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Tolbiac,  de  Poitiers,  d'Arles  qui  fe  donnèrent  du  temps 
de  Clovis ,  on  en  fait  non-feulement  le  lieu  &  le  fuc- 
cès,  mais  encore  le  temps,  le  nom  des  Commandans,& 
les  faits  d'armes  les  plus  mémorables.  Quelques-unes 
des  campagnes  que  les  François  firent  en  Italie  du 
temps  des  enfans  de  Clovis ,  font  rapportées  avec  exac- 
titude par  les  hiftoriens  de  l'Empire.  Nous  n'avons 
gueres  de  batailles  données  de  notre  temps ,  de  campe- 
mens ,  de  marches  d'armées  décrites  plus  au  long  &  plus 
en  détail  que  la  bataille  du  Cafilin  auprès  de  Capouë, 
gagnée  par  le  fameux  Narsès  contre  un  céncral  des 
François  d'Auftraiîe  ;  tout  ce  qui  la  précéda  &  toutes 
fes  fuites ,  tout  cela ,  dis-je ,  eft  raconté  dans  Agathias 
auteur  Grec  contemporain  ,  avec  toutes  les  particula- 
rités qui  peuvent  en  rendre  la  relation  agréable.  Il  n  y 
a  qu'à  faire  valoir  ces  fortes  de  mémoires  autant  qu'ils 
valent ,  pour  en  faire  quelque  chofe  de  bon. 

Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  beauté  d  une 
hiftoire ,  c*eft  une  certaine  variété  d'objets ,  d'incidens , 
d'intrigues ,  de  ligues ,  d'intérêts  oppofés  :  fans  cela  un 
tiflu  de  guerres  Ôc  de  combats  fatigue  bien-tôt  l'efprit. 
Quelque  vive  qu'en  foit  la  defeription ,  elle  ennuyé  , 
quand  elle  n'eft  point  diverfifiéepar  d'autres  chofes.  Le 
règne  de  Clovis  &  celui  de  fes  enfans  ne  cèdent  en  rien 
fur  cet  article  à  celui  de  Romulus ,  &  à  tous  ceux  de  fes 
Succelfeurs ,  ou  plutôt  ils  les  furpafTent  infiniment ,  & 
ouvrént  une  carrière  beaucoup  plus  belle. 

Ce  Prince  n'a  pas  plutôt  exterminé  les  Romains  dans 
les  Gaules  ,  qu'il  trouve  en  fon  chemin  deux  Rois 
pujlTans ,  Gondebaud  roi  de  gourgogne,  &  Alaric  roi 

des 
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des  Vifigots  maître  de  tout  le  pays  de  delà  la  Loire 
jufqu'aux  Pyrénées  ,  &  dont  toute  l'application  eft  à 
traverfer  tous  fes  defleins.  On  lui  fufeite  des  ennemis 
au-delà  du  Rhin.  L'Italie  unie  d'intérêts  &  de  Reli- 
gion avec  les  ennemi  de  ce  Prince ,  n'épargne  ni  for- 
ces ,  ni  artifices  pour  arrêter]  fes  progrès.  On  le  voit 
tantôt  occupé  à  régler  fon  Royaume  par  la  Police  &  par 
les  Loix  ,  tantôt  a  l'étendre  par  des  traités  ou  par  des 
victoires ,  tantôt  à  prendre  des  mefures pour  faire  fleu- 
rir la  Religion.  Sous  le  règne  de  fes  enfans ,  les  guerres 
d'Italie ,  les  ligues  avec  les  Gots  qui  y  régnoient ,  ou 
avec  les  Empereurs  qui  vouloient  en  chaffer  ces  Barba- 
res ;  les  conquêtes  de  Bourgogne  &  de  Turinge  ;  les 
bons  &  les  mauvais  fuccès  des  guerres  d'Efpagne ,  la 
jaloufie  &  l'ambition  des  frères  régnans ,  tous  égale- 
ment vaillans  &  ambitieux ,  font  des  chofes  aufli  belles 
pour  le  moins  à  développer ,  que  celles  qui  fe  payèrent 
chez  les  Romains  fous  les  règnes  de  Nu  ma  &  de  Tul- 
lus  Hoftilius ,  &  plufieurs  fîecles  encore  après  eux. 

Que  filon  voit  dans  les commencemens  de  notre 
hiftoire  certaines  actions  qui  font  horreur ,  &  qui  ref- 
fentent  encore  beaucoup  la  barbarie,  n'y  a  t-il  pas  trop 
de  délicatelfe  à  ne  pouvoir  en  fouffrir  le  récit  ?  Y  a-t-il 
aucune  hiftoire  qui  ne  préfente  de  temps  en  temps  de 
ces  images  affreufes  ?  Et  fans  m'écarter  de  la  Romaine 
que  j'ai  prife  pour  exemple  ,  Romulus  ne  tua-t-il  pas 
fon  frère  Rémus  de  fa  propre  main?  Ce  brave  Horace, 
ce  libérateur  de  Rome  &  l'auteur  de  fa  liberté ,  ne  poi- 
gnarda-t-il  pas  fa  fœur  après  avoir  fauvé  fa  Patrie  ? 
Non-feulement  on  lit  cette  action  dans  l'hiftoire  Ro- 
Tome  I.  1 
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maine  \  mais  même  on  l'entend  réciter  fur  le  Théâtre 
fans  le  trouver  mauvais.  Non  encore  un  coup ,  ce  n  eft 
point  ici  la  matière  qui  manque  ,  c  eft  le  défaut  de  la 
main  qui  la  touche. 

Prenons  pour  exemple  celui  de  nos  H  iftoriens  *  qui 
eft  aujourd  nui  le  plus  accrédité  ,  ou  du  moins  celui 
(ju'on  lit  le  plus  depuis  plufieurs  années.  Il  n'eft  point 
«tonnant  que  fon  hiftoire  ait  confirmé  le  public  dans 
le  préjugé  où  il  eft  ,  que  des  règnes  de  nos  premiers 
Rois  on  ne  peut  faire  rien  d'agréable  ,  &  qui  attache 
l'efprit  du  Lecteur.  Cette  partie  de  fon  hiftoire  n'eft 
qu  un  précis  mal  ordonné  de  quelques  Hiftoriens  mo- 
dernes qu'il  avoir  devant  les  yeux  en  compofant.  Ce 
ne  font  que  des  faits  abrégés  mis  bout  à  bout  ,  fans 
liai  fon  &  fans  dépendance  les  uns  des  autres. 

Dans  l'hiftoire  de  Clovis  en  particulier  rien  n'eft 
développé  ,  les  intrigues  des  Princes  jaloux  des  pro- 
grès de  ce  nouveau  Conquérant  n'y  font  nullement 
détaillées,  ni  leurs  intérêts  démêlés ,  ni  leurs  cara&eres 
repréfenrés ,  ni  les  évenemens  préparés ,  &  tout  y  eft 
eltropié. 

Il  en  eft  de  même  des  règnes  fuivans.  Les  négocia- 
tions de  Vitigès  roi  des  Goths  d'Italie  ,  &  celles  de 
l'empereur  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis ,  &  avec 
Theodebert  petit-fils  de  ce  Prince ,  l'expédition  des 
François  au-delà  des  Alpes  ,  la  jaloufie  qu'ils  y  don- 
nèrent aux  Goths  &  aux  Grecs ,  y  font  omifes  ou  tou- 
chées feulement  en  paûanr.  Il  parok  que  cet  écrivain 
n'avoit  nulle  connoiflance  de  l'hiftoire  de  l'Empire , 
où  l'on  trouve  tant  de  chofes  propres  à  enrichir  &  à 
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embellir  beaucoup  la  nôtre.  Or  il  eft  tout  naturel 
qu'une  hiftoire  ainfi  décharnée ,  fi  j'ofe  m'exprimer  de 
la  fone  ,  ne  fe  préfentant  aux  lecteurs  que  comme  un 
fquelete  fans  vie  &  fans  mouvement ,  ne  fatisfafle  pas 
leur  efprit ,  qui  aime  à  être  remué  dans  ces  fortes  de 
lectures ,  à  proportion ,  comme  il  s'attend  à  l'être  au 
théâtre  &  dans  les  fpedtacles. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  de  notre  ancienne  hiftoire , 
fur  ce  qu'on  en  voit  dans  l'Hiftorien  dont  je  parle  , 
ni  la  regarder  comme  un  champ  tout-à-fait  ftériie  , 
parce  qu'il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  tirer  d'un  tel 
Fond  tout  ce  qu'il  pouvoir  produire.  L'hiftoire  Ro- 
maine &  celle  d'Alexandre  le  Grand  n'auroient  pas 
plus  d'attrait  pour  nous ,  fi  Tite-Live&  Quinte-Curcc 
n'avoient  pas  fû  mieux  traiter  leur  fujet. 

J'ofe  dire ,  &  ce  n'eft  pas  me  louer  beaucoup  par 
cette  comparaifon ,  que  l'hiftoire  de  la  première  Race 
de  nos  Rois  paroîtra  toute  autre  dans  mon  ouvrage , 
que  dans  celui  de  cet  Hiftorien  ;  que  la  feenc  y  fera 
beaucoup  plus  animée ,  &  qu'à  l'exception  des  règnes 
de  quatre  ou  cinq  de  ces  Rois  qu'on  appelle  Fainéans  , 
qui  n'occuperont  pas  plus  de  deux  ou  trois  pages ,  j'ai 
trouvé  dans  le  refte  de  quoi  la  foûtenir. 

Le  même  Hiftorien  qui  n'avoir  pas  aiTurément 
la  capacité  néceflaire  pour  écrire  folidement  notre 
ancienne  hiftoire ,  n'a  pas  laiïfé  de  prétendre  à  l'éloge 
de  favant  ,  en  donnant  à  fon  ouvrage  un  ornement 
qu'on  ne  trouve  point  dans  ceux  qui  l'ont  précédé. 
C'eft  celui  des  médailles  &  des  portraits  de  nos  an- 
ciens Rois  ;  mais  il  ne  pouvoit  gueres  prendre  de 
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moyen  plus  contraire  à  la  fin  qu'il  fe  propofoit ,  que 

celui-là. 

En  matière  d'anciens  monumens ,  le  difcernement 
de  celui  qui  les  publie,  fait  connoître  ou  fa  fcience,  ou 
fon  ignorance.  Dès  qu'on  s'y  méprend  ,  &  qu'on 
donne  pour  antique  ce  qui  eft  très-récent ,  Se  pour  ou- 
vrage du  temps  dont  l'on  parle,  ce  qui  na  été  fait  que 
plufîeurs  fïecles  après,  on  fe  fait  moquer  des  connoif- 
feurs.  Le  fleur  de  Mézerai  a  eu  ce  malheur.  Il  a  rem- 
pli  fon  hiftoire  des  médailles  de  nos  Rois  depuis  Pha- 
ramond ,  lefquelles ,  dit-il ,  dans  le  titre  même  de  fon 
livre,  ont  été  fabriquées  fous  chaque  règne  :  il  doute 
cependant  dans  fa  Préface  de  quelques-unes  des  Jïecles 
les  plus  éloignés.  Il  devoit ,  s'il  avoit  eu  la  moindre 
teinture  de  la  fcience  des  médailles ,  non  pas  douter  de 
leur  vérité,  mais  prononcer  hardiment  fur  la  faufTeté , 
non  pas  de  quelques-unes ,  mais  de  toutes  celles  qu'il 
produit  dans  la  première  &  la  féconde  Race  %  Se  de  la 
plupart  de  celles  qu'il  rapporte  fous  la  troifieme. 

Il  les  apporte  toutefois  en  preuve  des  faits  qu'il 
avance,  &  cela,  contre  toutes  les  régies  de  la  critique. 
Car  dans  quels  cabinets  les  a-t-il  vues  ?  Devoit-il  igno- 
rer que  fous  la  première  &  la  féconde  Race,&  fort  avant 
fous  la  troifieme  ,  on  ne  favoit  en  France  ce  que  ce- 
toit  que  de  faire  des  médailles  du  cara&ere  de  celles 
qu'il  produit  l  Les  deffeins  de  la  plupart  de  celles  qu'il 
cite  ,  font  d'un  affez  bon  goût ,  &  les  temps  où  il  les 
place  étoient  des  temps  de  grofliereté  Se  de  barbarie. 
C  eft  par  la  même  raifon  que  les  légendes  de  ces  mé- 
dailles ,  dont  plufieurs  font  allez  ingénieufes ,  dévoient 
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l'avertir  de  fa  méprife.  Les  lettres  de  ces  légendes  font 
de  beaux  caractères  Romains.  Or  ce  qui  nous  refte 
d'anciens  monumens  de  nos  rois  François  en  ce  genre 
font  en  caractères  purement  Gothiques  ,  ou  toujours 
mêlés  de  Gothiques.  A  peine  en  trouve  -  t-on  d'une 
autre  manière  ,  &  cet  ufage  foit  pour  les  médailles  , 
foit  même  pour  les  jettons ,  a  duré  jufqu'au  règne  de 
François  I. 

J'aurois  de  quoi  faire  une  diflertation  entière  fur  ce 
fujet ,  fi  je  ne  la  croyois  pas  fuperflue  ,  &  j'ofe  dire 
que  la  plûpart  de  ces  médailles  des  rois  des  deux  pre- 
mières Races  ,  qui  font  tirées  en  grande  partie  d'un 
livre  intitulé  :  La  France  Métallique y  n  ont  pas  trente 
années  d  âge  plus  que  l'hiftoire  de  Mézerai. 

Mais  une  chofe  a  quoi  les  Savans  trouveront  le  plus 
à  redire ,  c'eft  que  Ci  cet  Hiftorien  étoit  curieux  d'or- 
ner fon  hiftoire  de  ces  fortes  d'Antiquités,  il  auroit  pû, 
en  faifant  quelques  recherches ,  fubftituer  à  ces  fauffes 
médailles ,  de  véritables  médailles,  comprenant  fous  ce 
nom ,  félon  l'idée  ordinaire ,  d'anciennes  monnoies.  Il 
en  a  un  alTez  grand  nombre  des  rois  de  la  première 
ace  au  cabinet  des  médailles  du  Roi ,  &  j'en  ai  quel- 
ques-unes entre  les  mains  qui  font  pour  la  plûpart  des 
tiers  de  fous  d'or.  Il  auroit  pû  encore  en  trouver  quel- 
ques-unes de  la  féconde  ;  &  faire  un  peu*vaioir  par  là 
fon  érudition  ,  au  lieu  que  ces  faunes  médailles  ont 
fait  connoître  qu'il  n'en  avoir  pas  beaucoup. 

Il  n'a  été  gueres  plus  heureux  dans  les  portraits  de 
nos  Rois  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  l'hiftoire  de  leur  rè- 
gne. Il  les  a  tirés ,  dit-il  >  d'après  les  figures  de  ces 
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Princes  qui  font  fur  leurs  tombeaux  à  Saint-Germain- 
des-Prez  &  ailleurs  ;  &  il  croit  par  cette  raifon  nous  les 
donner  comme  des  copies  prifes  fur  les  Originaux  j 
mais  en  cela  même  il  fc  trompe  encore.  Le  tombeau  de 
Clovis&ceux  des  autres  ne  font  point  des  ouvrages  de 
leur  temps.  Ils  ont  été  reftitués ,  pour  parler  en  termes 
d'Antiquaires ,  c'eft-à-dire ,  rétablis  plufieurs  fiecles 
après  leur  mort  ,  comme  en  conviennent  tous  ceux 
qui  favent  l'hiftoire  ,  &  qui  fe  connoifTent  en  ces  for- 
tes d'Antiquités.  Toutes  ces  gravûres  d'imagination 
amufent  les  yeux  des  enfans ,  &  ne  plaifent  pas  trop 
aux  gens  habiles  &  raifonnables. 

Il  faut  donc  qu'un  hiftorien  foit  favant  dans  les  an- 
tiquités du  Pays  dont  il  fait  l'hiftoire  pour  ne  s'y  pas 
méprendre ,  &  ne  pas  donner  des  preuves  de  fon  igno- 
rance  dans  les  chofes  mêmes  par  lefquelles  il  fait  pa- 
rade de  fon  érudition.  Il  y  a  déjà  long-temps  qu'un 
*  Rcetnthntus  Ancien  *  a  dit }  que  quiconque  entreprendra  d'écrire 
O  tnultorum  eau-  une  hiftoire  fans  une  capacité  fuffifante  ,  fuccombera 
JuZT4u:Za  poids ,  &  fera  beaucoup  de  chûtes. 

mmqucnojhamm.     La  feience  de  l'hiftorien  fè  fait  fentir  par  les  remar- 
vaief.  >n  Notùia  ques  qu  il  feme  dans  fa  narration  fur  les  meeurs  des 
QEc\cbcUiàv\iis  Peuples  dont  il  fait  l'hiftoire.  Parce  mot  de  mœurs, 
ingens  opus ,  auif-  0n  n'entend  pas  feulement  le  génie  de  la  Nation ,  mais 
pUnus  utttrhfub  encore  les  Uoutumes,  Jes  Uiages  3  les  Loix ,  la  J  uni- 
Kon!s«yricôrf.e"  prudence  ,  la  manière  du  gouvernement  civil  ôc  mi- 
litaire ,  &  autres  chofes  femblables ,  avec  les  change- 
mens  qui  y  font  arrivés  dans  la  fuite  des  temps.  Ce 
point  me  paroît  eiTentiel  pour  la  perfection  de  l'hif- 
toire :  mais  il  demande  de  l'attention  &  beaucoup  de 
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réflexions  qu'on  ne  peut  faire ,  que  quand  onpoflede 
bien  Ci  matière.  Il  ne  faut  qu'un  mot  pour  faire  con- 
noître  le  défaut  de  connoiflance  ou  de  réflexion  d'un 
hiftorien  à  cet  égard.  Par  exemple ,  Variilas  dans  fon 
hiftoire  delà  minorité  de  faint  Louis,  lui  donne  à  tout 
propos  le  titre  de  Majefté.  Ce  n  eft  pas  parler  fuivant 
les  moeurs  du  temps ,  parce  que  ce  titre  n'a  commencé 
à  être  proprement  en  ufaee  par  rapport  à  nos  Rois , 
que  du  temps  de  Louis  XL  Ufer  du  terme  de  Colonel 
dans  les  troupes  de  France  avant  François  I.  de  celui  de 
Régiment  avant  Charles  IX.  ou  du  moins  avant 
Henri  IL  ceft  introduire  dans  les  hiftoires  de  ces 
temps-là ,  un  langage  qui  étoit  alors  inconnu  ;  donner 
dans  l'hiftoire  de  la  première  &  de  la  féconde  Race , 
le'nom  de  Picardie  à  la  Province  qui  le  porte  aujour- 
d'hui ,  celui  d'Allemagne  aux  pays  d'au-delà  du  Rhin, 
au  lieu  de  celui  de  Germanie ,  dont  l'Allemagne  ne 
faifbit  qu'une  très-  petite  partie  ;  attribuer  des  armoi- 
ries à  nos  rois  de  la  première*  &  de  la  féconde  Race 
&  à  leurs  Officiers ,  &  une  infinité  d'autres  chofes  fem- 
blables  qui  ont  échapé  à  plufieurs  de  nos  hiftoriens  , 
ne  font  point  d'honneur  à  leur  érudition.  Que  fi  pour 
s'accommoder  à  l'ufage  des  temps  ou  l'on  écrit ,  &  aux 
idées  du  commun  des  le&eurs  ,  comme  il  convient 
quelquefois  de  le  faire  ,  on  juge  à  propos  de  s'écarter 
de  cette  règle  ,  il  faut  au  moins  en  quelque  occafion 
faire  remarquer  quel  étoit  l'ancien  ufage.  Par  exemple, 
le  titre  de  fecretaire  d'Erat  n'a  été  donné  que  fous 
Henri  II.  à  cette  efpece  d'Officiers  qui  portent  aujour- 
d'hui ce  titre.  On  les  appelloit  auparavant  fecretaires 
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du  Roi  ;  mais  comme  ce  titre  de  fecretaire  du  Roi 
cauferoit  aujourd'hui  une  équivoque ,  on  a  pû ,  &  on 
a  dû  donner  le  titre  de  fecretaire  d'Etat  à  ces  fecretaires , 
dont  les  Rois  avant  Henri  II.  fe  fervoient  pour  les 
affaires  d'Etat,  mais  en  averti(Tant  que  ce  terme n'étoit 
pas  alors  en  ufage.  Il  en  eft  de  même  du  titre  de  Ca- 
pitaine d'une  place  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gou- 
verneur ,  &  quelques  autres. 

Ce  n'eft  point  une  vaine  oftentation  de  doctrine  ; 
que  de  citer  à  la  marge  d'une  hiftoire  beaucoup  d'Au- 
teurs ,  pour  marquer  aux  Lecteurs  les  fources  d'où  l'on 
a  tire  les  chofes  qu'on  leur  raconte.  Je  regarde  au  con- 
traire comme  une  obligation  indifpenfable  pour  l'hif- 
torien  de  le  faire.  Il  n'y  a  point  d'écrivain  qui  doive 
s'attribuer  a(Tez  d'autorité ,  pour  vouloir  être  crû  fur  fa 
parole  dans  ce  qu'il  rapporte  des  terrfps  paflez.  La  plu- 
part des  Auteurs  de  l'hiftoire  générale  de  France  , 
comme  du  Haillan ,  Paul  Emile  ,  Nicolle  Gille ,  de 
Serres  &  de  Mezerai  fefbnt  exemptés  de  ce  devoir,  & 
par  cette  raifon  ceux  qui  les  ont  cités  eux-mêmes  de- 
puis n'ont  pas  de  fort  bons  garans. 

Je  n'ai  gueres  cité  que  deux  fortes  d'écrivains  ,  fa- 
voir  les  contemporains  ou  voillns  des  temps  dont  je 
parle ,  &  quelques  modernes  :  mais  ces  modernes  dont 
j'employe  le  témoignage ,  doivent  avoir  pour  le  moins 
autant  de  poids  que  les  contemporains,  par  une  raifon  : 
c'eft  qu'ils  citent  eux-mêmes  ,  &  rapportent  fouvent 
les  a&es  authentiques  fur  lefquels  font  appuyées  leurs 
relacions.  Tels  font,  par  exemple  ,  Guichenon  dans 
fon  hiftoire  de  Savoye ,  dont  le  fécond  tome  contient 

une 
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une  infinité  d'anciens  a&es  authentiques  ;  Strada,  dans 
fon  hiftoire  des  Pays-Bas ,  qu'il  a  compofée  fur  les  ar- 
chives dé  la  maifon  de  Farnefe  ;  Palavicin  ,  dans  fon 
hiftoire  du  concile  de  Trente ,  dont  les  mémoires  ori- 
ginaux lui  ont  été  fournis  par  l'ordre  des  Papes  ;  d' Ar- 
gentré&  Lobincau ,  dans  leurs  hiftoiresde  Bretagne  ; 
&  plufîeurs  autres  ,  dont  les  hiftoires  ont  de  pareils 
fondemens. 

La  citation  des  manuferits  fait  encore  beaucoup 
d'honneur  à  un  Auteur.  J'en  ai  vû  un  affez  grand  nom- 
bre :  mais  je  dirai  de  bonne  foi  que  cette  lecture  m'a 
donné  plus  de  peine  qu  elle  ne  m'a  procuré  d'avantage. 
Parmi  les  choies  qui  doivent  entrer  dans  une  hiftoire 
générale ,  j'en  ai  trouvé  peu  de  confidérables  ,  qui  ne 
fuûent  rapportés  dans  les  Hiftoriehs  du  temps  qu'on 
a  imprimés  depuis.  Les  lettres  de  nos  Rois  &  de  leurs 
Miniftres ,  dont  il  y  a  un  très-grand  nombre  à  la  Bi- 
bliothèque royale  ,  feroient  un  fonds  admirable  3  fi 
files  contenoient  bien  distinctement  les  affaires  im- 
portantes de  l'Etat  ;  mais  ce  font  ou  de  fimples  lettres 
de  créance  ,  &  qui  fuppofent  les  inftru&ions  données 
aux  A  mba  (fadeurs ,  qu'on  n'a  pas ,  ou  elles  regardent 
des  chofes  qui  n'ont  point  de  rapport  à  l'hiftoire ,  ou 
elles  touchent  très-brievement  &  très-obfcurémcnt  les 
affaires  dont  les  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  traiter, 
parce  qu'il  n  eft  pas  sûr  de  confier  les  fecrets  à  des  let- 
tres i  &  parce  que  les  Princes  écrivant  à  des  gens  inf- 
truits  fe  faifoient  entendre  à  demi  mot.  Il  refte  peu  de 
pièces  curieufes ,  comme  de  certaines  négociations , 
des  traités  de  Paix ,  8c  d'autres  femblables ,  où  il  y  ait 
Tome  L  m 
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des  détails  hiftoriques ,  qui  n'ayent  pas  été  rendus  pu- 
blics. Les  nombreux  recueils  appelles  les  mémoires  de 
Brienne  ;  &  les  manufcrits  de  Béthune ,  qui  font  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  contiennent  une  infinité  d'ex- 
cellens  monumens  ;  mais  il  y  a  peu  de  ces  détails  hif- 
toriques  dont  je  parle  s  qui  n'ayenc  pas  vu  le  jour. 

Les  lettres  des  Généraux  d'armées ,  dont  j'ai  vu  un 
rrès-grand  nombre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Pré- 
fident  de  Lamoignon  ,  du  temps  de  François  I.  de 
Henri  II.  &  de  François  II.  feroienc  utiles  pour  une 
Hiftoire  particulière  ,  par  exemple  ,  pour  celle  du 
maréchal  de  Briiîac  qui  commandoit  en  Piémont  du 
cemps  de  Henri  II.  Elles  contiennent  plufieurs  petits 
détails  ;  comme  le  fuccès  d  une  fortie  ,  d'un  aflauc , 
d'une  rencontre  entre  des  partis  ,  &  d'autres  chofes 
femblables.  Car  quand  il  étoic  queftion  des  projets 
d'une  campagne  ou  de  quelqu  encreprife  qu'on  mi- 
nucoic  y  ceux  qui  partoienc  de  l'armée  pour  aller  pren- 
dre les  ordres  de  la  Cour  ,  étoienc  ordinairement 
chargés  d'expofer  de  bouche  ces  fortes  de  chofes  ,  de 
peur  que  les  Lectres  ne  fufTent  incercepeées.  Ainfi  il 
n'eft  pas  éconnanc  qu'on  crouve  peu  dans  les  manuf- 
crics  non  imprimés  de  ces  fortes  de  mémoires  qui  fe- 
roient  plaifir  dans  une  hiftoire. 

On  ne  laide  pas  d'y  crouver  de  cemps  en  temps 
quelques  faits  &  quelques  circonftances  qui  méritent 
a 'être  remarquées.  On  y  trouve  des  dates ,  on  rétablie 
par  ces  pièces  des  noms  qui  avoienc  été  défigurés  dans 
rimpreflion.  Par  exemple  ,  le  nom  de  Tévêque  de 
Bayonne  qui  négocia  la  fameufe  Ligue  d'Allemagne 
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entre  Henri  II.  &  les  princes  Proteftans ,  laquelle  mit 
les  affaires  de  Charles  V.  en  fi  grand  danger  ;  le  nom, 
dis-je ,  de  ce*  Prélat  eft  corrompu  dans  les  imprimés  ; 
on  iappeile  en  François  Du  Freine ,  &  M.  deThou  le 
nomme  en.  Latin  Fraxineus  ;  mais  il  s'appeiloit  de 
Frefle ,  comme  je  l'ai  vu  par  la  fïgnature  de  plufieurs 
de  fes  lettres  originales.  Varillas  qui  avoit  auffi  eu 
communication  de  ces  lettres  de  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Lamoignon  a  fait  cette  remarque  particulière 
avant  moi.  Il  faut  pourtant  obier  ver  ce  que  j'ai  appris 
depuis  la  première  édition  de  mon  hiftoire ,  que  Freffe 
en  quelques  Provinces  fignifie  Frefne  :  &  cela  difculpe 
ceux  qui  ont  appelle  l'évêque  en  Latin  Fraxineus  ; 
mais  ceux  qui  l'ont  appelle  du  Frefne  en  françois  dé- 
voient lui  laifler  le  nom  de  Freffe. 

Il  eft  donc  à  propos  de  lire  les  manufcrits  pour  une 
hiftoire  générale  ;  mais  l'utilité  n'en  eft  pas  aujourd'hui 
à  beaucoup  près  fi  grande  à  cet  égard  ,  que  plufieurs 
fel  imaginent. 

Un  Hiftorien  doit  bien  fe  donner  de  garde  d'affec- 
ter de  faire  paroître  de  l'érudition ,  dès-là  qu'elle  peut 
mettre  de  la  confufion  *  de  l'embarras  ,  &  de  l'obfcu- 
ritédans  fon  hiftoire.  L'hiftorien  Mathieu  qui  a  donné 
au  Public  plufieurs  morceaux  de  notre  hiftoire  ,  eft 
tombé  dans  ce  défaut  ,  en  rempliflant  fes  ouvrages 
d'une  infinité  de  traits  de  l'Antiquité  qui  ne  font  rien 
à  fon  fujet.  Il  doit  cependant  être  lu  par  ceux  qui  trai- 
tent du  règne  de  Henri  IV.  parce  qu'il  étoit  Hiftorio- 
graphe  de  ce  Prince  ,  qui  prenoit  plaifir  à  l'inftruire 
lui-même  de  diverfes  particularités  de  fes  aventures. 
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Le  Président  de  Thou  n'a  pas  non  plus  évité  cet 
écueil.  Il  s'eft  propofé  pour  modèles  dan^  fon  hiftoire 
qui  eft  très-bien  écrite  en  latin ,  les  anciens  Auteurs  du 
temps  de  la  belle  latinité ,  &  il  ne  pouvoit  mieux  faire 
mais  voulant  paraître  do&e  jufques  dans-  des  minu- 
ties ,  &  affectant  de  s'exprimer  toûjours  comme  les 
Anciens ,  il  n'y  a  prefque  point  de  page ,  où  il  necaufe 
de  l'embarras  à  fes  lecteurs. 

Au  lieu  d'ufer  des  chiffres  ordinaires  auxquels  on  eft 
maintenant  accoutumé ,  il  fe  fert  toujours  des  chiffres 
Romains,  dont  la  plupart  des  gens  ignorent  les  combi- 
naifons.  Au  lieu  de  marquer  les  jours  des  mois,  comme 
on  le  fait  ordinairement  ;  il  fe  fert  des  Calendes ,  des 
Ides ,  des  Nones.  De  forte  que  quand  on  lit  qu'une 
telle  action  s'eft  paftee  le  quinzième  des  Calendes  de 
Juillet ,  fi  le  leàeur  veut  favoir  le  jour  que  l'Auteur 
marque  par  cette  manière  de  compter ,  il  eft  obligé  de 
recourir  a  un  calendrier  Romain  ,  ou  à  compter  à  re- 
culons depuis  le  premier  de  Juillet ,  qui  étoit  le  jour 
des  Calendes,  ju (qu'au  quinzième  avant  les  Calendes , 
pour  trouver  que  c'eft  le  dix-  feptieme  de  Juin. 

Pour  défigner  les  Pays  &  les  Villes  dont  il  parle ,  il 
fe  fert  des  noms  qu'on  leur  donnoit  du  temps  des  an- 
ciens empereurs  Romains,  ou  dans  les  fîecles  les  plus 
reculés.  Il  appelle  Genève  Aurélia  IL  Atlobrogum  , 
Bafle  Augufta  Roracorum  ,  Aofte  capitale  du  Vaf 
dAofte  Augufta  Prœtoria ,  Saint- Quentin  Augufta 
Veromanduorum  ,  Valladolid  Pincia  Carpetanorum , 
Nerviïle  pays  de  Tournai ,  Aulerci  celui  du  Perche y 
Nemetes ,  ceux  de  Spire,  Ambarum  Ducis ,  Bar-le- 
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Duc ,  &c.  La  plupart  des  lecteurs  qui  ignorent  l'an- 
cienne Géographie ,  fe  trouvent  par-là  tout  dépayfés, 
&  fe  chagrinent  contre  l'Hiftorien. 

De  plus  il  latinife  quelquefois  les  noms  François 
des  familles  d'une  manière  qu'on  ne  peut  les  reconnoî- 
tre.  Par  exemple ,  M.  d'Entragues ,  il  l'appelle  Inter- 
amnas ,  parce  qu'Entragues  dans  fon  écymologie  figni- 
fie  un  lieu  qui  eft  entre  deux  fleuves.  Defmarefts  eft 
traduit  par  Paludanus ,  parce  que  Palus  en  latin  fi- 
gnifie  un  marais.  Dubois  eft  métamorphofé  en  Syl- 
Vius  y  parce  que  Sylva  lignifie  en  latin  un  bois.  Au 
contraire  il  a  appellé  Forejlus  le  fîeur  de  Selves ,  qui 
auroit  été  plus  clairement  traduit  par  Sylvius ,  Stran- 
gius  de  1'Eftrange  ,  Streloniu*  de  Treflong ,  &c. 

On  fe  trouve  fort  embarrafTé  à  deviner  ces  énigmes , 
&  Ton  eft  privé  du  plaifir  qu'on  a  à  reconnoître  dans 
une  hiftoire  les  noms  des  familles  qui  fubfiftent  en- 
core. Cet  embarras  a  été  fi  loin ,  que  comme  l'hiftoire 
de  M.  de  Thou  étoit  en  grande  réputation il  y  eut 
un  Savant  qui  Se  chargea  de  faire  un  Gloflaire  ou 
Dictionnaire  en  un  volume  in~4Q.  pour  l'intelligence 
d'une  infinité  de  mots  ,  qu'on  n'eût  entendu  ni  en 
France  ni  ailleurs  fans  ce  fecours.  Il  faut  donc  qu'un 
Hiftorien  ne  s'abandonne  pas  tant  à  l'envie  de  par- 
ler doctement ,  &  qu'il  préfère  à  tout  la  clarté  ,  qui 
eft  une  des  meilleures  qualités  d'une  hiftoire. 

Quand  un  Hiftorien  croit  avoir ,  pour  ainfî  dire  , 
un  fond  fufhTant  pour  une  aufli  grande  entreprife  r  que 
celle  de  l'hiftoire  générale  d'une  Nation,  il  faut  qu'il 
fe  confulte  encore  lui-même ,  afin  de  voir  s'il  a  tous. 
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les  autres  moyens  requis ,  pour  mettre  heureufement 
fon  projet  en  exécution.  Quand  il  s'agit  de  conftruire 
un  grand  édifice ,  ce  n'eft  pas  aflez  d'en  avoir  les  ma- 
tériaux ,  il  faut  favoir  les  mettre  en  œuvre  ,  &  en  faire 
le  choix.  Avec  les  plus  belles  pierres  &  les  bois  les 
mieux  choifis  >  un  Architecte  mal  habile  fait  un  bâ- 
timent de  fort  mauvais  goût  i  un  Hiftorien  avec  un 
grand  acquis  dans  1  étude  de  l'Antiquité  &  dans  la  con* 
nohTance  des  livres  ,  s'il  ne  fait  pas  bien  manier  & 
bien  difpofer  fa  matière,  peut  faire  une  fort  méchante 
hiftoire.  La  composition  demande  beaucoup  d'art  & 
de  difcernement  ;  on  y  peut  confîdérer  la  matière  &c 
la  forme. 

J'entends  ici  par  la  matière  les  Faits  hiftoriques  ;  & 
c'eft  dans  le  choix  que  l'Hiftorien  en  fait ,  que  doit  par 
roître  fon  difcernement  ;  car  on  ne  doit  pas  mettre 
dans  une  hiftoire  généralement  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  mémoires  que  l'on  confulte.  On  doit  fe  régler 
fur  ce  point  par  l'efpece  de  l'hiftoire  qu'on  écrit. 

Il  y  a  diverfes  efpeces  d'hiftoires.  Il^y  a  des  hiftoires 
générales  de  toute  une  Nation  ,  comme  l'hiftoire  de 
France.  Il  y  en  a  de  particulières  d'une  Province,  d'une 
Ville ,  d'une  Abbaye ,  d'une  Famille ,  comme  l'hif- 
toire de  Bretagne ,  l'hiftoire  de  Marfeille  ,  l'hiftoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys  ,  l'hiftoire  généalogique 
de  la  maifon  de  Châtillon  fur  Marne ,  &c.  Il  y  a  des 
mémoires  encore  plus  particuliers  ,  dont  ^l'Auteur 
même  fait  la  matière  ,  comme  les  Commentaires  de 
Monluc  &  les  mémoires  4u  duc  de  Guife  j  ou  qui 
font  écrits  par  d'autres  pour  conferver  la  mémoire  des 
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actions ,  des  négociations ,  des  aventures  d'un  Sei- 
gneur ,  d'un  Général  d'armée ,  d'un  miniftre  d'Etat , 
a  la  gloire  defquels  l'Ecrivain  a  confacré  fa  plume  , 
comme  les  mémoires  de  Tavannes  &  de  Sully ,  la  vje 
du  duc  d'Epernon  ,  celle  du  maréchal  de  Matignon. 
Je  ne  parle  point  de  certains  autres  qui  ne  font  que  des 
ramas  de  faits ,  de  dits ,  de  petites  hiftoires  ;  tels  que 
font  ceux  de  Brantôme ,  où  il  n'y  a  aucune  régularité , 
&  qui  ne  plaifent  que  par  leur  variété  ,  &  par  le  ftyle 
naïf  &  cavalier  dont  ils  font  compofés. 

Je  dis  que  le  choix  des  faits  dans  ces  diverfes  efpe- 
ces  d 'hiftoires  doit  être  différent.  Une  hiftoire  quelle 
qu'elle  foit ,  doit  contenir  tout  ce  qui  peut  fe  préfen- 
cer  d'important  par  rapport  à  fon  principal  objet.  Ainfi 
on  doit  trouver  dans  l'hiftoire  d'une  Ville  ,  d'une 
Abbaye ,  d'une  Famille  tout  ce  qui  s'cft  paue ,  &  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  confidérable  pour  en  donner 
une  parfaite  connoiflance. 

Il  en  eft  à  proportion  de  même  des  mémoires  qui 
ont  pour  but  de  faire  l'hiftoire  d'une  perfonne  en  par- 
ticulier }  on  n'y  doit  rien  omettre  de  ce  qui  mérite 
d'être  rapporté  pour  faire  connoître  fon  caractère  ,  le 
progrès  de  fa  fortune ,  fes  intrigues ,  fes  traverfes ,  les 
occafions  où  il  s'eft  fignalé ,  fes  défauts ,  fes  vertus ,  & 
tout  ce  qui  le  peut  bien  peindre  aux  yeux  du  Public  j 
puifque  lui-même ,  ou  ceux  qui  prennent  intérêt  à  fa 
gloire  ou  à  fes  malheurs  ont  voulu  le  donner  en  ipec- 
cacle  à  la  Poftérité. 

Mais  ce  qui  eft  important  dans  une  hiftoire  parti- 
culière ,  ne  Tell  pas  dans  une  hiftoire  générale  -,  d'au- 
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tant  que  ce  qui  appartient  au  principal  objet  dans  une 
hiftoire  particulière ,  eft  fouvent  de  nulle  conféquence 
dans  une  hiftoire  générale.  Par  exemple ,  fi  les  mé- 
moires du  fleur  de  Pontis  qui  eurent  tant  de  fuccès 
quand  ils  parurent ,  font  tout-à-fait  dignes  de  foi ,  on 
a  dû  y  mettre  tout  ce  qu'on  y  a  mis.  C'eft  une  infi- 
nité de  petites  aventures  d'un  jeune  Gentilhomme  , 
lequel  fe  poufle  à  la  guerre  &  à  la  Cour ,  bien  circonf- 
tanciées  &  bien  racontées ,  qui  font  briller  le  Héros 
de  la  pièce,  &  divertiflentle  ledteur  :  mais  il  eft  vifîble 
que  ni  les  circonftances  des  faits  qu'on  y  rapporte ,  ni 
la  plupart  des  faits-mêmes  ne  méritoient  pas  d'avoir 
place  dans  l'hiftoire  générale  du  règne  de  Louis  XIII. 
fous  lequel  elles  fe  font  pafTées.  Ce  font  de  jolis  épi- 
fodes  dans  l'hiftoire  que  Pontis  fait  lui-même  de  fa  vie, 
mais  qu'on  regarderoit  comme  des  bagatelles  ,  fi  on 
les  enchalToit  dans  celles  d'un  Roi, 

La  raifon  eft  celle  que  j'ai  apportée  favoir  que 
Pontis  dans  ces  mémoires  eft  le  principal  objet  de  l'hif- 
toire ,  &  par  conféquent  eout  ce  qui  le  regarde  doit  y 
être  rapporté  &  détaillé  :  mais  dans  une  hiftoire  géné- 
rale ,  la  grandeur  de  la  matière  défend  à  un  hiftorien 
de  donner  la  moindre  attention  à  ces  petits  détails , 
qui  concernent^  un  particulier. 

L'hiftoire  d'un  Royaume  ou  d'une  Nation  a  pour 
objet  le  Prince  &  l'Etat  i  c'eft-ià  comme  le  centre  où 
tout  doit  tendre  &  fe  rapporter  -,  Çc  les  particuliers 
ne  doivent  y  avoir  part  qu'autant  qu'ils  ont  eu  de  rap- 
port ou  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Les  Généraux  d'armées ,  les  Miniftres  d'Etat ,  fes 
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Gouverneurs  des  Villes  n'y  font  placés  qu'à  caufe  de 
ces  rapports.  Si  dans  la  defcription  d'une  bataille  on  y 
fait  mention  de  quelque  action  d'un  officier  particu- 
lier ,  ou  d'un  foldat }  c'eft  que  cette  action  a  eu  des 
fuites  pour  l'intérêt  public,  ou  quelle  a  quelque  chofe 
de  Ci  hngulier ,  que  la  gloire  en  réjaillit  fur  toute  la 
Nation }  ou  enfin  que  le  merveilleux  qui  s'y  rencontre, 
donne  tant  de  plaifir  au  lecteur ,  que  par  cela  même 
elle  récompenfe  l'irrégularité  qu'il  y  a  à  la  rapporter. 
Ainfi  par  la  même  raifon  ce  ne  feroit  pas  orner ,  mais 
gâter  une  hiftoire  de  cette  efpece  ,  que  d'y  inférer  , 
par  exemple ,  certaines  intrigues  d'amour ,  ou  des  dif- 
férends &  des  querelles  entre  des  particuliers,  à  moins, 
comme  il  arrive  fouvent ,  qu'elles  n'euflent  été  la  caufe 
ou  Toccafîon  de  quelque  événement  confidérable ,  où 
l'Etat  fût  intérefle  ;  car  alors  elles  ne  feraient  pas  hors 
d'œuvre ,  elles  feraient  même  euentielles  à  l'hiftoire. 
Tel  eft ,  par  exemp  le ,  dans  l'hiftoire  du  règne  de 
Henri  III.  le  manège  de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis ,  qui  de  peur  que  le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de 
Navarre  ne  s'unifient  enfemble  contre  le  Roi ,  fe  fer- 
voit  de  Madame  de  Sauve  ,  dont  ces  deux  Princes 
étoient  amoureux  ,  pour  fomenter  1a  méfintelligence 
entre  eux. 

Or  il  n'y  agueresde  préceptes  qu'on  ait  plus  fouvent 
violés  ,  en  écrivant  notre  ancienne  hiftoire ,  que  celui 
qui  défend  ces  détails  hors  de  propos.  On  y  a  voulu 
mettre  tous  les  petits  faits  que  Grégoire  de  Tours  a 
racontés ,  l'exil  d'un  Diacre ,  le  fupplice  d'un  Comte 
ou  d'un  Duc ,  le  mauvais  traitement  fait  à  un  évêque, 
Tome  I.  n 
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&  mille  autres  chofes  femblablcs ,  donc  on  a  entrelafle 
les  grands  évenemens.  C'effc-là  principalement  ce  qui 
fait  languir  l'hiftoire ,  ce  qui  fatigue  le  lecteur  que  ces 
petits  objets  ne  touchent  point,  &  qui  ne  peut  prendre 
d'intérêt  à  ces  minuties. 

On  a  encore  rempli  l'hiftoire  de  la  féconde  Race 
&  des  commencemens  de  la  croifieme ,  des  guerres  des 
Seigneurs  particuliers ,  fans  choix  ,  &  fans  diftinguer 
celles  où  l'intérêt  du  Souverain  l'obligeoic  à  prendre 
parc,  de  celles  dont  il  ne  fe  mêloit  point ,  parce  qu'elles 
lui  écoienc  indifférences  ,  &  uniquemenc  Terrée  des 
animoficés  mucuelles ,  que  ces  pecics  tyrans  avoienc 
les  uns  contre  les  autres  ,  &  qu'il  n  etoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  réprimer.  La  prife  d'un  pecic  châceau ,  l'in- 
cendie d'une  bourgade ,  le  ravage  d'une  cerre  ne  font 
pas  des  matières  fort  incéreffanres  ,  quand  ils  n'onc 
nulle  fuite  pour  le  corps  de  l'Ecac ,  &c  c'eft  abufer  de  la 
pacience  des  lecteurs ,  que  de  les  occuper  de  pareils 
récics;  ce  défaut  vienc  uniquemenc  de  ce  que  ceux  qui 
les  onc  compilés ,  n'onc  pas  eu  en  écrivanc  la  véricable 
idée  d'une  hiftoire  générale. 

Il  y  a  dans  notre  ancienne  hiftoire  cercains  autres 
faits ,  qui  à  la  véricé  regardenc  les  Princes  ,  mais  qui 
fonc  d'ailleurs  fi  hors  du  vrai-femblable  &  fi  abfurdes, 
qu'un  hiftorien  ne  doic  pas  en  faire  la  moindre  men- 
tion ,  même  en  marquant  qu'il  douce  de  leur  vériré". 
Qui  ne  feroic  choqué  en  lifanc  dans  un  de  nos  hifto- 
»  Miitrêi.  riens  *  ,  que  ,  félon  quelques  Auceurs  ,  Clovis  avoic 
faic  le  voyage  de  la  Terre-Saince  ?  Quel  effec  produic 
v  là  une  chimère  aufll  ridicule  que  celle-là  ,finon  défaite 
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rire  un  le&cur  qui  n'eft  pas  parfaitement  ignorant,  & 
de  lui  donner  un  fouverain  mépris  pour  une  hiftoire, 
où  Ton  infère  de  pareilles  chofes  ?  Pour  moi  je  ne  fai 
pas  l'origine  de  cette  Fable  ;  mais  je  fuis  le  plus  trompé 
du  monde,  fi  cet  Auteur  ,  ou  quelqu autre  qu'il  aura 
copié  ,  ne  s'eft  mépris  ,  en  attribuant  à  Clovis  ce 
que  notre  ancien  hiftorien  dit  de  Licinius  qui  étoic 
evêque  de  Tours ,  lorfque  le  Prince  s'empara  de  cette 
ville  après  la  défaite  d'Alaric.  Du  temps  de  cet  évê- 
que ,  dit  l'ancien  hiftorien ,  Clovis  vint  à  Tours  :  Hujus  c  G"8' Turt  L-  *• 
tempore  Clodovœus  Rcx  Turonos  venir.  On  dit, 
ajoûte-t-il ,  qu'il  alla  en  Orient ,  &  à  Jérufalem  vifiter 
les  Saints  Lieux  ;  Nie fertur  in  Oriente  fuifje ,  ipfam- 
que  adi'iffe  Niero/blymam.  Cela  eft  équivoque,  &  à  ne 
regarder  que  les  termes  &  la  conftrucfcion  delà  phrafe , 
elle  pourroit  s'entendre  également  de  Clovis  &  de 
l'eveque.  Mais  eft-ce  une  enofe  pardonnable  ,  que  de 
donner  dans  le  fens  faux  d'une  telle  équivoque  ;  c'eft- 
à-dire ,  attribuer  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  à  Clovis, 
au  lieu  de  l'attribuer  à  l'Evêque ,  fuivant  la  véritable 
penfée  de  l'ancien  hiftorien  ? 

Si  un  hiftorien  doit  exclurre  de  fon  hiftoire ,  &  les 
petits  faits  &  les  faits  abfurdes ,  il  doit  encore  moins  y 
recevoir  ceux  qui  n'y  ont  nui  rapport.  A  quel  propos  , 
par  exemple  ,  ajouter  à  la  fin  du  règne  de  Clovis , 
après  avoir  parlé  de  fa  fépulture  ,  Que  le  Confulaire  Mt^ai 
Boèce  écrivou  en  ce  temps-la  les  douces  confblations 
de  fa  Philo fophie  contre  le  traitement  tyrannique 
qu  ilrecevoit  de  Theodoric  roi  des  Oflrogoths  ,  &  di- 
verfes  autres  chofes  femblables  qui  n'ont  pas  plus  de 
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rapport  au  fujet  qu'on  traite.  Plufieurs  de  nos  hifto- 
riens  ornent  la  fin  des  règnes  de  nos  Rois  de  fembla- 
bles  rapfodies.  Mais  on  devroic  ,  ce  me  femble ,  fe 
fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'hiftoire  d'une 
Nation  ,  &  une  Chronique  générale  \  les  règles  de 
lune relTerrant  l'écrivain  dans  un  fujet  déterminé  ;  au 
lieu  que  l'autre  a  droit  de  compiler,  de  prendre  de  tous 
côtés  ,  &  de  parler  de  toutes  fortes  de  fujets. 

Ce  que  je  dis  ici  qu'un  hiftorien  doit  fe  borner  à 
fon  fujet ,  fans  y  coudre  des  lambeaux  d'hiftoires  qui 
n'y  ont  aucun  rapport ,  eft  très- véritable  &  fans  excep- 
tion :  mais  il  ne  faut  pas  croire  pécher  contre  ce  pré- 
cepte par  de  certaines  digreffions ,  qui  contribuent  in- 
finiment à  la  beauté  de  l'hiftoire  ,  &  qui  pour  cette 
raifon ,  &  encore  plus  à  caufe  de  la  liaikm  que  les 
chofes  qu'elles  contiennent  ont  avec  le  fujet  principal, 
ne  devroient  pas  être  appellées  de  ce  nom,  Au  con- 
traire ,  manquer  à  cela ,  c'eft  priver  l'hiftoire  d'un  de 
fes  plus  beaux  ornemens.  Je  me  fers  de  deux  exem- 
ples pris  de  notre  hiftoire  même ,  pour  faire  conce- 
cevoir  ma  penfée. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  maître  des  Gaules  juf- 
qu  a  la  rivière  de  Loire ,  aufE-tôt  Theodoric  roi  d'Ita- 
lie fongea  à  prendre  des  mefures  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  ce  nouveau  Conquérant ,  dont  la  puiflance  ne 
pouvoit  croître  fans  diminuer  la  fienne  ,  &  lui  ôter 
une  efpece  d'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  tous  les  au- 
tres Rois  d'en-deçà  des  Alpes.  On  le  vit  depuis  épier 
toutes  les  occafîons  de  ruiner  les  defleins  >  &  de  met- 
tre des  bornes  aux  conquêtes  de  Clovis. 
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Théodoric  foûtenanc  donc  un  rôle  très-confidéra- 
ble  dans  notre  hiftoire ,  non-feulement  il  n'eft  point 
contre  les  régies  d'en  faire  un  caractère  exact ,  &  de 
donner  un  précis  des  voies  par  lefquelles  il  étoit  monté 
à  une  fi  haute  puiflance  ;  mais  même  ce  feroit  priver 
le  lecteur  d'une  lâtisfa&ion  que  naturellement  il  fou- 
haite ,  de  bien  connoitre  un  homme  dont  on  lui  parle, 
&  dont  on  l'entretient  à  tous  momens. 

Autre  exemple  ;  fi- toc  que  Théodoric  fut  mort ,  les 
empereurs  de  Conftantinople  négocièrent  avec  les 
rois  François  pour  chaffer  les  Goths  d'Italie.  Les  chan- 
gemens  caufés  par  cette  mort  dans  le  gouvernement  du 
Royaume  des  Goths ,  furent  les  caufcs  des  progrès  qu« 
l'Empereur  Se  les  François  firent  enfuite  au-delà  des 
Alpes  :  ne  pas  développer  ceschangemens ,  &  manquer 
à  donner  une  idée  diftkiâe  de  l'état  de  la  Monarchie 
des  Goths  ,  n'en  dire  que  deux  mors  en  pallant ,  ainfi 
que  font  la  plupart  de  nos  Hiftoriens ,  ce  n'eft  pas  être 
précis ,  ni  obfcrver  cette  brièveté  qu'on  demande  dans 
l'hiftoire  ;  c'eft  l'eftropier  ,  c'eft  négliger  d'y  mettre 
cette  variété  qui  plait ,  qui  attache  &  qui  pique  la  eu* 
riofité  des  lecteurs.  Il  faut  en  tout  cela  favoir  le  pref- 
crire  des  bornes ,  tacher  de  connoitre  &  d'obferver 
précifément  ce  milieu  dont  parle  Horace ,  duquel  on 
ne  peut  s'écarter  (ans  donner  ou  dans  l'excès ,  ou  dans 
le  défaut  oppofé. 

C'eft- là  à  peu  près ,  ce  me  femble ,  ce  que  l'on  peut 
dire  fur  la  matière  de  l'hiftoire.  La  forme  qu'on  y  doit 
donner  mérite  encore  plus  de  réflexions. 

U  faut  dans  la  compofition  d  une  hiftoire  ,  de  l'ar- 
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rangement , de  la précilîon  ,  du  ftyle , de lexpreflîon , 
de  la  dignité  ,  de  la  pureté  dans  le  langage  ,  du  feu 
dans  la  narration  -y  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  atta- 
cher y  je  ne  dis  pas  un  le&eur  curieux  qui  veut  être 
inftruit,  mais  un  le&eur  oifif ,  qui  ne  cherche  qu'à 
s'amufer  ,  fans  lui  rien  préfenter  qui  l'arrête  ,  qui  le 
dégoûte ,  qui  le  falTe  languir.  Il  faut  pour  cet  effet  que 
celui  qui  écrit ,  fe  mette  fouvent  à  la  place  de  ceux  qui 
le  liront ,  qu'avec  cela  il  foit  capable  de  fentir  ce  qu'ils 
fentiront ,  &  afTez  févere  envers  lui-même ,  pour  ne  fe 
rien  pardonner  de  ce  qui  pourroit  leur  déplaire. 

Je  donne  ici  l'idée  d'un  écrivain  accompli  dans  l'Art 
de  compofer  ,  comme  Juvenal  donnoit  celle  d'un 
Pocte  fans  défaut ,  tel  qu'il  n'en  avoit  jamais  rencontré, 
&  qu'il  fe  fîguroit  feulement  :  Et  qualem  nequeo 
monflrare  &  fentio  tantum.  Un  écrivain  feroit  bien 
préfomptueux  ,  s'il  prétendoit  fe  peindre  lui-même 
dans  un  tel  portrait  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
dès  qu'il  fe  mêle  d'écrire  ,  il  doit  appliquer  tout  fon 
efprit  à  approcher  le  plus  près  qu'il  lui  fera  pofTible  de 
cette  idée  de  perfection. 

Le  moyen  général  de  réuffir  eft  de  fe  propofer  de 
bons  modèles.  Nous  en  avons  dans  l'antiquité ,  &  nous 
n'en  manquons  pas  dans  notre  fîecle  ,  où  quelques 
écrivains  ont  traité  certains  points  d'hiftoire  avec  beau- 
coup d'habileté.  Parmi  les  anciens  hiftoriens  Latins  on 
propofe  d'ordinaire  Tite-Live ,  Jules-Céfar ,  Corneil- 
le-Tacite &  Sallufte.  Les  goûts  fur  cela  font  différens. 
Pour  moi  j'avoue  que  je  préfererois  Tite-Live  &  Jules- 
Céfar  aux  autres.  Je  ne  ferois  pas  le  feul  de  mon  fen- 
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timent ,  &  je  pourrois  en  apporter  de  bonnes  raifons , 
s'il  s'agifToit  ici  de  faire  le  parallèle  de  ces  excellens 
.Maîtres  :  mais  je  crois  qu'il  en  eft  de  l'hiftoire  à  peu 
près  comme  de  la  Peinture.  Il  y  a  plufieurs  bons  Pein- 
tres ,  quoique  leurs  manières  foient  très- différentes  les 
unes  des  autres  ;  &  il  y  a  plufieurs  bons  hiftoriens  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  tous  d'un  même  caractère.  Un 
tableau  expofé  à  la  vue  du  Public  charme  tous  lescon- 
noifTeurs.  Dès-là  il  eft  certainement  bon ,  foit  qu'il  ap- 
proche de  la  manière  du  Titien  ou  de  celle  de  Ra- 
phaël ,  ou  de  celle  du  Carache.  Un  hiftorien  plaît , 
&  on  a  peine  à  le  quitter  dès  qu'on  a  commencé  à  le 
lire  :  c'eft  un  bon  écrivain  ,  foit  qu'il  fe  foit  moulé 
fur  Tite-Live ,  ou  fur  Céfar,  ou  fur  Corneille-Tacite , 
ou  furSallufte. 

Mais  comme  un  beau  Tableau  ne  s'attire  jamais 
l'approbation  générale  de  ceux  qui  fe  connoilfent  en 
peinture  ,  s'il  n'eft  fait  dans  les  règles  de  l'Art  -,  de 
même  une  hiftoire  compofée  fans  régularité  ne  fefera 
jamais  lire  avec  le  même  plaifir  qu'elle  donneroit ,  fi 
les  préceptes  de  l'Art  hiftorique  y  étoient  bien  obfer- 
vés.  Je  fai  qu'il  y  a  des  hiftoires  eftimées ,  où  l'Art  n'a 
eu  prefque  aucune  part.  Telle  eft  celle  de  Philippe  de 
Comines  :  mais  il  faut  remarquer  que  tout  fon  prix 
lui  vient  de  la  matière  &  des  judicieufes  réflexions  de 
l'Auteur  j  &  qu'elle  feroit  encore  dans  un  bien  plus 
haut  degré  d'eftime ,  s'il  avoit  pu  ou  voulu  lui  donner 
une  forme  plus  régulière. 

Il  y  a  certainement  des  règles  pour  la  composition 
d'une  hiftoire ,  comme  il  y  en  a  pour  la  compofitiort 
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d'une  harangue ,  d'une  pièce  de  théâtre  &  d'un  Po'éme 
épique.  Peu  de  nos  hiftoriens  les  ont  fûes  ou  fe  font 
mis  en  peine  de  les  obferver.  C'eft  fans  doute  une  des 
raifons  qui  font  qu'on  en  eft  fi  fort  dégoûté  ;  car  quoi- 
que tout  le  monde  ne  fâche  pas  en  particulier  les  pré- 
ceptes d'un  Art ,  la  plupart  néanmoins  font  capables  de 
fentir  le  mauvais  effet  que  produit  dans  un  ouvrage , 
l'ignorance  de  ces  préceptes ,  ou  le  peu  de  foin  qu'on 
a  eu  de  les  fuivre. 

Un  des  plus  effentiels  eft  celui  qui  regarde  l'arran- 
gement &  la  difpofition  des  matières  ,  dont  la  fin  6c 
l'effet  eft  une  certaine  clarté  qui  fe  répand  dans  tout 
l'ouvrage,  &  qui  ne  fe  trouve  point  dans  nos  hiftoires 
générales  de  France.  Il  y  a  au  contraire  un  certain  em- 
barras qui  fatigue ,  &  qui  ne  laiiîe  rien  que  de  con- 
fus dans  la  mémoire.  De  là  vient  qu'on  n'y  rencontre 
ni  le  plaifir ,  ni  l'utilité  de  l'hiftoire  qui  confiftent,i'un 
à  s'entretenir  agréablement  dans  la  lecture  des  chofes 
paffées  ,  &  l'autre  à  les  retenir. 

C'eft  en  ce  point  capital  qu'il  faut  tâcher  d'imiter 
les  anciens  &  plusieurs  écrivains  modernes  ,  comme 
d'Àvila  ,  Strada  &  quelques  autres  qui  vivent  encore 
aujourd'hui ,  &  qu'on  ne  fauroit  trop  lire  ,  pour  fe 
tourner  l'efprit  ,  &  fe  faire  l'imagination  à  prendre 
cette  manière  rangée  d'écrire  &  de  compofer,  qui  met 
chaque  chofe  en  G.  place ,  &  qu'Horace  ^exprimée  il 
y  a  long-temps  en  ces  Vers  : 

Ordinis  hœc  virtus  erit  &  Venus  3  aut  ego  fallor  9 
Ut  jam  nunc  dicat  9  jeun  nunc  debentia  dici} 
Pleraqut  différât ,  &  pnsfens  in  tempus  omittat. 

Cette 
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Cette  règle  regarde  l'hiftoire  autant  que  le.Poëme 
dont  parle  cet  Auteur.  Car  il  n'eft  pas  toujours  à  pro- 
pos de  mettre  les  faits  bout  à  bout  fuivant  l'ordre  des 
temps ,  &  cet  ordre  même  trop  fcrupuleufement  ob- 
fèrvé  met  de  la  confufion  dans  l'hiftoire. 

Cette  confusion  eft  fenfible  dans  notre  hiftoire  de 
la  première  &  de  la  féconde  Race  x  lorfque  l'empire, 
François  fe  partageoit  entre  plufieurs  Souverains.  Nos 
Hiftoriensà  l'exemple  de  Grégoire  de  Tours ,  ne  font 
que  pafler  &  repauer  du  royaume  de  Paris  dans  celui 
de  SoûTons  ;  de  celui  de  Soiflonsdans  celui  d'Auftra- 
fie ,  &  de  là  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Ce  font 
comme  autant  d'hiftoires  différentes qui  étant  ainfî 
mal  liées  les  unes  avec  les  autres,  partagent  &diffipe!it 
trop  l'attention  du  leûeur  ,  à  qui  on  ne  raconte  rien, 
qu'a  barons  rompus  ,  &  dont  l'efprit  fe  brouille  pat 
cçtte  multiplicité  de  mfférens  objets  qu'on  lui  pré- 
fente. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  réfléchir 
fur  les  faits  qu'on  doit  raconter.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ;  lavoir  x  les  plus  importans  par  rapport  au  Prince 
&  à  l'Etat,  &  d'autres  qui  le  font  moins}  mais  qui  mé- 
ritent cependant  de  n'être  pas  oubliés.  Les  premiers  ont 
ordinairement  de  la  liaifon  avec  ce  qui  s'eft  paifé  dans 
les  autres  Etats  ;&  dès-là  il  ne  faut  pas  feparer  dans  la 
narration  ce  qui  regarde  ces  divers  Etats  :  mais  il  faut 
joindre  ces  faits  x  les  entrelacer  les  uns  avec  les  autres  ; 
&  alors  par  cette  dépendance  réciproque  ,  ils  ont  en- 
tr  eux  leur  place  naturelle ,  ils  vont  au  même  but,  ils 
compofentun  même  tout  j  c'en;  une  même  hiftoire, 
Tome  I.  o 
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ce  ne  font  plus  plufieurs  hiftoires  coufues  enfemble  -,  & 
cette  ordonnance  les  range  dans  la  mémoire  du  lcc«- 
teur  d'une  manière  à  être  plus  facilement  retenus. 

Pour  les  faits  moins  importans ,  &  qui,  par  confé- 
quent  ne  demandent  pas  beaucoup  d  étendue ,  c  eft  à 
l'adrefle  de  l'hiftorien  de  leur  trouver  place  dans  le 
corps  de  la  narration ,  &  de  les  y  enchaffer  comme  en 
panant ,  fans  en  interrompre  le  fil.  On  vient  à  bouc 
par  ces  moyens  de  mettre  dans  l'hiftoire  une  efpece 
d'unité  qui  n'y  eft  pas  moins  requife  que  dans  un  Ro- 
man ,  dans  une  pièce  de  théâtre  ,  &  dans  un  Poème 
épique. 

Dans  notre  hiftoire  de  la  troifieme  Race  ,  on  eft 
délivré  de  cet  embarras  de  plufîeurs  Souverains ,  qui 
donnent  prefque  autant  de  peine  à  un  hiftorien,  pour 
mettre  cette  unité  dans  fon  hiftoire  5  que  s'il  faifoit 
celle  de  plufieurs  Nations  différentes  :  mais  il  n'eft 
pas  pour  cela  exempt  de  toute  la  difficulté  de  l'arran- 
gement. 

Il  doit  toujours  fe  fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  des  Annales  &  une  hiftoire  régulière.  Dans  des 
Annales  ou  dans  une  Chronique  l'arrangement  des 
matières  eft  déterminé  par  la  Chronologie.  On  y  range 
par  années  ce  qui  s'eft  paffé  dans  chaque  année.  On  pla- 
ce y  par  exemple ,  dans  une  les  difpofitions  à  un  certain 
événement  ;  dans  la  fuivante ,  l'événement  même ,  6c 
dans  la  troifieme  les  fuites  de  l'événement.  Si  l'onob- 
fervoit  cettç  méthode  dans  une  hiftoire  ,  elle  feroic 
très-feche  ,  &  fort  ennuyeufe.  Un  épifode  ainfi  par- 
tagé &  interrompu  par  d'autres  faits  qui  n'y  ont  point 
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3e  rapport ,  perd  tout  fon  agrément.  L'efprit  aime 
naturellement  à  voir  l'effet  joint  à  fa  caufe ,  &  qu'on 
le  fatisfaffe  au  plutôt  fur  ce  qu'on  lui  fait  efpérer.  Il 
faut  en  ces  occafîons  qui  font  fort  fréquentes  dans 
Thiftoire  ,  avoir  plus  d  égard  à  la  fuite  des  chofes,quà 
Tordre  des  temps ,  &  ne  point  craindre  d'empiéter  fur 
une  année ,  pour  unir  des  chofes  qu'il  ne  convient 
point  de  féparer. 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu'une  affaire  impor- 
tante ,  une  négociation,  par  exemple ,  dure  pluûeurs 
années  ;  qu'une  conjuration  fe  trame  de  loin;  que  les 
intrigues  de  ceux  qui  la  forment  font  tantôt  décon? 
xertées  ,  Ôc  tantôt  fe  raccommodent  ,  &  qu'elle  ne- 
•clate  que  long-temps  après.  Doit-on  alors  ïuivre  cette 
même  méthode  ?  Et  afin  de  ne  pas  laiffer  perdre  de  vue 
un  point  d'hiftoire  qu'on  a  commencé  à  traiter,  doit* 
on  laiffer  en  arrière  les  faits  de  deux  ou  trois  années  , 
pour  y  revenir  ,  après  avoir  conduit  jufqu'à  la  fin  ce- 
lui dont  il  s'agit  ?  Il  me  femble  que  non ,  &  qu'en  ce 
cas  il  eft  à  propos  d'en  ufer  autrement.  Mais  il  faut 
prendre  garde  a  ne  pas  rompre  trop  brufquement  le 
£1  de  la  narration  commencée.  Il  faut  amener  la  chofe 
jufqu'à  quelque  conjoncture ,  qui  foit ,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi ,  la  fin  de  quelque  chofe ,  &  qui  ferve 
comme  d'entrepôt  à  l'efprit  du  lecteur ,  &  pour  m'ex- 
pliquer  dans  l'exemple  de  la  conjuration ,  on  peut  s'ar- 
rêter au  temps  qu  elle  a  été  diffipée,  mais  en  faifant  en- 
tendre qu'elle  ie  renouera  :  &c  après  avoir  traité  les 
autres  évenemens ,  l'hiftorien  doit  retrouver  un  che- 
min qui  le  ramené  naturellement  au  fujet  qu'il  a 
quitte.  o  ij 
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On  doit  en  ufer  à  proportion  jde  même,  e  uand  plth 
fours  chofes  confiderabks  fc^réfemcnt^cnlbmble&B 
dépendance  les  unes  des  autres par  exemple  ,  une 
guerre  fur  ies  frontières  des  Pays-Bas  ,  Aine  aime  du 
côté  des  Pyrénées ,  une  xroifieme  au-delà  »des  Alpes  -, 
•&  en  même  temps  une  négociation  pour  Ja  paix 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  notre  liiftohe.  1a 
•difpofïtion  de  tant  de  faits  qui  fe  croifentdek  forte  „ 
cft  difficile  ,  fur-tout  quand  on  eft  obligé  d'en- couper 
quelques-uns,  pour  ne;pos  laiffer  trop  loin  les  auras; 
&  il  faut  principalement  obferver  ,  quand  cm  reprend 
-ceux  qu'on  a  commencés  fans  les  finir.,  de  rappeller  en 
■général  dans  unetraniicion  l'idée  de  ce  qu'on  en  a  déjà 
dit ,  pour  remettre  le  lecteur  fur  les  voies ,  ;&  lui^raine 
reprendre  farts  peine  le  fil  de  la  narration  qu'on  <a  été 
-contraint  d'interrompre. 

Après  tout  on  ne  peut  donner  fur  ce  point  une  ré- 
gie,  une  méthode  générale.  Il  faut  avoir  toujours  en 
vûc  la  clarté  de  l'hiftoire  &  la  fktisfadtion  du  lecteur, 
le  mettre ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  fa  place , «enicom- 
pofant ,  &  juger  par-là  ce  qutil  faut  dire -en  tel  endroit^ 
&  ce  qu'il  faut  dire  en  un  autre. 

Ut  jam  nunc  dicat ,  jam  nunc  debtmia  d'ici. 

Ceft  beaucoup  que  d'avoir  le  talent  dedorraerà  & 
matière  cet  arrangement  qui  ralfembieune  Jï  grande 
multitude  de  différens  objets^ivec  ordre ,  &itnet  cha- 
•cun  dans  la  place  qui  lui  convient  :  mais  ce  n'eft  pas 
-a(Tez  de  les  rbien  ranger  ,  il  faut  les  orner.  L'ordon- 
nance d!un  tableau  peut  être  ibrt  belle  ,  &  le  coloris 
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mauvais ,  les  figures  eftropiées  ou  mal  proportionnées  $ 

ne  préfemer  aux  yeux  rien  que  deiecoudemenC- 
«rueux  ;  coft  ce  qui  arriverai  tout  Ecrivain  idans  une 
iiiftoire ,  s'il  n'a  pas  defftyfie  ;  ou  -s'il  ne  &itpas  p*en- 
dre  celui  qui  eft  propre  de  ce  genpe>d*ouvrage. 

On  peut  dire  de  presque  tous  les  *Hifooriens<  qui  ont 
•écrit  notre  hiftoire  générale  en  'François ,  &  on  Je  peut 
dire  ,  Parfis  leur  4àine  injuftice  ,  quïls  ne  font  rien 
moins  qu>eftimables  par  >cet  ^endroit.  Tout  homme 
-qui -aura  un  peu  de  goût ,  »ne  lira  pas  deux  pages  de 
frire- de  fcurs  «ouvrages ,  «qu'il  ne  remarque  ce  défaut. 
Le  meilleur  moyen  pour  s'en  convaincre  eft  de  foire  la 
•compratfbn  de  leur  manière  d!éoiire  avec  celle  que 
«Ton  voit  dans  diverfes  hifbohres  particulières ,  qui  ont 
^té  écrites  depuis  trente  ou  quarante  années  ,  où  le 
difcours  marche ,  pourainfi  dire ,  tout  d'un  autre  pas , 
*jue  celui  desEcrwains  dont  je  parle  :  ce  qui  vient  d'un 
■certain  tour ,  d'un  certain  afTortiment  de  chofes,  de 
penfées  ,  d'expreflions  y  de  réflexions  ,  de  tranfitions, 
qui  font  ce  je  ne  fai  quoi,  qu'on  appelle  ftyle ,  dont  il 
,eft  autant  difficile  d'expliquer  les  perfections  ou  les 
vices  ,  qu'il  eft  aifé  de  les  fentir  à  ceux  qui  font  capa- 
bles de  cefentiment. 

Le  ftyle  de  l'hiftoire  doit  être  noble ,  mais  (impie  & 
•naturel.  Ceft  dans  ce  ftyle  queCéfàr  a  écrit  fes  beau* 
Commentaires.  Il  doit  être  encore  vif ,  net  &  précis. 
Si  Mézerai*  avoit  eu  l'idée  de  la  noble  (Te  &  de  la  di- 
gnité qui  convient  à  l'hiftoire  ,  il  auroit  retranché  de 
la  fi  enne  bien  des  quolibets ,  des  proverbes ,  de  mau- 
vaifcs  plaifanteries ,  quantité d^xpreifiorts  bafles'&du 
ftyle  familier. 
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La  fimplicité  exclut  les  figures  &  les  amplifications 
de  Rhétorique  ,  les  Métaphores  &  les  comparaifons 
trop  fréquentes.  Rien  n'eft  plus  ennuyant  qu'un  hiÛo-  ' 
rien  qui  écrit  en  Orateur.  L'hiftoire  a  fon  éloquence 
particulière  ,  bien  différente  de  celle  de  la  Chaire  & 
du  Barreau  :  elle  confifte  à  bien  cara&érifer  fes  per- 
fonnages ,  à  bien  repréfenter  les  actions ,  à  bien  pein- 
dre les  mœurs  &  les  paffions,  non  pas  par  des  difeours 
mais  par  les  chofes  mêmes  qui  en  font  les  effets  ,  & 
fout  au  plus  par  des  réflexions  courtes  &  vives  qui  nai£ 
fent  du  fond  du  fujet,  &  qui  ne  doivent  pas  être  trop 
fréquentes. 

La  précifion  auifi-bien  que  la  fimplicité  de  l'hif- 
toire  n'admet  gu^res  les  lieux  communs ,  quoique  plu- 
sieurs hiftoriens  femblent  s'être  fait  une  loi  de  com- 
.mencer  chaque  livre  ,  &  quelquefois  chaque  cha- 
que chapitre  de  leur  hiftoire  par  quelque  femblable 
trait.  Rien  n'impatiente  plus  un  lecteur  que  ces  préam- 
bules qu'il  ne  cherche  point  ,  &c  qu'il  n'attend  point. 
Il  faut  qu'ils  foient  beaux  &  courts  ,  pour  ne  point 
produire  cet  effet  j  mais  il  eft  certain  qu'ils  doivent^ 
être  rares. 

Les  exordes  en  matière  d'hiftoire  ,  encore  plus 
qu'en  matière  de  Difeours  Académiques ,  ne  doivent 
point  être  tirés  de  loin.  Un  plan  court  &  net  de  la 
feene  qu'on  va  ouvrir ,  fi  elle  a  quelque  chofe  de  grand, 
communément  eft  le  meilleur  &  le  plus  beau  début 
qu'on  puiffe  faire.  Au  défaut  de  cela  une  réflexion  ju- 
dicieufe  &  folide  fur  ce  qui  a  déjà  été  dit ,  par  rapport 
à  ce  que  l'on  va  dire ,  qui  tienne  lieu  d  une  pure  tran- 
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fîcion ,  fuffit  pour  commencer  lê  Livre  ou  le  Règne 
fuivanc ,  fouvenc  même  la  continuation  toute  fimple 
de  la  narration  n'a  pas  mauvaife  grâce.  Le  fujet  dont 
on  a  l'efprit  rempli ,  fournit  de  lui-même  mille  diffé- 
rentes manières  :  il  faut  pour  varier ,  ufer  tantôt  des 
unes ,  &  tantôt  des  autres. 

JLe  ftyle  doit  être  naturel ,  c  eft-à-dire ,  fans  nulle  ^'^V^- 
affedhtion.  L'art  &  l'efprit  doivent  régner  dans  tout  %^&t"lff£i 


l'ouvrage  ;  mais  fans  fe  montrer,  pour  ainfi  dire.  Une  jï^E^t 
hiftoire  femée  par  tout  d'antithefes  &  de  cours  ingé-  L-  *-c-  .4. 
nieux  éblouit  partant  de  brillans.  Elle  plaît  d'abord  &c  thsgUJm/i.^k7 
fatigue  dans  la  fuite.  Nous  voulons  qu'on .  nous  en-  ^csTïîi.^» 
tretienne  dans  un  livre  comme  dans  une  converfation ,  o*« 
c'eft-à- dire,  d'une  manière  naturelle.  On  prend  plaifir 
à  entendre  un  homme  qui  raconte  bien  -,  &  ce  bien- 
eonfifte  dans  cette  manière  naturelle.  Il  deviendroit 
infupportable  ,  fi  fon  difcours-  marchoit  toujours  en 
cadence.  En  un  mot ,  ce  n'eft  point  ainfi  qu'ont  écrie 
Géfar  &  Tite-Live.  Virgile  qu'on  peut  regarder  com- 
me le  plus  excellent  modèle  de  fa  narration ,  n'a  pas 
crû ,  tout  Poëte  qu'il  étoit ,  qu'il  lui  fût  permis  de  faire 
dans  fon  Enéide  cette  grande  &  continuelle  dépenfe 
d'efprit,  &  le  bon  fens  l'a  modéré  dans  ce  point  comme 
dans  tous  les  autres.  Ces  traits  vifs  ont  un  bon  effet , 
quand  on  ne  les  entaffe  pas  les  uns  fur  les  autres.  Ils 
animent  une  narration ,  ils  donnent  la  pointe  à  une 
réflexion  mife  à  proposais  relèvent  un  caractère  &  la- 
peinture  qu'on  tait  d'un  perfonnage.  En  cela,  comme 
en  toute  autre  chofe ,  il  ne  faut  ni  du  trop  ,  ni  dm 
trop  peu. 
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Ceux  qui  ont  écrie  de  L'Art  Oratoire ,  après  avoir 
fait  le  parcage  du  difeours  de  l'Orateur  enExorde ,  en 
Narration ,  en  Confirmation  &  en  Peroraifon ,  don- 
nent pour  les,  principales  qualités  de  la.  Narration 
decre courte  &  nettes  &  ces  qualités  conviennent 
aufli  à  la  Narration  dans  l'Hiftoire. 

La  brièveté  de  la.  Narration  ne  confiée  pas  à  ne  lui 
donner  que  peu  d'étendue ,  mais  à  ne  lui  donner  qu'une 
jufte  étendue  j  (ans  cette  jufte  étendue  elle  ne  feroit 
cïrcumcifa  tx-  pas  courte mais  eftropiée.  Le  retranchement  des  di- 
fuptrvscuis  carcu  greffions ,  des  circonûances  ou  inutiles  ou  pen~  im- 
^NMUftinHif-  Portantes ,  des  réflexions  trop  fréquentes ,  des  raifon- 
^'[ur*&Um  nemens  politiques  fans  beaucoup  de  fondement,  une 
Juu]iu™k.'in  expreffion  ferrée  fans  phrafes ,  4ns  périphrafes fans 
Brat*  certains  tours  forcés  que  prend  un  Auteur  qui  n'eft 

point  maître  de  fbn  ftyle  ,  c'eft-là  ce  qui  en  fait  la 
brièveté  &  la  préeifïon* 

La.  netteté- vient  encore  d'une  exprelfion  bien  ran- 
gée ,  exempte  d'équivoques ,  &  qui  n'eft  point  inter- 
rompue par  des  parenthefes ,  ni  embarraffée  par  des 
phrafes  entortillées,  ni  par  des  périodes  trop  longues. 
C'eft  ce  qui  fait  encore  effimer  la  traduction  de  Plu- 
tarqued'Arayot.  Son  fiecle  ne  profita  pas  de  fon  exem- 
ple. Ceux-mêmes ,  qui  fous  le  règne  de  Louis  XIIL 
&  de  notre  temps,  ont  d'abord  travaillé  à  perfet~tion- 
ner  notre  langue ,  n'ont  pas  évité  tous  ces  défauts 
dont  je  viens  de  parler  :  mais  aujourd'hui  le  bon  goût 
a  prévalu  dansce  point  comme  dans  les  autres,  &  non- 
feulement  dans  i'Hiftoire  ,  mais  encore  dans  quelque 
ouvrage  que  ce  foit ,  jufques  dans  les  livres  de  Philo- 

fophie, 
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fophie  &  de  Théologie  on  veut  de  la  netteté  ,  fous 
peine  pour  l'Auteur  de  n'être  lu  de  perfonne. 

L'art  des  tranfitions ,  qui  font  la  continuité  de  la 
narration  n'eft  pas  le  plus  aifé  à  attraper  :  elles  font 
dans  un  corps  d'iiiftoire  comme  les  jointures  &  les  li- 
gamens  dans  le  corps  humain.  Des  faits  mis  bout  à 
bout  comme  des  membres  approchés  les  uns  des  autres 
(ans  liaifon  ne  feraient  point  un  tout ,  mais  un  amas 
informe. 

Comme  la  tranfition  eft  pour  lier  ce  qui  précède 
avec  ce  qui  fuit ,  elle  doit  avoir  rapport  a  l'un  &  à 
i'autre.  C'eft  ,  s'il  m'eft  encore  permis  d'ufer  de  cette 
comparaifon ,  comme  un  pont  qui  doit  toucher  aux 
deux  rivages.  La  tranfition  fera  d'autant  meilleure,  que 
ce  rapport  fera  plus  naturel  &  moins  recherché.  Il  y  a 
mille  manières  de  pauer  d'un  fujet  à  un  autre  ;  il  faut 
éviter  celles  qui  font  ufées  &  triviales  ou  du  fty  le  fami- 
lier :  on  en  voit  beaucoup  de  cette  forte  dans  les  Ecri- 
vains de  notre  hiftoire  générale  :  celles-ci  par  exem- 
ple *Ne  vous  travaillez  donc  pas  à  débrouiller  toutes   *  M«er»i  dans 

*■  s*  ry  t        a  §  i\  le*  règnes  de  ChiL 

ces  menues  jactions  que  les  Auteurs  de  ces  temps-la  peric ,  de  cioui- 
nous  ont  laijpes  bien  confufes  ;  mais  remarque^,  &c.  m!d^S^^ 
Vous  ne  lirez  plus  ci  -  après  des  cruautés  fi  fréquentes.  Débonnaire  ,  de 
/vlais  avant  que  de  pajjer  a  la  Jeconde  (  Race  )  ,  Te. 
y  oyons  un  peu  quel  fut  l'état  de  la  France  fous  les 
Mérovingiens.  Vous  ave^luna  gueres  ,  comme  le 
Neujlrien  &  le  Germanique  fe  faifoient  la  guerre. 
Ces  efpecesde  colloques  de  i'hiftorien  avec  le  Lecteur 
ne  conviennent  point  à  la  majefté  de  l'hiftoire. 

Les  tranfitions  ne  doivent  point  être  fi  marquées ,  fi 

Tome  I.  p 
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ce  n'eft  quelles  ne  foient  en  même  temps  relevées  par 
quelque  réflexion  judicieufe  fur  ce  que  l'on  a  die ,  & 
fur  ce  que  l'on  va  dire  ;  il  ne  faut  pas  même  aflfe&er 
d'en  mettre  par-tout  ;  &c  il  fied  bien  quelquefois 
après  avoir  terminé  la  narration  d'un  fait ,  de  paifer 
Amplement  à  la  narration  d'un  autre  fait  j  car  la 
variété  de  la  narration  demande  qu'on  ne  parle  pas  tou- 
jours fur  le  même  ton ,  &  un  ftyle  trop  gêné ,  gêne  le 
le&eur  même.  L'effet  des  tranfitions ,  quand  elles  font 
juftes  &  naturelles,  eft  de  le  conduire  aifément  d'un 
lieu  à  un  autre ,  d'intrigue  en  intrigue  \  d'événement 
en  événement  ;  de  l'engager  à  fuivre  fans  le  fatiguer , 
&  d'enchaîner  tellement  les  chofes  ,  qu'après  avoir  été 
fatisfait  fur  Tune,  il  veuille  de  lui-même  pfler  à  l'autre. 

On  met  le  lecteur  dans  cette  difpofition  ,  quand 
dans  les  tranfitions  ou  dans  le  corps  de  la  narration ,  on 
jette  les  femencesdesincidens  qui  doivent  fuivre.  C'eft 
un  précepte  du  Poëme  Epique,  du  Dramatique  &  du 
Roman  que  cette  préparation  d'Epifodes ,  &  c'en  eft 
un  auiîi  dans  la  compoiltion  de  l'hiftoire  ,  avec  cette 
différence  qu'on  a  beaucoup  plus  de  liberté  dans  le 
Poëme  &  dans  le  Roman ,  parce  que  la  fi&ion  y  eft 
permife ,  au  lieu  qu'elle  ne  l'eft  pas  dans  l'hiftoire. 
Cette  préparation  confifte  à  faire  entendre  en  général , 
que  de  l'incident  qu'on  raconte ,  ou  que  l'on  touche  % 
il  en  doit  naître  un  autre  qui  embarralfera  la  feene. 
Par-là  on  pique  la  curiofité  du  lecteur ,  &  on  le  met 
dans  l'impatience  de  voir  développer  à  fes  yeux  ce 
qu'on  ne  lui  a  fait  entrevoir  qu'en  gros  &  en  panant. 
L'art  fur  ce  point  confifte  à  ne  lui  montrer  d'abord 
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qu'autant  qu'il  le  faut  pour  cet  effet  ,J  ce  qu'on  lui  pré- 
ientera  dans  la  fuite  plus  en  détail. 

Pour  finir  ces  réflexions  fur  le  ftyle  Hiftorique  ; 
je  dirai  encore  en  général ,  qu'il  eft  fi  différent  de 
tous  les  autres  ftyles ,  qu'il  n'eft  jamais  meilleur  >  que 
lorfqu'il  eft  plus  éloigné  du  ftyle  Oratoire  ,  du  ftyle 
Académique  ,  du  ftyle  qu'on  appelle  Didactique  ;  & 
que  fi  l'hiftorien  s'eft  jamais  exercé  dans  quelques- 
uns  de  ces  divers  ftyles ,  il  doit  être  extrêmement  en 
garde  contre  lui-même  ,  pour  n'y  pas  retomber  en 
écrivant  une  hiftoire. 

Si  l'hiftorien  eft  capable  de  donner  toutes  ces  grâ- 
ces à  fa  narration,  il  doit  encore  êgre  en  état  de  lui  en 
donner  une  autre;  c'eft  celle  du  langage.  Cette  grâce  eft 
différente  de  celle  du  ftyle  ;  car  nous  lifons  encore  avec 
plaifir  les  Commentaires  de  Montluc  ,  parce  que  le 
ftyle  en  eft  léger  ,  vif  Ôc  naïf,  quoique  le  langage  en 
foit  furanné.  La  plupart  \ies  Ecrivains  de  notre  niftoire 
générale  n'ont  pas  eu  ce  talent  >  &  l'on  voit  bien  que 
le  fieur  de  Mezerai  n*éroit  pas  encore  de  l'Académie 
Prançoife  ,  lorfqu'il  compofa  fon  hiftoire  :  car  il  au- 
roit  fans  doute  appris,  en  une  fi  bonne  école ,  à  écrire 
plus  purement ,  plus  correctement  &  plus  dans  le  génie 
de  notre  langue ,  qu'il  n'a  fait.  Il  eft  en  ce  genre  beau- 
coup au-deûous  du  médiocre.  Son  abrégé  eft  plus  fup- 
portable  par  cet  endroit  ;  mais  il  l'eft  moins  par  plu- 
fieurs  autres. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfent  regarde ,  pour* 
aînfi  dire ,  le  fond  de  l'hiftoire ,  tant  pour  fa  matière 
que  pour  fa  forme.  Il  ne  me  refte  à  parler  que  de  cer- 
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tains  ornemens  dont  on  a  coûtume  de  l'embellir.  Les' 
principaux  font  les  Harangues ,  les  Sentences ,  &  les 
Portraits ,  ceft-à-dire ,  les  caractères  de  ceux  qui  y  pa- 
roiflent  avec  plus  de  diftin&ion. 

Touchant  les  harangues ,  je  penfe,  &  je  ne  fuis  pas 
le  premier  à  le  penfer ,  qu'elles  ne  font  pas  trop  bien 
Lhius,Thucy>  placées  dans  une  hiftoire.  Je  parle  de  ces  harangues 
^ncionu^m    dans  les  formes  qui  fe  font  au  fujet  d'une  délibération' 
numquam  *b  ut  fur  fes  affaires  d'Etat,  ou  par  un  Général  d'armée  à  la 

quitus  funtattn-  f  v 

buM,cognh*fue-  tete  de  les  troupes ,  pour  les  animer  a  bien  combattre. 

l.T."  ScaL  Po€t*  Je  foi  que  Tite-Live  &  quelques  autres  anciens  hifto- 
riens  en  ont  donné  l'exemple  :  mais  je  n'en  fuis  pas 
plus  porté  à  approuver  cet  ufage.  Ma  raifon  eft  qu'il  eft 
contraire  à  une  cjualité  efTentielle  de  Thiftoire ,  je  veux 
dire  ,  à  la  vérité  :  car  certainement  la  plupart  de  ces 
harangues  font  feintes ,  &  une  production  toute  pure 
de  l'ei'prit  de  l'hiftorien.  Ce  ne  font  que  des  Profo- 
popées ,  oour  parler  en  termes  de  Rhétoricien  &  de 
Poète  ,  ou  l'on  fait  dire  à  celui  qui  y  parle ,  ce  qu'il  a 
pu  dire  dans  la  conjoncture  où  il  s*eft  trouvé. 

On  peut  donc  ,  &  même  je  crois  que  l'on  doit  fur 
le  point  dont  je  parle ,  ne  pas  fuivre  l'exemple  de  quel- 
ques anciens  hiftoriens  ;  parce  que  la  raifon  doit  tou- 
jours en  ces  fortes  de  matières  l'emporter  fur  l'autorité. 

ofjl^qua*'  Ciceron  paroît  avoir  été  de  ce  fentiment  en  parlant 

murpofuit ,  Uu-  £cs  harangues  que  Thucydide  a  inférées  dans  fon  hif- 

iartfoltoxftdtmi-       .        *    P  I        /l'       f         J •     -l     f  J  '  1 

tari,nequcpoffimt  toire.  *  Je  les  ejumejort,  dit- il,  &  quand jcLevou-* 
icilm^fi^fm.  droh  ,  je  ne pourrois pas  en  faire  de fi  belles  ;  mais 
CïBo^ni  Ra^'  auana* Je  u  P0ur^0is  j*  n*  k  voudrais  pas.  Et  le  Bo- 
guyii  a  Par.   calini  dans  fon  ParnafTe  dit  a(Tez  plaifamment ,  qu'un 
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Vieillard  ayant  été  rencontré  lifant  un  Madrigal  fous* 
un  laurier  avec  des  lunettes ,  il  fut  jugé  au  Sénat  de  ce 
pays-là  que  la  chofe  étoit  fcandaleufe  ;  fur  quoi  le 
vieillard  fut  condamné  tout  d'une  voix ,  pour  expier 
cette  indécence ,  à  lire  une  des  harangues  de  l'hiftoire 
de  Guichardin. 

Les  Sentences ,  les  Maximes ,  les  Epiphonemes  qui 
renferment  un  grand  fens  ,  donnent  fans  doute  du  re- 
lief à  une  hiftoire  ,  pourvû  qu'ils  foient  bien  à  leur 
place ,  qu'ils  ne  foient  point  trop  fréquens,  qu'ils  n'y 
ait  rien  d  affe&é  ,  &  qu'ils  naifTent ,  pour  ainlî  dire , 
fous  la  plume  de  l'Ecrivain.  Strada ,  dans  fa  belle  hif- 
toire des  Pays-Bas ,  me  paroit  avoir  un  peu  trop  fait 
parade  de  cette  efpece  d'ornement ,  jufqu'à  mettre  fes 
Sentences  &  fes  Epiphonemes  en  caractères  differens 
du  refte  du  texte  ,  &  à  en  faire  une  table  féparée.  Il 
faut  que  l'hiftoire  enfeigne  \  mais  Thiftorien  doit 
éviter  de  prendre  l'air  &  le  ton  dé  Docteur.  G'eft  fui- 
vant  cette  penfée  qu'un  des  plus  favatis  &  des  plus  po- 
lis Ecrivains  *  de  notre  fiecle ,  dans  un  ouvrage  com-  *  m.  hu«  d*n$ 
pofé  durant  fa  jeunefTe ,  dit  au  fujet  d'Achillés-Tatius  j^T  R" 
auteur  du  roman  de  Clitophon  &  de  Leuiîppé  *  que 
»  cet  Auteur  ne  favoit  pas  que  les  Sentences  font  un 
»  grand  ornement  de  l'hiftoire  ,  pourvû  qu'elles  n'y 
»  foient  pas  propofées  fententieufement  ;  qu'autre- 
«  ment  elles  deviennent  des  leçons  magiftrales  5  qui 
»  rebutent  l'efprir/a'u  lecteur. 

Aufli ,  quand  je  dis  que  les  Sentences  ne  doivent 
point  être  trop  fréquentes  dans  une  hiftoire ,  je  parle 
des  Sentences  expreffes  &  marquées.  Le  ftyle  de  l'hif- 
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toire  doit  être  grave  &  plein  de  fuc,  &  par  confisquent 
fententieux  :  mais  il  le  doit  être  en  fon  efpece ,  à  la 
manière  de  celui  de  Ckeron  dans  tous  les  genres  d  e- 
crire  où  ce  grand  efprit  s'eft  exercé.  Tout  y  eft  plein 
de  Sentences  ,  fans  qu'on  les  apperçoive  ,  tant  elles 
font  naturelles  &  naturellement  placées  :  elles  n'y  font 
point  l'ornement  du  difcours  ;  mais ,  fi  j'ofe  m*  expri- 
mer  ainfi ,  elles  en  font  comme  le  corps  &  la  fubftance* 
Le  ftyle  de  Tite-Live  eft  encore  de  ce  cara&ere»  On 
y  trouve  peu  de  Sentences  &  de  Maximes  avec  le  tour 
qui  les  fait  paraître  telles  :  mais  dans  le  fond  >  il  en  eft  fi 
rempli ,  qu'on  en  a  fait  de  nos  temps  un  jufte  volume 
curandum  tjine  avec  ce  titre  :  Tite-Live  réduit en  Maximes.  Ceft 
senunthz  tmi-  fuiVant  cette  idée  que  Pétrone  a  dit  avec  beaucoup  de 

néant  extra  corput  1  T 

Orations  exprtf-  délicatelle  ,.  que  tes  Sentences  dans  un  (Juvrage  ne 
^vtfl/uf cdonni-  doivent  point ,  pour  ainfi  dire ,  avoir  l'air  de  brode* 
s«7ricontron  i    ru  9  maLS  qu'il  faut  les  y  déguifer  de  telle  forte  % 
quelles  donnent  de  la  couleur  &  du  relief  au  dif 
cours  ,  fans  en  à\oir  elles-mêmes. 

Enfin ,  quant  à  ce  qui  regarde  ce  qu  on  appelle  les 
Portraits,  il  eft  certain  qu'un  hiftorien  ne  doit  pas 
manquer  de  bien  cara&érifer  les  perfonnes  qui  ont  le 
plus  de  part  dans  fon  hiftoire  :  je  dis  ceux  qui  y  ont  le 
plus  de  part  ;  car  pour  les  autres,  comme  on  ne  prend 
gueres  d'intérêt  à  ce  qui  les  touche ,  il  feroit  non- feu- 
lement inutile ,  mais  même  contre,  les  règles  d'inter- 
rompre la  narration  pour  les  peindre.  Il  en  eft  de  l'hit- 
toire  comme  de  la  feene,  toute  l'attention  eft  pour 
les  principaux  Acteurs. 

Il  faut  que  les  portraits  foient  encliàjflfés  dans  Tbif- 
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toirc  à  propos  &  d'une  manière  naturelle  :  autrement 
-ils  paroiflent  pollkhes  &  hors  d'oeuvre  ;  car  on  peut 
dire  qu'ils  font  plutôt  une  partie  qu'un  embelluTement 
de  l'hiftoirc.  On  doit  fe  donner  de  garde  de  les  faire 
tous ,  pour  ainfï  dire ,  fur  le  même  mouk  :  il  faut  en 
Varier  k  tour  &  les  traits  i  ôc  fur-tout  faire  en  forte 
cjue  ces  traits ,  quand  on  les  ralTembie,  s'accordent 
avec  l'idée  qu'on  s  eft  formée  des  perfonnages  qu'ils 
repréfentent ,  en  lifànt  la  fuite  de  l'niftoire. 

M.  de  Saint  -  £vremont  fait  fur  cette  matière  Une  Tome  vu.  <j« 
Teflexion ,  fur  laquelle  j'en  ferai  une  autre.  Œimw  a*i6tu 

Entre  les  avantages  qu'il  attribue  aux  anciens  bif- 
coriens  par-deflus  les  nôtres ,  il  dit  «  qu'ils  ont  plus  de 
»  délicateffe  dans  KexpreiSon  des  portraits  de  ceux 
•>  dont  ils  parlent ,  &  une  manière  qui  les  cara&érife 
j»  davantage ,  ne  fe  contentant  pas  de  marquer  les  ver- 
»  tus  &  les  vices,  mais  même  exprimant  la  manière  8c 
•»  la  différence  du  même  vice ,  ou  de  la  même  vertu 
»  qui  fe  rencontre  dans  plufieurs. 

Enfuite  réduifant  lui-même  en  pratique  cette  idée 
dans  des  exemples  de  Ion  temps ,  il  continue  àinfi.  «  II 
»ya,  dit- il ,  des  différences  délicates  entre  des  qua- 
«  lités  qui  fembleat  les  mêmes  3  que  nous  découvrons 
«•  mal-aifément.  Le  courage  du  maréchal  de  Ghâtillon 
»»  étott  une  intrépidité  lente  &  pareffeufel  Celui  du 
»  maréchal  de  la  Meilleraye  avoit  une  ardeur  fort  pro- 
m  pre  à  prefTer  un  £ége  ,  Ôc  un  emportement  qui  le 
»  troubloit  dans  les  combats  de  campagne.  La  valeur 
»  du  maréchal  de  Rantzau  étoit  admirable  pour  les 
«  grandes  aérions... .mais  on  eût  dit  qu'elle  tenoit  au- 
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»>  delïbus  d'elle  les  périls  communs ,  à  la  voir  fi  non- 
»  chalance.  Celle  du  maréchal  de  Gaffion  plus  vive  & 
»  plus  agiflante ,  pouvoic  être  ucile  à  cous  momens. 
»  Il  n'y  avoir  poinc  de  jour  qu'elle  ne  donnât  à  nos 

»>  troupes  quelques  avantages  fur  nos  ennemis  Ce 

»  maréchal  11  avanturier  pour  les  partis  ,  fi  brufque  à 
»  charger  les  arrière -gardes ,  craignoit  un  engagement 
t>  entier ,  occupé  de  la  penfée  des  évenemens  ,  lorf- 
»  qu'il  falloit  agir  plutôt  que  penfer.  La  rêverie  de  M. 
»  deTurenne,  fon  efprit  retiré  en  lui-même,  plein  de 
»  Tes  projets  &  de  fa  conduite  ,  l'eût  fait  paûer  poux 
»  timide  ,  irréfolu ,  incertain  ,  quoiqu'il  donnât  une 
»  bataille  avec  autant  de  facilité  que  M.  de  Gaffion 
»  alloit  à  une  efcarmouche.  Le  naturel  ardent  de  M. 
«  le  Prince  l'a  fait  croire  impétueux  dans  les  combats  , 
»  lui  qui  fe  poflTédoir  mieux  qu'homme  du  monde 
»  dans  la  chaleur  de  l'action. 

Je  ne  fai  fi  Thiftoire-ancienne  ou  la  moderne  pour* 
roient  nous  fournir  un  feul  endroit  qui  égalât  la  beauté 
de  celui-ci  :  mais  je  trouve  cette  idée  impraticable  au 
regard  des  fiecles  paffés.  Un  caractère  auffi  exact  & 
auili  marqué  que  ceux-là ,  fuppofe  nécefTairement  que 
celui  qui  le  fait ,  a  fréquenté  ceux  dont  il  parle ,  ou  du 
moins  qu'il  a  fu  en  dérail  le  jugement  que  les  plus  ha- 
biles de  la  Cour  ou  de  l'armée  en  portoient ,  ou  enfin 
qu'il  l'a  appris  des  Ecrivains  du  temps ,  qui  fe  font 
donné  la  peine  de  faire  un  tel  portrait  avec  cette  étude 
&  cette  exactitude  extrême.  Ainfi  ceux  qui  écriront 
un  jour  l'hiftoire  de  Louis  XIII.  &  de  Louis  le  Grand , 
devront  orner  leur  ouvrage  des  caractères  de  ces  Géné- 
raux 
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taux  d  armée  ,  qu'ils  trouveront  .dans  .'M.  de  Saint* 
Evremont  tous  faits  &  tous  finis.  Mais  je  tiens  que  com- 
munément il  eft  irapoflible  de  faire  rien  de  femblable 
fur  les  monumens  hiftoriques  que  nous  avons;  La.ratt 
fon  eft  que  pour  l'ordinaire  ces  monurneosrnei£appôr4 
tent  que  des  faits ,.  fur  lefquels  un  hiftorieôîpeur  feien 
conclure,  par  exemple  ,  lé  courage  >  ou  la  prudence 
ou  la  politique  d'un  Prince  ou  d'un  Général  ;  mais  fou- 
vent  ils  ne  nous  conduifent  en  aucune  maniera,  à  U 
connoiffancede  ces  différénoes  délicates  qui,fe  ren-> 
contrent  entre  la  valeur  d'un  Capitaine ,  ôc  là  valeur 
d'un  autre  Capitaine.  Si  le  bonheur  avoit  fait  gagner 
au  maréchal  de  Gafïion  une  ou  deux  grandes  batailles, 
'&  que  M.  de  Saint-Evremont  n'eût  pas  marqué  ce 
qu'il  en  favott  d'ailleurs ,  on  auroit  dans  cent  ans  loué 
le  courage  &  la  conduite  du  maréchal  de  Gaffion  en 
général  ;  mais  on  n'y  auroit  jamais  mi*  ni  dû  mettre 
çes  réfactions.      ;  ,  '.v  ,       .      ;  /  •       i  -  : 

Ainfi  je  ne  ccois  powat  les  Ecrivains  de  notre  ancienne 
hiftoirè  fort  blâmaoles  en  ce  point.  Ils  le  font  plus  en 
çe  que  prefque  toujours  par  affe&ion  pour  la  nation , 
ils  flattent  les  portraits  de  nos  anciens  Rois ,  &  en  font 
encore  plus  communément  de  très-feux  des  ennjemis 
de  la  France.  Alaricqui  fut  tué  à  la  baoaille  de^Ybuilr 
lay  ,  félon  la  plûpart  de  ces  Ecrivains:  i  éWtun  Roi 
méprifable }  mais  en  effet  c*étoit  un  afTez  grand  Prince> 
Théodoric  roi  d'Italie  n'eft  fouvent  repréfenté  que 
comme  un  Tyran,  quifaifbît  mouriîinj  uniment  les 
Sénateurs  de  Rome  -,  &  on  ne  veut  pas  croire  ce  qu* 
dit  lornandès  de  la  grande  défaite  des  François  par 
Tome  I.  q 
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l'armée  de  ce  Roi  auprès  d'Arles  ;  mais  toutefois ,  fkrw 
faire  cort  à  Clovis  ,  qui  étoit  un  très-grand  Prince , 
&  à  en  juger  par  tout  ce  que  l'hiftoire  nous  fournit  fur 
l'un  &  fur  l'autre ,  Théodqric ne  lui  étoit  apurement 
inférieur  en  rien. 

À  quoi  bon  ces  affectations  ou  ces  préjugés  dont  on 
s'entête  ?  La  Nation  perd-t-elle  de  fon  luftre&  de  fa- 
gloire  ,  pour  avoir  eu  autrefois  des  Rois  qui  avoient  de 
grands  défauts ,  ou  qui ,  tous  grands  Princes  qu'ils 
etoient ,  pouvoient  avoir  des  égaux  ou  des  fupérieurs 
en  mérite  ? 

Je  finis  ici  mes  réflexions  que  j'ai  peut-être  même  un 
peu  trop  pouffées.  Je  l'ai  fait  pour  m'inftruire  moi- 
même  ,  plutôt  que  pour  inftruire  les  autres  j  &  je  n'ai 
que  trop  fenti  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  remplir  l'idée 
ue  je  me  fuis  formée.  J'ai  tâché  au  moins  de  mettre 
e  la  clarté ,  de  l'arrangement,  &  de  la  précifion  dans 
ce  que  j'ai  écrit  ;  qualités  qui  manquent  aflurémenr 
dans  la  plupart  de  nos  hiftoirés  générales. 

Au  refte ,  fi  je  n'exprime  pas  toute  cette  idée  dans 
mon  ouvrage,  même  dès  le  commencement ,  ce  ne 
fera  ni  manque  de  matière ,  ainiî  que  je  lai  dit  d'a- 
bord ,  ni  faute  de  fecours  pour  la  compofition  de  no- 
tre hiftoire.  Nous  en  avons  aujourd'hui  de  grands 
qui  facilitent  beaucoup  l'exécution  (Tune  tetie  entre- 
prife.  Si  nous  manquons  de  bons  Hiftoriens ,  nous 
avons  de  favans  &  d'exacts  Compilateurs  &  d'excel- 
lens  Critiques.  La  compilation  de  Mefïieurs  du  Chefne 
eft  un  tréfor  ineftimabîe  pour  notre  ancienne  hrftoire  , 
auffi  bien  que  la  Bibliothèque  des  manufcrits  dapere 
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Labbe ,  8c  quelques  autres  donc  j'ai  caché  de  profiter. 

Etienne  Pafquier ,  dans  Tes  Recherches  de  la  France  % 
a  faic  beaucoup  de  réflexions  très-judicieufes  fur  les 
xegnes  de  nos  premiers  Rois.  Les  ouvrages  de  plufieurs 
favans  Religieux  de  l'Ordre  de  faine  Benoît ,  en  joi- 
gnant la  critique  avec  la  compilation ,  nous  inftruifent 
de  beaucoup  de  particularités  ,  qui  ornent  &  qui  affii- 
rent  quantité  de  faits  hiftoriques.  Tels  font  ceux  du 
iàvant  dom  Mabillon  &  de  dom  Luc  d' Acheri  ;  le  pre- 
mier m'a  fourni  entre  autres  chofes  I  hiftoire  Anec- 
dote de  l'Abbé  Vala  par  Pafcafe  Radberc ,  où  j'ai 
trouvé  avec  un  grand  décail  les  intrigues  &  la  confpi- 
ration  des  fils  de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire  con- 
tre ce  Prince.  Si  j'avois  découvert  beaucoup  d'autre? 
pièces  ,  je  pourrois  dire  que  notre  ancienne  hiftoire 
ne  fe  liroit  pas  avec  moins  d'agrément ,  que  celle  des 
temps  les  plus  connus. 

.  Bollandus  &:  les  autres  Jéfuites  d'Anvers  qui  l'ont 
aidé  ;  ou  qui  lui  ont  fuccedé  dans  la  continuation  de 
fon  grand  ouvrage  des  Vies  dés  Saines  ,  le  pere  Sir- 
mond  {  dans  fes  Conciles  des  Gaules  ,  le  pere  Cari , 
dans  fon  ouvrage  des  colonies  Gauloifes  ,  fonc  des 
fources  fécondes  d'époques  pour  la  première  &  pour 
la  féconde  Race  de  nos  Rois.  L'niftoire  Latine  de 
M.  de  Valois ,  6c  fà  Notice  des  Gaules ,  font  des  livres 
pleins  d'érudition ,  defquels  on  ne  fauroit  fe  pafler,  8c 
qui  épargnent  beaucoup  de  travail. 

Je  ne  parle  point  ici  d'une  infinité  d'hiftoires  parti- 
culières des  Provinces  &  des  Villes ,  dont  plufieurs  ce- 
pendant doivent  être  lues  avec  plus  de  précaution  >  que 

qu  * 
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la  plupart  des  ouvrages  dont  je  viens  de  parler. 

M.  l'abbé  de  Louvois ,  avec  la  bonté  &  l'honnêteté 
que  tout  le  monde  lui  connoît ,  m'a  fourni  les  manuf- 
critsde  la  Bibliothèque  du  Roi  que  je  lui  ai  demandés. 
J'ai  trouvé  dans  celle  de  M,  le  Président  de  Lamoi- 
gnon  ,  &  dans  celle  de  M.  Foucault  confeiller  d'Etat 
plufieurs  pièces  curieufes  &  originales ,  qu'ils  ont  bien 
voulu  me  communiquer.  M.  le  Président  Nicolaï  m'a, 
fait  la  même  grâce  pour  les  extraits  des  mémoriaux  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  qu'il  a  fait  faire  au- 
trefois en  un  grand  nombre  de  volumes ,  &  pour  les 
originaux  mêmes  des  mémoriaux  ,  quand  j'en  ai  eu 
befoin.  M.  Roufleau  Auditeur  des  Comptes  ma  auffi 
prêté  plufieurs  manuferits  collationnés  fur  les  origi- 
naux. J'ai  les  mêmes  obligations  à  M.  l'abbé  Baluze  , 
qui  outre  les  fecours  que  j'ai  tirés  de  fa  curieufe  Biblio- 
thèque, &  de  fes  ouvrages  imprimés,  ma  faiteon- 
hoître  fon  penchant  à  faire  plaifir  ,  en  me  délivrant 
quelquefois  de  la  peine  de  déchiffrer  certains  manus- 
crits très  difficiles  à  lire  ,  à  quoi  il  avoir  une  facilité 
merveilleufepar  l'ufagè  de  ces  fortes  de  lectures.  Je  ne 
<iois  pas  non  plus  oublier  ici  M.  le  cardinal  de  Rohan 
&  M.  1  abbé  d'Eftrées ,  qui  par  leur  inclination  bien* 
faïfame ,  cV  par  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  obliger  ceux 
qui  travaillent  pour  le  Public ,  m'ont  rendu  le  maître 
de  leurs  Bibliothèques  aufh*  nombreufes  que  choifies , 
où  j'ai  trouvé  de  quoi  enrichir  mon  hiftoire ,  &  ont 
bien  voulu  encore  par  d'autres  moyens  faciliter  mon 
travail  dans  divers  ouvrages  qui  y  ont  du  rapport ,  ôc 
qui  pourront  paraître  dans  la  fuite  ,  fi  Dieu  me  laifle 
le  temps  de  les  achever. 
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Il  me  refte  pour  mettre  fin  à  cette  Préface ,  d'avertir 
les  lecteurs  ,  de  quelques  points  particuliers  qui  regar- 
dent mon  ouvrage,  i  ° .  Je  l'ai  conduit  jufqu  a  la  mort  de 
Henri  IV.  qui  arriva  en  1 6 i  o.  ainfï  cette  hiftoire  ne 
va  que  douze  ans  au-delà  de  celle  de  Mezerai ,  qui  a 
fini  la  fienne  à  la  Paix  de  Vervins  en  l'an  i  J98.  Une 
des  raifons  qui  m'a  empêché  d'aller  plus  avant ,  eft  qu'il 
ne  convient  gueres,  je  ne  dis  pas  d'écrire,  mais  de  pu- 
blier l'hiftoire  de  Ton  temps ,  ou  du  temps  trop  proche 
du  fien.  Il  eft  difficile  à  un  hiftorien,  quand  il  y  a  en- 
core des  perfonnes  vivantes  qui  peuvent  fe  trouver  in- 
tereflées  dans  fon  hiftoire,  d  obferver  le  beau  précepte 
que  Ciceron  lui  prefcrit,  &  quiconfifte  non- feule-  Ntquiifaiji 
ment  à  n  ofer  rien  dire  de  faux ,  mais  encore  à  ofer  dire  qu!dv«inîn  'al'- 
tout  ce  qu'il  fait  de  vrai  ;  quand  ces  vérités  doivent  en-  *«jJ-».«ko»t. 
trer  dans  le  fujet  qu'il  traite. 

2.0.  Je  ne  vois  pas  trop  fur  quoi  fondés  les  Ecrivains 
de  notre  hiftoire  générale ,  ont  fixé  le  nombre  des 
rois  de  France  de  la  première  Race  à  vingt  &  un.  Par 
exemple ,  en  faifant  Phiftoire  du  dernier  règne  de  cette 
Race ,  ils  mettent  pour  titre  ,  Childeric  III,  vingt  & 
unième  Roi ,  (  en  comptant  depuis  Pharamond  )  mais 
les  autres  Rois  qui  régnoient  en  même-temps  que  ceux 
qu'ils  mettent  en  ligne  de  compte,  n  étoient-ils  pas  aufli 
rois  de  France  ?  Ils  s'intituloient  tous  également  rois 
des  François.  Le  royaume  de  SoifTons  ,  le  royaume 
d'Orléans ,  appellé  dans  la  fuite  le  royaume  de  Bour- 
gogne ,  n'écoienc  pas  moins  dans  la  France  que  celui 
de  Paris. 

On  dira  peut-être  que  Paris  étant  la  capitale ,  celui 
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qui  y  régnoit  doit  être  regardé  comme  fêul  rof  de 
France.  Mais  de  quel  Etat  Paris  étoit  -  il  la  ville  capi- 
tale ?  Il  letoit  fans  doute  de  tout  l'empire  François  du 
temps  de  Clovis ,  parce  que  ce  Prince  y  faifoit  fà  réfî- 
dence  ordinaire  :  mais  après  que  cet  Empire  fut  par- 
tagé ,  il  ne  letoit  plus.  IlPétoit  feulement  du  royaume 
de  Paris  ,  comme  Soiflbns  1  etoit  du  royaume  de 
SoûTons,  comme  Orléans  1  étoit  du  royaume  de' Bour- 
gogne ,  &  Metz  du  royaume  de  Metz  ou  d'Auftrafie. 

En  fuppofant  même  ce  fondement  qui  eft  faux  ; 
fàvoir  qu'après  le  partage  de  l'empire  François ,  Paris 
en  étoit  toujours  la  capitale  >  les  hiftoriens  dont  il  s  a- 
.  git  ne  trouveroient  pas  encore  leus  compte  :  car  après 
la  mort  de  Charibert  petit  -  fils  de  Clovis ,  fes  trois 
frères,  (avoir  Gontran  roi  de  Bourgogne  ,  Chilperic 
roi  de  Soiflons ,  Ôc  Sigebert  roi  d'Auftrafie  furent  tous 
trois  rois  de  Paris  ,  dont  ils  pofféderent  chacun  une 
partie.  Il  falloit  donc  faire  llionneurà  tous  ces  Princes 
de  les  compter  parmi  les  rois  £e  France  :  ij  falloit  au 
moins  le  faire  à  Gontran  ,  qui  après  la  mort  de  tous  fes 
frères  fut  feul  maître  de  Paris. 

Il  s'enfuit  de-la  qu'il  eft  contre  l'hiftoire  de  compter 
feulement  vingt  &  un  rois  de  France  dans  la  première 
Race  ;  &  c'eft  fans  nulle  raifon ,  &  même  contre  toute 
raifon  qu'on  les  fixe  à  ce  nombre.  C'eft  comme  fi  dans 
la  lifte  des  anciens  rois  d'Efpagne ,  on  ne  comptoit 
que  les  rois  de  Caftille ,  quoiqu'il  y  eût  alors  des  rois 
d'Arragon ,  des  rois  de  Navarre,  des  rois  de  Por* 
tugal ,  &c. 

On  doit  ici  ajoûter  ce  qui  regarde  cette  nouvelle 
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édition  de  l'hiftoire  de  France.  On  peut  compter  parmi 
fes  avantages  la  commodité  du  volume  ;  &  c'eft  fur 
ce  qu'ont  fouhaité  plufieurs  perfonnes  de  tout  état  > 
qu'on  a  donné  cette  forme  à  la  nouvelle  édition, 

On  y  a  fait  quelques  corrections  des  fautes  d'isn- 
prelfion  qui  étoient  dans  la  première  édition. 

De  plus ,  on  y  a  fait  divers  changemens  Air  quel- 
ques articles  fur  lefquels  certaines  méprifes  avoienc 
échappé  jehofe  inévitable  dans  le  récit  d'un  million  de 
faits ,  qui  entrent  dans  la  compodtion  d'un  ouvrage  de 
cette  étendue.  On  y  trouvera  aufll  diverfes  additions 
tirées  principalement  des  mémoires  de  quelques  fa- 
milles ,  qu'on  a  fournis  à  l'Auteur  ,  qui  s'eft  fait  uœ 
plaifir  de  leur  faire  ce  jufte  honneur ,  après  avoir  exa- 
miné la  vérité  des  faits* 

On  a  mis  au  haut  des  pages  les  années  où'les  chofes 
.qu'on  rapporte,  font  arrivées $  ce  qu'on  n'avoit  point 
jugé  à  propos  de  faire  dans  la  première  édition ,  pat 
la  raifon  que  dans  plufieurs  endroits  de  l'hiftoire,  la- 
méthode  oblige  de  traiter  tout  de  fuite  des-  matières  y 
qui  occupent  quelquefois  deux  6c  trois  années.  Plu- 
iieurs  lecteurs  fe  font  plaints  de  l'omiffion  de  ces  année» 
au  haut  des  pages,  &  l'on  a  cru  devoir  les fatisfàire  Air 
ce  point  j  (  excepté  dans  les  deux  premier»  volumes  9 
où  la  chronologie  eft  trop  incertaine  )  &  quand  le  fait 
rapporté  ne  quadre  pas  avec  l'année  marquée  au  haut 
de  la  page ,  on  y  a  fuppléé  en  marquant  dans  le  texte 
ou  à  la  marge ,  l'époque  du  fait  dont  H  s'agû.- 

Plufieurs  auroient  encore  fouhaicé  que  Ton  eut  &it 
des  fommaires  de  chaque  Règne ,  &  des  femmaiw* 
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aux  marges  pour  les  principaux  faits  ,  on  la  fait  dans 
cette  édition ,  où  l'on  a  mis  les  fommaires  de  chaque 
Règne  à  la  tête  de  chaque  volume  ,  on  les  a  mis  aufli 
aux  marges. 

Cette  édition  eft  beaucoup  plus  ornée  que  la  pre- 
mière. Comme  il  étoit  très-important  de  faire  bien 
connokre  1  état  des  Gaules  ,  lorfque  Clovis  en  fit  la 
conquête ,  on  a  mis  pour  cet  effet  une  carte  du  Pays , 
où  Ton  a  marqué  les  divers  Etats  qui  s'y  étoient  for- 
més aux  dépens  de  l'empire  Romain  ,  comme  le 
royaume  des  Bourguignons ,  celui  des  Vifigoths ,  & 
ce  qui  reftoit  aux  Romains.  On  y  a  marqué  auffi  quel- 
ques lieux  fameux  dans  l'hiftoire  par  les  batailles  qui  y 
furent  données  par  les  François  -,  la  France  Germani- 
que au-delà  du  Rhin,  &  les  principaux  Peuples  qui  la 
bornoient. 

On  a  fait  graver  le  tombeau  de  la  reine  Brunchaut  ; 
qui  eft  dans  une  Abbaye  auprès  d'Autun  ,  &  l'on  a 
montré  par  des  raifons  afTez  vrai-femblables  ,  que 
c'étoit  le  véritable  tombeau  de  cette  fameufe  Reine  ; 
dont  les  belles  &  les  mauvaifes  actions  ,  &  la  fin  dé- 
faftreufe  occupent  une  afTez  grande  place  dans  l'hiftoire 
de  la  première  Race  de  nos  Rois. 

On  y  trouvera  aufli  le  plan  de  l'arrangement  de 
l'armée  Françoife  6c  de  l'armée  Romaine  pour  la  ba- 
taille du  Cafilin,  qui  fe  donna  fous  la  première  Race , 
où  Narsès  ce  grand  capitaine  du  temps  de  l'empereur 
Juftinien  ,  tailla  en  pièces  une  nombreufe  armée  de 
François  afTez  près  de  Capoue.  On  a  fait  graver  non 
pas  la  bataille  y  mais  l'arrangement  des  deux  armées  , 

'  pour 
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pour  montrer  que  les  François  n  agûToient  pas  alors 
dans  ces  occafions  par  leur  feule  impétuofité  naturelle, 
comme  plufieurs  Ce  l'imaginent ,  mais  qu'ils  favoient 
ranger  avec  méthode  une  armée  en  bataille.  On  au- 
roit  donné  le  plan  de  quelques  autres  actions  fem- 
blables ,  fi  on  en  avoit  pû  trouver  un  détail  aum*  exact 
que  celui  de  la  bataille  du  Cafilin.  Il  eft  tiré  d'un  hif- 
torien  de  l'Empire  proche  de  ces  temps-là ,  qui  fem- 
ble  s'être  particulièrement  appliqué  à  donner  une  idée 
très-nette  &  très-exatte  de  tout  ce  qui  fe  paûa  en  cette 
rencontre. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  l'on  a  pareillement  re- 
préfènté  la  difpofition  du  camp  de  Henri  IV.  à  la  jour- 
nées d'Arqués  ,  où  le  duc  de  Mayenne  attaqua  ce 
Prince  dans  Tes  retranchemens.  Le  comte  d'Auvergne, 
dit  depuis  duc  d'Angouleme,  qui  y  etoit,en  a  fait  un 
détail  fort  exa£t,  qui  a  été  confronté  fur  les  lieux  & 
fur  le  plan  qui  y  a  été  levé  par  un  habile  Ingénieur. 

On  ne  parle  point  de  drverfes  vignettes  toutes  hif- 
toriques  dont  on  a  orné  le  commmencement  de  plu- 
fieurs Règnes. 

On  a  encore  enrichi  cette  édition  de  plufieurs  Mé- 
dailles ,  tant  de  celles  de  nos  Rois  de  la  troifieme 
Race ,  que  de  celles  de  nos  Rois  de  la  féconde  &  de  la 
première  Race. 

On  y  verra  la  belle  Médaille  de  Louis  le  Grand  ou 
teftreprcfenté  l'aveu  authentique  de  la  part  du  roid'Ef- 
pagne,  du  droit  que  l'ambafladeur  de  France  a  tou- 
jours eu  de  précéder  TambafTadeur  de  ce  Prince. 
Çette  Médaille  qui  fut  frappée  en  i66z.  eft  ici  repré- 
Tomc  L  x 
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Tentée  au  fujec  des  grandes  conteftations  qu'il  y  eut  fur 
ce  point  au  concile  de  Trente. 

La  Médaille  de  Henri  IV.  pour  la  bataille  d'Ivri , 
ou  il  défit  l'armée  de  la  Ligue  commandée  par  le  duc 
de  Mayenne. 

Celles  que  ce  Prince  fit  frapper  à  l'occafion  du  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec  les  Suifles. 

Celles  du  cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom  de 
Charles  X.  reconnu  pour  Roi  par  les  Ligueurs. 

Celle  de  Henri  III.  &  au  revers  la  reine  Catherine 
de  Médicis. 

Celle  de  Charles  IX.  à  fon  entrée  à  Paris. 

Une  autre  du  même  Prince  après  le  malfacre  de  la 
S.  Barthelemi. 

La  Médaille  de  François  II.  fur  fon  mariage  avec 
Marie  Stuart  reine  d'Ecofle. 

La  Médaille  de  Henri  II.  fur  fes  conquêtes,  où  Ton 
voit ,  comme  dans  quelques  autres ,  le  bon  goût  en  ma- 
tière de  Médailles ,  renaître  fous  ce  Règne  en  France. 

Une  autre  du  même  Prince  fur  les  fuccèsde  fes  ar- 
mes en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  &c. 

La  Médaille  delà  fameufe  ducheifede  Valentinois. 

La  Médaille  de  François  I.  où  il  prend  le  titre  de 
duc  de  Milan. 

Une  Monnoie  de  Louis  XII.  ou  il  fe  donne  les  ti- 
tres de  roi  des  deux  Siciles ,  de  Jérufalem ,  &  de  duc 
de  Milan. 

Une  autre  du  même  Prince  ,  où  il  prend  le  titre  de 
Seigneur  de  Gènes ,  Janùte  Dominas. 

Une  de  Charles  .VIII  dont  les  Infcriptions  font  en 
François  contre  l'ordinaire. 
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D'autres  où  il  prend  le  titre  de  Roi  de  Jérufa- 
lem  ,  &c. 

.  Une  de  Charles  de  Bourgogne ,  dit  le  Hardi  ou  le 
Téméraire ,  du  tems  de  Louis  XI. 

Médaille  de  Charles  VIL  dans  le  goût  de  ce  temps- 
là. 

Médaille  du  Roi  Philippe  de  Valois  &  de  la  Reine 
fbn  époufe ,  par  laquelle  on  voit  la  fauifeté  de  ce  qui 
a  été  avancé  par  un  favant  Antiquaire  ,  qu'avant 
Louis  XII.  on  ne  voit  point  de  Médailles  de  nos  Rois 
repréfentés  en  bufte. 

Une  Monnoie  frappée  a  Rome  à  l'honneur  de 
Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile ,  frère  de  faint  Louis, 
avec  le  titre  de  Sénateur  de  Rome. 

Plufîeurs  Médailles  de  nos  Rois  delà  première  Race, 
qui  ne  font  pas  de  pure  imagination,  comme  belles 
qui  ont  été  rapportées  par  Mezcrai ,  dont  on  a  déjà 
parlé  >  mais  tirées  fur  les  originaux  qui  font  au  cabinet 
des  Médailles  du  Roi  &  en  d'autres.  Ces  Médailles 
font  beaucoup  plus  confidérables  par  leurs  Infcriptions 
que  par  l'or ,  dont  elles  (ont  pour  la  plupart ,  ou  par 
les  figures,  qui  y  font  groffierement  repréfentées.  Ces 
Infcriptions  font  dans  le  goût  de  l'Antique  ,  non  pas 
que  les  François  fulTent  alors  fort  délicats  en  cette  ma- 
tière :  mais  c'eft  qu'ils  prenoient  pour  modèles  les  Mé- 
dailles ou  Monnoies  Romaines:,  y  qui  avoient  cours 
dans  les  Gaules.  1  ^  J 

Ainfi  l'on  voit,  par  exemple,  fur  quelques  Médail- 
les de  Clotaire  I.  la  (implicite  des  anciennes  Médailles, 
d'un  côté  le  bufte  de  ce  Prince  avec  cette  Légende  , 

*  • 
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Clotarius  Rex  ,  &  au  revers  une  Vi&oire  avec  cette 
Infcription  :  Victoria  Gothica. 

Mais  les  plus  curieufes  font  celles  de  Théodebért  I. 
où  ce  Prince  fe  faifoic  représenter  avec  tous  les  orne- 
mens  d'un  Empereur ,  &  où  il  fe  donnoit  le  titre  à'Au- 

irufius  &c  de  perpetuus  Auguflus  ,  comme  faifoienc 
es  empereurs  Romains ,  &  encore  alors  les  empereurs 
d'Orient.  On  rapporte  dans  l'hiftoire  les  raifons  pour 
lcfquelles  ce  Prince  affe&oit  ces  titres  &  ces  orne- 
mens. 

Plaife  à  Dieu  que  cet  ouvrage ,  dont  la  matière  eft 
fi  intéreflante ,  foit  aufli  tel  pour  la  forme ,  qu'il  pui(Te 
occuper  utilement  une  infinité  de  jeunes  gens ,  &  les 
détourner  de  la  lecture  de  tant  de  mauvais  livres  que 
notre  fieclea  produits  au  préjudice  de  la  Religion  ôc 
des  bonnes  Mœurs.  C'eft  la  grâce  que  j  ai  fouvent  de- 
mandée à  Dieu ,  en  compofant  cette  hiftoire. 
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SUR 

LHISTOIRE  DE  FRANCE- 

'ES  Paradoxes  en  matière  d'hiftoire  ne  furent 
j|  jamais  de  mon  goût  ;  mais  je  crois  que  l'on 
j!  peut  propofer  les  nouvelles  penfées  qui  vien- 
"  nent  quelquefois  en  méditant  fur.  les  anciens 
Auteurs ,  quand  on  les  trouve  bien  appuyées. 
Celles  que  je  vais  cxpofer  dans  cette  Préface 
hiftorique ,  me  paroiflent  être  telles ,  &  mériter  quelque  at- 
tention. Je  la  partage  en  trois  articles:  dans  le  premier,  je 
traiterai  de  la  fondation  de  la  monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules.  Ceft  un  préliminaire  effentiel  à  mon  hiftoire  :  car 
comme  je  prétens,  contre  le  fentimcnt  de  tous  nos  hiftoriensy 
que  c'eft  Clovis  qui  a  fondé  l'empire  François  en  deçà  du  Rhin, 
&  qui  y  a  établi  &  fixé  la  nation,  ôc  que  tous  fes  prédéceffeurs 
jufqu'à  lui  avoient  toujours  été  chafles  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains, je  ne  puis  me  difpenfer  de  rendre  compte  des  raifons 
qui  m'ont  déterminé  à  m'écarter  de  la  route  ordinaire  fur  ce 
point ,  &  à  commencer  l'hiftoire  de  France  par  Clovis. 

Dans  le  fécond  article  j'examinerai  un  autre  fait  qui  a  pré- 
cédé la  fondation  de  la  monarchie  dans  les  Gaules ,  fuppofé 
•qu'il  fût  véritable,  &  que  tous  nos  hiftoriens  ont  regardé  comme 
tel.  Ceft  la  dépofitionduroiChildeiicpere  de  Clovis,  &  l'e* 
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le£Ubn  du  comte  Giles  général  de  l'armée  Romaine,  pour  ctra 
mis  fur  le  throne  par  les  François.  J'efpere  montrer  que  cet 
épifode  qu'on  a  inféré  dans  notre  hiftoire,  eft  une  pure  fable. 

Enfin ,  dans  le  troifiéme  article  je  propoferai  une  queftion 
importante  ;  favoir  fi  l'empire  François,  dès  qu'il  fut  établi 
dans  les  Gaules ,  fut  un  état  héréditaire ,  ôc  non  éle&if.  Je 
montrerai  qu'il  fut  héréditaire  ôc  non  éle&if  fous  la  première 
race ,  qu'il  y  eut  du  changement  à  cet  égard  fous  la  féconde  ; 
mais  qu'il  redevint  héréditaire  fous  la  troifiéme ,  ôc  que  par 
conféquent  ce  droit  de  fucceflion,  dont  les  defcendans  de 
Hugues  Capet  jouifTent  depuis  près  de  huit  fiécles,  eft  aufli 
ancien  que  r établiffement  de  la  monarchie  dans  les  Gaules. 

ARTICLE  PREMIER. 

Fondateur  de  la  monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 

Pour  entrer  d'abord  en  matière  j'appelle  fondateur  de  la 
monarchie  Françoife  dans  les  Gaules ,  celui  de  nos  rois  qui  s'y 
eft  fait  un  état,  qui  n'en  a  point  été  chafTé  par  les  Romains; 
mais  qui  s'y  clt  maintenu  en  poffeflion  de  fes  conquêtes ,  ôc 
les  a  laiffées  comme  un  héritage  à  fa  pofterité.  Peu  de  nos; 
hiftotiens  ont  attribué  cette  gloire  à  Pharamond*  Nul  de  ceux 
qui  ont  écrit  quelques  fiécles  après  Grégoire  de  Tours  &Fre- 
degaire  n'héfite  à  en  faire  honneur  à  Clodion  fon,fucce(Teur. 
Tous  parlent  enfuite  de  Merovée  ôc  de  Childeric ,  comme  de 
deux  princes  déjà  établis  dans  les  Gaules,  qui  n'ont  fait  qu'é- 
tendre les  limites  du  royaume  de  France  ;  ôc  nos  modernes 
les  ont  fuivis  aveuglément.  Je  crois  pouvoir  montrer  que  nul 
de  ces  rois  avant  Clovis ,  n'eft  demeuré  en  pofleffion  d'aucune 
partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  royaume  de  France  , 
&  que  Clovis  a  été  non-feulement  le  premier  roi  Chrétien  des 
François,  mais  encore  le  premier  roi  des  François  dans  les 
Gaules.  Ceft  jce  que  j'efpere  rendre  au  moins  très-vraifem- 
blable  par  les  plusjuftes  règles  de  la  critique,  à  ceux  qui  liront 
fans  prévention  ce  que  je  vais  dire  fur  ce  fujet. 

J'établis.'  ma  proportion  ,  premièrement  fur  le  filence  des 
Auteurs  bu  contemporains,  ou  prefque  contemporains,  tou? 
chant  i'établifTement de  ce  nouvel  état  dans  les  Gaules  ayant 


Digitized  by  Google 


PRE'FACE  HISTORIQUE.  cxxxv 
Clovis  ;  en  fécond  lieu ,  fur  plufieurs  témoignages  de  ces 
mêmes  auteurs,  qui  fuppofent  manifeftement  le  contraire  de 
ce  qui  eft  devenu  infenfiblement  le  fentiment  univerfel  que 
je  prétends  combattre  ;  ôc  enfin  fur  la  qualité  des  écrivains  , 
qui  dans  les  fiécles  fui  vans  ont  publié  un  fait  de  cette  impor- 
tance ,  dont  on  n'avoit  point  parlé  avant  eux. 

Ni  Profper ,  ni  l'évêque  Idace ,  ni  Apollinaire ,  ni  Procope,  Le  fitenc» 
ni  Grégoire  de  Tours,  ni  Fredegaire,  ni  Mari  us  de  Laufane, ancitns» 
ni  aucun  autre  ancien  n'ont  fait  mention  d'un  nouvel  état 
fondé  dans  les  Gaules  par  Pharamond ,  ou  par  Clodion,  ou 
par  Merovée ,  ou  par  Childeric.  Un  argument  négatif  de  cette 
nature ,  qui  confine  en  une  induction  aufli  étendue  que  celle- 
ci,  eft  d'une  grande  force  en  matière  d'hiftoire ,  quand  on  n'y 
peut  oppofer  que  l'autorité  de  quelques  écrivains  qui  ont  écrit 
trois  ou  quatre  cens  ans  après  le  temps  du  fait  dont  il  s'agit , 
&  dont  la  feule  le£ture  perfuade  ceux  qui  les  lifent ,  qu'ils 
ont  parlé  là-delTus  fans  discernement  &  fans  nul  égard  à  la  vé- 
rité. Cette  dernière  circonftance  fe  prouvera  en  ton  lieu.  Le 
refte  de  la  propofirion  demeurera  confiant  ;  tandis  qu'on  ne 
produira  rien  qui  le  détruife  ;  de  quoi  je  penfe  être  (iïr.  Mais 
les  réflexions  que  je  vais  faire  fur  la  nature  du  fait  dont  il  eft 
queftion ,  doivent ,  ce  me  femble ,  faire  une  grande  imprelfion 
lur  tout  efprit  libre  de  préjugé. 

Car  de  quoi  s'agit- il  ici?  il  s'agit  d'un  Royaume  quis'éten- 
doit  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  rivière  de  Somme  au  moins  ;  (il 
y  en  a  même  qui  l'étendent  jufqu'à  la  Seine,  &  d'autres  jufqu'à 
la  Loire  )  d'un  état  gouverné  fucceffivement  pendant  plus  de 
foixante  ans  par  quatre  princes  *  qui  étoienttous  des  héros,  *nliaramon<r  ; 
qui  avoient  de  nombreu/es  ôc  de  formidables  armées,  qui  fai-  cbaâeuu 
foientdes  fiéges,  prenoient  des  villes  confidérables,gagnoient 
des  batailles ,  qui  étoient  la  terreur  des  Romains ,  à  qui  ils 
avoient  enlevé  tout  ce  grand  pays.  Or,  qu'un  démembrement 
de  l'empire ,  tel  que  celui-là ,  ne  foit  point  marqué  dans  l'hif- 
toire  de  l'empire  ,  où  tant  d'autres ,  ôc  de  beaucoup  moins 
confidérables  le  font  en  cent  endroits  ;  que  les  auteurs  de  di-  • 
verfes  nations,  qui  ont  fa't  l'hiftoire  ou  les  chroniques  de  ces 
foixante  ans ,  n'ayent  jamais  parlé  de  ce  nouvel  état  naiflant 
ou  fe  fortifiant  au  milieu  des  terres  de  l'empire,  cela  eû  hors- 
du  vrai-fembable. 
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D'abord  que  les  Vifigoths  fe  font  fixés  au-de-là  de  la  Loire  J 
Ôc  les  Bourguignons  dans  les  villes  du  Rhône  ôc  de  la  Saône, 
tous  les  écrivains  contemporains  tant  Romains  que  Gaulois 
font  en  mille  rencontres  mention  du  royaume  des  Vifigoths 9 
ôcdu  royaume  de  Bourgogne  dans  les  Gaules,  on  n'oublie  pas 
celui  des  Suéves  dans  un  coin  de  l'Efpagne  \  ôc  il  n'eft  parlé 
nulle  part  de  celui  des  François  en  deçà  du  Rhin  jufqu'au  temps 
de  Clovis.  On  raconte  en  plufieurs  endroits  leurs  courfes  dans 
lesGaules;  mais  on  ne  dit  rien  de  leur  établiiTement  avant  le  re« 
gne  de  ce  prince.  Peut- on  faire  cette  réflexion  fans  fe  con« 
vaincre  que  cet  état  dont  on  ne  parloit  point ,  n'étoit  point 
encore  ;ôc  que  s'il  eût  été  fous  des  rois  du  caractère  dont  on 
nous  dépeint  Clodion,  Merovée  ôc  Childeric,  affurément  il 
en  eût  été  fouvent  fait  mention  pendant  l'efpace  de  plus  de 
cinquante  ans  qu'il  auroit  duré  fous  leur  gouvernement. 

Sitôt  que  Clovis  eft  entré  dans  les  Gaules ,  on  le  voit  allié 
par  des  mariages,  par  des  traités  de  ligue,  tantôt  avec  les  Bour- 
guignons ,  tantôt  avec  les  Goths  ;  ces  traités  font  marqués 
dans  les  hiftoires  de  ces  nations ,  dans  les  écrivains  de  l'em- 
pire ,  ôc  dans  les  écrivains  Gaulois  j  ôc  on  n'y  en  verra  pas  un 
feul  fait  avec  Pharamond,  avec  Clodion ,  avec  Merovée ,  avec 
Childeric  :  que  cela  veut-il  dire  ? 

Le  fameux  Sidoine  Apollinaire  dans  une  infinité  de  lettres 
ôc  de  pièces  de  vers  que  nous  avons  de  lui ,  touche  tous  les 
plus  cenfidérables  événemens  de  fon  temps  :  il  y  parle  des 
affaires  Ôc  des  guerres  des  Goths  ôc  des  Bourguignons  établis 
dès-lors  dans  les  Gaules ,  de  leurs  rois ,  de  leurs  combats  :  il 
nous  marque  les  excurfions  que  les  François  faifoient  de  temps 
en  temps  en  paflant  le  Rhin ,  les  réprefailies  des  Romains  fut 
eux  au  delà  de  cette  rivière,  ôc  il  ne  nous  dit  pas  un  feul  mot  de 
ce  prétendu  royaume ,  qui  étoit  déjà  fi  étendu ,  ôc  fi  floruTant , 
fi  nous  en  croyons  nos  hiftoriens  des  fiécles  fuivans.  Ce  brave 
Merovée  qui  affiégea  ôc  prit  Paris,  ôc  fit  tant  d'autres  conquê- 
tes, qui  fut  l'amour  ôc  l'admiration  de  fes  peuples,  a  été  le 
feul  fur  lequel  Apollinaire  n'ait  pas  daigné  faire  un  vers,  ni 
dire  une  feule  parole.  Nul  capitaine  Romain  ou  Gaulois  ne 
s  eft  fignalé  ou  en  le  battant,  ou  du  moins  en  lui  réfiftant,  ÔC 
n'a  donné  à  ce  poète  qui  écrivoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  ÔC 
à  toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  fon  temps,  nulle  occan 
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fion  de  faire  la  moindre  allufion  aux  victoires ,  ni  aux  déroutes 
de  ce  prince ,  ni  à  ce  nouvel  état  placé  dans  une  des  plus  bel- 
les parties  des  Gaules.  Mais  allons  par  dégrés ,  ôc  de  cet  argu- 
ment négatif  que  je  viens  de  détruire,  pafTons  à  un  autre  qui 
a  quelque  chofe  de  plus. 

Profper  nous  marque  dans  fa  chronique  le  pays  où  Phara- 
mond,  Clodion  ôc  Mérovée  régnèrent  ôc  il  les  marque  d'une 
manière  à  lever  tout  fcrupule  à  quiconque  ne  veut  pas  chica- 
ner dans  une  matière  telle  qu'eft  celle  que  nous  traitons.  La 
vingt-fixiéme  année  d'Honorius ,  dit-il ,  Pharamond  règne  dans 
la  France;  Pharamundus  régnât  in  Francia. 

Pour  peu  qu'on  ait  d'ufage  des  auteurs  Latins  qui  ont  écrit 
depuis  que  les  François  ont  été  connus  des  Romains,  on  fait 
que  le  nom  de  Francia  ne  fe  donnoit  pas  au  pays  qui  le  porte 
aujourd'hui ,  mais  à  celui  que  les  François  habitoient  le  long 
des  bords  du  Rhin  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve.  Il  n'eft  pas 
l>efoin  de  raifonner  pour  le  prouver  ;  ôc  on  le  peut  voir  à  l'œil 
dans  ce  qu'on  appelle  les  tables  Peutingeriennes  imprimées 
à  Auihourg,  au  commencement  du  fiécle  précédent,  par  les 
foins  du  favant  Monfieur  Velfer.  Ce  font  des  efpeces  de  cartes 
géographiques,  où  les  chemins  d'une  ville  ou  d'une  colonie 
a  une  autre ,  font  marqués  depuis  notre  Océan,  jufqu'aux 
Indes.  Elles  ont  été  faites,  félon  quelques-uns,  dès  le  temps 
d'Ammien  Marcellin,  ceft-à-dire,  fous  l'empire  de  Conf- 
iance, ou  de  Valens  ;  ôc  félon  d'autres,  du  temps  de  Theo- 
dofè  le  jeune.  On  voit  dans  ces  cartes  les  bords  du  Rhin  au- 
delà  depuis  fon  embouchure  en  remontant,  infcrit  de  ce  nom, 
Francia.  Or  je  demande  ,  fi  ,  fuppofé  que  Phaxamond ,  Clo- 
dion ou  Merovée  fe  fuflent  fait  un  royaume  dans  les  Gaules, 
où  leur  capitale  eût  été  ou  Cambrai ,  ou  Amiens ,  fi  di5- je, 
Profper  n'en  eût  pas  parlé  autrement ,  s'il  n'eût  pas  plutôt 
marqué  qu'ils  régnoient  dans  cette  partie  des  Gaules  où  leurs 
fuccelTeurs  ont  régné  depuis,  ôc  où  eux-mêmes  avoient,  fé- 
lon les  hiftoites  des  anciens  Moines,  choiû  le  fiége  de  leur 
empire ,  méprifant  les  bourgades  palifladées  de  leur  France , 
en  comparaifon  des  villes  murées  &  fortifiées,  dont  ila  s'é- 
toient  faifis  dans  les  Gaules.  Je  ne  fai  fi  je  me  flatte ,  mais 
«ette  preuve  me  paroît  bien  forte. 

Mais  examinons  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  écrit  en 
Tome  I.  f 
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particulier  de  ces  premiers  rois  des  François,  &  fur-tout  de 
Clodion  ,  de  Merovée  Ôc  de  Childerîc.  Car  pour  ce  qui  eft 
dePharamond,  il  y  en  a  très -peu,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  oui 
lui  faflent  honneur  de  la  fondation  de  la  monarchie  dans  les 
Gaules.  Je  vais  d'abord  me  propofer  en  matière  d'objection, 
ce  qui  fe  dit  là-delfus  en  faveur  de  Clodion  j  6c  on  jugera  fi 
mes  réponfcs  ne  font  pas  de  nouvelles  preuves  de  mon  fen- 
timent. 

Argumenspofitifs.  Voici  donc  l'objection  que  Ton  peut  faire.  Le  roi  Clodion} 
L.  ».  c.?.  fejon  Grégoire  de  Tours  qui  l'appelle  Clogion ,  s'empara  de 
Cambrai  &  du  pays  d'alentour,  jufqu'à  la  rivière  de  Somme. 
Clogio  autem  mi/Jis  exploratoribus  ad  urbtm  Cameracum  ,  per- 
lujlrata  omnia  ipfe  fecutus  ,  Romanos  proterit ,  civitaum  ap- 
prekendit ,  in  qua  vaucum  ttmpus  rejidens  ufque  Suminam 
fluvium  occupavit.  J'ajoute  pour  fortiner  cette  objection,  que 
plufieurs  auteurs  contemporains  font  mention ,  aufli-bien  que 
Grégoire  de  Tours,  de  cette  expédition  ;  6c  entr'autres  l'é- 
vêque  d'Auvergne  Apollinaire ,  dans  le  panégyrique  de  l'env- 
pereur  Majorien ,  auquel  il  parle  de  la  forte. 

Pugnafl'is  pariter  ;  Francus  qua  Cloio  patentes 
Atrcbatum  campos  pcrvaferat. 

*lnchronico.  Profper*,  Cafliodore  *,  l'évêque  Idace  *,  s'accordent  fut 
Uid.  -ce  point  avec  Grégoire  de  Tours  ôc  Apollinaire.  Mais  tous 
ajoutent  ce  que  Grégoire  de  Tours  n'a  pas  ajouté,  qu'Aêtius 
général  de  l'armée  Romaine ,  fous  lequel  Majorien  fervoit 
alors ,  défit  Clodion,  &  reprit  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  en- 
levé à  l'empire  Romain  en  deçà  du  Rhin.  Pars  Galliarum  , 
dit  Profper  ,  propinqua  Rheno  quam  Franci  poflidenâam  occu- 
paverant ,  Aëtii  Comitis  armis  recepta.  Cafliodore  en  dit  aur 
tant  dans  fa  chronique. 

Aëtius  remporta  cette  victoire  fous  le  confulat  de  Félix  & 
'de  Taunis,c'elt-à-dire,  l'an  de  Notre-Seigneur  4.28. 6c  le  pre- 
mier du  règne  de  Clodion.  De  forte  que  ce  prince  commença 
fon  règne  par  cette  conquête  ;  mais  à  peine  la  garda-t'il  quel* 
ques  mois. 

nu.  *  L'évêque  Idace  dit  de  plus  ,  qu' Aëtius  ,  après  avoit 

défait  les  François  ;  leur  accorda  la  paix»  Supcratis  per  Ai* 
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tium  in  certamine  Francis  ,  &  in  pace  fujceptb. 

Savoir  maintenant  Ci  Apollinaire , Idace  6c  Profper  parlent 
de  la  même  expédition  ou  de  plufieursdifFérentes ,  cela  m'im- 
porte peu  ;  puilque  quelque  parti  aue  Ton  prenne  fur  ce  point 
de  critique ,  on  voit  toûjours  Cloaion  battu ,  chaflé ,  deman- 
dant la  paix. 

Sur  quoi  donc  prétend-t'on  que  Qodion  fe  fit  un  état  dans 
les  Gaules?  L'unique  fondement  de  tous  nos  hiftoriens  Fran- 
çois a  été  ce  qu'en  a  dit  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  roi  s'étoit 
rendu  maître  de  Cambrai  ôc  des  pays  d'alentour.  Il  ne  dit  pas 
qu'il  y  foit  demeuré  ;  oc  les  auteurs  contemporains  difent  ex- 
prenement  qu'il  en  a  été  chaffé.  Sur  cela  feul  cependant , 
Adon  plus  de  quatre  cens  ans  après  Profper ,  ôc  près  de  trois 
cens  ans  après  Grégoire  de  Tours  9  fait  Cambrai  la  capitale  du 
royaume  de  Clodion.  Le  moine  Roricon  >  que  la  feule  lecture 
de  fon  hiftoire  pleine  de  fables  6c  de  chimères ,  6c  fon  ftyle 
même  doivent  faire  regarder  comme  un  homme  tout-a-fait 
frivole ,  a  jugé  à  propos  de  lui  faire  tenir  ùl  cour  à  Amiens. 
Mais  Marianus  Scotus  moine  de  l'abbaye  de  Fulde  en  Alle- 
magne ,  parlant  de  Clodion  plus  de  fix  fiécles  après  fa  mort  * 
eft  encore  bien  plus  libéral  envers  lui  j  car  il  foumet  à  fon 
empire  une  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la 
Hollande ,  6c  toutes  les  belles  ôc  fertiles  provinces  oui  s'éten- 
dent depuis-là  iufqu'à  la  rivière  de  Loire ,  dont  il  lui  donne 
les  bords  pour  limites  de  fon  royaume  f.  La  plupart  de  nos 
hiftoriens  modernes ,  par  impatience  de  voir  un  monarque 
François  régner  en-deçà  du  Rhin ,  ont  donné ,  les  uns  plus  , 
les  autres  moins  dans  ces  contes  ,  ôc  n'ont  pas  héfité  à  recon- 
noître  Clodion  pour  le  fondateur  de  la  monarchie  Françpife 
dans  lès  Gaules  ;  on  voit  avec  quel  fondement.  Paffons  à  Me- 
roVée. 

Je  dis  encore  que  Merovée  n*a  point  régné  en-deçà  du 
Rhin.  Nul  auteur  n'a  parlé  de  fon  entrée  dans  les  Gaules  pour 
s'y  établir  :  ôt  tout  ce  que  nos  hiftoriens  François  ont  dit  de 
lui  à  cet  égard  >  fuppofe  leur  faux  fyftéme  de  l'établuTement 
de  Clodion. 

f  Cela  fe  voit  dans  Mariant»  imprimé  ;  mais  M.  de  Valois,  dans  les  additions  ao 
troifidmc  tome  de  l'hiftoire  de  France ,  dit  qu  lfaac  Voulus  avoit  on  ancien  nanuferk 
de  cet  auteur ,  où  il  n'eft  nullement  patlé  des  viftoires  de  Clodion. 

f  1) 
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Si  Merovée  avoit  régné  en-deçà  du  Rhin ,  6c  que  fon  royau* 
me  eût  eu  pour  bornes  ou  la  Loire ,  ou  la  Seine ,  ou  la  Somme, 
Grégoire  de  Tours  n'auroit-il  pas  été  mieux  inftruit  fur  fort 
chapitre  qu'il  ne  l'étoit?  Car  parlant  de  lui,  il  ne  dit  que  ce 
feulmot:  Quelques-uns  difent  qu'il  <5toit  de  la  famille  de 
Clodion  :  De  hujus  Jîirpe  quidam  Meroveum  re^em  juiffe  ad~ 
ferunt*  La  plupart  prétendent  qu'il  étoit  à  la  tête  des  Fran- 
çois dans  l'armée  d'Actius,  à  la  fameufe  &  fanglante  bataille 
que  ce  général  Romain ,  alors  confédéré  avec  les  Goths  &  les 
Barbares ,  gagna  fur  Attila.  Il  y  avoit  fans  doute  à  ce  combat 
*  L.  ».  c.  7.  hift.  un  roi  François.  Grégoire  de  Tours  le  dit  expreflément.  *  Prit 
BjiTantin.  cus>  furnomm(5  ie  Rhéteur,  raconte  qu'une  des  raifons  qui 
déterminèrent  Attila  à  tourner  fes  armes  du  côté  de  l'Occi- 
dent, fut  la  mort  du  roi  des  François,  dont  deux  fils  fe  dif* 
putoient  l'un  à  l'autre  la  poflcfïion  du  royaume  de  leur  père  f 
que  l'aîné  avoit  appellé  Attila  à  fon  fecours ,  &  que  le  cadet 
s'étoit  mis  fous  la  prote&ion  des  Romains  ;  que  lui-même 
l'avoit  vûà  Rome,  d'où  l'empereur  avoit  renvoyé  ce  jeune 
prince  comblé  de  prefens  6c  a  honneurs ,  6c  qu'Aëtius  l'avoir 
même  adopté.  Cette  relation  ne  nommant  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  deux  princes,  doit  nous  empêcher  de  décider,  comme 
font  prelque  tous  nos  hiftoriens,  ce  qu'on  ne  peut  pas  favoir 
d'ailleurs ,  fi  c'étoit  Merovée  qui  étoit  dans  l'armée  d'Aëtius 
ou  fon  ftere  qui  lui  difputoir  le  royaume  ;  ou  fi  peut-être 
Merovée  ne  fut  pas  un  ttoifiéme  concurrent  qui  enleva  la 
couronne  aux  deux  fils  de  Clodion:  car  plufieurs  anciens  ont 
écrit  que  Merovée  n'étoitpas  fils  de  Clodion.  Il  paroît  aflez 
yrai-Iemblable  qu'il  fut  la  fouche  de  cette  nouvelle  lignée 
de  rois,  que  nous  appelions  les  rois  de  la  première  race ,  6c 
que  ce  fut  pour  cela  même  qu'elle  fut  appellée  la  race  Mé- 
rovingienne. 

Quoi  qu'il  en  foit  (car  de  quelque  manière  que  ce  point  fe 
décide,  le  fujet  que  je  traite  en  eft  fort  indépendant)  Sidoine 
Apollinaire  ne  fait  point  venir  de  delà  la  Loire ,  bu  de  delà  la' 
Seine  >  ou  de  delà  la  Somme,  ni  de  Cambrai,  ni  de  la  Gaule 
Belgique,  les  François  qui  fe  trouvèrent  à  la  bataille  d'Aë- 
tius ôc  d'Attila  ;  mais  il  les  fait  venir  de  delà  le  Rhin.  Ce  n'eft 
point  dans  la  forêt  d'Ardennes,  où  les  François  abbatent  des 
arbres  pour  faire  des  bateaux  à  paffer  l'Efcaut ,  ou  la  Mcufe, 
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eu  la  Somme ,  c'eft  dans  la  forêt  Hercynie  qu'on  les  coupe, 
&  au-delà  du  Rhin  qu'on  fait  les  vauTeaux  afin  de  pafTer  ce 
fleuve* 

Bru&erus,  Ulvofa  ,  quemvel*  Nicer  abluit  unda  ,       .  I«  Panegyrico 
Prorumpit  Francus  :  cecidu[eito  fe&a  Bipenni  "a!  y*  er 

Hcrcyma  in  Lintres ,  &  Rhenum  texuit  alno. 

0 

Je  demande  ce  que  cela  veut  dire ,  &  fi  ce  que  dit  Apol- 
linaire ,  fuppofe  que  les  François  étoient  établis  dans  les 
Gaules. 

Le  même  auteur,  dans  le  même  panégyrique  de  l'empereur 
Avitus,  parle  des  courfes  que  les  François  ôc  les  Allemans, 
fous  l'empire  de  Maxime ,  ôc  après  la  mort  d'Aëtius,  faifoient 
dans  la  première  Germanie ,  c'eft-à-dire ,  vers  Mayence  $ 
Spire,  Wormes,  Strasbourg;  ôc  dans  la  féconde  Belgique, 
c'eft-à-dire ,  vers  Arras,  Cambrai ,  Tournai  :  &  par  cela  même- 
il  nous  fait  entendre  clairement  que  les  François  n'étoient  en- 
core maîtres  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  &  qu'ils  pafioient  le  Rhin 
pour  faire  leurs  excurfions  dans  ces  frontières  de  l'empire  Ro. 
main.  Voici  comme  il  s'exprime^ 

Francus  Germanum primum,  B elgamque fccundum 
Stcrnebat  ;  Rkenumque  ferox  Alcmannc  bibcbas 
Romanis  ripis, 

Enfuite  il  décrit,  comme  Avitus  ayant  le  commande- 
ment de  l'armée  de  l'empire,  les  repouna  aude-là  du  Rhin, 
jufqu'à  la  rivière  d'Elbe,  &  les  obligea  d'envoyer  des  amba£ 
lâdeurs  pour  demander  la  paix. 

Legas  9  qui  vcniampofcant  Alemanne ,  furoris 
Saxonis  incurfus  cejjaty  Ckattumque  paluflri 
AUigat  A/bis  aquâ. 

Far  ce  mot  de  Chattum  ,  il  fignifie  les  François  dont  les 
Cattes  faifoient  partie. 

Selon  cet  auteur  qui  nous  fournit  le  plus  de  lumières  en" 
cette  matière,  le  Vahal  qui  eft  un  bras  du  Rhin,  &  qui  fépa- 
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roitdu  pays  des  Belges,  l'ifle  des  Bataves  nommée  aujourd'hui 
1'ifle  de  Bétau ,  étoit  alors  la  frontière  de  l'empire  &  des  Si- 
cambres,  c'eft-â-dire,  des  François  qui  s'y  étoientpoftés.  Ceft 
ce  qu'il  exprime  dans  une  requête  en  vers  qu'il  préfenta  à 
l'empereur  Majorien. 

Sic  ripa>  duplicis  tumore  fraclo 
Dctonfus  Vahcdïm  bibat  Sicamber. 

*in  carminé  ad  Et  dans  une  autre  pièce  de  vers  écrite  à  un  de  fes  amis* 
Confentium  Nar-  qu'il  loue  entre  autres  chofes  ,  de  fa  voir  beaucoup  de  lan- 
bonenfem.        gues ,  &  de  l'eftime  que  les  Barbares  même  avoient  pour  lui; 

de  forte ,  lui  dit-il,  que  par  le  refpett  qu'il  ont  pour  votre  ver- 
tu,  vous  pourriez  aller  impunément  &  fans  crainte,  très- 
avant  dans  leur  pays  ;  dans  cet  endroit ,  dis-je ,  il  nous  mar- 
que où  étoient  encore  alors  placés  les  François,  ôc  fur  quels 
fleuves  ils  demeuroient. 

Tu  Tuncrum*ù  Vahalim,  Vifurgin,  Albim, 
Franco  ru  rn  &  penitijjimas  paludcs 
Jntrarts  venerantibus  Sicambris 
Solis  moribus  inter  arma  tutus. 

Je  ne  rapporte  point  dautres  endroits  de  Sidoine  Apolli- 
naire contemporain  de  Chilperic  6c  de  Clovis ,  où  cet  auteur 
témoin  le  plus  irréprochable  que  l'on  puifle  citer  fur  ces  matiè- 
res ,  fuppofe  toujours  les  François  au-delà  du  Rhin  dans  le 
temps  qu'il  écrivoit.  Et  fon  témoignage  eft  fi  fort  la-deflus  $ 
Vaiefios,t.i.i.8.  qu'Hadrien  de  »  Valois  dans  fa  favante  critique  fur  notre  an- 
cienne hiftoire  dit ,  qu'il  ne  peut  aiïez  s'étonner  de  ce  que  cet 
auteur  met  toujours  les  François  de  l'ancienne  France  entre  le 
Rhin  ôc  l'Elbe ,  ôc  non  point  autre  part ,  comme  fi  de  fon  temps 
ils  n'euflent  pas  déjà  été  établis  dans  les  Gaules.ïVb/2 pojfunt  non 
mirari,  dit-il,  quodFrancos,  quos  nunc  Sicambros  nunc  Cattos 
appellat  9  in  Francia  veteri  inter  Rhenum  &  Albim  tantum  j  nec 
ûjquam  alibi ponat  Sidonius  quajï  Franci  cetate  ejus  nondum  in 
ùallia  Jedem  cœpijfent.  Ceft  la  réflexion  d'Hadrien  de  Valois  , 
voici  les  miennes, 
î-a  première  eft  que  par  cet  aveu  j'ai  pour  moi  Sidoine  Apol-; 
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Veft,IeVahil,le 
Vefet,  l'Elbe. 
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linaire  un  des  plus  beaux  efprits  &  des  plus  favans  hommes 
de  fon  temps,  le  mieux  inftruit  de  lafituation  des  affaires  de» 
Gaules  6c  de  la  Germanie,  tous  fes  ouvarçes  en  font  foi  :  qui 
parle ,  en  quantité  d'endroits ,  des  François,  6c  fur-tout  dans 
les  panégyriques  qu'il  fit  pour  trois  empereurs ,  de  l'un  def- 
quels  il  avoit  époufé  la  fille  ;  en  un  mot  témoin  oculaire  de  ce 
qu'il  dit  de  cette  nation ,  6c  avec  qui  nul  écrivain  ne  peut  en- 
trer en  concurrence  fur  la  matière  dont  il  s'agit. 

La  féconde  réflexion  eft  qu'Hadrien  de  Valois  devoit  con- 
clurre  comme  moi  des  pafTages  d'Apollinaire ,  que  les  Fran- 
çois en  ce  temps-là  n'étoient  point  encore  établis  dans  les 
Gaules  ;  6c  qu'il  l'auroit  certainement  conclu  fans  le  commun 
6c  faux  préjugé  où  il  étoit,  favoir  que  Clodion  s'étoit  déjà  éta- 
bli fur  la  rivière  de  Somme  avec  les  François  :  préjugé  dont  il 
fe  ferait  défait,  s'il  avoit  pris  pour  guide,  comme  il  devoit, 
Sidoine  Apollinaire,  dont  l'autorité  doit  l'emporter  fur  tout 
autre ,  par  fon  caractère  ôc  par  fa  qualité  d'Auteur  comtem- 
po  rain. 

Tout  cela  regarde  le  temps  de  Merovée.  Il  ne  me  refteplus 
qu'à  parler  de  Childeric. 

•Suppofé  que  ce  qu'on  nous  raconte  de  Childeric  fils  de  Mé- 
rovée,  6c  pere  de  Clovisfoit  véritable,  ce  fut  un  homme  à  gran- 
des aventures,  s'il  en  fut  jamais.  Etant  encore  enfant  il  fut  en- 
levé par  les  Huns ,  6c  fauvé  par  un  brave  François  nommé  Vio- 
made  ,  des  mains  de  ceux  qui  l'emmenoient  en  captivité.  A 
peine  fut-il  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere ,  qu'il 
en  fut  renverfé  par  ceux  que  fes  grandes  qualités  d'efpritôc  de 
corps  lui  avoient  le  plus  étroitement  attachés.  Infiniment  bien 
fait  de  fa  perfonne ,  ôc  d'un  coeur  un  peu  trop  tendre ,  il  prenoit 
de  l'amour  aufïi  aifément  qu'il  en  donnoit.  Les  principaux  de 
la  nation  autant  fenfibles  à  l'outrage ,  que  leurs  femmes  l'a- 
voient  été  à  fes  attraits  6c  à  fes  pourfuites,  confpirerent  contre 
lui  ;  ôc  il  fallut  céder  à  leur  fureur.  Il  fe  retira  chez  Bafin  roi  de  Tn. ,  , 
1  uringe,  ou  il  ne  devint  bientôt  que  trop  agréable  a  la  reine 
Bafme.  Les  François  élevèrent  fur  le  throne  à  (à  place  le  comte 
Gilles  gouverneur  des  Gaules  ôc  général  des  armées  de  l'em- 
pire. Ce  choix  bifarre  fut  un  effet  de  l'adreffe  ôc  de  la  politique 
de  Viomade  toujours  fidèle  à  Childeric,  quoique  pour  n'être 
pas  fufpeû ,  if  blâmât  hautement  fes  exçfo  II  prévoyoit  ce  qui 
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arriva ,  que  les  François  ne  pourroient  pas  s'accommoder  long: 
temps  d'un  maître  Romain  :  &  il  lut  fi  bien  profiter  du  crédit 
qu'il  s'étoit  acquis  fur  l'efprit  de  ce  nouveau  roi,  qu'il  l'engagea 
fans  qu'il  s'en  apperçût,  àfe  rendre  infupportable  aux  François, 
par  les  tributs  dont  il  les  chargeoit ,  &  par  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  leur  faifoit  ;  de  manière  qu'ils  commencèrent  à  fou- 
haiter  leur  ancien  prince  &  à  le  redemander. 

Viomade  ayant  ainfidifpofê  toutes  chofes,  envoya  à  Childé- 
ric la  moitié  d'une  pièce  d  or  qu'ils  avoient  rompue  en  deux,6c 
dont  ils  avoientgardé  chacun  une  moitié.  C'étoitle  lignai  dont 
ils  étoient  convenus ,  ôc  qui  faifoient  connoître  au  prince  exilé 
qu'il  étoit  temps  de  paroître ,  ôc  de  fe  montrer  à  Tes  fujets.  Si- 
tôt qu'on  le  fut  fur  les  frontières ,  on  alla  en  foule  au-devant 
de  lui ,  6c  en  moins  de  rien  il  fe  trouva  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  qu'il  mena  contre  le  comte  Giles ,  qui  s'avançoit 
pour  diffiper  ce  commencement  de  fédkion.  Childéric  le 
chargea  fi  à  propos  ôc  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  le  défit  en- 
tièrement, &  fe  remit  par  cette  feule  victoire  en  poflfeflion  du 
royaume,  d'où  il  avoir  été  chafTé  huit  ans  auparavant. 

La  reine  de  Turinge  n'eut  pas  plutôt  appris  l'heureux 
fuccès  de  fes  affaires ,  que  comme  une  nouvelle  Hélène ,  elle 
quitta  fon  mari  pour  fuivre  la  fortune  de  fon  amant,  ôc  le  vint 
trouver  en  France.  Childéric  à  qui  des  foins  plus  important 
avoient  fait  oublier  fes  attachemens ,  fut  fort  furpris  de  la  voir 
arriver,  6c  lui  demanda  ce  qui  l'amenoit.  Elle  ne  lui  répondit 
point  autre  chofe,  finon  que  fi  elle  connoiflbit  un  plus  grand 
héros  ôc  un  plus  galant  homme  que  lui,  elle  l'iroit  chercher 
au  bout  du  monde.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller 
fes  premiers  feux,  6c  pour  le  déterminer  à  l'époufer ,  comme 
il  fit ,  apparemment  fans  trop  confulter  le  roi  de  Turinge  * 
dont  l'hiftoire  ne  marque  pas  le  reffentimertt  :  ôc  ce  fut  de  ce 
mariage  que  naquit  le  grand  Clovis. 

Cependant  Childéric,  pour  tenir  toujours  les  François  en 
haleine ,  pour  fe  venger  du  comte  Giles ,  6c  pour  lui  ôter  toute 
efpérance  de  remonter  fur  le  throne ,  qu'il  avoit  fi  longtemps 
poffédé ,  pénétra  bien  avant  dans  les  Gaules  avec  de  nom- 
oreufes  troupes  ;  6c  poufla ,  en  le6  ravageant ,  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Loire.  Il  défit  d'autres  Barbares  auprès  d'Orléans , 
d'où  il  partit  auffitôt  pour  venir  attaquer  Angers ,  qu'il  prit  & 
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:pilla.  Enfuite  s'étant  joint  avec  Odoacre ,  qui  commandoit 
une  armc'e  de  Saxons ,  ils  firent  la  guerre  aux  Allemans,  qui 
s'étoient  jettés  fur  une  partie  de  l'Italie  ,  6c  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  leur  pays.  Après  toutes  ces  expéditions  Childeric 
mourut  la  vingt-quatrième  année  de  fon  règne,  vers  l'an  48 1 . 

Ceft-là  à  peu  près  ce  que  raconte  de  ce  prince  le  premier    Anno.  4*1. 
de  nos  hiftoriens.  Il  fut  enterré  auprès  de  Tournai  en  un  lieu  <ïf*g°r.Tux.i.  ». 
qui  eft  maintenant  renfermé  dans  la  ville ,  où  l'on  trouva  fon 
tombeau  l'an  1653.  Voyons  maintenant  fi  de  la  narration  de 
<îregoire  de  Tours,  on  peut  conciurre  que  Childéric  ait  régné 
«n-deca  du  Rhin. 

En  le  voyant  s'avancer  jufqu'à  Orléans  6c  à  Angers ,  il  fe- 
roit  aiïez  naturel  de  croire  que  fon  royaume  étoit  en-deçà  du 
Rhin,  fi  on  en  jugeoit  par  la  manière  dont  on  fait  aujourd'hui 
la  guerre.  Mais  ce  n'efl  pas  fur  ce  pié  qu'il  faut  juger  des  ex-* 
péditions  des  François  de  ce  temps-là  ,  non  plus  que  de  celles 
des  autres  Barbares.  Sans  parler  des  Huns ,  des  Alains ,  des  Ame!,  viftot.&e 
Vandales,  des  Gepides,  Ôc  des  autres ,  dont  les  armées  innom- 
brables ont  parcouru  une  grande  partie  de  l'europe,  il  n'étoit 
point  extraordinaire  aux  peuples  de  la  Germanie  de  faire  des 
excurfions  à  deux  ôc  trois  cens  lieues  de  leur  pays  ;  6c  l'hit 
toire  Romaine  nous  apprend  en  plus  d'un  endroit ,  que  les 
François  forçant  les  pafiages  du  Rhin ,  iè  répandoient  quel- 
quefois jufqu'aux  extrémités  des  Gaules.  On  les  avoit  vûsfous 
l'empire  de  Gallien  aller  porter  la  défolation  jufqu'en  E(j?a- 
gne  :  ôc  telle  fut  l'expédition  de  Childeric,  quand  il  alla  ju£ 
qu'à  Angers. 

Cet  Odoacre  roi  ou  duc  des  Saxons ,  que  Grégoire  de 
Tours  dit  s'être  rencontré  en  même- temps  que  Childéric,  à 
Orléans  ôc  à  Angers ,  n'eft-il  pas  une  preuve  de  ce  que  je 
dis?  Avoit-il  fon  royaume  en-deçà  du  Rhin?  N'étoit-il  pas 
venu  de  la  Germanie?  Garda-t'il  ce  qu'il  avoit  pris  ?  Enfin  ce 
qui  confirme  que  ce  n'étoit-là  qu'une  excurfion  de  Barbares, 
c'eft  que  Childeric  ne  garda  ni  Orléans,  ni  Angers ,  ni  aucune 
place  entre  la  Seine  6c  Ta  Loire,  ni  entre  la  Seine  6c  la  Somme  ; 
puifque  félon  ceux-là-mêmes ,  qui  fuppofent  Childeric  établi 
dans  les  Gaules ,  la  première  conquête  de  fon  fHs  Clovis,  fut 
le  pays  d'entre  la  Somme  ôc  la  Seine.//i  dïtbus  ;7£.r  jditHincmar, 
dilatavitrex  Clodovicus  regnum  fuum  ufquc  Sequanam. 
Tomel,  t 
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Mais  ce  qu'il  y  a  fur-tout  à  remarquer  ici  f  c'eft  qu'après 
le  pillage  d'Angers,  Childéric  fit  Odoacre  repayèrent  le  Rnin, 
L.  u  c.j9,  &  firent  enfemble  ligue  contre  les  Allemans  qui  s'étoient  jettes 
dans  l'Italie ,  &  les  iubjuguerent.  Odoacrius ,  dit  Grégoire  de 
Tours,  cum  Childcrtco  fadus  iniit,  Alamannofquc  qui  Italiam 
pervaferant ,  fuhjugarunt.  Car  il  eft  manifefte  que  cela  ne  fe 
fit  pas  en-deça  du  Rhin.  Childéric  mourut  quelque  temps 
après.  His  ita  zeftis  mortuo  Childerico  ,  &c. 

Ainfi  donc  le  règne  de  Childéric  dans  les  Gaules ,  n'eft  pas 
mieux  prouvé  que  celui  de  fes  prédécefleurs.  On  ne  peut  l'ap- 
puyer ni  fur  l'autorité  d'aucun  hiftorien  contemporain,  ni 
même  fur  celle  (le  Grégoire  de  Tours,  dont  le  texte  étant  bien 
examiné ,  fait  plutôt  concevoir  tout  le  contraire.  Il  paroît  donc 
vrai  qu'avant  Clovis,  nul  roi  des  François  ne  s'eft  établi  dans 
les  Gaules.  Ceft  tout  ce  que  j'ai  prétendu  conclurre. 
Autiesargomens  Je  vais  appuyer  toutes  ces  réflexions  par  les  témoignages 
l'unis.  de  quelques  anciens  hiftoriens ,  qui  nous  marquent  aflez  clai- 

rement l'époque  du  règne  des  François  dans  les  Gaules  ;  ce 
feront  les  dernières  preuves  de  ma  proportion. 

Le  premier  eft  Procope  de  Céfarée  qui  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Juftinien  ;  c'eft-à-dire ,  peu  d'années  après  Clovis  :  il 
étoit  fecrétaire  du  grand  Bélifaire ,  qu'il  accompagna  dans  fes 
expéditions  militaires ,  dont  il  a  laifié  l'hiftoire  à  la  pofterité. 
Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du  premier  livre  de  la  guerre  des 
Goths. 

Le  Rhin,  dit-il,  fe  jette  dans  l'Océan.  «Il  y  a  airifi  dans 
»  ces  quartiers-là  beaucoup  de  marais  où  les  Germains  de_ 

f  Cet  endroit  de  la  Préface  Hiftorique  temps-là  les  A lains  avoicnr  pénétré  juf- 

du  P.  Daniel  a  été  relevé  dans  l'hiftoire  qucs  aux  bords  de  la  Loire.  Mais  ces  ob- 

généalogique  de  la  maifon  de  France  fie  lêrvations  ne  paioilîcnt  pas  fort  con* 

des  grands  officiers  de  la  Couronne ,  t.  i.  etoantes.  Car  i».  le  P.  Daniel  ne  dit  pas 

p.  3.  On  7  obfcrve  1*.  que  Grégoire  de  qoe  Childetic  fie  Odoacre  repayèrent  le 
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Tour  ne  dit  point  qoe  Childéric  fie  Rhin  pour  aller  en  halie,  mais  qu'Hs  re- 

Odoacrc  ayent  repayé  le  Rhin  après  le  panèrent  le  Rhin ,  fie  qu'en  fuite  ils  Te  11- 

Îillage  d'Angers,  i».  Qu'une  armée  que  guerenr  pour  aller  en  Italie.  1*.  La  cor- 
on Tuppofe  en  Anjou  aurait  pris  une  rection  à'Almos  pour  AUmanncs ,  *  été 
route  bien  excraordinaire  fi  elle  avoir  été  folidetncnt  réfuté  par  le  P.  Pagi.  Si  elle 
repaffer  le  Rhin  pour  aller  faire  la  guerre  étoit  admiic  ,  il  faudrait  encore  lira 
«a  Italie.  j°.  Que  le  P.  le  Cointc  a  crû  Gmliit  ou  Gtllimm  dans  le  texte  de  Gte- 

Sue  dans  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  goire  de  Tours ,  au  lieu  à'iulu  ou  d'J/a- 

failoit  lire  AUnts  au  lieu &Al*m*»nos,  liam  ,  comme  a  fait  le  P.  le  Cointc, 

parce  qu'en  effet  on  voit  dans  la  notice  avec  une  liberté  que  l'on  peut  regarder 

des  Gaules  de  M,  de  Valois,  qu'en  ce  comme  un  véritable  abus  de  la  critique. 
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•»  meuroient  autrefois  :  c'étoit  une  nation  barbare  ,  ôc  alors 
»  peu  confidérable,  »Et  initio  parum  fpcSata,  ce  font  ceux  à 
qui  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  François,  qui  Franci 
hune  vocitantur. 

(  Cela  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  en  a  dit  Si- 
donlus  dans  les  vers  que  j'ai  déjà  cités. 

Sic  ripa  duplicis  tumore  fraclo 
Detonfus  Vahcdlm  bibat  Sicamber .  . . 
Francorum  &  pen'uijjimas  paludes 
Intrares  venerantibus  Sicambris  ) 

«  Les  Arboriques ,  continue  Procope ,  qui  avec  le  refte  des 
*»  Gaules ,  aulfibien  que  l'Efpagne  ,  étoient  de  l'empire  Ro- 
»  main ,  tou choient  au  pays  de  ces  Barbares  :  His  finitimi 
Arborichi  Accola  erant» 

(Cela  nous  apprend  la  demeure  de  ces  Arboriques  ,  qui 
occupoient  le  pays  fitué  entre  la  Meufe^c  i'Efcaut ,  6c  celui 
qui  eft  entre  la  Meufe  &  le  Vahal.  ) 

«  Après  ces  Germains ,  vers  l'Orient,  font  les  Thor indiens 
»  autres  Barbares,  à  quiAugufte  Cefar  permit  de  s'habituer 
»  dans  cet  endroit.  Allez  près  delà  en  tournant  vers  le  midi, 
»  étoit  le  pays  des  Bourguignons ,  Burgundioms. 

(  Avant  qu'ils  fuflent  entrés  dans  les  Gaules.  ) 

«  Et  puis  les  Suéves  &  les  Alleraans ,  nations  courageufes 
»  ôc  peuplées,  tous  gens  libres,  ôc  qui  demeurent  depuis  long- 
»  temps  en  ces  lieux- là.  Dans  la  fuite  du  temps ,  les  Vifigoths 
»  ayant  forcé  les  frontières  de  l'empire  Romain ,  fe  jetteront 
-»  dans  les  Efpagnes  ôc  dans  la  partie  des  Gaules ,  qui  eft  au- 
■»  delà  du  Rhône,  ôc  s'en  rendirent  les  maîtres.  Ilfautfavoir 
»  que  les  Arboriques  combattoient  alors  pour  les  Romains. 
■»  Les  Germains,  c'eft-à-dire  les  François,  vouloient  les  aflu- 
»  jettir,  parce  qu'à  caufe  du  voifinage  ce  pays  étoit  à  leur 
•»  bienféance,  ôc  que  les  habitans  avoient  quitté  leurs  mœurs 
»Ôc  leurs  coutumes  anciennes.  Les  François  faifoient  con- 
*>  tinuellement  des  coudes  fur  eux,  ôc  les  attaquoient  même 
»  avec  toutes  leurs  forces  :  mais  les  Arboriques ,  gens  braves 
»  ôc  affedionés  aux  Romains,  fe  défendirent  toujours  vigou- 
»  reufement ,  ôc  ne  purent  jamais  être  forcés.  Cumque  his  vint 
»  inferre  Germani  non  pojjcnt. 
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(Voilà  les  ex  eu  r  fions  des  François  fous  nos  premiers  roi* 
clairement  marquées ,  &  les  tentatives  qu'ils  firent  inutile- 
ment tant  de  fois  pour  s'emparer  du  pays.  ) 

«  Les  Germains  donc  ne  pouvant  venir  à  bout  de  ces  gén& 
<>»  reux  voifins  par  la  force  cfes  armes ,  ils  les  prièrent  de  vou- 
»  loir  bien  les  regarder  comme  leurs  amis ,  ôc  même  que  les 
*>  deux  peuples  puffent  s'unir  par  des  mariages.  Les  Arbori- 
»ques  acceptèrent  ces  offres  fans  beaucoup  de  peine.  Quas 
non  inviû  conditwnciArboricfu  mox  accepere. 

(La  raifon  que  Procope  va  apporter  de  l'union  des  deux 
peuples ,  marque  évidemment  le  temps  où  elle  fe  fit.  ) 

«  Les  Arboriques ,  dit-il ,  acceptèrent  volontiers  ces  con- 
«  ditions ,  parce  que  les  uns  Ôc  les  autres  étoient  Chrétiens  ji 
crant  enim  utrique  Ckrijliani. 

Or ,  les  François  ,  comme  perfonne  ne  l'ignore,  ne  furent 
Chrétiens  que  fous  le  régne  de  Clovis  :  donc  cette  union  ne 
fe  fit  que  fous  le  régne  de  Clovis.  Jufqu'alors  les  Arboriques 
fidèles  aux  Romains,  avoient  arrêté  les  François,  quand  ils 
avoient  voulu  fortir  des  marécages,  où  ils  habitoient  au-delà 
du  Rhin  ;ou,  quand  ils  avoient  forcé  cette  barrière,  &  fait 
quelques  courfes  dans  le  pays  ,  ils  les  avoient  obligés  à  re- 
pafler  bientôt  après.  Ce  n  eft  donc  que  fous  Clovis ,  que  les 
François  unis  de- religion  àt  d'intérêt  aux  Arboriques1,  enle- 
vèrent ce  qui  reftoit  des  Gaules  aux  Romains,  ainfi  que  Pro- 
cope le  dira  bientôt  en  termes  exprès. 

Une  feule  difficulté  fe  préfente  ici  à  réfoudre;  c'eftque  lor£> 
que  Clovis  ôcles  François  pafferentle  Rhin  ôc  défirent  l'armée 
Romaine  auprès  de  Soiflbns,  ils  n'étoîent  pas  encore  Chré- 
tiens. Cela  eft  vrai  :  mais  je  réponds  que  quand  Procope  fe  fe- 
roi  t  mépris  dans  une  circonstance  d'une  hiftoire,  qu'il  ne  touche 
qu'en  pafTant  &  par  occafion,  cette  méprife  nedevroit  pas  être 
tirée  à  conféquence  pour  le  refte  ;  Ôc  qu'il  ne  feroit  pas  moins 
vrai  pour  cela  ,  que,  félon  lui,  les  François  avant  Clovis 
avoient  toujours  été  repoulfés  des  Gaules ,  toutes  les  fois  qu'ils 
avoient  tenté  de  s'en  emparer.  Mais  on  peut  fort  bien  entendre 
Procope  fans  lui  attribuer  cette  faute.  Clovis  n'entra  pas  dans 
les  Gaules  parle  pays  des  Arboriques ,  mais  vrai-femblable- 
ment  par  Cologne ,  où  Thiftoire  nous  apprend  que  Sigebert*. 
prince  du  fang  de  Clovis  ;  régnoit  de  Ion  temps  s  ôc  mai- 
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chant  entre  le  Rhin  6c  la  Meufe  il  vint  au  travers  de  la  foret 
d'Ardennes  attaquer  à  Soiflbns  Syagrius  général  des  Romains. 
Après  l'avoir  vaincu  ôc  s'être  rendu  maître  du  pays ,  il  fe  fit 
Chrétien  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  peuple.  Porté  comme 
ilétoit  fur  l'Efcaut  il  tenoit  les  Arboriques  enfermés  entre  lui 
ôc  les  autres  François  qui  étoit  au-delà  du  Vahal  :  il  les  coupoit» 
6c  leur  rendoit  très-difficile  la  communication  avec  les  .Ro- 
mains. Ce  futalors  que  commencèrent  les  traités  entre  les  uns 
&  les  autres  ;  6c  auffi-tôt  après  fuivit  l'union  des  nations  qui 
les  rendirent  tres-puifiantes.  Eo  pa3o  in  unam  coaliti  gentem 
potemijfimi  evaferunt. 

«De  forte ,  continue  Procope,  que  les  foldats  Romains; 
»  qui  étoient  en  garni  fon  aux  extrémités  de  la  Gaule ,  (  c'eft- 
»  à-dire ,  vers  la  mer,  le  Rhin,  6c  la  Loire,  )  ne  pouvant  re- 
»  tourner  à  Rome,  ôc  ne  voulant  point  fe  réfugier  chez  les 
«Ariens  leurs  ennemis;  (  c'eft-à-dire ,  en  Italie,  dontOdoacre 
»*roi  des  Erules  Arien  s'étoit  emparé ,  ilsfe  rendirent  avec  leurs 
«•étendarts  ôc  le  refte  du  pays,  aux  Arboriques,  ôc  aux  Fran- 
»  çoi&  Seipficum  fignis  &  regionem  quant  ante  jervaèant,  Ar- 
s»  horichis  &  Germants  permijerunt. 

Voilà  le  premier  établiiîemenx  de  la  monarchie  Françoife 
dans  les  Gaules  très  -  nettement  marqué  fous  le  règne  de 
Clovis. 

«  Il  faut  faire  attention  à  ce  qui  fuit.  Tandis  que  l'empire 
«Romain  fubfifta ,  les  empereurs  furent  maîtres  des  Gaules 
»  jufqu'au  Rhin  (  c'eft  aink  que  Grotius  a  lu  dans  les  manuf- 
»  crits  Grecs  dont  il  s'eft  fervi  pour  fa  traduôion.  )  Mais  fi- 
»  tôt  qu'Qdoacre  eût  pris  Rome  ,  il  céda  aux  Vûlgoths  la. 
»  partie  des  Gaules,  ôcc.  Or  Odoacre  ne  fut  maître  de  l'Ita- 
lie que  du  temps  de  Childeric,  &  cinq  ou  fix  ans  avant  le 
régne  de  Clovis  ;  donc  au  temps  de  Childeric  les  Romains 
tenoient  les  Gaules  jufqu'au  Rhin  :  6c  par  conféquent  les 
François  n'étoient  point  en  pofTeflion  de  ce  qu'ils  avoient 
pris  fous  Clodion  en-deçà.  ) 

Le  fécond  témoignage  eft  de  Grégoire  de  Tours,  £c  me  pa- 
roît  convainquant,  fl  eft  tiré  du  premier  chapitre  du  cinquième 
livre  de  fon  hiftoire ,  où  chagrin  de  la  guerre  civile  extrême- 
ment allumée  entre  Sigebert  ôc  Chilperic,  tous  deux  petite 
fils  de.  Clovis  >  il  leur  parle  de  la  fortes. 
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«Plût  à  Dieu,  princes,  que  vous  nefiflîez  la  guerre  que 
»  comme  vos  Ancêtres  ,  &  qu'en  entretenant  la  paix  entre 
»  vous ,  vous  vous  rendifliez  plus  redoutables  à  vos  voifins. 
.  «Souvenez -  vous  de  Clovis,  celui  qui  a  commencé  à  con- 
»  quérir  ce  que  vous  pofledez  :  Caput  vi3oriarum  veflrarum , 
»  combien  il  a  défait  ae  rois ,  dompté  de  nations,  fubjugué  de 
«pays  ;  &  pour  faire  tout  cela ,  il  n'avoit  ni  or,  ni  argent  ;  au 
»  lieu  que  vous  avez  de  grands  tréfors  ;  Et  cum  hoc  faceret  ne- 
«  que  aurum  ,  neque  argentum  ,  ficut  nunc  in  thefauris  vejlris  , 
»  habebat,. . .  Vous  avez  des  magafins  de  blé,  de  vin,  d'huile , 
»  de  l'or  6c  de  l'argent  en  abondance ,  ôcc.  Sur  cet  endroit  de 
*>  Grégoire  de  Tours,  on  peut  faire  les  remarques  fuivantes. 

Sigebert  étoit  roi  d'Auftrafie ,  ôc  avoit  pour  capitale  de  fon 
royaume  la  ville  de  Mets.  Il  pofTédoit  les  pays  des  environs 
du  Rhin,  de  la  Mofelle  &  de  la  Meufe.  Chiiperic  étoit  roi  de 
Soi  (Ton  s ,  ôc  avoit  pour  fon  partage  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Picardie,  une  partie  des  Pays-bas  ôc  de  la  Champagne  : 
fila  plus  grande  partie  ae  ces  pays  avoit  été  pofledée,comme  on 
le  fuppole ,  par  Clodion ,  par  Merovée ,  par  Childeric,  com- 
ment eft-ce  que  Clovis  auroit  commencé  à  en  faire  la  con- 
quête ,  Caput  victoriarum  veflrarum.  ?  Mais  s'il  avoit  reçu  tout 
cela,  ouprefque  tout  cela  de  fes  ancêtres,  comment  (e  peut- 
il  faire  qu'il  n'eût  ni  or  ni  argent,  ni  magafin?  N'avoir  ni  or, 
ni  argent ,  ni  magafin  de  blé  ôc  de  vin  ,  cela  convient  par- 
faitement à  un  prince  barbare,  oui  parte  le  Rhin  pour  venir 
s'établir  dans  les  Gaules ,  ôc  nullement  à  un  roi  déjà  établi 
dans  ce  fertile  pays ,  que  fes  ancêtres  poffedoient  depuis  cin- 
quante ans. 

Enfin  le  troifiéme  témoignage ,  par  lequel  je  finis  mes  preu- 
ves eft  celui  de  Jonas  difciple  de  faint  Colomban,  dans  la  vie 
de  faint  Jean  fondateur  ae  l'abbaye  Montier-faint-Jean.  Il 
compofoit  cette  vie  fous  Clotaire  III.  fur  les  mémoires  d'un 
autre  auteur  anonyme  encore  plus  proche  du  temps  de 
Clovis. 

Il  écrit  donc  que  ce  faint  étoit  déjà  au  monde  dès  le  temps 
des  empereurs  Valentinien  ôc  Marcien  ;  qu'il  vécut  jufqu'au 
régne  de  Juftinien.  Et  parlant  de  ce  qui  arriva  entre  ces  deux 
époques,  il  dit  ces  paroles  :  Quo  etiam  tempore  Franci  cum 
Clodoveeo  rege,  pojlpojitâ  republicâ  ,  militari  manu  terminos 
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Romanorum  irrumpentes  Galliam  invaferunt.  En  ce  temps-là 
les  François  méprifant  la  république  Romaine  franchirent  les 
limites  de  l'empire,  fe  jetterent  dans  les  Gaules,  6c  les  enva- 
hirent fous  la  conduite  du  roi  Clovis. 

Ces  paroles  aflurémentnefuppofentpas  que  Clovis  fût  déjà 
dans  les  Gaules  :  ôc  d'ailleurs  on  fait  que  du  temps  des  emr 
pereurs  que  je  viens  de  nommer  ,  ôc  même  de  tout  temps  les 
epithetes  ordinaires  du  Rhin,  par  rapport  aux  peuples  de  la 
Germanie  ,  étoient  Limes  Gauicus  ,  terminus  Romanorum , 
Rheni  limes  y  &c. 

Dans  la  même  hiftoire  du  Montier-faint- Jean ,  il  y  a  une 
autre  chofe  remarquable ,  qui  confirme  parfaitement  ce  que 
Procope  nous  a  appris  de  l'union  des  Arboriques  à  l'empire  de 
Clovis  fi-tôt  qu'il  fut  Chrétien,  ôc  de  la  capitulation  que  les 
garnifons  Romaines  rirent  alors  en  fe  rendant  à  lui. 

Clovis  dans  une  donation  qu'il  fait  de  quelques  terres  à 
ce  monaftere ,  parle  donc  en  ces  termes  :  Le  laint  homme  Jean 
mit  ce  monaftere  fous  notre  prote&ion  :  Primo  noflro  fufeepto 
Chriftianitatis  anno,  atfue  Juojugatwms  Gallorum:  La  pre- 
mière année  de  notre  Chriftianifme ,  qui  fut  celle  que  lés 
Gaulois  furent  fubjugués. 

Je  dis  que  cela  s'accorde  admirablement  avec  le  témoignage 
de  Procope  :  car  on  ne  peut  pas  entendre  ces  dernières  paroles 
de  l'entrée  de  Clovis  dans  les  Gaules  »  parce  qu'elle  précéda  fon 
baptême  de  plufieurs  années  ni  des  conquêtes  qu  il  fit  fur  les 
Viiigots  ou  fur  les  Bourguignons ,  parce  qu'elles  ne  fe  firent 
que  long-temps  après  fon  baptême  :  mais  cela  s'entend  très- 
bien  de  la  reddition  des  places  que  les  garnifons  Romaines 
lui  remirent  entre  les  mains,  ainfi  que  le  raconte  Procope , 
ôc  de  la  fourmilion  des  Arboriques,  qui  fè  donnèrent  à  lui} 
fi-tôt  qu'il  fut  Chrétien.  Clovis  compta  que  la  Gaule  étoit  fub- 
juguée,  quand  les  Romains  Ôc  les  Arboriques  eurent  mis  bas 
les  armes.  Primo  noflro  fufeepta  Chriftianitatis  anno  atque fub- 
jugationis  Gallorum. 

Au  refte  cette  donation  de  Clovis  n'a  rien  qui  puilTe  la 
faire  p  a  fier  pour  un  pièce  fufpeûe.  Le  P.  Rovere  Jefuite ,  f 
qui  a  fait  cette  hiftoire  du  Montier-faint-Jean ,  a  eu  un  feru- 

t  U  s'appelloic  Rouyer,  ainfi  qu'il  cft  nommé  par  le  P.  Mencftrier,  dans  fon  hiftoire 
de  Lyon  ,  p.  540.  il  avoit  latinité  fon  nom  en  f'appellant  Rnttrits. 
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pule ,  fur  ce  que  ce  monaftere  étant  dans  le  diocèfc  de  Lan- 
gres,  Ôc  cette  ville  étant  alors  du  royaume  de  Bourgogne, 
Clovis  ne  pouvoit  pas  lui  avoir  fait  une  donation  de  terres 
qui  ne  lui  appartenoient  pas. 

Cet  auteur  ne  fe  tire  pas  fort  bien  de  cet  embarras  ;  mais 
c'eft  faute  devoir  fait  une  réflexion  ;  favoir  que  quoique  Mon- 
tier-faint-Jean  fut  du  diocèfe  de  Langres  ,  il  eft  cependant 
fort  éloigné  de  cette  ville ,  ôc  beaucoup  plus  près  d'Auxerre 
qui  étoit  du  royaume  de,  Clovis,  comme  on  le  voit  par  le  pre- 
mier concile  d'Orléans  où  Theodofe  évêque  d'Auxerre  aflifta 
du  vivant  du  roiGondebaud,  6c  dans  le  temps  que  ce  prince 
étoit  rentré  en  pofleflion  de  tout  fon  royaume  de  Bourgogne. 

M.  Perard  dans  fon  recueil  des  pièces  pour  l'hiftoire  de 
Bourgogne ,  nous  aflure  que  l'original  de  cette  donation  eft  à 
la  chambre  des  comptes  de  Dijon. 

Il  ne  me  refte  plus  ici  que  deux  ou  trois  objections  à  refou- 
dre ,  dont  la  folution  ne  me  fera  pas  beaucoup  de  peine. 
ObjeAîonf  &     JLa  première  objection  eft  la  découverte  que  Von  fit  en 
9nfef*         1 6 $  3 .  du  tombeau  de  Childeric  à  Tournai.  Une  grande  partie 
des  précieux  monumens  qui  s'y  étoient  confervés ,  fe  gardent 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi. 

Ce  font  entre  autres  choies  quantité  d'abeilles  d'or ,  un  ftyle 
d'or  avee  des  tablettes ,  un  globe  de  cryftal ,  la  figure  d'une 
cête  de  bœuf  d'or,  des  médailles  d'or  ôc  d'argent  des  empe- 
reurs qui  avoient  gouverné  l'empire  devant  ôc  pendant  le  ré- 
gne de  ce  prince*  des  anneaux  d'or,  fur  un  delquels  on  voit 
un  cachet  où  fa  figure  eft  empreinte.  Le  vifage  en  eft  beau  ôc 
fans  poil  ;  les  cheveux ,  à  la  manière  des  rois  des  François  de 
ce  temps-là  ,  font  longs ,  en  trèfle ,  féparés  au  front  ôc  rejet  tés 
derrière  le  dos  ;  autour  de  la  figure  fe  lit  le  nom  de  Childeric. 
Quelques  oflemens  qui  fe  trouvèrent  afTez  entiers ,  marquoient 
«ne  grande  ôc  haute  taille  d'environ  fix  piés,  qui  jointe  à  un 
beau  vifage  Ôc  a  un  grand  courage  ,  a  pu  fournir  à  la  fable 
de  quoi  embellir  la  vie  de  ce  roi,  de  tous  les  incidensRoma- 
nefque  dont  j'ai  parlé. 

On  peut  m'objecter  que  ce  Tombeau  de  Childéric  trouvé 
à  Tournai ,  eft  une  marque  que  les  François  étoient  dès-lors 
en  pofTeflion  de  ce  pays- là. 

Cette  objection  eft  foible  :  elle  prouve  feulement  que  Chil- 
deric 
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-deric  eft  venu  dans  les  Gaules ,  ce  que  je  ne  nie  pas ,  6c  qu'il 
eft  mort  dans  une  de  ces  expéditions ,  que  lui  ôc  fes  préde- 
cefleurs  faifoient  de  temps  en  temps  ende-ça  du  Rhin.  Il  fut 
ïurpris  de  la  mort  dans  la  Gaule  Belgique ,  où  fes  foldats  l'en- 
terrèrent dans  un  grand  chemin  qui  conduifoit  à  Tournai  ; 
«le  même  que  le  grand  Alaric,fe  retirant  après  le  pillage  de  la 
ville  de  Rome ,  fut  enterré  parfon  armée  à  l'endroit  même  où 
elle  campoit  :  c'étoitla  manière  ordinaire  des  Barbares. 

Quand  je  dis  que  Childeric  fut  enterré  dans  le  grand  chemin 
■qui  conduifoi^  Tournai,  je  ne  parle  pas  fans  garant.  Mar- 
chantius,  le  favant  monfieur  Chifflet,  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
fait  fur  la  découverte  de  ce  tombeau,  ôc  Vendelin  homme 
auflî  très-habile  dans  les  antiquités  des  Pays-bas  ,  nous  aflu- 
rent  de  cette  circonftance. 

Au  refte  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  au  retour  de  l'excurfion 
qtie  Childeric  avoit  faite  jufqu*au-delà  de  la  Loire,  qu'il  mou- 
rut :  car  nous  avons  vû  qu'il  avoit  depuis  repaffé  le  Rhin ,  & 
que  s'étant  ligifé  avec  le  roi  des  Saxons  ils  rirent  énfemble  la 
guerre  aux  Ailemans.  Il  me  paroît  donc  plus  véritable  qu'il 
revenoit  dans  les  Gaules  pour  quelque  nouvelle  entreprife , 
lorfqu'il  mourut  auprès  de  Tournai. 

La  féconde  objection  paraîtra  d'abord  avoir  plus  de  force  : 
c'.eft  que  dès  le  temps  que  Clovis  vint  attaquer  Syagrius  géné- 
ral de  l'armée  Romaine,  il  y  avoit  dans  les  Gaules  de  petits 
rois  parens  de  Clovis,  &  en  particulier  un  certain  Ranacaire 
roi  de  Cambrai,  qui,  comme  dit  Grégoire  de  Tours,  vint 
avec  Clovis  marquer  le  champ  de  bataille ,  où  les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  fort  raifonné  là-def- 
fus ,  ôc  ont  crû  que  ce  Ranacaire  étoit  un  fils ,  ou  un  petit-fils 
deClodion,  qui  malgré  la  violence  &  l'ufurpation  de  Méro- 
vée ,  s'étoit  confervé  ce  pays  ,  où  il  régnoit  fur  une  partie 
des  François.  Si  cela  eft  ainfi ,  il  eft  manifefte  que  Clodion 
s'étoit  fixé  dans  les  Gaules ,  Ôc  que  Clovis  n'eft  pas  fondateur 
de  la  monarchie,  comme  je  prétens  qu'il  l'a  été. 

Mais  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte ,  ne  le  font  que  fur 
le  préjugé  commun  que  je  combats;  ôc  fur  ce  qu'ils  fuppofent 
<jue  Grégoire  de  Tours  a  dit  ou  a  crû  qu'avant  Clovis ,  les 
rois  des  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  ;  ce  qu'il  ne 
Tome  I.  u 
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dit  nulle  part  :  car  ,  comme  j'ai  déjà  remarqué ,  il  ne  fait  men- 
tion que  de  leurs  excurfions ,  fans  ajouter  ni  qu'ils  foient  de- 
meurés dans  les  Gaules,  ni  qu'ils  s'en  foient  retirés. 

Grégoire  de  Tours  dit  donc  que  Clovis  s'approcha  de 
SoiiTons,  avec  Ranacaire  fon  parent,  qui  étoit  auHi  roi  , 
qui  &  ipfe  regnum  tenebat  s  non  pas  qu'il  fût  dès-lors  roi  de 
Cambrai ,  comme  il  le  fut  depuis  :  l'Hiftorien  ne  le  dit 
point  du  tout  ;  mais  c'eft  qu'il  l'étoit  au  delà  du  Rhin. 

Les  François  étoient  compofés  de  plufieurs  peuples  :  on 
comprenoit  fous  ce  nom  les  Bruderes ,  les4Çattes  ,  les  Ca- 
maves,  les  Anlivariens ,  &  plufieurs  autres  dont  les  cantons, 
*  De  origine  comme  le  remarque  fort  vrai-femblablement  Vignier  *,étoient 
xnncorum.  gouvernés  chacun  par  leurs  chefs  ,  ou  leurs  rois ,  mais  avec 
quelque  dépendance  d'un  plus  grand,  qui  portoitle  nom  de 
roi  de  toute  la  nation. 

Un  Poète  Saxon,  en  parlanrfde  fon  pays,  du  temps  de  Chtr- 
lemagne  ,  dit  que  ces  peuples  de  Germanie  avoient  autant 
de  rois ,  ou  de  chefs ,  que  de  cantons. 

Sed  variis  divifa  modis  plebs  omnis  habebat 
Quot  pagos  ,  tôt  penè  duces. 

Eumenius ,  dans  le  panégyrique  de  Conftantin  ,  parle  des 
rois  des  François  au  nombre  pluriel  :  Reges  ipfos  Francia 
non  dubitajli  uhimis  pun  'irt  cruciatibus.  Nazarius  auili ,  Ara- 
mien  Marcellin ,  Claudien ,  Sulpice ,  &c.  Ceux  que  Clau- 
dien  appelle  reges,  favoir  Marcomire,  Sunnon  &  Sulpice  les 
L  t  de  Laud  aPPe^e  Francorum  Subregulos  y  c'eft- à- dire,  des  rois  fubal- 
Sdikomi.'  M  '  ternes.  Mais  je  fuis  très-perfuadé  que  tous  ces  rois  des  Fran- 
çois, Marcomire,  Sunnori,  Ricomer,  Theodeme,  ôc  les  au- 
tres dont  il  eft  parlé  dans  ces  anciens  auteurs ,  n  étoient  pas 
tous  d'une  rncmè  famille ,  &  ne  commandoient  pas  à  la  même 
nation. 

Pour  revenir  à  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  Grégoire 
de  Tours  du  temps  de  Clovis ,  ces  petits  princes  fuivirentee 
roi  dans  les  Gaules,  à  condition  de  s'y  faire  des  petits  états 
pIus>confidérables  que  ceux  qu'ils  avoient  au-delà  du  Rhin. 
Ranacaire  fe  fît  roi  de  Cambrai;  £c  fi  nous  en  croyons  Hinc- 
mar,  dans  la  yie  de  faintRemi ,  il  femble  donner  à  entendre, 
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3ue  ce  ne  fut  gu  après  le  baptême  de  Clovis,  que  ce  prince 
emeurant  toujours  attaché  aux  erreurs  du  paganifme ,  établit 
là  demeure  en  ce  quartier- là,  avec  une  partie  des  François 
de  l'armée ,  qui  n  avoient  pas  jugé  à  propos  de  fe  convertir. 
Multi  denique  de  Francorum.  exercitu  necdum  ad  fidem  converfi 
cum  régis  parente  Raganario  ultra  Sumnam  fiuvium  aliquam- 
diu  degerunt,  donec ,  &c. 

On  voit  encore  un  Sigebert  furnommé  le  Boiteux  ,  roi  de 
Cologne;  un  autre  nommé  Renoraer,  roi  du  pays  du  Maine; 
un  autre  nommé  Cararic,  portant  la  même  qualité,  fans  que 
Grégoire  de  Tours  dife  Je  quartier  des  Gaules,  où  étoit  fa 
demeure ,  comme  il  marque  celui  où  reg noient  les  autres. 
Cararic  étoit  à  la  bataille  de  SouTons,  aulfi  bien  que  Ranar 
caire. 

Celui-ci  donc  fut  roi  de  Cambrai ,  comme  Renomer  fut 
voi  du  Maine,  c'eft-à-dire ,  après  avoir  paffé  le  Rhin  avec 
Clovis  :  car  comment  ce  Renomer  qui  regnoit  dans  le  Maine, 
auroit-il  pu  s'y  maintenir  au  milieu  de  toutes  les  provinces, 
qui  appartenoîent  aux  Romains ,  s'il  y  avoit  été  avant  que 
Clovis  eût  pouffé  jufques-là  fes  conquêtes  ?  Cette  ièule  ré- 
flexion montre  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  que  ces  petits  rois 
ne  furent  rois  dans  les  Gaules  ,  qu'après  les  conquêtes  de 
Clovis. 

Ainfi  tous  ces  petits  rois  ne  m'embarra fient  point  :  ils  font 
au  contaire  bien  de  la  peine  dans  l'opinion  commune  ;  &  fi 
l'on  y  prend  garde ,  on  verra  qu'ils  ont  donné  lieu  à  mille 
vaines  conjectures,  qui  n'ont  fait  qu'embrouiller  noshiiloires; 
&  en  multiplier  les  difficultés. 

La  troifieme  objection  eft  fondée  fur  un  pafTage  de  Gré- 
goire de  Tours,  liv.  z.  chap.  o.  où  après  avoir  rapporté  ce 
qu'il  pouvoit  (avoir  touchant  les  rois  des  François ,  prédé- 
ce  fleurs  de  Clovis,  ôc  avoir  citél'hiftoire  de  Sulpice ,  celle  de 
Frigeridus  &  celle  d'Orofius  ;  il  ajoute  une  efjpece  de  tradi- 
tion ,  félon  laquelle  les  François  étoient  venus  de  laPannonie  : 
Tradunt  multi  eofdem  de  P  annoniafuijfe  digrejfos  ;  &  printàm  *  Al.  incnbuiiTs. 
pàdem  iittora  Rktni  amni  incoluifje  *,  de/une  tranfaclo  Rheno 
Juringiam  tranfmeajfe  ,  ibique  juxta  pagos  ,  velcivitates  reges 
crinitos  fuper  Je  creavijfe.  Plufieus  ,  dit-il ,  racontent  que 
les  François  font  venus  de  la  Paononie  ;  que  d'abord  ils  s'arrô- 

u  ij 
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terent  fur  les  rives  du  Rhin  ;  qu'enfuite  ayant  paffé  ce  fleuve  j 
ils  avoient  été  vers  laTuringe,  &  que  là  ils  s  écoient  fait  des 
rois  chevelus  en  divers  cantons  ou  cités. 

Ce  paffage  eft  embarraffant  ;  parce  que  pour  venir  de  la 
Pannonie  en  Turinge,  il  ne  faut  point  paffer  le  Rhin.  Eft-ce, 
dit-on ,  que  Grégoire  de  Tours  étoit  fi  ignorant  dans  la  géo- 
graphie ,  qu'il  pût  tomber  dans  une  telle  faute  ?  On  a  peine 
à  en  convenir. 

Comme  on  étoit  dans  cet  embarras ,  il  fe  trouva  un  ma- 
nufcrit,  qui,  au  lieu  de  Turingiam  ,  avoit  Tungriam.-On  crut 
par-là  avoir  trouvé  le  dénouement.  On  foûtint  donc ,  aue , 
félon  Grégoire  de  Tours,  les  François  avoient  paffé  de  la 
Pannonie ,  fur  les  bords  du  Rhin  ;  qu'enfuite  ils  avoient  paffé 
le  Rhin  ,  6c  étoient  venus  établir  leur  royaume  dans  la  Ton- 
grie,  c'eft-à-dire,  dans  le  pays  de  Tongres  au  pays  de  Liège, 
ôt  que  c'étoit  de  là  que  Clodion  étoit  venu  jufques  dans  l'Ar- 
tois; qu'il  avoit  pouffé  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Somme ,  &c. 

C'eft-là  Je  fyftême  de  Vignier ,  de  Vendelin ,  du  père  Jour- 
dan  ,  6c  de  plufieurs  autres ,  tout-à-fait  contraire  au  mien  , 
félon  lequel  je  foûtiens  que  les  rois  François  font  toujours  de* 
meurés  au-delà  du  Rhin  jufqu'à  Clovis.  * 

Ceft  un  thréfor  pour  un  docte,  qu'une  découverte  de  cette 
nature ,  quand  elle  fonde  un  nouveau  fyftême  qui  a  quelque 
chofe  de  fpécieux  :  maisilfaudroit  avant  que  de  la  foutenir, 
en  examiner  la  folidité ,  6c  il  n'y  en  a  ici  aucune. 

Premièrement,  c'eft  une  pure  tradition  que  Grégoire  de 
Tours  rapporte  comme  fort  incertaine  :  Tradunt  muiti,  &c. 
il  n'en  fait  point  fon  fentiment;  ôc^l  eft  clair  que  ce  n'eft  pas 
celui  des  auteurs  qu'il  cite  ,  félon  lefquels,  dans  les  textes 
qu'il  en  rapporte  ,  les  François  étoient  toujours  au-delà  du 
Rhin,  d'où  ils  faifoient  des  irruptions  dans  les  Gaules,  6c 
chez  qui  les  généraux  Romains  alloient  de  temps  en  temps 
porter  la  guerre ,  en  paffant  le  Rhin  ;  &  cela  fous  l'empire 
d'Honorius  :  c'eft-à-dire ,  du  temps  de  Pharamond. 

Ainfi,  quand  il  feroit  vrai  que  les  François  un  fiécle  oa 
deux,  auparavant ,  fuffent  venus  de  la  Pannonie  dans  le  pays 
de  Tongres,  fi  depuis  on  ne  les  trouve  qu'au-delà  du  Rhin, 
fi,  félon  tous  ces  auteurs  contemporains,  on  va  attaquer  6c 
châtier  leurs  ducs  ou  leurs  rois  au-delà  de  ce  fleuve  ;  û  oa 
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ne  voit  pas  dans  ces  mêmes  auteurs  le  moindre  vertige  du 
royaume  des.  François  dans  le  pays  de  Tongres;  quel  fon- 
dement ces  deux  lignes  de  Grégoire  de  Tours  donnent-elles 
au  fyftême  d'un  royaume  des  François  établi  en  de-cà  du 
Rhin? 

Secondement)  tout  ce  que  j'ai  rapporté  d'Apollinaire,  de 
Procope,  de  Grégoire  de  Tours,  détruit  entièrement  cette 
idée. 

<  Troifiémement ,  Tongria  eft  un  mot  qu'on  n'a  jamais  lâ 
dans  les  anciens  hiftoriens.  On  y  voit  bien  celui  de  Tongri, 
mais  Tongria  ne  fe  trouvera  dans  aucun  endroit  de  Grégoire 
de  Tours,  ni  dans  les  auteurs  qui  l'ont  précédé,  ni  dans  ceux, 
qui  l'ont  fuivi  ;  au  lieu  que  celui  de  Toringia  fe  voit  par 
tout. 

Mais  oublions  tous  ces  raifonnemens ,  ôc  plufieurs  autres 
que  je  pour  rois  faire  ;  laiflbns  les  argumens  dont  monfieur  de 
Valois  a  fortement  refuté  ce  fyftême  ;  quoiqu'il  tienne  comme 
les  autres ,  que  Clodion  &  fes  fuccefleurs  ont  régné  en-deç«t 
du  Rhin.  Venons  au  fait  du  manufcrit. 

Ce  manufcrit  l'emportera-t'il  contre  l'autorité  de  tant  d'au- 
tres, où  l'on  voit  tout  le  contraire?  Ceux  qui  ont  fait  valoir 
cette  découverte ,  ont^ils  fait  une  réflexion  ?  favoir  que  de- 
puis plus  de  mille  ans  que  Grégoire  de  Tours  a  écrit,  or* 
a  toujours  lu  Toringiam  en  cet  endroit ,  Ôc  jamais  Tongriam. 

Fredegaire  qui  écrivoit  peu  de  temps  après  Grégoire  de 
Tours ,  dit ,  en  fe  fervant  des  paroles-mêmes  de  cet  hiftoriero 
dont  il  fait  l'épitome  ,  que  Qodion  demeurait  in  termine 
Toringorum,  L  auteur  du  livre ,  qui  a  pour  titre ,  Gefta  ré- 
gion Francorum,  parle  tout  de  même,  &  ajoute  exprefïément 
que  Clodion  pafTa  le  Rhin  pour  venir  dans  le  pays  d'Artois» 
Le  moine  Roricon ,  Hincmar  dans  la  vie  de  faint  Remi ,  ôc 
tous  les  autres  copiftes  de  Grégoire  de  Tours,  errrploycnt  le 
même  ternie.  Ils  ont  donc  lû  dans  les  manufccits  qu'on,  avoir 
de  cet  auteur,  il  y  a  mille  ans  il  y  a  huit  cens  ans,  il  y  a  H» 
cens  ans ,  de  la  même  manière  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  nos 
livres  imprimés. 

Ainfi  le  manufcrit  de  Morel,  où  l'on  voit  Tangriam ,  n'a 
ce  mot  que  par  la  correction  de  quelque  demi- Savant,  que 
le  paffage  de  Grégoire  de  Tours  embarraffoit*. 
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Mais  dira-t'on,  peut-on  croire  que  Grégoire  de  Tours  n'ait 
pas  fii  que  pour  venir  de  Pannonie  en  Turinge,  il  ne  falloit 
pas  pafler  le  Rhin  f  Monfieur  de  Valois ,  pour  éluder  cette 
difficulté,  fait  une  autre  correction  au  paûage,  &  dit  qu'il 
faut  lire  dans  Grégoire  de  Tours,  Dehinc  tianfaclo  Mceno, 
ôc  non  pas  Rkeno,  après  avoir  palTé  le  Mœin  ;  cela  vaut  mieux  ; 
mais  après  tout ,  c'eft  deviner  ôc  contredire  encore  tous  les 
manulcrits  :  Pour  moi ,  voici  ma  penfée  là-deflus. 

Je  dis  que  Grégoire  de  Tours  rapporte  là  une  tradition 
fens  l'examiner ,  ni  (avoir  ce  qu'il  y  avoir  de  vrai  ou  de  faux  ; 
&  que  cette  tradition  avoit  quelque  fondement ,  même  en  ce 
qu'elle  avoit  de  faux.  • 

Vignier,  dans  fon  traité  de  l'origine  des  anciens  François, 
rapporte  une  infcription  trouvée  dans  les  ruines  de  la  vieille 
Bu  de  en  Pannonie",  où  il  eft  dit  qu'une  légion  de  Sicambriens 
fonda  en  ce  lieu-là  une  ville  qu'elle  appella  Sicambrie  de 
fbn  nom* 

*Ep.  4.  AnDj.  H  y  avoit  au  rapport  de  Corneille  Tacite  *  des  Si  cambres 
dans  ces  quartiers-là  au  fervice  de  l'empereur  Tibère.  Il  y 
avoit  des  Bataves  dans  le  même  pays  au  fervice  de  l'empe- 
reur Hadrien,  félon  le  témoignage  de  l'hiftorien  Dion.  On 
voit  dans  les  anciens  géographes ,  un  peuple  proche  de  là 
appellé  Brenci.  Les  Sicambres  Ôc  les  Bataves  étoient  com- 
pris fous  le  nom  de  François ,  comme  les  Bruchteres ,  les 
Camaves,  Ôc  les  autres  qui  habitaient  le  long  des  bords  du 
bas  du  Rhin  ôc  du  Vahal.  Le  mot  Brenci  a  beaucoup  de 
rapport  à  Franci. 

Voilà  ce  qui  a  pu  être  le  fondement  de  la  tradition  qui  rai- 
fort venir  les  François  de  la  Pannonie,  toute  faufle  qu'elle 
étoit  en  ce  point-là.  La  multitude  des  nations  barbares  qui 
innonderent  l'empire  au  cinquième  fiécle  de  l'éelife ,  la  di- 
verfité,  ôc  la  multiplicité  de  leurs  noms,  ôc  l'oifcurité  de 
leur  origine  donnoient  alors  occafion  à  toutes  ces  conjectu- 
res que  Ton  faifoit  fur  leurs  anciennes  demeures. 

Pour  l'autre  point ,  favoir  que  les  François  riment  venus 
vers  la  Turinge  en  paflant  le  Rhin,  c'eft  ce  qui  paroîr  diflî* 
cile  à  comprendre  ;  ôc  c'eft  pourtant  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai 
dans  cette  tradition  ;  ôc  ce  qui  étoit  arrivé  trois  cens  ans  avant 
que  Grégoire  de  Tours  écrivît  fon  hiftoire. 
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Euménius  dans  le  panégyrique  de  Confiance  ôc  Zofinie 
fur  la  fin  du  premier  livre  de  fon  hiftoire  ,  racontent  que 
l'empereur  Probus  ayant  vaincu  les  François ,  agréa  la  propo- 
rtion qu'ils  lui  firent  de  leur  donner  des  terres  pour  habiter  : 
qu'il  leur  en  accorda  fur  le  bord  duPont-Euxin ,  où  ils  furent 
tranfportés  ;  qu'auffi-tôt  après  leur  arrivée  s'étant  révoltés  ,  ils 
s'emparèrent  de  quantité  de  navires,  qu'ils  trouvèrent  au  bord 
de  la  Mer;  que  ces  aventuriers  s'embarquèrent,  ôc  ravagè- 
rent toutes  les  côtes  d'Afie ,  de  Grèce ,  d'Afrique ,  Ôc  de  Si- 
cile ,  prirent  6c  pillèrent Siracufe,  pénétrèrent  dans  l'Océan, 
&  s'en  revinrent  enfin  dans  leur  pays. 

Pour  y  rentrer ,  ils  traverferent  les  Gaules ,  vinrent  fe  re- 
pofer  fur  les  bords  du  Rhin  :  c'eft  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours ,  Littora  Rkeni  amni  incubuiffe  :  ôc  enfuite  ils  paflferent 
vers  la  Turinge ,  qui  étoit  la  frontière  du  pays  des  François 
de  ce  çôté-là.  Dtkinc  tranfaclo Rkeno  Turingiam  tranjmeaffe. 
Ceft  ainfi,  ce  oie  femble,  que  fe  doit  entendre  la  tradition 
dont  parle  Grégoire  de  Tours;  fi  toutefois  elle  vaut  la  peine 
d'etre  expliquée.  Difons  un  mot  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
lui ,  ôc  qui  ont  placé  les  François  dans  les  Gaules  avant 
Clovis. 

Ce  font  ceux-là  mêmes  qui  trouvent  l'origine  de  notre  De  l'autorité  <k$ 
nation  dans  la  ville  de  Troye  ;  ôcqui  racontent  férieufement ,  Ecr:v*irs  p1»- 
qu'après  la  prife  de  cette  ville  par  les  Grecs  ,  une  partie  £™  £  ^S* 
des  habitans  paflaen  Italie  fous  la  conduite  d'Enée,  qu'une  avant  cicms. 
autre  partie  au  nombre  de  douze  mille,  alla  s'établir  vers  les 
Palus-Méotides ,  où  elle  bâtit  une  ville  appellée  Sicambrie  ; 
que  les  François  demeurerent-là  jufqu  au  règne  de  Valenti- 
nien  ;  6c  que  ce  fut  du  temps  de  cet  Empereur  qu'ils  s'ap- 
prochèrent du  Rhin  ;  après  quoi  fuit  l'hiltoire  de  l'établifle- 
ment  de  Clodion  dans  les  Gaules. 

Le  commencement  de  cette  hiftoire  eft  une  pure  fable ,  ôc 
eft  plein  d'abfurdités.  Le  temps  du  départ  des  François  de 
Sicambrie ,  6c  de  leur  arrivée  fur  lé  Rhin  du  temps  de  Valen- 
tinien ,  eft  une  faufTeté  vifible  ;  l'hiftoire  Romaine  faifant  men- 
tion des  François ,  comme  d'habitans  de  la  Germanie ,  dès  le 
temps  de  l'empereur  Gallien.  Peut -on  après  cela  faire  fond 
fur  ce  qui  fuit  de  l'établifiement  de  ces  mêmes  François  dans 
les  Gaules  fous  Clodion,  que  l'hiftoire  Romaine  dit  expreifé- 
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ment  en  avoir  été  chaffés  par  Aëtius  général  de  l'armée  de 
l'empire. 

En  un  mot  tous  ces  écrivains  ont  glofé  fur  Grégoire  de 
T-ours  ,  qui  parle  de  l'entrée  de  Clodion  dans  les  Gaules , 
©c  qui  paflant  fous  filence  la  défaite  de  ce  prince  par  Aëtius, 
que  nous  apprenons  par  l'hiftoire  de  l'empire ,  leur  a  donné 
lieu  de  croire,  qu'il  s'y  étoit  établi.  A  cette  faufleté  ces  écri- 
vains ,  plufieurs  fiécles  après  Grégoire  de  Tours ,  en  ont  ajouté 
une  infinité  d'autres  dont  tout  le  monde  convient ,  ôc  qui 
doivent  faire  compter  pour  rien  leur  autorité  fur  le  point  dont 
il  s'agit. 

Au  fujet  de  mon  nouveau  fyftême ,  il  y  a  eu  des  gens  qui 
ie  font  imaginé  que  je  retranchois  quatre  de  nos  rois  de  la 
première  race  ;  (avoir  Pharamond ,  Clodion  ,  Merovée  ôc 
Childeric â  Ôc  ils  ont  prefque  regardé  ce  retranchement  comme 
un  attentat.  C'eft  ainfi  que  l'on  prononce ,  quand  on  juge  fans 
avoir  donné  la  moindre  attention  aux  chofes,  dont  on  entre-  * 
prend  de  juger.  Je  n'ai  point  ôté  à  la  première  race  les  quatre 
cois  dont  il  s'agit  ;  mais  je  les  fais  régner  dans  la  France  au- 
delà  du  Rhin.  Qu'ils  ayent  régné  dans  cette  France ,  ou  dans 
les  Gaules  ils  n'en  font  pas  moins  rois  des  François ,  ôc  n'ap- 
partiennent pas  moins  à  la  première  race.  Si  ceux  qui ,  comme 
la  plupart  de  nos  hiftoriens,  font  régner  Pharamond  fur  les 
François  au-delà  du  Rhin,  ne  font  pas  cenfés  loter  à  la  pre- 
mière race,  pourquoi  m'accufera-t  on  de  le  lui  ôter,  parce 
que  je  le  fait  régner  comme  eux  au-delà  de  ce  fleuve  aufli- 
bien  que  fes  premiers  fucceffeurs  ? 

Voilà ,  ce  me  femble  mon  opinion ,  afTez  folidement  éta- 
blie, félon  laquelle  Clovis  eft  le  premier  des  rois  des  Fran- 
çois qui  ait  fixé  la  demeure  de  la  nation  dans  les  Gaules ,  où 
tous  fes  prédecefleurs  n'avoient  fait  que  des  excurfions ,  fans 
pouvoir  s'y  établir  ;  ayant  toûjours  été  repouflés  par  les  Ro- 
mains :  ôc  c'eft  la  raifon  pourquoi  en  entreprenant  d'écrire 
l'hiftoire  de  France  depilis  l'établiflement  de  la  monarchie 
dans  les  Gaules ,  je  la  commence  par  Clovis. 

Ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  je  ne  commençafle  pas 
mon  hiftoire  par  Phararrîond,  comme  ont  fait  les  autres  qui 
ont  écrit  avant  moi  l'hiftoire  de  France ,  auront  encore  de 
^uoi  fe  fàtisfaire  fur  un  point  ;  c'eft  que  dans  ce  premier  ar*. 
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eïcle  de  ma  Préface  Hiftorique,  ôc  dans  le  fuivant,  ils  trou- 
veront ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  ôc  de  non  fabuleux 
dans  les  règnes  de  Pharamond,  de  Clodion,  de  Alerovée  fie 
de  Childeric  :  car  j'y  ai  touché  tous  les  faits  les  plus  impor- 
tans  &  les  plus  (ùrs  des  règnes  de  ces  quatre  princes  ;  ôc  je  n'y 
ai  rien  omis  que  les  fables  qui  ne  fervent  qu'à  gâter  une  hif- 
toire. 

ARTICLE  SECOND. 

Delà  depofition  du  roi  Childeric  pere  de  Clovis ,  &  de  l'éleC' 
lion  du  comte  Gilles  général  de  l'armée  Romaine  ,  pour 
être  mis  en  fa  place  fur  le  throne  des  François. 

«  Les  François ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  après  avoir  chatte* 
»  Childeric  à  caufe  de  fes  exceflives  débauches ,  élurent  d'un   Lit,  *.c  ni 
»  commun  confentement  le  comte  Gilles  pour  leur  roi ,  c'é- 
»  toit  celui  qui  commandoit  l'armée  Romaine  dans  les  Gau- 
»  les  ». 

Je  n'ai  prefque  contre  ce  fait  que  des  conje&ures  Ôc  des  ar- 
gumens  négatifs  :  mais  peut-être  feront-ils  fur  l'efprit  des 
jLedeurs ,  quand  ils  les  auront  examinés ,  le  même  effet  qu'ils 
ont  fait  fur  le  mien ,  je  les  toucherai  en  deux  mots. 

On  ne  peut  gueres  voir  rien  de  plus  extraordinaire  que  cette 
élection  d'un  général  de  l'armée  Romaine  par  des  François , 
tels  qu'étoient  ceux  dont  je  parle ,  Payens,  jaloux  de  leur  li- 
berté ôc  de  la  gloire  de  leur  nation,  aufli  différens  des  Ro- 
mains par  leurs  moeurs  ,  leur  police  ,  leurs  coût  y  me  , 
que  par  leur  religion ,  leurs  ennemis  déclarés ,  ôc  qui  ne 
cherchoient  depuis  long-temps  qu'à  leur  enlever  une  partie 
des  Gaules.  Une  telle  élection  confiderée  en  elle  -  même  pa- 
roît  quelque  chofe  à  peu  près  d'aufli  bifarre ,  que  nous  l'au- 
roit  paru,  il  y  a  quelques  années,  la  conduite  des  Turcs ,  fi 
après  avoir  dépofé  Mahomet  IV.  ils  avoient  élevé  fur  le  throne 
d  Orient  le  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  commandoit  alors 
les  troupes  de  l'empereur  en  Hongrie. 

Plus  cet  incident  étoit  fingulier,  ôc  plus  devoit-il  être  mar- 
qué dans  l'hiftoire  de  l'empire  :  on  n'y  en  dit  pas  néanmoins 
un  feul  mot.  C'étoit  dans  un  temps  où  l'on  étoit  à  Rome 
dans  des  dérîances  continuelles  des  généraux  d'armées ,  fur- 
Tome  /.  x 
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tout  des  armées  des  Gaules.  Toutes  leurs  démarches  étoienr 
piifcai  Rhetor.  fufpe&es.  Aëtius  prédécefleur  du  comte  Gilles  avoit  été  poi- 
Km  m  chion.  ~pZrdé  fur  le  foupcpn  de  quelque  intelligence  qu'il  avoit  avec  * 
les  Vandales.  D'autres  avant  lui  avoienteu  un  fort  pareil  pour 
de  femblables  raifons.  Le  comte  Gilles  étoit  Gaulois  de  na- 
tion ,  aimé  des  peuples  ,  &  capitaine  expérimenté.  Quel  plus 
grand  fujet  de  défiance  eût  pû  donner  ce  général ,  que  d'unir 
en  fa  perfonne  au  commandement  des  armées  des  Gaules  , 
qu'on  fuppofe  qu'il  garda  toujours  ,  l'autorité  royale  fur  un 
peuple  belliqueux,  redoutable  depuis  longtemps  à  l'Empire r 
&.  qui  commandé  de  difeipliné  par  un  chef  de  cette  impor- 
tance ,  fcroit  devenu  invincible  ?  Le  Tyran  Magnence ,  qui 
avec  le  fecours  des  Saxons  &  des  François  ,  avoit  voulu  en- 
vahir l'Empire  du  temps  de  l'empereur  Confiance,  étoit  un 
exemple  qu'on  ne  devoit  pas  avoir  encore  oublié. 

Cette  démarche  étoit  extrêmement  délicate  pour  ce  comte 
fuppofé  qu'il  voulût  demeurer  dans  le  devoir.  Cétoit  fous  la 
tyrannie  du  patrice  Ricimer ,  qui  créoit  &  faifoit  périr  les 
empereurs  les  uns  après  les  autres,  félon  qu'il  s'en  accom- 
modoit,  ou  qu'il  s'en  ennuyoit.  Et  certainement  au  cas  que 
le  comte  Gilles  eût  été  tenté  de  monter  fur  le  throne  de  rem- 
pire,  il  avoit  par-là  la  plus  belle  occafion  du  monde  defe 
iaire  proclamer  empereur.  Eft  -  il  donc  poffible  qu'un  événe- 
ment fi  furprenant  &  en  même-temps  fi  public,  qui  devoit 
naturellement  caufer  tant  d'inquiétude ,  faire  naître  tant  de 
foupçpns ,  donner  lieu  à  tant  d'intrigues ,  tenir  toute  la  cour 
en  fufpens  ,  eût  échappé  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  Thiitoire 
de  l'Empire  de  ce  temps-là  f 

Le  règne  de  ce  général  Romain  fut  un  règne  de  huit  ans  j 
autre  circonftance  remarquable.  Pendant  ce  temps-là  il  com» 
manda  toûjours  les  armées  de  l'Empire.  Enfin  au  bout  de  ces 
huit  ans  les  François  fe  révoltèrent  contre  lui ,  l'abandonnè- 
rent ;  &  le  voilà  réduit  à  fa  feule  qualité  de  général  de  l'armée 
Romaine-  dans  les  Gaules.  Voila  encore  -de  grandes  révolu- 
tions ôc  des  avantures  bien  extraordinaires,  pour  avoir  été 
oubliées  par  tous  les  hiftoriens  contemporains  ou  voifins  de 
ce  temps-là. 

Ma  féconde  réflexion  fur  ce  fait,  c'eft  que  le  comte  Gilles 
n'eft  pas  un  homme  obfcur  ôc  inconnu  aux  hiftoriens ,  plu* 
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fleurs  en  ont  parlé  ;  mais  ils  ne  l'ont  jamais  traité  que  de 
comte  ou  de  général  de  l'armée  Romaine  dans  les  Gaules  ; 
6c  aucun  d'eux  n'a  fait  la  moindre  allufion  à  fa  qualité  de  roi. 

Dans  la  vie  de  S.  Martin  écrite  en  vers  par  Paulin  ,  (  qui 
tVeft  pas  faint Paulin  de  Noie,  comme  quelques-uns  Ton  crû; 
mais  un  autre  de  même  nom  &  de  même  fiécle,)  on  voit  le 
comte  Gilles  foûtenir  avec  courage  le  fiége  d'Arles  contre 
Theodoric  roi  des  Vifigoths  ,  &  le  lui  faire  lever  après  une 
vigoureufe  fortie  &  une  grande  défaite.  On  n'en  fait  honneur 
ai  aux  François ,  ni  au  roi  des  François. 

Peut-être ,  dira-t-on,  ne  l'étoit-il  pas  encore;  cette  action 
se  s'étant  faite  qu'un  an  après  aue  Childeric  fut  monté  fur 
le  throne.  Il  eft  pourtant  impoflîble  fans  cela ,  6c  même  avec 
cela ,  de  trouver  les  huit  ans  de  règne  que  lui  donne  Grégoire , , 
ce  Tours  :  car  Childeric  commença  a  régner  en  458.  «  le  wfcn, 
comte  Gilles  mourut  en  463.  Mais  il  devoit  être  roi  au  moins  m.  4oa. 
lorfqu'il  accompagna  l'empereur  Majorien  en  Efpagne  pour 
l'expédition  d'Afrique,  que  l'incendie  des  vaideaux  fit  man- 


quer. Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  long  dénom- 
brement des  diverfes  nations  que  Majorien  avoit  alors  dans 
ion  armée,  ne  nomme,  ni  les  François ,  ni  le  roi  des  Fran- 
çois. On  n'y  vok  ni  le  nom  de  Franci,  ni  ceux  de  Bru3eri3 
de  Chatti ,  de  Sicambri ,  ni  aucun  des  autres  que  cet  écrivain 
&  les  hlftoriens  de  ce  temps-là  ont  coutume  de  donner  aux 
François. 

B  affama  ,  Suevus  , 
Pannonius  ,  Neurus  ,  Chunus  ,  Geta  ,  Dacus  ,  Alanus  % 
Bellonothus  ,  Rugus  ,  Burgundio  ,  Vefus  ,  Alites  : 
B  if alta  3  Oflrogothus  ,  Procrufles  s  S  armât  a  ,  Mo f chus 9 
Pofi  aquilas  y  entre  tuas. 

Si  le  comte  Gilles  étoit  alors  roi,  n'auroit-il  pas  eu  une 
armée  entière  de  François  fous  (on  commandement?  Et  au- 
roit-il  quitté  fon  royaume ,  fans  amener  avec  lui  les  princi- 

Saux  capitaines  &  les  meilleures  troupes ,  dans  un  temps  où 
devoit  tout  appréhender  de  l'in confiance  de  la  nation. 
Prifque  le  rhéteur ,  que  j'ai  déjà  cité  en  une  autre  occafion  ,  Prifcw  Rheron 
oùîl  nous  apprend  des  particularités  fi  importantes  des  enfans 
de  Qodion  que  nul  autre  n'avoitrapportées,nous  marque  en- 
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core  une  chofe  bien  confidérable  du  comte  Gilles  dont  nons 
parlons  ;  il  l'appelle  en  grec  tiryiSioç ,  au  lieu  de  'Ary'ifioç.  Il 
dit  que  ce  comte  irrité  contre  les  Romains  d'Italie ,  c'eft-â- 
dire,  contre  Ricimer  ,  qui  avoit  fait  périr  l'empereur  Majo- 
rien,  lui  donna  de  grandes  inquiétudes:  «  parce,  dit-il,  que 
m  ce  capitaine  étoit  à  la  tête  d'une  grofle  armée  qui  avoit  fuivi 
«Majorien  en  Efpagne,  &.  dont  il  eût  vengé  la  mort,  fi  les 
*»  Goths  n'euffent  fait  diverfion  dans  les  Gaules ,  &  ne  TeulTent 
«  obligé  à  venir  défendre  la  frontière  de  l'empire  contre  eux,* 
»  où  ce  général  fit  des  merveilles.  »  On  ne  voit  en  tout  cela 
qu'un  général  Romain  ,  &  pas  la  moindre  apparence  d'un 
roi  des  François  :  c'étoit  cependant-là  un  endroit  tout  propre 
,  à  marquer  cette  circonftance.  "H 
An  ix  -  Mais  le  comte  Gilles  étoit  roi  des  François ,  fi  jamais  il  l'a 
in  chronûo.  été  lorfque ,  félon  Idace ,  il  remporta  fur  les  Goths  une  grande 
victoire  dans  la  province  Armorique,  où  Frédéric  frère  de 
Theodoric  roi  des  Vifigoths  fut  tué.  Idace  qui  lui  donne  en 
cette  occafion  la  qualité  de  comte  Ôc  de  général  de  l'une  &  de 
l'autre  milice  Romaine ,  nous  apprend  avec  cela  que  c'étoit 
un  grand  homme  de  bien,  &  paffe  fous  filence  fa  qualité  de  roi: 
Il  fait  mention  encore  de  ce  capitaine  en  deux  autres  endroits  ; 
&  enfin  en  rapportant  fa  mort,  il  en  parle  comme  d'un  homme 
dont  la  conduite  &  le  courage  fervoient  feuls  de  barrière  aux 
Goths  ,  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  les  terres  de  l'empire. 
Quo  dcjiftcntc  mox  Gothi  regiones  invadunt  quas  Romano  nos 
mini  tuebatuK 

Mais  ce  qui  eft  remarquable,  &  ce  qui  pafle  l'argument 
négatif,  c'eft  que  félon  l'évêque  Idace,  qui  écrivoit  ce  qui 
fepafibit  defon  temps,  ce  comte  meurt  la  troifiéme  année  de 
l'empereur  Severe ,  c'eft-à-dire  ,*cinq  ans  après  que  Childéric 
eut  fuccedé  au  royaume  des  François  par  la  mort  de  fon  père 
'Axu  Merovée.  Où  trouver  donc  ces  huit  ans  que  Grégoire  de  Tours 

donne  au  règne  du  comte  Gilles  ?  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe? 
mais  il  me  femble  que  cet  alTemblage  de  preuves  que  j'ai  reu- 
nies ici,  font  une  démonftration  morale  contre  ce  paradoxe 
hiftorique,  d'un  général  Romain  élu  roi  par  les  François  de 
ce  temps-là. 

Pour  moi  je  me  perfuade  que  cette  hiftoire  apocryphe  n'a 
été  reçue  jufqu'à  préfent  fans  contredit  par  nos.  écrivains  de 
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Vhiftoire  de  France,  que  parce  qu'elle  fervoit  à  égayer  un  peu  la 
triftefterilité  de  ces  premiers  regnes,que  Ton  s'étoit  mis  en  tête 
ùlïïs  nul  fondement  raifonnable ,  de  placer  en-deça  du  Rhin. 

Ma  penfée  donc  eft  que  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  écrit 
là-deflus ,  n'eft  point  autre  chofe  que  l'extrait  ou  l'abrégé  de 
quelque  roman  qui  couroit  de  Ton  temps ,  6c  qu'il  a  pris  pouc 
une  véritable  hiftoire  du  régne  de  Childeric,  qui  regnoit  au* 
delà  du  Rhin  près  de  cent  cinquante  ans  avant  qu'il  écrivît 
la  Henné. 

Car  fi  l'on  y  prend  garde,  tout  eft  ici  Romanefque;  Chil- 
deric encore  enfant  mené  en  captivité,  6c  puis  fauvéparVio- 
made ,  le  caractère  au'on  lui  donne  d'un  prince  également 
brave  ôc  amoureux,  la  retraite  chez  le  roi  de  Turinge ,  après 
avoir  été  chaflé  de  fon  throne  par  fes  fujets ,  fes  amours  avec 
la  reine  de  Turinge ,  cette  reine  qui  après  le  rétabliflement 
de  ce  prince ,  quitte  fon  mari  6c  fon  royaume  pour  venir  cher- 
cher fon  amant ,  cette  pièce  d'or  partagée  en  deux ,  dont  Chil- 
déric  avoit  gardé  une  moitié,  Ôc  dont  l'autre  moitié  lui  fut 
renvoyée  par  fon  (idele  Viomade ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il 
étoit  temps  de  revenir  dans  fes  états,  fans  parler  des  vifions 
qu'on  prétend  qu'il  eut  la  première  nuit  de  fes  noces,  que 
ceux  qui  l'ont  fait  régner  en-decà  du  Rhin  ont  ajoutées  au 

})etit  conte  de  Grégoire  de  Tours.  Tout  cela  fans  doute  atout 
'air  d'un  roman.  Et  je  crois  que  bien  des  gens  penfexont  comme 
moi  là-deffus. 

On  pouvoit  alors  impunément  embellir  de  ces  fortes  d'épr- 
fodes  l'hiftoiredes  François,  par  la raifon qu'ils étoient encore 
dans  la  France,  c'eft-à-dire,  au-delà  du  Rhin  fans  avoir  que 
très-peu  de  commerce  avec  les  Gaulois  ;  ôc  on  ne  commença 
à  favoir  d'eux  quelque  chofe  de  bien  certain  qu'après  que  de- 
vis fe  fut  établi  dans  les  Gaules.  Alors  on  étoit  inftruit  de  ce 
qui  fe  paffoit  parmi  eux ,  comme  on  favok  ce  qui  fe  paffoit  chez 
les  Bourguignons  ôc  chez  lesVifigoths,les  négociations  de  leuts 
rois,  leurs  alliances,  leurs  mariages,  leurs  intérêts  dans  les 
grands  mouvemens  qui  fe  faifoient  par  rapport  à  eux  dans  les 
Gaules.  Ce  n'eft  que  depuis  ce  temps-là  que  notre  hiftoire  com- 
mence à  fe  débrouiller,  ôc  à  ouvrir  une  feene  digne  de  ceiuc 
qui  veulent  s'en  inftruire. 

Ainfi  les  deux  faits  que  je  viens  d'établir  dans  ces  deux  arti* 
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clesfc  fervent  de  preuve  l'un  à  l'autre.  L'ignorance  profonde 
où  l'on  a  été  dans  les  Gaules  touchant  les  affaires  des  François 
jufqu'au  temps  de  Clovis ,  marque  qu'ils  n'y  étoient  pas  établit 
avant  ce  temps-là  ;  6c  par  cette  raifon  même  qu'ils  n'y  étoient 
pas  encore  établis ,  on  ne  doit  pas  recevoir  comme  des  vérités* 
des  faits  qui  les  regardent ,  aulfi  peu  vrai-femblables  que  celui 
<jue  je  viens  de  combattre.  Ce  fait  d'ailleurs  étoitfi  important, 
qu'il  auroitdû  être  marqué  par-tout,  ôc  néanmoins  il  nel'eft 
nulle  part  que  plus  de  cent  cinquante  ans  après  qu'on  prétend 
qu'il  s'eftpaffé.  Enfin  les  époques  ne  s'accordent  point  du  tout 
avec  la  chronologie  des  auteurs  contemporains. 

Je  finis  par  une  réflexion  que  je  fupplie  les  lecteurs  défaire 
avec  moi ,  que  quand  il  s'agit  de  faits  pareils  à  ceux  que  je  viens 
de  traiter,  on  doit  moins  régler  fon  jugement  fur  la  force  de 
chaque  preuve  prifc  en  particulier  que  fur  l'affemblage  de  tou- 
tes ces  mêmes  preuves.  En  des  matières  de  cette  nature  les  ar- 
gumens  pris  feparément  n'ont  pour  la  plupart  que  de  la  proba- 
bilité ;  mais  tous  ramaflés  enfemble,  6t  foûtenus  les  uns  par  les 
autres  font  un  autre  effet  fur  l'efprit,  Ôc  formentune  démont» 
tration  morale,  capable  de  convaincre  ceux  qui  fans  préven- 
tion cherchent  la  vérité  de  bonne  foi ,  6c  font  bien  ailes  de  la 
voir,  quand  elle  fe  préfente. 

ARTICLE  TROISIE'ME. 

Où  l'on  examine  Jî  le  royaume  de  France  depuis  U  établiffement 
delà  monarchie  dans  les  Gaules ,  a  été  un  état  héréditaire , 

çu  un  état  électif. 

Du  Haillan,  celui  des  auteurs  de  notre  hiftoire  générale, 
qui  au  récit  des  faits  hiftoriques  a  le  plus  ajouté  de  réflexions, 
s'explique  ainfi  fur  ce  fujet.  «  Apres  la  mort  de  Clodion  le 
p»  Chevelu ,  Merovée  fut  élu  roi  par  les  François,  qui  fe  réfer- 
«  verent  cette  puiflance  d'élire  ôc  bannir  ôc  chaffer  leurs  rois.  Et 
v  bien  que  les  enfans  ayent  fuccedé  quelquefois  à  leurs  pères, 
»  ôc  les  frères  à  leurs  frères  *  ce  n'a  été  par  droit  héréditaire  , 
»  ains  par  l'élection  6c  confentement  des  François ,  qui  fetrou- 
»  vant bien  d'un  roi ,  ont  voulu,  en  récompense  des  biens  reçus 
r>  de  lui  élire  6c  recevoir  pour  roi ,  fon  fils  ou  fon  frère. 

*»  Et  en  un  autre  endroit ,  par  ces  exemples  Ôc  autres  fem- 
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•bhblesdont  lTiiftoire  de  France  eft  pleine,  on  lira  que  les 

•  rois  François  Jadis  étoient  éleôifs ,  &  non  héréditaires ,  & 

•  encore  depuis  qu'ils  fe  font  attribué  la  profefïion  hérédi- 
«taire  d'icelui,  rejettant  l'élection  que  le  peuple  enfaifoit, 

•  eft  demeuré  une  forme  d'élection  qui  fe  fait  à  leur  facre  & 

•  couronnement  à  Reims  ,  auquel  les  pairs  de  France  au  nom 
»  de  l'églîlè  ,  de  la  noblefle ,  &  du  peuple  éliiènt  le  roi  là 

•  préfent.  Mais  cette  forme  d'élection  n'eft  qu'une  de  ombre 
~  de  l'ancienne.  »  Ceft-là  le  fentiment  de  cet  hiftorien  fur  ce 
fujet. 

D'autres  au  contraire  prétendent  que  l'empire  François 
étoient  dès  lors  héréditaire  comme  aujourd'hui  ;  que  les  en- 
fans  des  rois ,  félon  le  droit  de  la  nation ,  fuccedoient  à  leurs 
pères  ;  qu'au  défaut  des  enfans  mâles  les  frères  fuccedoient  & 
au  défaut  de  ceux -la,  que  c'étoient  les  parens  les  plus  pro- 
ches. Je  crois  cette  féconde  opinion  très-vraie ,  &  celle  de  du 
Haillon  très  -  faune,  au  moins  pour  la  première  race  ;  car  il 
me  paroit  qu'il  y  eut  du  changement  pour  la  féconde. 

La  première  preuve  de  ma  propofidon  eft  la  manière  dont     >•  *ïwm*. 
notre  ancien  hiftorien  s'exprime  fur  le  partage  que  les  en-    rjïiunâoV  itot 
fans  de  Clovis  firent  de  l'empire  François  après  fa  mort.  C/o-  ciodovxo^uamor 
pis  étant  mort ,  dit  Gvgoire  de  Tours ,  /es  quatre  fis  Thierrï ,  fit"  ejw ,  Theodo- 
Clodomir  ,  Chitdeben  &  Clo  taira  partager  tut  entre  eux       ch*kî  9lodomi*u*» 
royaume.  Il  n'y  a  là  nulle  mention  d'élection  ;  au  Contraire  ,  que  Clotarsm  ree- 
il  eft  expreffément  marqué  que  ce  font  les  enfans  qui  parta-  gnuna  ejus  acci- 
gent  eux-mêmes  entre  eux  la  fuceefTion  de  leur  pere.  Cer-  Fu™  ',^n  Jr  fe 
taînement  rien  n'eft  plus  conforme  à  la  fuccelïïon  héréditaire       *nce  m~ 
que  ce  partage;  &  rien  ne  paroît  s'accorder  moins  avec  une 
élection.  Si  1  élection  y  étoit  intervenu ,  elle  auroit  apparem- 
ment intervenu  fur  un  feul.  Ceft-là  lu  fage  ordinaire  des  états 
électifs;  mais  fuppofons  que  les  François. comptant  pour  rien 
l'affoibiinement  de  la  monarchie ,  Ôt  pluûeurs  autres  incon- 
vénient, enflent  réfolu  de  la  partager,  u  auroit  au  moins  fallu 
que  d'abord-les  feigneurs  eurfent  fait  eux-mêmes  lepartagede 
l'état  en  quatre  royaumes,  âcqu'enfuice  chaque  royaume  eût 
élit  fon  roi.  Or  il  ne  paroît  dans  l'hiftoire  nul  veftige  de  cela* 
ni  en  cette  occafion ,  ni  en  d'autres  pareilles  ;  &  au  contraire, 
l'hiftorien  dit  expreffément  que  ce  furent  les  fils  de  Clovis  qui 
firent,  eux-mêmes  les  partages  entre  eux. 
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a.  Preure.  Je  tire  une  féconde  preuve  de  la  manière  dont  fe  fit  le  par- 
tage du  même  empire  François  entre  les  fils  de  Clotaire  I.  Ce 
prince  avoit  réuni  en  fa  perfonne  toute  la  monarchie  Fran- 
epife  ,  ôc  laifla  aulïi  quatre  fils.  Chilperic  le  cadet  fe  faifit  de  la 
ville  de  Paris ,  prétendant  s'aflurer  par-là  la  partie  du  royaume 
qu'on  appelloit  le  royaume  de  Paris.  Mais ,  dit  Grégoire  de 
Tours ,  les  trois  frères  unis  enfemble  le  chaflerent  de  Paris ,  ôc 
en  vinrent  à  un  partage  légitime  qu'ils  firent  entre  eux.  Inter 
fe  divifionem  Uçitimam  faciunt  :  ôc  le  fort  donna  à  Caribert 
le  royaume  de  Paris,  dedityue  fors  Gariberto  regnum  Childe- 
berti yfedtmque  habere  Panjïis;  à*  Gontran  le  royaume  d'Or- 
léans qui  avoit  été  autrefois  le  partage  de  Clodomir  ;  à  Chil- 
peric celui  de  SohTons  qui  avoit  appartenu  à  Clotaire  fon  père* 
ôc  à  Sigebert  le  royaume  de  Thierri  qui  avoit  pour  capitale 
la  ville  de  Metz.  Outre  cette  manière  de  partager ,  qui  n'eft, 
comme  j'ai  dit,  nullement  propre  des  élections  faites  par  le 
peuple ,  outre  que  ce  font  encore  les  princes  eux-mêmes  qui 
Cont  ce  partage  entre  eux  ;  il  eft  ici  marqué  expreflément  qu'ils 
tirèrent  au  fort;  peut-on  rien  voir  qui  refTente  moins  1  élection  ? 

3. Preure.  Troifiéme  preuve.  Gontran  roi  de  Bourgogne  étant  de- 
meuré feul  après  la  mort  de  fes  trois  frères  ,  fe  faifit  d'une 
partie  du  royaume  de  Chilperic  ôc  de  quelque  autre  partie 
de  celui  de  Sigebert ,  qu'il  prétendoît  lui  appartenir  en  vertu 
d'un  traité  qu'il  avoit  fait  avec  ces  deux  princes  fes  frères.  Ce 
prince  n'avoit  point  d'enfans  mâles,  mais  il  avoit  deux  neveuxy 
Childebert  roi  d'Auftrafie,  fils  de  Sigebert,  ôc  Clotaire  II.  fils 
de  Chilperic.  Il  fit  un  traité  avec  Childebert  par  lequel  il  le 
faifoit  héritier  de  tous  fes  états,  à  quelque  peu  de  chofe  près 
qu'il  fongeoit  à  laifler  à  Clotaire  ;  ôc  en  effet,  Childebert  après 
fa  mort  fe  mit  en  poffeflion  du  royaume  de  Bourgogne  ;  eft- 
ce-là  la  conduite  d'un  roi  qui  pofféde  un  royaume  élediff  Les 
peuples  ne  fe  feroient-Us  pas  oppofés  à  un  traité  qui  eût  violé 
fi  ouvertement  leurs  droits? Et  il  ne  faut  pas  dire  que  ce  fut- 
là  une  ufurpation  de  Gontran  :  c'étoit  un  bon  ôc  faint  prince  % 
qui  n'étoit  ni  fort  vaillant  ni  fort  ambitieux ,  ôc  dont  le  gou- 
vernement étoit  foible. 

« 

t 

*  Gumtramno  regnum  Clodomerîs  ac  tenwc  fedem  Aurelianenfcm ,  Chilpcrka 
♦crô  regnum  CJocarii'patris  cju« ,  cathedramque  Sucffionum  haberc ,  Sigebcrto  qoo- 
<juc  regnum  Thcodouci  fcdwnquc  haberc  Metenfem. 

La 
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La  quatrième  preuve  eft,  que  les  fils  des  rois  de  la  pre-  4.1*01^ 
miere  race  étoient  appelles  rois ,  même  fans  avoir  été  alTociés 
au  throne  par  leur  pere.  Cela  fe  voit  en  plusieurs  endroits  de 
notre  hiftoire  ;  &  même  dès  leur  naiflânce.ils  portoient  le 
titre  de  roi.  Ceft  ce  que  nous  apprend  la  39  formule  du  pre- 
mier livre  de  Merculphe ,  dont  le  titre  eft:  Ut  pro  nativitate 
régis  ,  ingenui  relaxentur.  Et  dans  cette  formule  le  roi  ordonne 
que  pour  obtenir  de  Dieu  Une  longue  vie  au  prince  nouveau- 
né  ,  on  donne  la  liberté  à  un  certain  nombre  d'efclaves  des 
maifons  royales.  Rien  ne  montre  mieux  que  la  nahTance  don- 
noit  aux  fils  des  rois  par  elle-même ,  droit  à  la  royauté. 

Une  cinquième  preuve  eft,  ce  que  dit  Fhiftorien  Agathias,  /.Preare. 
en  parlant  de  la  mort  de  Theqdebalde  roi  de  la  France  Aus- 
tralienne ,  qui  n'avoit  point  laide*  d'enfans  mâles.  Cet  auteur  L.  u 
dit  que  la  loi  du  pays  après  la  mort  de  Theodebaide  appel/oit  à 
ta  couronne  Childeben  &  Clotaire  fes  deux  grands  oncles, 
comme  fes  plus  proches  parens.  Cétoit  donc  la  loi  &  la  pro- 
ximité du  fàng,  &  non  pas  l'éle&onqui  regloit  alors  lafuc- 
ceflion  à  l'empire  François. 

Mais  il.y  a  fur  cela  un  préjugé  qui  me  paroît  fonder  une  dé- 
monftration  dans  une  matière  telle  qu'eft  celle  dont  il  s'agit  ; 
c'eft  que  pendant  plus  de  trois  cens  ans  la  couronne  s'eft  conr 
fervée  dans  la  même  famille,tant  au-delà  qu  en-deçà  du  Rhin. 
Car  depuis  Pharamond  qui  commença  à  régner  vers  Tan  42 1. 
jufqu'à  Tan  7p.  ou  7$ 2.  que  Childeric  IIL  fut  dépofé,  & 
que  Pépin  chef  de  la  féconde  race  prit  le  titre  de  roi,  il  y  a 
331.  ans.  Que  fi  fuivant  l'idée  de  du  H  ai  lia  n  le  royaume  âvoit 
été  pu  rement  électif,  &  que  toutes  les  autres  familles  il  lu  (1res 
parmi  les  François  eulTent  eu  droit  d'y  prétendre ,  il  eft  mani- 
fefte  qu'elles  n'euffencpa9  lailté  celle-ci  li  long-temps  en  polTef 
fionde  cet  avantage  ôc  de  cet  honneur ,joutre  la  prefcription 
qui  étoit  à  craindre,  les  intérêts  particuliers  de  toutes  ces  famil- 
les y  étoient  trop  contraires. 

Ceft  par  cette  raifon  qu'en  Pologne  qui  eft  un  royaume 
électif,  nous  avons  vu  de  nos  temps  les  familles  monter  fur 
le  throne  les  unes  après  les  autres  \  c'eft  ce  que  l'on  a  vu  dans 
d'autres  états  d'Europe  tandis  qu'ils  ont  été  électifs.  Au  con- 
traire dans  l'empire  François  fous  la  première  race ,  non-feule_ 
Tome  I,  Y 
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ment  on  ne  voit  point  de  différentes  familles  fur  le  throne  ; 
mais  ce  qui  eft  encore  très-remarquable }  on  ne  les  voit  point 
faire  de  tentative  pour  y  monter.  On  trouve  fous  Thierri  1.  roi 
d'Auftrafie  fils  de  Clovis  un  avanturier  nommé  Monderic  qui 
prend  la  qualité  de  roi  :  mais  ce  n'eft  qu'en  fe  difant  de  la  fa- 
mille royale.  Un  Gondebaud  du  temps  des  petits-fils  de  Clovis 
vient  de  Conftantinople  &  fe  fait  proclamer  roi  à  Brive-la- 
Gaillarde  ;  mais  c'eft  en  fe  difant  fils  de  Clotaire  I.  Cet 
exemple  montre  que  la  feule  naiffance  donnoit  droit  à  la  fuc- 
ceflion  du  roi  mort.  Car  fi  l'éleâion  étoit  néceffaire  pour  avoir 
droit  à  la  couronne ,  Gondebaud,  quand  même  il  auroit  été 
certainement  fils  de  Clotaire ,  n'y  auroit  pas  eu  même  un  droit 
apparent ,  puifqu'après  la  mort  de  Clotaire ,  on  n'avoit  eu  nul 
égard  à  lui  dans  l'élection  des  fuccefleurs  de  ce  prince. 
Gregor.Tur.l.  î.  Un  feul  Grimoald  maire  du  palais  d'Auftrafie ,  ofe  faire 
c.  4.  prendre  le  titre  de  roi  d'Auftrafie  à  fon  fils  :  auflî-tôt  il  fe  fait 

L.7.C.  10.  un  foulevement  général  contre  tous  les  deux.  On  fe  faifit  du 
pere  ôc  on  l'envoyé  en  prifon  à  Paris  où  il  mourut  ,  le  fils 
eft  chaffé  ou  tué  ,  &  on  remet  ce  royaume  dans  la  famille 
royale. 

«.Preuve.  Si  le  royaume  de  France  avoit  été  électif,  qui  auroit  em- 
pêché les  maires  du  palais  de  fe  faire  élire  ?  Ils  eurent  fous 
plufieursrois la puiffancc  toute  entière  entre  les  mains:  maî- 
tres des  armées,  des  finances,  des  charges, ils  difpofoient 
abfolument  de  tout,  il  ne  leur  manquoit  que  le  nom  de  roi  & 
la  couronne.  Que  ne  fe.faifoient-ils  élire  à  la  mort  de  quel- 
qu'un de  ces  rois,  au  lieu  d'élever  à  leur  place  comme  ils  fai- 
foient  les  frères  où  les  enfans  de  ces  princes  encore  tout  jeunes 
&  incapables  de  gouverner? 

Cette  raifon  de  leur  incapacité  à  caufe  de  leur  âge ,  ne  de- 
voit-elle  pas  fuffire  pour  les  exclure  d'un  tfirone  éleÛîf ,  vu 
principalement  que  la  France  avoit  fur  fes  frontières  tant  de 
peuples,  ou  ennemis  ,  ou  tributaires  très-difficiles  à  conte- 
nir dans  la  fourmilion. 

On  voit  par  la  fuite  de  l'hiftoire  les  defcendans  de  Pépin  I. 
du  nom ,  jufqu'à  Pépin  III.  qui  fut  enfin  roi ,  prendre  des  me- 
fures  pour  monter  fur  le  throne,  &  cela  pendant  Tefpace  de 
plus  de  cent  ans.  Pourquoi  tant  de  précautions,  tant  darti-» 
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fices  ,  tant  de  modeftie  affectée?  Rien  ne  leur  croit  plus  ailé, 
vu  le  grand  nombre  d'amis  &  de  ferviteurs  qu'ils  avoient, 
que  de  Je  faire  élire  rois  ,  fi  le  royaume  avoit  été  électif. 

Pépin  pere  de  Charles-Martel  s'empara  du  royaume  d'Auf- 
trafié ,  6c  s'en  fit  duc  fans  dépendance  du  roi  de  France  ;  mais 
il  n'ofa  jamais  prendre  le  titre  de  roi.  Charles-Martel  fon  fils 
étant  devenu  maître  abfolu  de  ce  duché  ,  garda  non  -  feule- 
ment la  même  conduite  ;  mais  même  il  fut  obligé ,  pour  s'ac- 
commoder à  l'inclination  des  François  Auftrafiens ,  d'y  réta- 
blir un  roi  de  la  race  Meroviagienne  ,  qui  s'appelloit  Clo- 
taire,  &  ecla  après  trente- fept  ans  d'interrègne  dans  cette 
partie  de  l'empire  François.  Peut-on  rien  alléguer  de  plus 
convainquant,  pour  prouver  aue  ces  princes  avoicnt  par  leur 
naiflance  un  droit  inconteftabje  à  la  couronne  ? 

Le  même  Charles-Martel  après  la  mort  de  Clotaire ,  recon- 
nut Thierri  de  Chelles ,  non-feulement  pour  roi  de  Ncuftrie 
&  de  Bourgogne,  mais  encore  pour  roi  d'Auftrafie.  Thierri 
étant  mort,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  à  la  France , 
même  un  phantome  de  roi ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors : 
mais  aufli  il  fe  garda  bien  de  prendre  lui-même  Je  titre  de 
roi ,  &  de  dater  les  actes  publics  des  années  de  fon  gouverne- 
ment, comme  faifoîent  les  rois  de  France.  On  a  des  chartes 
de  ce  temps -là  ,  ôc  une  entre  autres  de  Charles  -  Martel 
même ,  datée  en  ces  termes  :  La  cinquième  année  d'après  la 
mort  du  roi  Thierri  ;  &  c'eft  par  ces  fortes  de  chartes  que  l'on 
prouve  cet  interrègne  général  dans  tout  l'empire  François, 
que  le  pere  Sirmond  &  le  pere  Petau  ont  découvert  les  pre- 
miers dans  notre  hiftoire. 

Pépin  ,  fils  de  Charles  -  Martel ,  fit  mettre  fur  le  throne 
Childeric  III.  C'eft  celui  qu'il  déthrona  lui-même  quelque- 
temps  après,  en  s'emparant  de  la  couronne.  Que  ne  fe  fai- 
foit-il  élire  d'abord, fi  le  royaume  étoit  électif? 

Mais  non ,  les  François  depuis  long  temps  s'étoient  volon- 
tairement fournis  à  la  famille  régnante,  (iregoire  de  Tours 
nous  le  fait  affez  clairement  entendre ,  quoique  fur  une  fim- 
ple  tradition.  «  Plufieurs  difent  que  les  François,  après  s'être 
y*  établis  fur  les  confins  de  la  Turinge ,  avoient  crée  pour  les 
»  gouverner  3  des  rois  chevelus  de  h  première  &  de  la  plus 

y  »i 


7.  Preuve. 
L.  1.  c.  9. 
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»  noble  famille  qui  fut  parmi  eux  ,  de  laquelle  etoit  Clovîs  ~. 
Et  cela  eft  fi  vrai  que  tous  les  petits  rois  François  qui  pafle- 
rent  le  Rhin  avec  lui,  étoient  tous  fes  parens ,  &  qu'on  n'en 
nomme  aucun  qui  ne  le  fût.  Ranacaire  roi  de  Cambrai ,  Rei- 
nomer  roi  du  Maine ,  Sigebert  roi  de  Cologne ,  ôc  Caràric  , 
étoient  tous  de  la  famille  de  Clovis  ,  n'étant,  permis  à  per- 
fonne  qu'à  ceux  de  cette  famille ,  depuis  que  la  nation  s'y 
étoit  foûmife ,  de  prendre  le  nom  de  roi.  Ce  que  Grégoire  de 
Tours  ne  rapporte  que  comme  une  tradition  reçue  parmi  Je» 
François,  faint  Grégoire  le  grandie  dit  affirmativement.  Ceft 
la  naiflânce ,  dit  -  il ,  qui  fait  les  rois  chez  les  François  aufli- 
Homil.  ic.ln  bien  que  chez  les  Perfes.  In  Perjarum  Francorumque  urra 
E-»aog.  nges  ex  genere  prodeunt.  Ce  faint  pape  vivoit  du  temps  des 

petit-fils  de  Clovis. 

Enfin  ce  que  du  Haillan  avance  pour  rendre  (on  fyftême 
vrai  -  (emblable  ,  ne  fe  peut  pas  foûtenir  ,  favoir  que  cette- 
fuccefiîon  continue  venoit  de  l'affection  des  peuples  qui  re- 
connoiflbient  dans  la  perfonne  des  enfans  les  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  leur  pere.  Car ,  par  exemple,  Clotaire  II.  oui 
fut  reconnu  pour  roi  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  mois  par  fes 
François  du  royaume  de  Neuftrie ,  étoit  fils  de  Chilperic  I, 
oc  de  Fredegonde,  tous  deux  infiniment  haïs  de  leurs  fujetsi 
de  forte  que  par  la  raifon  contraire  à  celle  du  Haillan  ap- 
porte ,  il  de  voit  être  entièrement  exclus  de  ia  fuccefiîon  du 
royaume ,  qui  lui  fut  néanmoins  déféré.  Toutes  ces  réflexions 
me  paroiflent  être  des  preuves  invincibles  de  mon  fentimeht, 
&  rendre  l'autre  insoutenable. 

Le  défaut  du  raifonnement  de  l'hiftorien  que  je  réfute, 
confifte  principalement  en  ce  qu'il  prouve  le  droit  que  les 
peuples  avoient ,  félon  lui ,  à  l'élection  de  leurs  rois  >  par  de 
certains  faits  très-pfopres  à  le  prouver. 

Le  premier  eft  la  depofition  chimérique  de  Childeric  pere 
de  Clovis ,  fie  l'élection  du  comte  Gilles  général  de  l'armée 
Romaine  en  fa  place  -Me  fécond  eft  l'ofFre  que  les  François 
du  royaume  de  coiffons  vinrent  faire  à  Sigebert  roi  d'Auftrafie 
de  fe  foûmettre  à  lui  dans  le  temps  qu'il  tenoit  fon  frère 
Chilperic  I.  afliégé  dans  Tournai ,  fans  aucune  apparence  qu'il 
pût  lui  échapper.  Il  ajoute  la  dépofition  de  Childeric  III.  ÔC 
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l'élévation  de  Pépin  chef  de  la  féconde  race ,  6c  puis  l'élec- 
tion de  Hugues  Capet  chef  de  la  troifiéme ,  à  la  place  de  Char- 
les duc  de  la  Baffe-Lorraine.  Tous  ces  faits  &  d'autres  pa- 
reils, où  dans  la  plupart  la  violence  eft  manifcfte,  ne  prou- 
vent en  aucune  manière  par  eux-mêmes  le  droit  des  peuples 
pour  laoVpofition  ou  l'élection  de  leurs  rois.  Combien  de  foi» 
les  peuples  foulevés  par  les  grands ,  ou  par  les  ennemis  d'un 
état ,  ont-ils  exercé  ces  violences  contre  les  rois  le  plus  légi- 
times fie  les  plus  inconteftablement  héréditaires  ? 

Ne  feroit  -  ce  pas  trcs-mal  raifonner  que  de  conduire  des 
deux  fameux  exemples  d'Angleterre  que  nous  avons  vûs  dans 
notre  fiécle,  fie  de  plufieurs  autres  qui  font  marqués  dans  Phi- 
ftoire  de  cette  Ifle,  que  le  royaume  d'Angleterre  n'eft  pas  un 
état  héréditaire ,  mais  électif?  Ceux  que  cet  hiftorien  rapporte 
pour  prouver  que  la  France ,  fous  la  première  race,  étoit  un 
royaume  électif,  ne  font-ils  pas  très-femblables  à  ceux-ci l 

Je  fai  bien  que  quelquefois  nos  anciens  hiftoriens  fe  fervenr 
à  cette  occafion  du  mot  d'élection  :  par  exemple  ,  le  conti- 
nuateur de  Fredegaire  en  parlant  de  Clovis  III.  fils  de  Thierri* 
dit  que  les  François  l'élurent  pour  roi ,  tout  enfant  qu'il  étoit , 
Clodoveeum  filium  ejus  parytuitm  elegerunt  in  regnum.  Mais 
cette  manière  de  parler  ne  fignifie  pas  une  élection  telle  qu'elle 
fè  fait  dans  un  royaume  électif  par  des  fuffrages  dans  les  for- 
mes. Ce  ferme  fignifie  tout  au  plus  le  confentement  unanime 
de  tous  les  feigneurs  dans  ces  aflemblées  publiques ,  où  fé- 
lon la  coutume  de  la  nation ,  les  rois  étoient  proclamés  ;  mais 
un  confentement  qui  ne  fe  refufoit  jamais ,  ôc  ne  pouvoit  fe 
refufer ,  étant  fondé  fur  la  Loi ,  comme  le  dit  Agathias ,  fit  fur* 
le  droit  de  la  nahTance,  comme  parle  (àint  Grégoire  ;  c'étoit  L*'  c,rr 
comme  un  renouvellement  du  choix  que  la  nation  avoit  fait 
autrefois  de  la  maifon  royale,  pour  en  être  gouvernée  ;  Ôc  ce 
renouvellement  fe  faifoit  par  un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Je  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  à  cet  égard  par  un  an- 
cien cérémonial  des  Sacres  de  nos  rois,  compofé,  ainfi  que 
le  prétend  du  Tillet ,  par  le  commandement  de  Louis  Je 
Jeune,  pere  de  Philippe  Auguftc,  Ôc  qu'on  a  continué  d'ob- 
ferver  jufqu'à  ces  derniers  temps.  Dans  une  des  oraifons  que  *  c  ft , 
récite  l'archevêque  qui  facre  le  roi,  il  y  a  ces  paroles,  Multi-  tion  £  £££ 
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plie  les  dons  de  tes  bénédictions  fur  cettui  ton  ferviteur,  lequel 
par  humble  dévotion  nous  élifons  par  enfemble  au  royaume  : 
ôc  néanmoins  l'archevêgue  dans  la  fuite  de  la  cérémonie  adret 
fant  la  parole  au  roi ,  ajoute  :  Soit  fiable  &  retiens  long-temps 
l'état  lequel  as  tenu  jufqu'à  préfent  par  la  fuccefiion  de  ton 
père,  DE  DROIT  HEREDITAIRE  délégué  par  l'autorité  de  Dieu 
tout-puiffant ,  &c.  Ce  qui  montre  que  ce  terme  d'Eleclion  ne  fi- 
gnifie  en  ces  occafions ,  qu'une  fimple  acceptation  des  peu- 
ples, Ôc  rien  d'oppofé  aux  droits  &  à  l'idée  que  nous  avons 
d'une  couronne  héréditaire.  Il  me  paroît  donc  confiant  que  le 
royaume  de  France  ne  fut  point  életlif  dans  ces  premiers 
temps  ;  mais  qu'il  fut  parfaitement  héréditaire  ,  ôc  qu'il  ne 
l'eft  aujourd'hui  que  conformément  à  la  première  inftitution. 

Je  n'en  dis  pas  de  même  de  la  féconde  race,  où  prefque  tout 
ce  que  l'on  voit ,  donne  l'idée  d'un  royaume  électif.  Il  eft  cer- 
tain premièrement  que  Pépin  chef  de  cette  lignée  fut  fait  roi 
par  élection ,  ôc  que  par  cette  élection  même,  le  droit  des  fils 
des  rois  à  la  couronne  de  leur  pere  fut  aboli ,  c'eft-à-dire,  que 
la  couronne  cefTa  d'être  héréditaire  ;  ôc  il  eft  queftion  de  voir 
fi  elle  le  redevint  depuis. 

Secondement  un  royaume  ne  devient  héréditaire  qu'en 
deux  manières  :  la  première ,  lorfqu'un  peuple  par  un  engage- 
ment folemnel  fe  foûmet,  non-feulement  à  un  roi ,  mais  à  la 
famille  de  ce  roi ,  pour  en  être  gouverné.  C'eft  ainfi  que  félon 
Grégoire  de  Tours ,  les  François  après  s'être  établis  furies  con* 
fins  delà  Turinge  ,  avoient  créé9  pour  les  gouverner  t  des  rois 
Chevelus  de  la  première  &  de  la  plus  noble  famille  qui  fut  parmi 
eux  y  de  laquelle  étoit  Clovis.  C'eft  ainfi  que  de  notre  temps 
en  1 660.  les  états  du  royaume  de  Dannemarc  afTurcrent  cette 
couronne  à  la  pofterité  de  Frédéric  III.  Or  on  ne  voit  point 
un  pareil  engagement  des  François  à  l'égard  de  la  féconde 
race.  Pépin  fut  élu  roi  ;  mais  fans  qu'il  paroifTe  aucune  obliga- 
tion de  la  part  des  François  de  conferver  la  couronne  dans  fa 
maifon  :  ôc  pour  peu  qu'on  réflechiffe  fur  ce  qui  fe  pafla  dans 
la  fuite ,  on  trouvera  le  contraire. 

Le  pape  Etienne  étant  venu  en  France  pour  demander  du 
fecours  contre  les  Lombards,  Pépin  qui  avoit  déjà  été  facré 
par  faint  Boniface  évêque  de  Mayence ,  le  fut  de  nouveau 
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par  ce  pape,  qui  donna  enfuite  l'onction  royale  à  Charles  &  à 
Carloman  enfans  de  Pépin.  Après  la  cérémonie  Etienne  ha- 
rangua l'aflemblée,Ôc  en  donnant  la  bénédiction  aux  feigneurs 
François ,  les  exhorta,  &  les  conjura  au  nom  du  faint  Pierre, 
dont  Dieu  lui  avoit  confié  l'autorité ,  de  maintenir  la  cou- 
ronne dans  la  famille  de  Pépin  fous  peine  d'interdit  &  d'ex- 
communication, d'autant  que  Pépin  ôc  fes  enfans  avoient  été 
élevés  fur  le  throne  par  la  divine  mifericorde ,  ôc  par  Tinter- 
ceffion  des  faints  apôtres  :  que  leur  élection  avoit  été  confir- 
mée ,  ôc  qu'ils  avoient  été  facrés  par  le  vicaire  de  Jefus-Chrift.  v     ,      ,  r 
Il  n'eft  fait-là  nulle  mention  d'aucune  promeflTe  ou  ferment  de  réàu.  de  Dam 
fait  par  les  feigneurs  François  d'attacher  la  couronne  à  la  fa-  Grégoire  de  Tour* 
mille  de  Pépin  ;  ôc  s'il  y  en  avoit  eu ,  le  pape  n'auroit  pas  Rainart* 
manqué  de  le  leur  remettre  devant  les  yeux.  Il  n'emploie  que 
la  "voie  d'exhortation  ôc  les  menaces  des  peines  fpirituelles 
appuyées  fur  l'affurance  qu'il  leur  donnoit  que  telle  étoit  la 
volonté  de  Dieu ,  ôc  des  Apôtres  faint  Pierre  Ôc  faint  Paul. 

Secondement,  après  la  mort  de  Pepin,dit  Eginart,  la  fuc- 
ceflion  du  royaume  écheoit  à  Charles  ôc  à  Carloman  par  la 
volonté  de  Dieu ,  Divino  nutu  ,  qui  avoit  été  déclarée  par  le 
pape.  Les  François  dans  un  affemblée  générale ,  les  choifirent 
tous  deux  pour  leurs  rois  à  ces  conditions;  que  le  royaume  in*»a  Cawii 
feroit  partagé  en  deux  parties  égales  ;  que  Charles  auroit  la  M*8ni* 
partie  que  Pépin  fon  pere  avoit  gouvernée  avant  que  d'être 
roi ,  ôc  que  Carloman  auroit  celle  que  fon  oncle  Carloman 
avoit  adminiftrée  avant  fa  retraite  du  monde.  Les  conditions 
furent  acceptées  de  part  ôc  d'autre ,  ajoûte  Eginart. 

La  fuccelïïon  à  la  couronne  vient  à  ces  deux  princes  par  l'or- 
dre de  Dieu ,  au  lieu  que  S.  Grégoire  parlant  des  rois  de  la  pre- 
mière race  dit,  qu'elle  leur  venoit  de  naiflance.  Reges  ex  gé- 
nère prodeunt.  Ce  font,  félon  Grégoire  de  Tours ,  les  quatre 
fils  ae  Clovis  qui  partagent  entre  eux  le  royaume  ;  ici  ce  font 
les  feigneurs  Françoi»  qui  règlent  les  partages.  Sous  la  pre- 
'  miere  race ,  les  quatre  fils  de  Clotaire  conviennent  des  dif- 
férons lots  entre  eux ,  ôc  tirent  au  fort;  ici  tel  ôc  tel  lot  font 
déterminés  pour  chacun ,  ôc  on  né  les  reconnoît  pour  rois, 
qu'à  condition  que  chacun  fe  contentera  de  ce  qui  lui  eft  af- 
figné. 
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Troifiémement,  Pépin,  Charlemagne,  Louis  le  Débon- 
naire, s'affocient  leurs  enfans,  ou  leur  partagent  leur  royau- 
me de  leur  vivant  avec  le  confentement  des  aftemblées  ou 
diètes  de  l'état ,  &  ils  veulent  que  ces  partages  foient  ap- 
prouvés par  les  papes,  pour  qui  ils  avoient  infpiré  beaucoup 
de  vénération  à  leurs  fujets.  Cetoient  autant  de  précautions 
qu'ils  prenoient  pour  affurer  la  couronne  à  leurs  familles,  & 
qu'ils  n'auroient  pas  prifes,  fi  elle  tut  venue  de  plein  droit 
à  leus  enfans. 

Quatrièmement ,  Carloman  frère  de  Charlemagne  étant 
mort ,  ce  prince  eft  auffi-tot  élu  pour  roi  par  les  fujets  de  Car- 
loman qui  avoit  des  enfans ,  leiquels  fe  retirèrent  en  Italie  à 
la  cour  du  roi  des  Lombards. 

Cinquièmement,  dans  la  charte  du  partage  que  Charlema- 
gne fît  de  fon  état  à  fes  trois  fils ,  ou  il  tâcha  de  prévenir 
tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  troubler  la  paix  entre 
eux ,  &  où  en  cas  qu'un  des  trois  mourût,  il  marque  comment 
lesdeux  autres  partageront  ensemble  l'état  de  leur  rrere  mort, 
il  ajoute  ces  mots  remarquables  que  fi  un  des  trois  a  un  fils 
qui  fait  tel,  Que  le  peuple  veuille  bien  l'elikb  pour  suo 
CEDER  A  l'état  DE  SON  PERE,  Nous  voulons  que  fes  deux  on- 
cles donnent  leur  confentement  à  l'éle3ion  ,  &  qu'ils  le  laif- 
J'ent  régner  dans  la  partie  de  l'état  que  fon  pere  avoit  eue  en 
partage. 

Sixièmement,  après  la  mort  &  un  régne  fort  court  de  Louis 
le  Bévue  petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  le  duc  Bofon 
frère  de  l'Impératrice  Richilde  femme  de  Charles  le  Chauve 
fe  fit  élire  dans  un  concile,  roi  d'Arles  &  de  Provence;  & 
ce  royaume  étoit  d'une  grande  étendue.  Cet  exemple  peu  de 
tems  après  fut  imité  par  Rodolphe  duc  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane ,  ôc  il  ypritlenomde  roi.  Il  me  paroît  par  tous  ces  faits 
que  l'empire  François  fous  la  féconde  race ,  n'étoit  plus  re- 
gardé comme  héréditaire.  •  • 

La  féconde  manière  par  laquelle  un  royaume  devient  hé- 
réditaire ,  eft  une  fort  longue  pofleflion ,  &  une  longue  fuite 
de  princes  du  même  fang,  élevés  les  uns  après  les  autres  fur 
le  throne,  &  qui  marque  un  confentement  unanime  des  peu- 
ples pour  perpétuer  la  couronne  dans  une  même  branche.  Or 

cela 
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cela  ne  fe  trouve  point  dans  la  race  Carlovingienne.  Car 
après  cinq  générations ,  c'eft-à-dire  après  Carloman  fils  de 
Louis  le  Beg?ie,  la  couronne  fut  tranfportée  par  éleâion  à 
Charles  le  Crros  empereur,  qui  étoit  de  la  branche  Germani- 
que de  Charlemagne,  ôc  aufli-tôt  après  à  Eudes ,  Ôc  puis  à 
Robert,  Ôc  enfuite  à  Rodolphe ,  qui  n'étoient  point  delà  race 
xnafeuline  de  Pépin. 

Charles  le  Simple  reconnut  lui-même  Eudes  pour  roi  d'une 
partie  de  la  France  par  un  accommodement  qui  fe  fit  entre 
eux  :  mais  ce  ne  fut  pas  feulement  en  cette  occafion ,  où  Ton 
pourroit  dire  qu'il  fut  forcé  de  le  faire.  Il  reconnut  Eudes  pour  Mabîiion  in  oi- 
tel  après  la  mort  de  ce  prince.  Il  lui  donne  le  titre  de  roi  dans  Pl«n»t«p-  fé- 
line Charte ,  Odo  rex,  ôc  ordonne  qu'un  anniverfaire  fondé 
par  ledit  roi,  fe  rafle  dans  l'églife  de  laint  Corneille  de  Com- 
piegne. 

A  la  vérité  après  la  mort  de  ces  trois  rois  Eudes ,  Robert , 
&  Rodolphe  on  en  revint  à  Louis  $  Outremer  fils  de  Charles 
le  S  impie  i  ôc  à  Louis  $  Outremer  >  fuccederent  Lothaire  fon 
Mis ,  &  Louis  V.  fon  petit  fils  :  mais  deux  générations  ne  fuf- 
fifent  point  pour  ce  titre  de  longue  poffeflion  dont  je  parle.  Il 
y  en  a  bien  plus  aujourd'hui  d'ans  la  maifon  d'Autriche  pour 
l'empire ,  &  cependant  l'empire  n'y  eft  pas  encore  regardé 
comme  héréditaire. 

On  peut  réfoudre  par  ces  réflexions  une  queftion  ;  lavoir 
(i  l'élettion  de  Pépin  ,  la  dépofition  de  Childeric,  ôc  l'exclu- 
fion  d'un  fils  de  ce  prince  furent  légitimes.  Il  n'auroit  pas  été 
(ur  d'agiter  cette  queftion  fous  les  règnes  des  rois  de  la  fé- 
conde race  :  mais  on  y  peut  répondre  maintenant  fans  confé- 
quence,  nos  rois  n'ayant  aujourd'hui  nul  intérêt  à  foûtenir 
la  validité  de  cette  éledion.  Au  contraire  cette  validité  fup- 
poferoit  une  maxime  également  fàufle  ôc  pernicieufe  pour  les 
fouverains  ;  favoir  que  les  peuples  auroient  droit  de  fe  fouf- 
traire  à  l'obéiflance  de  leur  prince  légitime  Ôc  héréditaire,  pour 
s'en  choifir  un  autre.  Suppofé  donc  que  le  royaume  de  France 
fut  héréditaire ,  comme  j'ai  montré  clairement  qu'il  étoit  dans 
la  première  race ,  on  ne  doit  point  héflter  à  dire  que  Pépin  n'y 
avoit  nul  droit ,  Ôc  qu'il  l'avoit  injuftement  envahi  fur  celui 
gue  la  nahTance  en  avoit  fait  le  jufte  ôc  véritable  poflefleur. 

On  pourroit  faire  une  pareille  queftion  au  fujet  de  Hugues 
Tome/.  z 
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Capet,  par  rapport  aux  defcendans  de  Charlemagne  :  mais  il 
n'eft  pas  difficile  d'y  fatisfaire.  Je  dis  donc  premièrement, 
que  quand  il  feroit  vrai  que  Hugues  Capet  auroit  ufurpé  le 
royaume  fur  le  légitime  fucceffeur  du  dernier  roi  de  la  race 
Carlovingienne ,  huit  ûecles  de  poffeffion  forment  une  preî- 
cription  contre  laquelle  il  n'y  a  pas  à  réclamer  ;  &  le  con- 
fentement  unanime  des  peuples  reâifieroit  parfaitement  ce 
que  cette  poffeflion  avoit  eu  d'abord  de  vicieux  ;  d'autant  plus 
qu'il  n'y  a  plus  au  monde  aucun  defeendant  de  Pépin  chef  de 
la  féconde  race.  Il  ne  fe  trouve  dans  l'europe ,  ni  môme  dans 
tout  le  monde  aucun  fouverain  qui  puiffe  produire  un  Ci  bon 
titre. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  à  cet 
égard  entre  Pépin  &  Hugues  Capet.  Car  Pépin  s'étoit  em- 
paré d'un  throne  qui  étoit  héréditaire)  au  moins  depuis  fa  fon- 
dation dans  les  .Gaules ,  ôc  Hugues  Capet  s'y  étoit  fait  élever 
par  l'élection  des  feigneurs,  depuis  que  ce  même  throne  étoit 
devenu  électif,  ôc  n'étoit  plus  regardé  comme  héréditaire , 
bien  que  quelques  feigneurs,  fur-tout  en  Aquitaine ,  foûtinf- 
fent  le  contraire.  Suppofé  ce  préjugé ,  Hugues  Capet  pou- 
voit  y  prétendre  avec  d'autant  plus  de  fondement  que  Ro- 
bert fon  ayeul ,  ôc  Eudes  fon  grand  oncle  avoient  été  fur  le 
throne. 

Lors  donc  que  Hugues  Capet  fe  fit  élire  roi ,  Péle&ion  avoit 
été  introduite  en  France,  ôc  il  y  avoit  plus  de  droit  qu'aucun 
autre,  étant  petit-neveu  Ôc  petit-fils  de  roi.  De  là  il  s'enfuit 
qu'il  feroit  injufte  de  traiter  Hugues  Capet  d'ufurpateur^ 
comme  quelques-uns  ont  fait,  faute  de  réfléchir  fur  les  chofes 
remarquables  que  je  viens  d'expoler.  Il  y  eut  une  tres-grande 
différence  entre  les  conjonctures  où  il  monta  fur  le  throne  ôc 
celles  où  Pépin  s'en  empara. 

Il  eft  très-vrai-femblable  que  Hugues  Capet  ayant  confirmé 
les  ducs ,  les  comtes  ,  Ôc  d  autres  feigneurs  dans  leurs  ufur- 
pations ,  non-feulement  pour  eux,  mais  encore  pour  leur  pos- 
térité ,  obtint  auffi  d'eux  le  rétabliffement  du  droit  fucceflîf  à 
la  couronne  dans  fa  maifon  :  mais  comme  il  fe  défioit  tou- 
jours de  leurs  caprices,  il  s'affocia  fon  fils  Robert.  Ce  prince 
en  fit  dans  la  fuite  autant  pour  fon  fils  Henri ,  ôc  l'ufage  de 
rajffociation  dura  jufqu'à  Philippe  Augufte,  lequel  jugeant  le 
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droit  fucceffif  fuffifamment  rétabli  par  la  fucceiïion  de  plu- 
fieurs  rois  fes  prédéccffcurs,  qui  fe  fuccéderent  de  pere  en  fils 
jufqu  a  Hugues  Capet,&  dont  les  règnes  pour  la  plûpart,furent 
fort  longs,  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  s'aûocier  Louis  VIII. fon 
fils.  L'expérience  a  montre  qu'il  en  avoit  bien  jugé  :  car  ce 
droit  depuis  près  de  huit  cents  ans,  a  été  obfervé  enrranceavec 
encore  plus  d'exaclitude  qu'il  ne  l'avoit  été  fous  la  première 
race  où  il  fut  inûi tué. 
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CARTE  OU  L'ON  MARQUE  LA  DIVI: 


ET  LES  NOMS  DE  TOUS  LE; 

J'Ai  déjà  remarqué  dans  ma  Préface  générale,  que  les  Ecrivains 
première  Racejôc  j'ai  montré  que  c'eft  (ans  raifon  où 'il  en  ulent  ai 
chie ,  je  mettrai ,  i  °.  La  Lifte  des  Rois  de  France,  telle  qu'elle  a  ét< 
40.  Le  nombre  des  Rois  de  chaque  nom  qui  ont  régné  dans  les  dive 
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T  A  Monarchie  Françoife ,  après  la  mort  de  Clovis  I.  fut  partagée 
jf  _,me  de  Metz  ou  d'Auftrafie.  Quelque  temps  après ,  le  Roy  a  un 
celui  de  Soiflbns  fut  démembré  6c  confondu  dans  les  autres  Royat 
Monarchie  par  Pépin  d'Herftel  ou  d'Heriftalpere  de  Charles-Marte 

Ufli 


'fie  Jet  Rtii  i*  lm  premier  t  R«/  , 
tellt  fn'W/#  m  fié  Jrejfft  fur 


Km'j  tOrlt*»*  ut  dt 


PHARAMOND. 
CLODION. 
MEROVE'E. 
CHILDERIC 
CLOVIS. 
CHILDEBERT. 
CLOTA1RE. 
CHAR  1  BERT. 
CHILPERIC. 
CLOT AIRE  IL 
DAGOBERT. 
CLOVIS  II. 
CLOT  A  IRE  III. 
CHILDERIC  IL 
T  H  I  E  R  R  I. 
CLOV  I  S  III. 
CHILDEBERT  II. 
DAGOBERT  II. 
CHILPERIC  II. 
THIERRI  IL 
INTERREGNE. 
CHILDERIC  III. 

De  cette  Lifte,  où  l'on  a  préten- 
du mettre  les  Rois  qui  ont  poifcdc 
Paris ,  il  faudrait  retrancher  Chil- 
peric  L  qui  ne  le  poiTc'da  jamais 
entier ,  mais  feulement  en  partie, 
autrement  il  y  faudrait  anm  met- 
tre Gontran  6t  Sigebert  Ces  frères , 
qui  poiTéderenr  aafli  en  méme- 
tems  que  Chilperic,  chacun  une 
partie  de  Paris  par  la  fucceflion  de 
Ion  frere. 


CtODOMta, 

Cto  t  a  1  a  e  I.  en  même- temps 

Roi  de  toute  la  Monarchie. 
Contran. 
Childebert  ,  e 

Roi  de  Bourgogne. 
T  h  1 1  a  a  t. 
Sigebert. 

Ciotaire  II ,  en  même  -  rems 
Roi  de  toute  la  Monarchie. 

Dacobert  Roi  de  toute  la  Mo- 
narchie. 

Clovis  IL 

Clotaii  e  II  T. 

C  h  1 1  d  e  R 1  c  Roi  de  toute  la 
Monarchie. 

Thierri  Roi  de  toute  la  Mo- 
narchie. 

Clovis  III. 

CHILDEBERT. 

Dacobert. 
Chilperic. 
Thierri  deChelles. 
Childiric  dernier  Roi  de  la 
première  Race. 


Clovis  I.  Roi  de  t 

Monarchie. 
Thierri. 
Theodebbrt. 
Theodebalde. 
Clotaibe  L  Roi  de  te 

Monarchie. 
Sigebert. 
Chiloebert  en  même- 
Roi  de  Bourgogne. 
Theodebert. 
Cl  ot  a  1  a  t  IL  Roi  de 

la  Monarchie. 
Dacobert  Roi  de 

la  Monarchie. 
Sigebert. 
Dagobirt  Roi  d'une  ' 

d'Auftrafie. 
Chilperic  Roi  de  toi 

Monarchie. 
Thierri  Roi  de  toute  la 


Dues  tAufltmfie, 

Peun  d'Herist/ 
Theobald  perit-fi 
Pépin. 

C  H  A  R  L  E  S-M  A  R  T  E 

de  Pépin. 
Carloman  fils  de  Ch; 
Martel. 

Un  Prince  du  Sang  B 
nommé  Clorai  re  ,  entre 
deux  derniers ,  porta  pen 

Juclque  rems  le  titre  de 
Au/trafic. 
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JLESROIS  DE  LA  PREMIER 

rrivainsde  notre  Hiftoire,  ne  mettent  qu'un  cei 
ufcntïafi.  Je  les  mets  tous  dans  cette  Carte,où 
:11e  aàtireffée  par  nos  Hiftoriens.  i°.  La  Lille 
lesdivra  Royaumes.  J'ajouterai  une  Table  Gé 

DNARCHIE  FRANÇOISE 

artagéeei  quatre  Royaumes ,  favoir,  le  Royaun 
Royauint  d'Orléans  fut  appellé  le  Royaume  de  '. 
sRoyames;  celui  d'Auftrafie  conferva  toûjou 
-AÎartclSc  devint  Duché. 

>/fef.  ZOIS  DE  MESME  NOM  E 

Roit  du  nom  dt  Cbmriit 
.  Roi  de  Me  la  Ch  a»ibert  fils  de  Clotaire  I.  Il  fut  Roi  de  Pa 
j_  Charibert  frère  de  Dagobcrt  I.  Il  fut  Roi  d 

ne.  On  l'appelle  plus  communément  Aribej 
*,  x  T.  Rois  du  nom  d*  CbiUtbtr 

Al0t  II  y  en  a  en  trois  de  ce  nom. 

Roi  Je  «se  U   Chudebert  fils  de  Clovis  I.  fut  Roi  de  Pari 
me  par  la  mort  de  Clodomir  fon  frère. 
Ckildebert  fils  de  Sigebcrt  Roi  d'Auftrafie 
en  roêo^snP$       Ro'  d'Auftrafie  8c  de  Bourgogne. 
Troène.  Childbbert  ,  die  communément  Childeben 

£R  T  communément  Thierri  I.  Il  y  eut  un  ufurp: 

:  H  Roi<k»°r#      ftrafic  de  même  nom ,  mais  qui  fut  auffi-tc 
'  Rw'i  du  nom  dt  Chili* 

\  Roi  de Mte      I!  y  en  a  eu  trois  de  ce  nom ,  en  comptant 
Clovis. 

Chuderic  pere  de  Clovis  I.  Il  fut  Roi  de  la  F 
.  gaot  pxtie   Childeric  ,  dit  communément  Childeric  IL 
de  Clotaire  III.  II  fut  Roi  de  Bourgogne  & 
.  je      la   Childeric  ,  dit  communément  Childeric  III 
01  miere  Race.  Il  fut  Roi  de  Bourgogne  &  de  1 

,  ^flteUÏo-  Rtit  du  nom  dt  Cbilptr 

de  H  y  a  eu  deux  Rois  de  ce  nom. 

Chiiperic  petit-fils  de  Clovis.  Il  fut  Roi  de  i 
.  r,  CHiLPEkic  appelle  auparavant  Daniel.  On 

W**'  Cbilderic  II. 

1  *  l.t/fiîs  de  CtonoM»  fils  de  Clovis  I.  a  été  l'unique 
>  P"K  d'Orléans. 

j  1,  ils  Rois  du  nom  dt  CUtsir 

1  A  *  Il  y  en  a  eu  quatre  de  ce  nom. 

.  cbaiîM*  Clotaire  fils  de  Clovis  I.  Il  fut  d'abord  Roi 
'<  "e  toute  la  Monarchie. 

Roral    Clotaibe  fils  de  Chiiperic  ,  8e  arrière- pet  i 
"  ^an^tre  ces      d'abord  Roi  de  SotfTons ,  &  puis  de  toute  II 
<  '  '«end»1   Clotairb  ,  dit  communément  Clocaire  III. 
■°tt2  de  l1®1       Roi     Neuftrie&  de  Bourgogne. 
:  .      Clotaire  Prince  de  la  Famille  Royale ,  mai: 

Il  fut  fait  Roi  d'Auftrafie  par  Chartes- Mari 
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Dans  la  France  fut  le  bord  du  Rhin  au-delà  de  ce  Fleuve. 
PHARAMOND.  CLODION.  MEROVÉE.  CHILDERIC,  pere  de  Clovis. 
CARTE  GÉNÉALOGIQUE  DES  ROIS  DE  FRANCE 
DE   LA    PREMIERE  RACE. 
Depuis  rétabliflement  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 


CLOVIS. 


^Thierri  CtoDOMiR.  ...Childebert.. .Clotaire  Roi  de  Soi  lions  ^ 

Roi  d'Auftrafic    Roi  d'Orléans.     Roi  de  Paris.        6c  cofuice  de  toute  la  Monarchie. 

Theodebert. 


1 


Th 


BODEAALDE. 


€haribert  Contran 
Roi  de  l'a-  Roi  d'Or- 
ris.  léansou  de 


StCEBERT 

Roi  de 
Mets  OQ 
d'Auftrafic. 
I. 

Childebert 
Roi  d'Auf- 
trafie  &  de 


Chilieric 
Roi  de 
Soiflbns. 


Theodebert 
Roi  d-Auftra- 


Thiibbi  Roi 
de 
gne. 
I 

Sis  iBiRT. 


\ 


Clotairb  II.  fili  de  ChH- 
peric  Roi  de  Soitfbns,*! 
puis  de  toute  la  Monar- 
chie. 

 ^  -s 

Dagobert  Roi  Aribert  ouCka- 
de  toute  la  Mo-    ribert  Roi  d'une 
narchie.           partie  de  i' Aqui- 
taine :  il  laida  un 
fils  en  bas  âge 
nommé  Chilpcne, 
cjui  mourut  peu  de 
temps  après  lui. 
 wAj  

Ceoyis  II.  Roi 
de  Neuftrie  te 


Sigebert  Roi 
d'Aufttafte. 


Daoobert 

Roi  d'une  par- 
tie d' A  uftraûc. 


C  H  t  LD  EBERT 

ufurpareur  du 
koïaumcd'Au- 
ftrafie  fur  Da- 
gobert ,  régna 
peu ,  &  fut  tué. 


ClOtaiRe  III.  Roi  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne. 

Chilperic  I.  ou  II.  Roi  d'Auftrafie,  &  puis  de  toute 
la  Monarchie  ,  frère  de  Clotaire  III. 

Thifrri  frère  de  Clotaire  &  de  Childeric  ,  Roi  de 
toute  la  Monarchie. 

Clovis  III.  Roi  de  Neuftrie  &c  de  Bourgogne. 

Childebert  II.  frère  de  Clovis. 

Dagobert  II.  frère  de  Childebert. 

Chilperic  II.  fils  de  Childeric. 

Thierri  ,  dit  Thierri  de  Chelles  ,  Roi  de  tonte 
la  Monarchie. 

Interrègne  dans  la  Monarchie  Françoife. 

Childeric  II.  ou  III.  Roi  de  Ncuftri<!  &  de  Bour- 
gogne ,  dernier  Roi  de  la  première  Race. 
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DISSERTATION 

HISTORIQUE   ET  CRITIQUE 

fur  V Origine  de  la  Nation  Françoife.  m 

*1T  L  y  a  deux  points  dans  les  commencemens  *  de  notre  Hiibirc  qui  ne     *  Extrait  <Tu« 
I  paroifTent  pas  fuffifamment  éclaircis  :  le  premier  confiite  à  lavoir  Ouvrage  manuf- 
A  d'où  croient  venus  les  Francs  ou  François  qui  s  établirent  dans  les  5^j?afi0a'|2S 
Gaules-,  le  fécond  ,  par  quels  moyens  ils  vinrent  à  bout  de  s'y  établir  e« UrlôwwfeP; 
en  fi  peu  de  remps.  Germon  ,  Jcfuiic* 

On  fait  que  les  Athéniens  ,  les  Macédoniens ,  les  Romains  eurent 
de  foibbs  commencemens ,  qu'ils  demeurèrent  long -temps  inconnus 
dans  les  pays  qu'ils  habitoient ,  &  que  ce  ne  fur  qu'après  un  grand 
nombre  d'années  que  ces  Peuples  furent  connus  Ce  redoutés  des  autres 
Nations. 

Les  Francs  au  contraire  fe  montrèrent  d'abord  avec  une  puiilànce 
formidable  à  l'empire  Romain  qui  fubfiftoit  encore  dans  roure  fa  force. 
Les  Hiftoriens  ne  commencent  a  parler  d'une  manière  diftin&e  de  cette 
Nation  qu'an  milieu  du  IIIe  fiecle.  On  les  voit  fe  répandre  dans  les 
Gaules  ou  ils  font  un  burin  confidérable  ;  ils  s'emparent  même  d'une 
partie  de  l'Efpagne ,  dont  ils  furent  maîtres  pendant  près  de  douze  ans. 
Apres  la  morr  de  GaJlien ,  fous  les  emj>ereurs  Aurétien ,  Probus ,  Maxi- 
mien., Conftantius  Cblorus ,  Conftantin  &  lcuts  fuccefleurs ,  on  les  voit 
foutenir  continuellement  des  guerres  fanglanres  &  opiniârrcs  contre  les 
Romains.  Où  éroient  -  ils  auparavant  î  D'où  étoient  -  ils  venus  ?  Dans 
quelle  contrée  avoir  pris  naiflance  ce  Peuple  nombreux  &  redoutable  qui 
le  montre  tout-i-coup  en  armes  fur  les  bords  du  Rhin  i 

Mais  ce  qui  doit  paroître  encore  plus  fingulier  &  plus  merveilleux , 
c'eft  de  les  voir  pofleder  toutes  les  Gaules  ,  8c  s'y  établir  folidemenr 
dès  le  remps  de  Clovis.  Childeric  n'y  régna  d'abord  que  dans  un  rrès- 
petit  nombre  de  Villes  ,  comme  Tournai ,  Cambrai  &:  quelques  au- 
tres. Les  poflemons  de  Mérouée  &  de  Clodion  furenr  encore  moins 
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mutation ,  fans  que  lui  ni  fa  poftérité  éprouvent  jamais  aucune  rébellion 
de  la  part  des  Gaulois  qui  fe  foumettent  volontairement  à  fon  Empire. 

Il  cft  vrai  que  Clovis  étoit  un  conquérant ,  &  que  la  vi&oire  luivoic 
par-tout  fes  ctendarts  ;  mais  Tes  exploits  ne  fuflîfoient  pas  pour  former 
un  établifTement  fi  folide ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  troublé  par 
aucune  révolte.  Après  tant  de  victoires  que  Céfar  avoit  remportées  fur 
les  Gaulois ,  combien  de  fois  ces  Peuples  domptés  reprirent-ils  les  armes 
contre  les  Romains  ?  Pourquoi  donc  tinrent-ils  une  conduite  fi  diffé- 
rente à  l'égard  de  Clovis  &  des  François ,  pour  qui  ils  eurent  toujours 
une  founùlBon  fi  confiante  ?  Il  faut  fans  doute  que  divers  évenemens  les 
aient  infenfiblement  préparés  à  rejetter  pour  toujours  la  domination  des 
Romains,  pour  fe  foumettre  à  celle  des  Francs»  Les  Hiftoriens  de  ces 
temps  recules  n'ont  jamais  pris  foin  de  nous  expliquer  par  quels  moyens 
les  Francs  parvinrent  à  établir  dans  les  Gaules  un  Empire  ti  folide  &  fi 
durable  ,  &  quelle  part  la  forrune  &  la  prudence  eurent  dans  une  révo- 
lution fi  furprenante. 

Il  nous  faut  donc  chercher  dans  les  Hiftoriens  Grecs  &  Romains  , 
les  feuls  que  nous  puifTions  confulter ,  l'origine  &  les  caufes  de.ee  grand 
événement. 

Nous  y  trouverons  i°.  quels  étoient  les  Peuples  à  qui  l'on  donna  le 
nom  de  Francs  dans  le  troiheme  fiecle.  a*.  Que  les  Francs  n'étoient  pas 
différens  de  ces  anciens  Germains ,  à  qui  Céfar  fit  craindre  fes  armes 
lorfqu'il  eue  paifé  le  Rhin ,  qui  furent  enfuite  vaincus  par  Drufus  &  par 
Tibère ,  qui  recouvrèrent  leur  liberté  fous  la  conduite  d'Arminius  par 
la  défaite  des  légions  Romaines  que  Varus  commandoit,  &  qui  conti- 
nuellement en  guêtre  avec  les  Romains  ,  fe  défendirent  long-temps  con- 
tr'eux,  firent  diverfes  excur fions  dans  les  Gaules ,  dans  les  Efpagnes  ôc 
jufques  dans  l'Afrique ,  &  à  qui  leur  amour  pour  la  liberté  fît  donner  le 
nom  de  Francs. 

On  verra  que  les  Francs  furent  quelquefois  alliés  des  Empereurs 
Romains  >  qui  permirent  à  une  partie  de  ces  Peuples  de  s'établir  dans  les 
Gaules ,  dont  ils  facilitèrent  la  conquête  a  leurs  compatriotes ,  qui  fans 
leurs  fecours  ne  s'y  feroienr  jamais  établis  en  fi  peu  de  temps  -,  que  les 
Francs  établis  dans  les  Gaules  par  la  concemon  des  Empereurs  Romains 
furent  d'abord  fidèles  aux  traités  d'alliance  qu'ils  avoient  faits  avec  eux  , 
mais  qu'enfin  la  décadence  de  l'Empire  par  la  mauvaife  adminiftrarion 
du  gouvernement  rendit  la  puhTance  Se  l'autorité  des  Romains  fi  mépri- 
fables  à  ces  Peuples  belliqueux»  qu'ils  crurent  trouver  une  alliance  plus 
sûre  &  plus  avantageufe  dans  leurs  compatriotes  qui  étoient  demeurés 
dans  la  Germanie  de  l'autre  côté  du  Rhin  -,  que  les  Gaulois  de  leur  côté  , 
mécontens  du  gouvernement  des  Empereurs  qui  n'étoient  prefque  plus 
en  état  de  les  défendre  des  incurfions  de  leurs  voifins ,  reçurent  volon- 
tiers ces  nouveaux  conquérons ,  &  qu'ils  les  regardèrent  moins  comme 
des  ennemis ,  que  comme  de  puitTans  défendeurs.  C'eftainfi  que  s'établit 
en  peu  d'années  la  domination  des  Francs  dans  les  Gaules  >  &  c'eft  ce  qui 
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fera  prouvé  dans  la  fuite  de  cette  DifTertation.  Nous  montrerons  que  la 
nation  Françoife  dans  fon  origine  n'eft  point  différente  de  ces  anciens 
Germains ,  qui  ont  habité  fi  long-temps  dans  le  vafte  pays  qui  fe  trouve 
renfermé  entre  le  Rhin  Se  l'Elbe,  le  Mein  Se  l'Océan  -,  Se  nous  fuivrons,  le 
plus  fuccinûement  qu'il  nous  fera  poilible  ,  l'hiltoire  de  ces  Peuples 
depuis  Jules-Céfar  jufqu'à  Clovis ,  pour  montrer  les  véritables  caufes 
de  la  révolution  fubite  que  leur  établuTement  caufa  dans  les  Gaules. 

CHAPITRE  PREMIER. 

En  fuel  temps  on  a  commencé  à  parler  du  nom  des  Francs. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  l'on  a  commencé  à  en  parler 
avant  le  règne  d'Augulte  \  Se  ils  fe  fondent  fur  ce  pailàje  ds 
Ctcéron  tiré  d'une  de  fies  Lertrcs  à  Atticus  ,  qui  eft  la  dixième  du  qua- 
trième Livre  dans  les  anciennes  éditions.  Rcdeo  ad  Tkeobajfios ,  Stuvos  , 
Francones.  ffos  tu  exi filmas  confiderc  fe  Ma  habituros  tfiantibus  nobis ,  in 
quibus  plus  virtutis  putdrunt  quàm  experu  funt  ï  Paris  ifii  feilicet  amatores 
&  non  latrorinii  autotes  î 

On  traduit  ainli  ce  uaûage  :  «  Je  reviens  aux  Théobaffiens  >  aux  Suéves 
»•  Se  aux  Francs.  Penfez-vous  que  ces  gens-là  comptent  avoir  par  nous 
»  les  avantages  qu'ils  défirent ,  après  avoir  efpéré  qu'Us  trouveraient  en 
»  nous  bien  plus  de  force  Se  de  courage  qu'ils  n'en  ont  éprouvé  ?  Les 
»  regardez  vous  comme  des  amateurs  de  la  paix ,  &  ne  font-ce  pas  plutôt 
»  les  auteurs  des  troubles  Se  des  brigandages  i 

Voilà  les  Francs  bien  clairement  defignés  dans  ce  paflàge  :  Se  pour  au- 
torifer  la  traduction  du  mor  de  Fragfones  par  celui  de  Francs ,  on  pré- 
tend qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence  enrre  Francones  Se  Francos ,  qu'il 
y  en  a  entre  Sueviones  Se  Suevos ,  entre  Burgundiones  Se  Burgundot  ;  Se 
que  de  même  que  Sueviones  fe  rraduit  par  le  mot  de  Suives  comme  Sue- 
vos, Burgundiones  par  celui  de  Bourguignons  comme  Burgundos ,  ainfi 
francones  doit  ctre  rraduit  par  celui  de  Francs  comme  Francos. 

Mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  détruire  entièrement  l'autorité  de  ce 
paltags ,  Se  d'anéantir  toutes  les  conféquences  qu'on  en  voudroit  tirer , 
pour  prouver  que  le  nom  de  Francs  éroit  déjà  connu  avant  le  règne 
d'Augufte.  Car  il  faut  remarquer  que  la  leçon  du  rexte  eft  incer raine  Se 
conteltce  ;  plufieurs  Savans  croyent  qu'il  faut  lire  Frangonespoixt  Fran- 
cones ,  Scavos  pour  Suevos ,  Tlicbaffos  ou  Baffos  pour  Theobajjios. 

Or  avec  cette  leçon  qui  a  été  fuivie  par  le  dernier  Traducteur  des 
Lettres  à  Atticus ,  Se  adoptée  avant  lui  par  Charles  Etienne  Se  Paul  Ma- 
nuce ,  il  ne  fera  plus  queftion  des  Francs  dans  ce  pafTage ,  mais  feulement 
de  trois  officiers  Romains  attachés  à  la  mémoire  de  Jules-Céfar ,  Se  qui 
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défoloient  l'Italie  par  leurs  brigandages  pour  venger  le  meurtre  de  cé 
grand  Capitaine. 

Seroic-il  poflîble  en  effet  que  depuis  Cicéron  jufques  à  environ  crois 
ficelés  après  fa  mort ,  on  ne  trouvât  plus  dans  aucun  Auteur  le  nom  de 
Franc ,  qu'il  auroir  employé  comme  un  nom  connu  ?  Il  faut  donc  avouer 
que  la  leçon  de  ce  partage  croit  défeétueufe,  ainfi  qu'elle  a  para  l'être  aux 
plus  habiles  Critiques ,  6c  recourir  pour  trouver  l'origine  de  ce  nom  à  des 
Ecrivains  poftérieurs  au  ficelé  de  Cicéron. 

On  lit  dans  la  chronique  d'Alexandrie  que  l'empereur  De'cius  fut  tué 
avec  /on  fils  ,  lorf qu'il partoit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Francs.  D  où 
l'on  peut  conclure  que  le  nom  de  Francs  écoit  connu  des  Romains  dès  le 
temps  de  cet  Empereur  :  mais  tous  les  autres  Historiens  fans  exception 
difent  que  ce  Prince  fe  préparoit ,  lorfqu'il  fut  tué ,  i  faire  la  guerre  aux 
Gots  cVaux  Scythes  ;  ce  qui  fait  croire  oull  y  a  une  faute  manifefte  dans 
le  texte  de  cette  chronique.  L'erreur  dont  il  s'agit ,  ne  fe  trouvoit  pas 
fans  doute  dans  les  premiers  exemplaires  de  cet  Ouvrage.  Er  il  eft  ailaz 
vt  aifemblable  qu'elle  y  aura  été  mife  par  celui  qui ,  fous  l'empire  de 
Héraclius ,  fe  donna  la  liberté  de  faire  divers  changemens  dans  le  texte  • 
qui  a  paru  altéré  en  plufieurs  endroits  au  favant  Holftenius  &  i  M.  dix 
Cange.*  Cependant  il  eft  certain  que  le  nom  de  Francs  commença  à  de- 
venir en  ufage  fort  peu  de  temps  après  la  mort  de  l'empereur  Déciur, 
puifque  Flavius  Vopifcus  nous  apprend  qu'Aurélien  n'étant  encore  que 
tribun  de  la  fixieme  légion  Gauloife ,  défit  tellement  les  Francs  qui  fai- 
foient  des  courfes  dans  les  Gaules,  qu'après  en  avoir  tué  fept  cents ,  il  en  fit 
trois  cens  prifonniers ,  qu'il  fit  rendre  publiquement  comme  des  efclaves. 

C'eft  la  première  fois  que  le  nom  de  Francs  paroît  dans  les  hiftoires..'. 
Or  ce  combat  d'Aurclicn  contre  les  Francs  fe  donna,  félon  quelques  Au- 
teurs >  l'année  même  que  Valérien  fut  fait  Empereur ,  après  la  mort  de 
Gallus  6c  de  Volufien  ,  &  par  co^quent  deux  ans  après  celle  de  l'em- 
pereur Dccius. 

C'eft  ce  qui  prouve  encore  l'interpolation  du  texte  de  la  chronique 
d'Alexandrie ,  puifqu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  Francs  occupés  à 
faire  des  courfes  dans  les  Gaules  fiflent  en  même-temps  la  guerre  aux 
Romains  fur  les  bords  du  Tanaïs  ,.où  cette  chronique  place  l'expédiriort 
projettée  par  l'empereur  Décius.  Ainfi  l'on  peut  aflurer  que  le  nom  dè 
Franc  ne  commence  à  paroître  dans  l'Hiftoire  qu'à  la  première  année  de 
l'empire  de  Valérien ,  qui  fe  rapporte  à  l'an  de  J.  C.  4-5  j. 

*  Les  Auteurs  de  la  collection  des  Hiftoriens  François  ont  é*té  plus  loin  ;  car  ils 
Cbutienncnt  que  cette  Chronique  d'Alexandrie  eft  un  Ouvrage  raoderne.  IV//.  4b  il. 
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CHAPITRE  IL 

Que  le  nom  de  Francs  étoit  commun  à  divers  peuples  de  Ger-i 
manie  qui  habitoient  le  pays  Jitué  entre  t  Océan  9  l'Elbe , 
le  Mein  &  le  Bas 'Rhin. 

LA  nation  des  Sutilès  eft  partagée  en  divet s  Cantons  ou  Etats  répa- 
rés, qui  portent  en  général  le  nom  de  SuiÏÏê  outre  leur  nom  propre 
6c  particulier.  Ainfi  le  nom  de  Francs  étoit  commun  à  diverfes  natioos 
ou  tribus ,  qui  avoient  chacune  un  nom  qui  leur  étoit  propre.  En  voici 
la  preuve  : 

1  °.  Aurclius  Viûor ,  dans  la  vie  de  l'empereur  Gallien  ,  parlant  de 
l'irruption  que  les  Francs  firent  en  Efpagne  après  avoir  ravage  les  Gaules, 
ne  dit  pas  la  nation  des  Francs  ,  mais  les  nations  des  Francs ,  à  gentibus 
Francorum ,  pour  montrer  la  pluralité  des  Nations  comprifes  fous  le  nom 
de  Francs. 

x°.  Euménius ,  dans  le  Panégyrique  de  ConftantiusChlorus ,  père  du 
grand  Conftantin ,  marque  encore  plus  expreflement  cette  pluralité ,  lors- 
qu'il félicite  ce  Prince  de  ce  qu'il  a  chaile  du  pays  des  Bataves  ,  donc 
différentes  nations  des  Francs  s'étoient  emparées,  tous  les  ennemis  de  l'Em*- 
pire:  Qubd  terram  Bataviam  à  diverjts  Francorum  gentibus  occupatam  omni 
no/le  purgaverit. 

5°.  S.  Jérôme  marque  diftin&ement  tes  contrées  que  ces  différent 
peuple vde  Francs  habitoient  au  quatrième  fiecle.  On  voit ,  dit- il ,  entre 
tes  Saxons  &  les  Allemans  un  pays  habité  par  une  Nation  encore  plus  puif- 
fante  qu'elle  riefi.  étendue  ;  pays  que  les  Hifioriens  nomment  Germanie ,  & 
qu'on  appelle  aujourd'hui  France.  «  Inter  Saxones  &  Aiamannos  gens-non 
»  tam  lata  quàm  valida  >  apud  Hiftoricos  Gerrnania ,  nunc  verb  Francia  r 
»»  vocatur.  »> 

D'où  il  s'enfuit  que  du  tems  de  S.  Jérôme  on  appeHoit  France  le  pays 
que  les  Romains  appelloient  Germanie ,  &  que  ce  pays  étoit  voifin  de 
celai  des  Saxons  Se  des  Allemans.  Or  perfonne  ne  doute  que  les  Saxons 
ne  fuflènr  alots  établis  au-delà  de  l'Elbe ,  &  les  Allemans  au-delà  du 
Mein  dans  la  partie  de  l'Allemagne  que  nous  appelions*  le  Haut-Rhin.  Il 
n'eft  pas  moins  certain  que  les  Francs  étoient  voifins  des  Belges  dont  ils 
n'étoient  féparés  que  par  le  Rhin ,  donc  les  Francs  habitoient  le  pays  limé 
entre  l'Océan ,  l'Elbe  >  le  Mein  &  le  Bas-Rhin. 

Ammien  Marcellin ,  Auteur  qui  vivoit  à-peu-ptès  dans  le  même-temps 
que  S.  Jérôme  >  dit  pareillement  que  les  Francs  étoient  dans  le  voifinage- 
oe&  Saxons  -,  &  en  divers  endroits  de  fort  hiftoiie  il  les  fuppofe  encore: 
*aifins  des  Allemans.  ' 
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Procope ,  au  i  Livre  de  fon  Hiftoire ,  Chapitre  1 1 ,  dit  que  le  Rhin  fe 
jette  dans  l'Océan,  Se  que  fon  embouchure  eft  environnée  de  maraisi  que 
c'étoit-li  qu'habitoient  autrefois  les  Germains  que  l'on  appelle  prcfente- 
ment  les  Francs.  C'éroit  donc  vers  la  partie  intérieure  du  ichin  que  les 
Francs  étoient  établis  ;  Se  c'eft  avec  raifon  qu'on  voit  dans  les  Tables  de 
Peutinger  le  pays  qui  répond  au  Bas  -  Rhin  diftinguc  par  le  nom  de 
France. 

CHAPITRE  III. 

Quelles  étoient  les  Nations  différentes  à  qui  Von  donnoit  en 
général  le  nom  de  Francs. 

CEs  Nations  fe  trouvent  diftin&eraenr  marquées  dans  les  anciens 
Hiftoriens.  C 'étoient  les  Saliens ,  les  Celtes ,  les  Sicambres ,  les 
Altuaires  ou  Chaltuaires  ,  les  Chérufques ,  les  Bru&eres ,  les  Ampfiva- 
res ,  les  Chamaves ,  les  Cauches  ou  Cayces  &  les  Fnlier.s.  Il  y  en  avoir 
d'autres  moins  confidérablcs  comme  lés  Teucteres ,  les  Ulipeces ,  les 
Tubantes ,  &c.  On  ne  parlera  ici  que  des  principales. 

i°.  Les  Saliens  font  li  connus  pour  avoir  ère  du  nombre  des  peuples 
appelles  Francs  ,  qu'il  n'eft  pas  nécellàire  de  s'étendre  pour  le  prouver. 
L'empereur  Julien  dans  fa  Lettre  aux  Athéniens  ;  Ammien  Marcelhn 
au  XVII  Liv.  de  fon  Hiiloire,  Chap.  8  \  Zozimc  au  Livre  III  »  le  pocce 
Claudien  dans  fon  Pocme  fur  Us  louanges  de  Stiiicon  ,  Se  l'Orateur  Liba- 
nius  parlent  des  Saliens ,  Se  les  nomment  Francs.  ^ 

i°.  Sulpice  Alexandre ,  au  IV  Livre  de  fon  Hiftoire,  dit  qu'Arbogafte 
ayant  pane  le  Rhin  avec  une  armée ,  ravagea  le  pays  des  Bruderes  qui 
étoient  proche  des  bords  de  ce  fleuve  ,  ainfi  qu'un  village  qui  apparte- 
noit  aux  Chamaves  ;  qu'il  ne  fut  point  attaqué  dans  cette  expédition  ,  û 
ce  n'eft  qu'un  petit  nombre  d' Ampjivares  Se  de  Celles  conduits  par  Mar- 
comer  parurent  fur  le  haut  des  collines.  Colletto  ergo  exercitu  transgrtjfus 
Rhenum ,  Brucleros  ripa  proximos ,  pagutn  etiam  quetn  Chamavi  incolunt , 
dipopulatus  efi  -,  nu  I/o  unquam  adverfantt  mfi  quod  pauci  Ampjivarii  Cel- 
tique y  Marcomcrc  duce ,  in  ulurtonbus  collium  jugis  apparuere. 

Nazaire,  dans  fon  Panégyrique  de  Conftantin,  parle  des  Bruderes, 
des  Chamaves  Se  des  Chérufques.  On  pourroit  citer  encore  plusieurs  au- 
tres autorités  ,  comme  celle  de  Sidoine  Appollinaire  qui  fait  mention 
des  'bruclcres  ,  celle  d'Eumenius  qui  parle  des  Chamaves ,  &c. 

3°.  Le  poète  Claudien  ,  dans  le  Pocme  qu'il  a  fait  à  la  louange  de 
Stilicon  ,  nomme  les  Sicambres  avec  les  Saliens  5e  les  Cauches  ou  Cay- 
ces ,  ut  Saliusjam  rura  colat ,  JUxofqut  Sicambri  in  faUem  curvtnt  gla- 
dios  ,  Sec. 
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On  volt  auflî  les  Sicambres  nommes  dans  un  Pocme  de  Sidoine  Ap- 
pollinaire  adrefle  à  Confauius: 

Franco  rum  &  ptnuijjîmas  paludes 
Jntrares ,  vtntranùbus  Sicambris  , 
Solis  moribus  inter  arma  tutus. 

«  Vous  pourriez  pénétrer  jufquesdans  les  marais  les  plus  reculés  des 
>»  Francs ,  &  paraître  fans  armes  au  milieu  des  Sicambres  armés  ;  ils  ne 
»  pourraient  s'empecher  d'honorer  votre  vertu ,  quand  même  elle  ferait 
»»  votre  feule  défenfe.  » 

4°.  Aromien  Marcellin ,  au  XX  Livre  de  fon  Hiftoire  ,  parle  des  AL- 
tuaircs  comme  faifant  partie  de  la  nation  des  Francs.  Julien ,  dit- il ,  ayant 
palTc  le  Khin ,  pénétra  auffi-tôt  dans  le  pays  des  Francs  que  l'on  nomme 
Altuairts. 

5°.  Eumenius ,  dans  fon  Panégyrique  de  Conftantin ,  parle  des  Cka- 
maves  Se  des  Frijttns. 

6°.  Dans  la  Table  de  Peutinger  ,  au  pays  qui  répond  a  la  partie  infé- 
rieure du  Rhin  du  côté  de  l'Allemagne,  on  lit  ces  mots  :  Chauci ,  Ampjt- 
varii ,  Cherufci ,  Chamavi  qui  &  Franci  \  les  Chauques ,  les  Ampfivaires, 
les  Chérufques ,  les  Chamaves  que  l'on  nomme  aulfi  Francs. 

Nous  avons  dît  qu'il  y  avoit  de  moindres  Nations  que  celles-là  que 
l'on  comprenoit  encore  fous  le  nom  de  Francs.  Tels  étoient  par  exemple 
les  Teudteres  &  les  Ufipetes  ou  Ufipiens  qui  furent  vaincus  par  Jules- 
Céfar ,  &  qui  fe  retirèrent  vers  les  Sicambres.  Ceux-ci  les  reçurent  parmi 
eux  ,  &  leur  donnèrent  des  terres.  On  n'entend  plus  parler  d'eux  dans 
aucune  Hiftoire  ni  dans  aucune  Géographie  depuis  le  règne  de  Vef- 
pafien,  fans  doute  parce  que  s'étant  infenfiblemeur<onfondus  avec  les 
Sicambres ,  ils  ne  firent  plus  qu'un  même  Peuple  avec  eux  ,  8c  ne  furent 
plus  connus  que  fous  le  même  nom. 

CHAPITRE  IV. 

De  l'Origine  du  nom  de  Franc. 

ON  voit  dans  la  Chronique  de  Sigebert  deux  opinions  différentes 
fur  l'origine  du  nom  de  Franc.  Selon  la  première ,  ce  fut  l'Empe- 
reur Valentinien  qui  nomma  ainfi  les  peuples  de  Germanie  qui  s'étoienr 
d'abord  appelles  ÎTroycns  ou  Anttnoridts  &  enfuite  ~5icambrcs  ;  &  la 
rai  fon  qui  porta  ce  Prince  à  les  nommer  ainfi ,  c'eft  que  ce  terme  ex- 
priment h  férocité  naturelle  de  cette  Nation.  Hincraar  &  quelques  autres 
ont  adopté  cette  opinion ,  qui  eft  infoutenable  >  puifqu'il  eft  démontré, 
camme  on  l'a  vu ,  que  ce  nom  de  Franc  a  été  connu  des  Romains  long- 
temps avant  le  règne  de  Valentinien. 


cKcij  DISSERTATION. 

jSelon  la  feconde  opinion ,  les  Peuples  dont  nous  parlons  prirent  ce 
nom  à  caufe  d'un  de  leurs  Chefs  qui  le  nommoit  Francion.  Mais  il  n'y 
a  aucune  preuve  que  ces  Nations  riment  toutes  gouvernées  par  un  même 
Chef  j  &  l'on  ignore  quels  étoient  les  Chefs  qui  les  gouvernoient  au 
commencement  du  règne  de  Valérien ,  lorfque  ce  nom  commença  à  être 
en  ufage.  Aucun  Hiftorien  de  ces  temps-là  n'a  parlé  de  ce  Francion. 

Libanius  prétend  qu'on  appella  d'abord  ces  Peuples  Fracli  d'un  mot 
Grec  ff«t«  qui  fignihe  armés  ,  &  enûiite  par  corruption  Franci.  Mais 
cette  étymologie  paroît  être  une  fimple  cctpje&ure  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment dans  l'Hiftoire. 

lfaac  Pontanus  aflure  que  de  même  que  les  Germains  qui  croient  au- 
delà  de  l'Elbe  furent  appelles  Saxons  à  caufe  des  courtes  épées  qu'Us 
portoient ,  &  qu'on  nommoit  en  leur  langue  Sachs  ou  Sas ,  comme  Ta- 
cite Se  Windicxind  le  difent  exprelTémeat  -,  ainfiles  Peuples  qui  ctoient 
de  l'autre  côté  de  l'Elbe  furent  appelles  Francs  &  caufe  de  leurs  haches  ou 
javelots  qu'ils  nommoient  Francifques.  Mais  Tacite  qui  décrit  ces  jave- 
lots ,  dit  qu'ils  les  nommoient  Frameas  dans  leur  langue.  Ainfi  il  n'eft 
pas  vrai  qu'ils  les  nornmaflent  Francifaues.  Et  il  y  a  plutôt  lieu  de  croire 
que  les  Francs  donnèrent  à  leurs  armes  le  nom  qu'ils  portoient ,  que  de 
penfer  qu'ils  prirent  celui  de  leurs  armes. 

D'autres  font  venir  le  nom  de  Franc  du  mot  Frangh ,  qui  lignifie 
un  homme  hardi  &  féroce.  Philippe  Cluvier  ,  célèbre  Géographe ,  le 
fait  venir  du  mot  Allemand  Franck  ,  qui  fignifie  libre.  Il  paroît  en  etfcc 
que  les  Peuples  dont  nous  parlons  commencèrent  à  le  porter  dans  le 
temps  qu'ils  faifoient  les  plus  grands  efforts  pour  défendre  leur  liberté 
contte  les  Romains  ;  c'eft-a-dire ,  dans  les  dix-huit  ans  qui  s'écoulèrent 
depuis  l'an  a  j  5 .  qui  fut  le  premier  du  règne  de  l'Empereur  Maximin  , 
jufques  à  l'an  1.5.5.  qui  fut  le  premier  du  règne  de  Valerien  j  car  comme 
ce  nom  ne  paroît  pas  encore  dans  l'Hiftoire  l'an  1 5  5 .  &  que  l'on  com- 
mence à  l'y  trouver  pour  la  première  fois  Tan  x  5  5 .  il  faut  qu'ils  l'ayent 
pris  dans  le  courant  des  dix  huit  années  qui  s  écoulèrent  entre  ces  deux 
époques.  Or  ils  fourinrent  dans  ce  temps-là  une  guerre  fanglante  contre 
l'Empereur  Maximin  qui  les  accabla,  &  ils  Erent  enfuite  des  cxcurfions 
dans  les  Gaules  après  la  mort  de  cet  Empereur,  pour  fe  relever  &  pour 
fe  venger  de  l'opprcflion  qu'ils  avoient  (bufferce.  C'étoit  certainement 
un  temps  très  propre  pour  prendre  un  nom  qui  marquât  tout  le  zele 
qu'ils  avoient  pour  la  confection  de  leur  liberté. 

Jufqu'ici  nous  avons  montré  que  les  Francs  étoient  originairement 
des  peuples  de  Germanie  qui  habitoient  le  pays  (îtué  entre  l'Océan , 
l'Elbe  ,  le  Mein ,  &  cette  partie  inférieure  du  Rhin  qu'on  nomme  U  Bas* 
Rhin  \  qu'ils  avoient  d'abotd  porté  le  nom  de  Germains  ,  &  qu'enûiite 
ils  s'étoient  appellés  Francs. 

Nous  venons  de  rapporter  les  différentes  origines  ou  érymologies  que 
l'on  a  donné  de  ce  mot  de  Francs.  Voyons  préfentement  celle  que  l'on 
donne  à  celui  de  Germains. 

Tacite 
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Tacite  nous  apprend  que  ces  Peuples  furent  d'abord  appelles  Tungri , 
enfuite  Germani.  Ainfî ,  félon  cet  Auteur ,  leur  premier  nom  fut  celui  de 
Tungri  ;  le  fécond  fut  Germani ,  qui ,  comme  nous  l'avons  montre ,  fut 
changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Francs. 

Strabon  allure  que  le  nom  de  Germains  leur  fut  donné  par  les  Ro- 
mains ,  parce  que  ce  mot  dans  k  langue  Romaine  fignifie  frères  \  foit 
parce  qu'ils  vivoient  enfemble  comme  frères  ,  foit  enfin  parce  qu'ils  fe 
refiembloient  tellement  entr'eux  pour  la  taille ,  pour  la  figure  &  pour  la 
couleur  des  cheveux  qui  croient  ordinairement  blonds ,  qu'on  les  auroit 
pris  pour  les  enfans  d'un  même  père. 

Mais  Rhenanus  &  Jufte-Liple  ont  rejette  toutes  ces  conjectures,  & 
ils  prétendent  avec  plus  de  vraisemblance  que  le  mot  Latin  Germanus 
appliqué  aux  peuples  de  Germanie  n'a  aucun  rapport  à  celui  quf  fignifie 
frère ,  Se  qu'il  eft  compofé  de  deux  mots  de  la  langue  Teutonique  GerSc 
man ,  dont  le  premier  fignifie  guerre  Se  le  fécond  homme ,  en  forte  que  la 
jonction  de  ces  deux  mots  ne  veut  dire  autre  chofe  qu'homme  de  guerre, 
homme  belliqueux. 

Tacite  femble  autorifer  cette  étymologie ,  lorfqu'il  dit  que  le  mot  de 
Germanie  étoit  nouvellement  inventé  \  que  ceux  qui  panèrent  les  pre- 
miers le  Rhin  pour  faire  des  excurfions  dans  les  Gaules ,  s'appellerent 
d'abord  Tungres  Se  enfuite  Germains  -,  que  ce  derniet  nom  avoit  fait 
infenfiblement  difpatoître  le  premier  que  la  crainte  qu'ils  avoient  ins- 
pirée i  leurs  ennemis  le  leur  avoit  fait  donner ,  Se  que  ce  nom  avoit  été 
ciré  de  leur  propre  langue.  Carc'eftce  que  fignifie  ce  partage  de  Tacite; 

Germania  vocbulum  recens  &nuper  auditum ,  quoniam  qui  primi  Rbe- 
num  transgrejji  Galles  expulerunt ,  tune  Tungri ,  nunc  Germani  vocati. 
Jta  Nationis  nomen  non  Gentis  evanuiffe  paulatim ,  ut  omnes  primùm  à    Tacir.  de  morik 
yïBorum  ore  ob  metumymox,  àfeipjts  invento  nominet  Germani  vocarentur.  Gennanorun). 

CHAPITRE  V. 

De  l'Origine  des  Germains  qui  furent  enfuite  appelles  Francs. 


COmme  la  curiofité  des  hommes  n'a  point  de  bornes  ,  on  ne  s'eft 
pas  contenté  de  (avoir  que  les  Françs  avoient  été  d'abord  des 
neunles  de  Germanie.  On  a  demandé  encore  d'où  croient  venus  ces  nen- 


cion  ,  quelques-uns  ont  dit  que  les  Gaulois  avoient  envoyé  des  colonies 
au-deia  du  Rhin ,  qui  avoient  infenfiblement  peuplé  les  vaftes  contrées 
de  la  Germanie.  Dans  cette  fuppofition  on  répondroit ,  que  les  Germains 
appellés  Francs  n'étoient  dans  leur  origine  que  de  véritables  Gaulois , 
dont  les  defeendans  fe  trouvèrent  établis  au-delà  du  Rhin ,  Se  qui  ayant 
Tome  I.  b  b 
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enfuice  reparte  ce  fleuve  pour  rentrer  dans  les  Gaules  ,  Croient  venus 
dans  le  pays  de  leur  origine.  Mais  il  faut  voir  fi  cette  fuppofttion  eft 
fondée. 

Il  eft  certain  que  de  nombreufes  Goloniesdes  Gaulois  avoienc  autre- 
fois paffé  le  Rhin  pour  aller  s'établir  dans  le  pays  qu'on  appella  depuis 
Germanie.  Tite-Live  le  dit  exprelRment  au  cinquième  livre  de  fa  pre- 
mière Décade ,  où  il  raconte  que  fous  le  règne  de  Tarquin  le  vieux , 
Ambigatus ,  Roi  des  Celtes  qui  avoienr  établi  dans  le  Berry  le  fiége  de 
leur  Empire ,  voulant  décharger  fon  Royaume  de  la  prodigieufe  multi- 
tude de  peuple  dont  il  étoit  rempli ,  envoya  de  nombreufes  Colonies  au- 
delà  du  Rhin. 

Mais  la  queftion  eft  de  favoir  (i  ces  Colonies  s'établirent  dans  cette 
partie  de  la  Germanie  qui  eft  entre  l'Océan ,  l'Elbe ,  le  Mein  &  le  Rhin , 
ou  fi  elles  s'établirent  du  côté  du  Haut  Rhin. 

Si  elles  s'établirent  du  côté  du  Bas-Rhin ,  il  eft  hors  de  doute  que  les 
Francs  étoient  de  véritables  Gaulois  dans  leur  origine  :  mais  fi  ce  pays 
ne  fut  jamais  habité  que  par  des  Germains  établis  dans  ces  contrées  de 
temps  immémorial  ;  fi  les  Colonies  Gauloifes  dont  il  s'agir  n'allèrent 
jamais  que  du  côté  du  Haut-Rhin ,  alors  les  Francs  ne  feront  phis  que 
des  Germains  dans  leur  origine  -,  les  Bavarois ,  ainfi  que  les  autres  peu- 
ples dont  le  pays  répond  à  ce  que  nous  appelions  te  Haut-Rhin  ,  feront 
au  contraire  defeendus  des  anciens  Gaulois  :  &  il  fera  vrai  de  dire  que  fi 
-ta  Germanie  prife  du  côté  du  Bas-Rhin  a  donné  les  Francs  à  la  Gaule  , 
celle-ci  en  récompenfe  aura  donné  au  pays  qui  répond  à  la  partie  fupé-: 
rieure  du  Rhin  les  ancêtres  de  ceux  qui  l'habitent. 

Or  cetre  opinion  n'eft  pas  fans  quelque  apparence  de  vériré. 

i°.  Les  plus  anciens  Auteurs  ,  tels  que  Poflidonius ,  Céfar ,  Tite-Live, 
Strabon  &  Tacite ,  conviennent  que  les  Colonies  Gauloifes  s'établirent 
dans  le  pays  qui  répond  à  la  partie  fuperieurc  du  Rhin  ,  &  aucun  d'eux 
fle  les  place  dans  le  pays  que  lès  Francs  ont  mcomeftablement  habité  du 
côté  du  Bas-Rhin. 

Tite  Live  allure  que  les  premières  Colonies  dès  Gaulois  s'établirent 
dans  le  pays  où  fe  trouve  la  forçt  Htrcynia.  Poflidoniqs ,  ce  fameux 
Stoïcien  dont  parle  Cicéron  ,  dit  la  même  chofe  dans  un  partage  que 
Strabon  rapporte  dans  fon  feptieme  Livre.  Céfar  &  Tacite  le  difentpa- 
reillemenr  ;  &  Céfar  place  la  forêt  Hercynia  -non  dans  le  pays  qui  répond 
au  Bas-Rhin ,  mais  dans  celui  qui  répond  à  li  partie  fupérieure  ne  ce 
fleuve  :  au  contraire ,  quand  il  parle  des  forêts  dont  le  pays  des  Francs 
ctoit  rempli ,  il  leur  donne  d'autres  noms  que  celui  d' Hcrcynia.  Celle 
qui  féparoit  le  canton  des  Chirufques  d'avec  celui  des  Cartes  s'appelle 
dans  Céfar  Sacenis.  Strabon  en  nomme  d'autres ,  dont  l'une  s'appelloit 
Gabnta  i  &  toutes  ces  forets  font  marquées  comme  étant  dans  le  pays 
habité  par  les  Chérufques ,  les  Cattes ,  les  Bructeres  ,  les  Frifiens.  Les 
anciensGéographes  les  diftineuenr  même  pofitivement  de  la  forêt  ffercy- 
nia ,  où  les  Colonies  Gauloifes  s'étoient  établies.  D'où  l'on  peut  conclure 
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que ,  ielon  ces  anciens  Amènes ,  donc  le  témoignage  eft  d'un  Ct  grand 
poids ,  les  Colonies  Gauloifes  qui  paflerem  le  Rhin  ne  s'établirent  point 
dans  le  pays  des  anciens  Germains  qui  prirent  le  nom  de  Framcsidtfk-k- 
dire,  dans  le  pays  qui  répond  i  la  partie  inférieure  du  Rhin. 

H  y  a  même  une  taifon  de  croise  qu'elles  n'allèrent 
etabliilemem  de  ce  côté-la ,  putfque  dansle&defcriptians  que  les  anciens 
Auteurs  nous  ont  biffées  de  la  Germanie ,  le  coté  du  Ras-Rhin  nous  eft 
repréfenté  comme  un  pays  affreux  8c  prefque  inacceflîbie  à  caufe  des 
marais  dont  il  eft  rempli  ;  un  pays  qui  ne  pouvoir  gueres  être  habite  que 
par  un  peuple  qui  y  étok  né  »  Se  qui  s'y  éioir  formé  de  temps  immémo- 
rial. Il  n' croit  donc  pas  naturel  que  des  Colonies'  nouvelles  cherchaflenr 
£  s'y  établir.  Les  mêmes  Auteurs  au  contraire  nous  repréfenterrr  le  côté 
du  Haur-Rhin  comme  un  pays  riche,  fertile ,  abondant ,  Oc  qui  pouvoir 
renter  les  Peuples  voiiins  d'y  envoyer  des  Colonies. 

Il  eft  vrai  que  Dion  Camus  fetiible  cike  que  les  Gaulois  s'établirent 
dans  la  Germanie  non- feulement  du  côté  ds  Haut- Rhin ,  mais  encore 
de  l'autre  coté  félon  ronce  la  longueur  de  ce  fleuve.  Mais  fou  autorité 
eft  combarme  par  celle  des  Ecrivains  que  nous  venons  de  citer ,  Se  donc 
le  témoignage  paroît  préférable  au  fi  en.  On  peut  même  dire  qu'il  n'eft 
pas  cercain  que  Dion  Caflius  parle  de  ces  anciennes  Colonies  de  Gaulois 
qui  avoient  paffé  le  Rhin  pour  chercher  un  établiirement  dans  la  Germa- 
nie :  mais  quand  il  en  parleroit  ,  il  faudrok  encore  s'en  tenir  1  ce  que 
difent  Tite-Live ,  Céfar ,  Sttabon  Se  Poffidonius ,  qui  placent  ces  an- 
ciennes Colonies  Ganloifes  vers  la  forêt  Htrcynia ,  St  qui  nons  aûurent 
en  même-temps  que  cette  focèt  occupok  le  pays  qui  répond  à  la  partie 
fupérieure  du  Rhin. 

L'an  1 7 1 5 .  le  célèbre  Leibnicz  pnblia  une  Dissertation  fax  l'origine  dts 
francs ,  ou  il  les  fak  fortir  comme  nous  de  l'ancienne  Germanie  :  mais  il 
prétend  que  ces  Peuples  furent  d'abord  établis  proche  la  mer  Baltique 
entre  l'Elbe  Se  l'Odier ,  où  ils  demeurcrenr  juiqu'au  temps  de  l'Empereur 
Marc- An  ton  in  ;  que  de4a  tb  s'avancèrent  dans  le  pays  que  nous  no  ro- 
nrons aujourd'hui  Brunfmck  ,  Htfft ,  HaforfUJ,  Turtngt  y  Framxanit , 
où  ils  demeurèrent  jutques  au  temps  de  l'Empereur  Valérien  •>  qu'alors 
ils  fe  rapprochèrent  encore  plus  du  Rhin ,  qu'ils  panèrent  en  fuite  pour 
venir  s'établir  dans  les  Gaules.  On  voit  que  ce  Savant  qni  croit  penfion- 

c  biens 


narre  de  lia  Maifon  de  Brunfwick ,  étok  bien  ai»  de  taire  fa  cour  à  fes 
Martres ,  en  leur  apprenant  que  tes  François  ét oient  defceftdus  des  an- 
ciens habitant  de  leurs  Etats. 

Mais  fon  opinion  ne  paroît  pa9  auffi  folide  qu'elle  étok  Harteufe 
pour  la  Maifon  de  BnsrriVick.  Ce  voyage  des  Francs  qni  reuemble 
a- peu- prés  i  celui  des  Ifraëlites  depuis  I'kgypte  jufqu'à  la  Terre  pro- 
mife ,  n'a  aucun  rondement  dans  les  anciennes  H  i!  Urnes.  Tacke  appelle 
les  Germains  donc  nous  patrons  /ndigenas ,  c'eft- a-dire ,  des  peuplas  nés 
Se  formés  dans  le  pays  qu'ils  habkeienu  On  ne  s'étoit  point  encore  avifc 
de  les  tajre  venir  de  la  mer  Baltique. 
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A  l'égard  du  féjour  qu'ils  firent ,  fclon  M.  de  Leibnitz  ,  dans  la  HefTe,' 
le  pays  de  Brunfwitk  &  de  Lur.ebourg,  on  convient  que  les  Caïus  oc- 
cupoienr  la  Hefle  ,  &  que  les  Cliêrufques  occupoient  le  pays  de  BrunC- 
wick.  Mais  les  Cottes  &  les  Ckérufques  n  croient  pas  tous  les  Francs  dont 
l'Empire  s'ércndoit  depuis  le  Bas- Rhin  jufqucs  a  l'Elbe  &  à  l'Océan. 

M.  de  Leibnitz  s'clt  fervi  d'un  Auteur  anonyme  qui  a  écrit  une  Géo- 
graphie en  cinq  Livres,  pour  prouver  que  les  Francs  étoient  venus  des 
bords  de  la  mer  Baltique.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  Auteur  inconnu 
étoit  un  Got  qui  éenvoit  à  Ravenne  vers  le  neuvième  fiecle  >  car  il  parle 
d'Ifidore  de  Séville  ,  qu'il  appelle  par  ignorance  IJîdorum  Yfpan'unj'tm  , 
au  lieu  de  dire  ifidorum  HifpaUnftm.  Il  dit  que  de  fon  temps  la  nation 
des  Normans  étoit  déjà  très- célèbre  ;  ce  qui  ne  peut  gueres  fe  rapporter 
qu'à  la  fin  du  huitième  fiecle  ou  au  commencement  du  neuvième.  11 
luppofe  au  quatrième  Livre  que  les  François  n'étoient  établis  qu?  dans 
la  Gaule  Belgique-  Il  aflurc  que  pour  faire  fa  Géographie  ,  il  a  confultc 
les  livres  des  Savans  de  la  Nation  qu'il  appelle  des  l'hilofophes  Gots.  On 
ne  peut  donc  le  regarder  que  comme  un  Auteur  fans  confequence ,  dont 
l'autorité  ne  peut  jamais  balancer  celle  des  Ecrivains  que  nous  avons 
cités ,  &  qui  le  furpalloient  inconteftablement  en  antiquité  &  en  con- 
noiflànces. 

C'eft  cependant  fur  le  témoignage  d'an  pareil  Auteur  que  M-  de  Leib- 
nitz  a  entrepris  de  faire  venir  les  Francs  de  la  mer  Baltique.  Il  n'ett  pas 
même  certain  que  cet  Auteut  ait  dit  ce  que  M.  de  Leibnitz  lui  attribue  , 
puifque  le  fens  que  M.  de  Leibnitz  donne  au  paflage  de  cet  Auteur  dé- 
pend abfolument  de  celui  qu'on  doit  donner  à  ces  mots ,  Lintam  Fran- 
corum ,  qui  fîgnifie ,  félon  M.  de  Leibnitz ,  la  nation  ou  la  lignée  des 
Francs ,  &  félon  d'autres ,  la  dernière  frontière  des  Francs.  Or  l'on  voie 
quelle  différence  réfulte  de  ces  deux  interprétarions.  On  aura  pu  dire 
que  le  pays  qui  eft  au-delà  de  l'Elbe  étoit  la  frontière  des  Francs ,  fans 
dire  que  lanarion  des  Francs  fut  établie  au-delà  de  l'Elbe.  M.  de  Leib- 
nirz employé  encore  le  rémoignage  d'un  certain  Nigellus  qui  écrivoic 
en  vers  fous  Louis  le  Débonnaire ,  &  qui  n'a  par  conféquenr  aucune 
autorité ,  pour  décider  un  fait  de  cette  nature  contre  le  témoignage  des 
plus  anciens  &  des  plus  îlluftres  Ecrivains  de  l'Hilloire.  Plufieurs  Auteurs 
ont  confondu  les  Palus  Mtotidcs  avec  la  mer  Baltique  ;  ce  qui  donne 
occafion  à  M.  de  Leibnitz  de  faire  ce  raifonnement.  Quelques  Ecrivains 
afTurent  que  les  Francs  vinrent  des  Valus  Miotidts  s'établir  fur  les  bords 
du  Rhin  \  d'autres  enrendent  la  mer  Balrique  par  les  Palus  Miotiits  : 
il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les  Francs  qui  vinrenr  fur  les  bords  du 
Rhin ,  étoient  établis  vers  la  mer  Balrique.  Mais  ce  raifonnement  ne  peut 
avoir  aucune  force  y  fi  ceux  qui  font  venir  les  Francs  foit  des  Palus  Mco- 
tides ,  foit  de  la  mer  Balrique  »  fe  trompent  également.  Or  nous  avons 
prouvé  qu'il  eft  impoflible  de  montrer  qu'ils  ioient  jamais  venus  de  Ci 
loin.  Procope  même  cité  par  M.  de  Leibnitz  pour  avoir  fâir  venir  les 
Francs  des  Palus  Mcotides ,  étoit  bien  éloigné  de  cette  opinion  y  puifque 
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Us  marais  dont  il  parle  au  Livre  I.  Chapitre  1 1.  ne  font  point  les  Palus 
Aicoùdts  ,  mais  les  marais  dont  le  pays  du  Bas-Rhin  étoit  rempli ,  où  il 
dit  que  les  Francs  croient  établis  de  tout  temps ,  primitùs  habitajpt. 

Il  elt  inutile  de  s'étendre  davantage  pour  chercher  l'origine  de  ce» 
Germains  établis  du  coté  du  Bas- Rhin ,  qui  portèrent  le  nom  de  Francs. 
Il  fuffit  de  favoir  qu'ils  fortirent  de  cette  partie  de  la  Germanie  qui 
eft  comprife  entte  l'Océan  ,  l'Elbe ,  le  Mein  fie  le  Bas-Rhin ,  pour  venir 
former  dans  les  Gaules  la  Monarchie  Françoife.  La  feule  conformité  de 
leurs  mœurs  avec  celles  des  Germains  décrire  par  Tacite ,  indépendam- 
ment des  autres  preuves  que  nous  en  avons  données  ,  fuffiroit  peut  ren- 
dre à  cet  égard  leur  origine  indubitable,  ainfi  que  M.  TAbbé  de  Vettot 
l'a  montré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres. 

CHAPITRE  VI. 

Abrégé  de  l'Hifloire  des  Francs ,  depuis  Jules-Céfar ,  jufqu'â 

V  établiffemcnt  de  la  Monarchie  Françoife  dans 

les  Gaules. 
■i  .  ■  ,  ■  '.''i  i  î- 

ON  peut  divifet  en  trois  parties  l'Abtégé  de  cette  Hiftoire.  La- 
premiere  contiendra  ce  qui  s'eft  parte  depuis  Jules-Céiàr ,  jufqu'au 
temps  où  les  Germains  ,  établis  du  côté  du  Bas-Rhin,  commencèrent  i 
porter  le  nom  des  Francs.  La  féconde  ,  ce  qui  s'eft  parte  depuis  que  le 
nom  de  Franc  fut  en  ufaee ,  jufqu'au  temps  où  les  Francs  commencèrent, 
à  avoir  des  Rois  dont  la  luite  fie  les  noms  font  connus.  La  rroifierae  en- 
fin ,  ce  qui  s'eft  patte  depuis  les  Empereurs  Valentiniep  fie  Théodofe  le! 
Grand  ,  jufqu  a  la  mort  de  Childetic  fie  aux  comraencerneas  de  CWyj».  . 
•  . .  .  .  f  •  j  :  .. .         j  1       ;       f.,   •     ■  j 

Abrégé  de  rHiJtoire  des  Francs  ,  depuis  Jules  -  Céfar  ,  juf> 
au  'au  temps  où  ces  Peuples  commencerons  à  porter 
le  nom  de  Francs. 

Jules-Céfar  nous  a  décrit  lui-même  les  évenemens  de  la  guerre  qu'il 
entreprit  contre  Ariovifte ,  Roi  de  Germanie.  Mais  parmi  les  différente» 
Nations  Germanique*  qu'il  eut  i  combattre  dans  cette  guerre  „  on  n'en 
Yoit  aucune  de  celles  qui  compofoient  les  Nations  connues  depuis  fou*: 
le  nom  de  Francs  :  ce  qui  ne.  doit  pas  peroîrre  fur  prenant ,  puisqu'il  eft 
dit  qu' Ariovifte  ayant  parte  le  Khin ,  entra  dans  le  pays  des  Siauanitns , 
que  nous  Appelions  aujourd'hui  la  Franche-Comté.  Or  ce  pays  répond 
évidemment  a  b  partie  fupérieure  du  Rhin  i  fie  par  conféquent  Atiovifte 
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ne  régnoir  pas  dans  le  pays  qu'habitoient  les  Nations  connues  depuis 
fous  le  nom  de  francs  ,  qui  répondoit ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  à  la 
partie  intérieure  du  Rhin.  Ainh  il  n'ell  pas  étonnant  que  dans  la  pierre 
d'Anovilte,  on  n'entende  parler  ni  des  Canes ,  ni  des  Maliens ,  ni  des  Si- 
cambres ,  ni  des  Chêrufquts  ,  ni  enfin  d'aucun  de  ces  Peuples  qui  ont  été 
connus  depuis  fous  le  nom  de  Francs.  Le  côté  du  Bas  -  Rhin  que  ces 
Peuples  habitoient  étoit  tranquille ,  dans  le  temps  que  tout  étoit  en  fen 
du  coté  du  Haut  -  Rhin.  Cependant  les  Suéves  ,  <' 
croient  les  Cattes ,  commencèrent  à  remuer  dès  ce  o 
appris  la  défaite  d'Ariovifte  ,  ils  n'oferent  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre les  Romains.  Tous  les  Belges,  à  l'exception  des  Rémois ,  s'etant  en- 
fuite  révoltés  ,  Céfar  marcha  conn'eux.  Alors  il  ne  fe  trouva  plus  fépare 
du  pays  des  Francs  que  par  le  Rhin  -,  cV  ceux-ci  effrayés  des  progrès  de 
ce  Conquérant  ,  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  lui  demander  la 
paix  :  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps  -■,  6c  quelques  pillages  qu'ils  vin- 
rent faire  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  obligèrent  Céfar  de  les  atraquer.  Ils 
perdirent  une  bataille  qui  fe  donna  vers  l'endroit  où  la  Meufe  fe  jette 
dans  le  Rlùn.  \ 

Apres  ce  combat ,  Céfar  prit  la  réfolutiou  de  pafTer  le  Rhin.  Les  Sicam- 
bres fe  cachèrent  dans  leurs  forêts  ,  &  n'oferent  paroîrre  devant  lui.  Il 
retourna  dans  les  Gaules  ,  6c  fut  encore  obligé  de  repafler  le  Rhin.  Mais 
jamais  il  ne  demeura  long  -  temps  au-delà  de  ce  fleuve  ,  6c  il  ne  pénétra 
pas  fort  avant  dans  le  pays  ennemi ,  par  la  crainte  que  fon  armée  ne  pérît 
dans  des  forets  6c  des  marais  impraticables.  On  peut  remarquer  encore, 
que  les  Teuéteres  &  les  Ufipeteslui  ayant  demandé  des  rerres  dans  le» 
Gaules ,  où  ils  vouloient  s'établir ,  en  lui  promettant  d'être  toujours  de 
fidèles  alliés  des  Romains ,  ce  grand  homme  n'y  voulut  jamais  confen- 
tir ,  craignant ,  avec  raifon ,  que  ces  Peuples  étant  une  fois  établis  dans 
les  Gaules ,  ne  pretaflent  la  main  à  leurs  compatriotes  ,  pour  les  aider  à 
en  faire  la  conquête.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ,  par  la  faute  des 
Empereurs  Romains ,  qui  n'eurent  pas  la  même  prévoyance  que  Céfar. 

Après  la  mort  de  ce  fameux  Capitaine ,  les  Sicambres ,  les  Ufipetes  Se 
les  Teucteres  rentrèrent  dans  les  Gaules  pour  les  ravager.  Ils  furprirenc 
quelques  fol'dats  Romains  qu'ih  firent  mourir.  Augufie  partit  de  Rome* 
pour  les  Tourne trre  ,  éV  pour  les  punir.  Mai»  fur  le  bruit  de  fa  marche ,  ils 
demandèrent  la  paix  ,  qui  leur  fut  accordée.  Elle  ne  fut  pas  de  durée  ; 
car  à  peine  Augufte  étoit-il  de  retour  en  Italie  ,  que  ces  Peuples  belli- 
cmeux  attaquèrent  Marcus  Lotlius  qui  commandoit  dans  les  Gaules.  Ils  le 
défirent  entièrement.  L'aigle  de  la  cinquième  légion  fut  prile  ,  3c  vingt 
Centurions  furent  faits  pnfonniers.  Horus  allure  que  ces  Barbares  les 
firent  brûler  vift. 

Ce  fat  pour  venger  un  ft  cruel  affront ,  qu'Aagufte  envoya  Drnfas 
dons  la  Germanie  ,  pour  la  réduire  en  Province  Romaine  ;  il  attaqua- 
dtt*>rd  les  Ufipetes,  enfmtc  les  Sicambres ,  les  Teucleres  ,  les  Cattes. 
Tout  plia  fous  l'effort  de  les  armes  5  6c  cette  partie  de  la  Germanie 
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fat  entièrement  fburatfe.  Drufus  étant  mort ,  Tibère  qn'Augnfte  avoir 
déjà  adopté ,  fut  envoyé  pour  le  remplacer.  Celui  -  à  porta  fes  armes 
viâorieafes  jufques  fur  les  bords  de  l'Elbe  :  mais  il  fit  la  faute  de  per- 
mettre à  quelques-uns  de  ces  Peuples  de  s'établir  au-delà  du  Rhin  ,  Se 
leur  donna  la  facilité  de  fe  joindre  a  ceux  qui  demeutoient  de  l'autre 
côté  du  fleuve ,  pour  entreprendre  la  conquête  des  Gaules  \  ce  qu'ils 
n'exécutèrent  que  long-temps  après. 

Tibère  étant  retourné  à  Rome ,  fut  remplace  par  Quintilius  Varus.  Ce 
fut  fous  fon  gouvernement  que  ces  Peuples  fatigués  de  la  domination 
des  Romains, ^entreprirent  dé  recouvrer  leur  liberté.  Ils  fe  révoltèrent, 
attaquèrent  les  Romains  ,  6c  les  défirent  entièrement.  C'eft  de  cette  dc- 
fa.te  de  Varus  dont  les  Hiftoriens  Romains  nous  ont  laifTé  des  peinture» 
fi  tragiques. 

Tibère  étoit  alors  dans  la  Pannonie  ,  d'où  Augufte  le  rappel  la  pour 
l'envoyer  dans  la  Germanie ,  venger  h  défaite  de  Varus»  Tibère  fis  ren- 
dit dans  les  Gaules  4  ■&  coimoiflant  la  valeur  de  fes  ennemis ,  il  prit  de 
plus  grandes  précautions  que  jamais ,  pour  ne  pas  commettre  encore  une 
fois ,  la  réputation  des  armes  Romaines.  Les  Germains  de  leur  côté 
it'oièrent  expofèr  leur  liberté  au  haiàrd  d'une  bataille ,  contre  un  Géné- 
ral expérimente  &  infatigable.  Ils  fe  tinrent  dans  leurs  bois  &  dans  leurs 
marais ,  où  Tibère  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  poursuivre.  H  fe  con- 
tenta de  ravager  le  plat  pays  qu'il  trouva  abandonné.  Germanicus  lui  fuc- 
céda  pende  temps  avant  la  mort  d'Auguste ,  6c  remporta  contre  les  Ger- 
mains ces  victoires  mémorables  qui  le  rendirent  û  cner  aux  Romains  ,& 
dont  on  vok  le  détail  dans  Tacite.  11  faut  remarquer  que  dans  cette 
guette  les  Germains  fuivoient  dificcens  partis  ,  les  uns  demeurant  en 

}>aix  avec  les  Romains ,  tandis  que  les  autres ,  commandés  par  Arrainius, 
es  attaquoient  ou  leur  réfiftoient  avec  courage  :  &  c'eft  fans  doute  cette 
divifion  qui  occafionna  les  guerres  civiles  que  ces  Peuples  foutinrent  les 
ans  contre  les  autres  après  le  départ  de  Gexmanicus ,  lorsqu'il  alla  rece- 
voir à  Rome  les  honneurs  du  triomphe.  Tibère ,  ravi  de  voir  que  ces 
Peuples  fe  détruifoient  eux-mêmes  ,  eut  foin  de  fomenter  leurs  divi- 
sons inreftines  ,  qui  lui  épargnoient  une  partie  des  dépordês  qu'il  eût 
-ftliu  faire  pour  les  attaquer  directement. 

Dion  Cafïïus  nous  apprend  qu'au  commencement  du  règne  de  l'Em- 
pereur Claude  les  Romains  firent  la  guerre  aux  Cattes  »  pour  leur  enlever 
«ette  Aigle  de  la  cinquième  légion  qui  étoit  toujours  demeurée  entre  les 
mains  des  Barbares  depuis  la  défaire  <de  l.olUas  ,  malgré  les  victoires 
<le  Germanicus  ;  6c  il  ajoute  que  cette  Aigle  fut  heureufoment  recouvrée. 
Mais  Claude ,  Prince  foible  6c  parefleux ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Germains.  Il  envoya  ordre  a  fes  rronpes  de 
repalfer  le  Rhin  ,  Se  de  garder  feulement  les  limites  de  l'Empire  dans  les 
Gaules.  Ils  recouvrèrent  donc  leur  liberté  fous  le  règne  de  cet  Empereur. 
ik  la  perdirent  encore  fous  l'empire  de  Galba  6c  de  Vefpafien  ,  dans  les 
guerres  qu'ils  entreprirent  fous  la  conduite  -de  ce  fameux  Civilis  dont 
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parle  Tacite.  Mais  s'ils  furent  domptés  par  la  force  >  leur  courage  ne  fat 
jamais  entièrement  abattu  \  Se  après  quelques  années  de  paix  &  de  fou- 
million ,  ils  ne  manquoient  jamais  de  reprendre  les  armes  lorfque  l'occa- 
iion  s'en  préfentoit.  Mazimin  remporta  fur  eux  de  grandes  vi&oires ,  & 
ce  fut  peu  de  temps  après  le  règne  de  cet  Empereur ,  qu'Us  commencè- 
rent i  porter  le  nom  de  Francs. 

I  L 

Abrégé  de  VHifloirt  des  Francs  ,  depuis  le  temps  où  U  nom 
de  Francs  fut  en  ufage  ijufqu'à  celui  où  ils  commencèrent  à 
avoir  des  Rois  dont  la  fuite  &  les  noms  font  connus. 

On  a  déjà  dit  que  ce  nom  commença  à  paraître  dans  l'Hiitoire  la 
première  année  de  l'Empire  de  Valérien  ,  à  l'occafion  de  la  victoire 
cju'Aurélien  remporta  fur  eux ,  n'étant  encore  que  tribun  de  la  fixicme 
légion  Gauloife. 

Quoique  cette  victoire  ne  rut  pas  fort  confidérable ,  puifqu'iln'y  eue 
que  trois  cents  hommes  de  tués  &  fept  cents  ptifonniers ,  cependant 
Vopifcus ,  qui  la  rapporte ,  nous  fait  entendre  que  les  Romains  en  con- 

Îurent  une  grande  joie ,  &  qu'ils  la  célébrèrent  par  des  chanfons ,  tanc 
ss  Francs  s'etoient  déjà  rendus  redoutables  à  ces  maîtres  du  monde ,  qui 
fe  glorifient  d'avoit  eu  fur  eux  un  fi  foible  avantage.  Gallien  en  eut 
dans  ta  fuite  de  beaucoup  plus  grands ,  à  en  juger  du  moins  par  diverfes 
médailles  de  ce  Prince  ,  ou  l'on  lit  ces  inferiptions  :  GaUienus  Germant- 
eus  y  GaUienus  Germanicus  Maxumus ,  GaUiarum  Rejluutort  Victoria 
Germanica  maxima. 

Vers  la  troifîeme  année  de  fon  Empire ,  Gallien  rut  obligé  de  quitter 
les  bords  du  Rhin ,  pour  fe  rendre  en  lllyrie  ,  afin  de  s'oppofer  aux  in- 
curfions  des  Gots  &  des  Sarmates.  Les  Francs  profitèrent  de  fon  abfence» 
pour  fe  répandre  encore  dans  les  Gaules. 

Gallien  envoya  contr'eux  fon  fils  Saloninus ,  qui  les  battit ,  à  en  juger 
par  cette  médaille  où  l'on  voit  l'image  de  Saloninus  avec  cette  infcrip» 
tion  :  Salon.  Valtrian.  Nob.  Cafar ,  viSoria  Germanica.  C'eft  le  feul  mo- 
nument que  nous  ayons  de  cette  victoire.  U  faut  même  qu'elle  n'ait  pas 
eu  de  grandes  fuites ,  puifqu'Aurélius-Vi&or ,  Euirope ,  Jprnandés  ôc 
Orofius  conviennent  que  fous  l'Empire  de  Gallien  ,  les  Francs  péné- 
trèrent jufques  dans  l'Efpaene  >  après  avoir  parcouru  &  ravagé  toutes 
les  Gaules.  Ils  furent  près  de  douze  ans  maîtres  d'une  grande  partie  de 
l'Efpagne ,  où  ils  prirent  la  ville  de  Tarragonne ,  &  oferent  même  pafler 
jufqu  en  Afrique ,  pour  y  faire  de  nouveaux  pillages. 

l'ofthume  étant  venu  dans  les  Gaules  ,  remporta  quelques  avantages 
fur  les  Francs  >  &  enfuite  il  s'attacha  à  les  gagner  s  il  fit  donc  un  traité  < 
avec  eux,  en  vettu  duquel  leurs  compatriotes  qui  étoient  allés  jufquea 
Efpagne ,  abandonnèrent  ce  Royaume  félon  toute  apparence  i  car  on  ne 
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voit  pas  qu'il  en  ayent  été  chaflcs  par  Jes  armes,  PoAhume  fe  déclara 
contre  GaÙien ,  &  marcha  en  Italie  avec  des.  troupes  qu«  les  Francs  fes 
alliés  lui  avoient  fournies.  Pendant  ce  temps- là ,  Tetuçus  qui  commaa- 
doit  dans  l'Aquitaine  ,  s'empara  de  l'Efpagne  que  les  Francs  avoient  quit- 
tée ,  fans  qu'on  puilîe  décider  s'il  le  rit  par  Tordre  de  Poftfmaie  r  ou 
contre  fon  gré  :  mais  Pofthurae  n'entra  paé  en  Italie,  parce  que  Claude 
oui  venoit  dette  élu  à  l'Empite,  l'attendoit  avec  une  puuTaniie  année  pbur 
lui  difputer  le  pallage  des  Alpes.  Il  refta donc  dans  les.  Gaules..  Tesbellios 
Pollion  ne  donne  pas  fiept  ans  de  règne  à  Pofthume  :  mais  Triftan  rapr 
porte  une  Médaille  d'or  de  ce  Prince ,  où  fe  trouve  marquée  la  dixième 
année  de  fa  put  (fonce  Tribuni  tienne  \  ce  qui  montre- qu'il  régna  an  moins 
dix  ans.  Tout  étoit  en  confusion  dans  l'Empire  :  chaque  Gouverneur  die 
Province  fe  faifok  proclamer  Empereur  par  les  troupes  qu'il  coreman» 
doit  :  il  tâchoit  de  vaincre  les  Gouverneurs  voiuas  qui  ufurpoient  com- 
me lui  cette  qualité  *,  &  lorfqu'il  défefpéroit  de  les  vaincre ,  il  les  aflo- 
cioit  à  l'Empire. 

Les  Francs  profitoient  de  ce  temps  de  confufion  Se  de  trouble ,  pour 
ravager  les  terres  de  l'Empire  Romain.  C'eft  ainfi  qu'on  les  voit  eu  guerre 
contre  Lollianus ,  contre  Victonanus ,  Se  contre  les  autres  Tyrans  qui  fe 
fuccédoient  pour  démembrer  l'Empire  Romain. 

Il  y  avoit  quelquefois  parmi  les  Romains  de  grands  homme)  de  guerre, 
qui  portoient  à  ces  Barbares  de  terribles  coups.  L'Empereur  Probus ,  par 
exemple ,  les  battit  en  pluûeurs  rencontres  \  Se  Vopifcus  nous  a  confervé 
la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Sénat  de  Rome  >  pour  lui  rendre  compte  des. 
avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  eux. 

Ils  reprirent  courage  après  la  mort  de  Probus.  Carinus  marcha  cou-, 
tr'eux  -,  Se  l'on  voit  par  des  Médailles  de  ce  Prince,  Qu'il  remporta. fur 
eux  quelques  victoires  :  mais  la  manière  dont  ils  continuèrent  la  guerre 
après  fa  mort ,  montre  bien  qu'elles  ne  furent  pas  décinves. 

Oioclctien  étant  monté  fur  le  trône  après  la  mort  de  Carinus. ,  envoya 
contre  les  Francs  Maximien  Hercule  qu'il  avoir  créé  Célar.  Maximien 
attaqua  d'abord  les  Germains  du  côté  du  Haut-Rhin ,  &  envoya  Cornu- 
fius  contre  les  Francs  qui  habitoient  du  côté  du  Bas- R  h  m.  Caraufitu  leur 
prit  plufieurs  vaifleaux  qui  infeftoient  les  mers  aux  embouchures  de  ce 
neuve. 

Maximien  revint  enfuite  contr'eux  en  perfonne  »  après  avoir  entière- 
ment donué  les  Àlleaians  vers  le  Haut-Rhin.  Le*  Francs,  fe  voyant  prêts 
d'être  accablés  par  fes  armes  victorieufes ,  demandèrent  la  pais  >  qui  leur 
fut  accordée.  11  leur  donna  même  des  terres  dans  la  Gaule  Belgique  ,  par 
une  imprudence  dont  Tibère  lui  avoir  donné  l'exemple ,  Se  qui  ht  perdre 
enfuite  aux  Romains  tout  l'Empite  des  Gaules. 

Mais  bientôt  Caraufiusqui  afpiroit  i  l'Empire ,  félon  l'ulâgedes Gou- 
verneurs Se  des  Commandans  de  ce  temps  -  là ,  fe  joignit  aux  Francs 
comte  les  Romains ,  Se  força  les  Empereurs  à  lui  accorder  le  ti«re  d' Au- 
gufte  :  ce  qui  fe  prouve  par  une  Médaille  que  le  Cardinal  Noris  a  trou- 
Tome  I.  ce 
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vée  an  trcfor  de  Médicis,  où  l'on  voit  la  figure  de  Caraufius  avec  cettô 
infcription  :  IMP.  C.  CARAUSIUS.  P.  P.  Aug.  Se  au  revers  l'image  de 
la  Paix  avec  cette  infcription  :  Pax  AUG.  G.  G. 

La  première  infcription  fignifie  Imptrator  Caius  Caraufius  Pater  Pa* 
tria  Augujhts. 

L'Empereur  Caius  Caraufius ,  pere  de  la  Patrie  &  Augufte. 

La  féconde  fignifîc  Pax  Auguflorum ,  la  Paix  des  trois  Auguftes  ;  caf 
les  trois  G.  marquent  inconteftablement  trois  Auguftes.  Or  ces  trois  Em- 
pereurs ne  pouvoient  être  alors  que  Dioclétien,  Maximien  Se  Caraufîus; 

Lorfque  le  Grand  Conftanrin  monta  fur  le  trône ,  il  y  avoir  déjà  de 
nombreufes  Colonies  de  Francs  établies  dans  les  Gaules  ,  Se  fur  -  tout 
dans  la  Gaule  Belgique.  Nous  avons  vû  que  les  Empereurs  leur  avoient 
donné  des  terres  dans  ces  Contrées.  Comme  ils  ne  les  avoient  demandées 
&  obtenues  que  fous  la  condition  d'être  alliés  de  l'Empire  Romain ,  ils 
vécurent  long-temps  paifibtes ,  Se  (ans  prendre  part  aux  querelles  des 
autres  Francs  avec  les  Romains. 

Elles  recommencèrent  des  le  temps  que  Conftantius  Chlorus ,  pere  du 
Grand  Conftantin  ,  étoit  occupe  à  ion  expédition  des  Ifles  Britanniques. 

Nous  lifons  dans  les  anciens  Panéeyriftes ,  qu'alors  les  Bruderes  ,  les 
Chamaves ,  les  Chérufques  panèrent  le  Rhin  -,  que  Conftantin  marcha  con- 
tr'eux  -y  qu'il  les  défit  ;  Se  que  lcuts  Rois ,  qu'il  avoir  fait  prifonniers , 
furent  expofés  aux  bêtes  dans  l'Amphithéâtre.  Ils  ajoutent  que  ce  Prince* 
fit  faire  un  pont  fur  le  Rhin  ,  vers  Cologne,  pour  faciliter  aux  troupe? 
Romaines  le  partage  de  ce  fleuve. 

Il  étoit  déjà  parvenu  à  l'Empire  par  la  morr  de  fon  pere ,  lorfqu'iF 
commença  cette  première  guerre,  dont  le  fuccès  lui  donna  occafion  d'inf- 
rituer  les  Jeux  Franciques ,  Se  de  porter  lui  -  même  le  nom  de  Franci- 
que ,  ainfi  qu  Omphrius  nous  l'apprend  ;  ce  qui  prouve  bien  que  les  Peu- 
ples qui  habitoient  de  l'autre  coté  du  Rhin  vers  Cologne ,  les  Brncleres , 
Us  Chamaves ,  les  Chérufques ,  étoient  connus  fous  le  nom  général  de 
Francs.  Auflî  les  Hiftoriens  Se  les  Panégyriftes  de  ces  temps-lâ  ne  les  nom- 
ment point  autrement  que  Francs ,  Se  ils  donnent  pareillement  le  nom 
de  France  à"  cette  parrie  de  la  Germanie  ,  où  le  Grand  Conftantin  étoit 
entré  en  paftànt  pour  les  aller  combattte. 

Conftantin  croyant  avoir  mis  les  Francs  hors  d'état  de  recommencer 
de  nouvelles  guerres ,  quitta  les  Gaules  pout  fe  rendre  dans  les  Ifles  Bri- 
tanniques. Mais  à  peine  fut- il  parti ,  que  les  Francs  reprirent  encore  les 
armes  pour  recouvrer  leur  liberté  ,  Se  pour  venger  la  mort  cruelle  Se 
Tgnominieufe  de  leurs  Rois.  Conftantin  fut  donc  obligé  de  revenir  dans 
les  Gaulés  pour  les  réduire.  Dès  qu'il  y  fut  arrive  ,  il  apprit  que  Maxi- 
mien commençoit  à  former  un  grand  parti  contre  lui ,  Se  que  les  troupes 
de  cer  Ufurpàteur  s'arfèmbloient  â  Atles.  H  fut  donc  obligé  de  quitter  les 
bords  du  Rhin ,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  pafler ,  pour  voler  fur  ceux  du 
Rhône,  où  il  fc  rendit  avec  une  célérité  incroyable.  Les  Ftancs  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  ,  profitèrent  de  fon  abfence ,  pour  faire  des  pillage* 


Digitized  by  Google 


DISSERTATION.  cciij 

&  des  incurfions  de  l'aucre  côte  du  Rhin  fur  les  terres  de  l'Empire. 

Conftantin  eue  bientôt  diflipe  le  parti  de  Maximien.  Il  fe  hâta  de  re- 
venir contre  les  Francs.  Son  retour  fut  fi  prompt ,  qu'ils  en  furent 
«frrayés ,  &  qu'ils  regagnèrent  au  plutôt  les  lieux  les  plus  inacccflibles  de 
leurs  pays. 

Conftantin  voulant  les  en  faire  fortir  >  eut  recour;  au  plus  hardi  ftra- 
tagème  qu'on  puiilé  imaginer.  Il  fe  déguifa ,  Se  les  alla  trouver  lui  rroi- 
fieme  ;  leur  fit  accroire  que  Conftantin  n  ctoit  pas  dans  l'armée  Romaine. 
Ils  y  furent  trompes.  Ils  lbrtirent  de  leurs  retraites ,  Ôc  furent  entière- 
ment défaits.  Ce  fait  eft  rapporté  par  Nazarius ,  dans  le  Panégyrique  de 
Conftantin.  Ce  Prince  marcha  enfaite  en  Italie  contre  le  tyran  Maxence, 
qui  ne  put  lui  réfifter  ,  Se  revint  auffi-tôt  dans  les  Gaules  pour  contenir  * 
les  Francs ,  dont  quelques-uns  commençaient  a  fe  foulcver.  Il  n'eut  pas 
de  peine  a  les  réduire.  Ils  furent  long-temps  tranquilles.  Nous  voyons 
cependant  que  l'Empereur  Conftantin  fut  encore  obligé  d'envoyer  fort 
fils  Crifpe  défigné  Augufte  pour  leur  faire  la  guerre,  ôc  que  ce  jeune 
Prince  la  fit  avec  fuccès. 

C'eft  aux  viâoires  de  Conftantin  ,  que  fe  rapportent  les  médailles  de 
ce  Prince  rapportées  par  Mezzabarba ,  où  l'on  voit  au  revers  un  trophée 
avec  deux  captifs  enchaînés  ,  Se  autour  cette  infeription  ;  FK.AN.  ET 
ALAM  :  ce  oui  fignifie  Franci  &  Alamannit  les  Francs  Se  les  Allemans; 
c'elk-à-dire ,  les  Peuples  qui  habitoient  le  côté  du  Bas-Rhin  ,  &  ceux  qui 
habitoient  le  côté  du  Haut-Rhin.  Les  premiers  font  les  Francs  ,  Se  les 
autres  font  les  Allemans. 

Sur  une  autre  médaille  au  revers  on  voit  une  femme  qui  pleure  : 
c'eft  l'image  de  la  Germanie  domtée  Se  captive  ,  avec  cette  inferiprion  , 
FRANCIA  :  &  dans  un  autre  le  même  revers  avec  ces  paroles ,  ALA- 
MANNI  A.  On  voit  par  ces  médailles  que  la  Germanie  du  temps  de  Conf- 
tantin étoit  divifée  en  deux  parties  ;  l'une  qu'on  appelloit  Franct ,  Se 
l'autre  que  l'on  nommoit  AUcmagnt.  Il  eft  prouvé  par  tous  les  monu- 
mens  ,  que  celle  que  l'on  nommoit  France  répondoit  à  la  partie  infé- 
rieure du  Rhin.  L'Allemagne  étoit  donc  celle  qui  répondoit  a  la  parrie 
fupérieure  de  ce  fleuve. 

Le  bonheur  Se  le  courage  de  l'Empereur  Conftantin  forcèrent  les 
Francs  à  refpefter  fa  puiflance.  Et  lorfqu'il  partagea  entre  fes  enfans , 
qu'il  créa  Ccfats ,  les  Provinces  de  l'Empire ,  il  mit  les  Gaules  Se  la  Ger- 
manie dans  le  partage  de  Conftantin  qui  étoit  l'aîné.  Celui-ci  les  gou- 
verna tranquillement  pendant  la  vie  de  fon  père  ,  auquel  il  ne  furvécut 
que  trois  ans ,  ayant  été  tué  par  les  troupes  de  fon  frère  Conftant ,  donc 
il  vouloic  envahir  l'héritage. 

Les  Francs  tombèrent  alors  fous  la  domination  de  Conftant ,  qui  fût 
encore  obligé  de  marcher  contr'eux ,  lorfqu'ils  firent  quelques  efforts 
pour  fe  fouftratre  à  fon  autorité.  L'on  voit  par-là ,  que  les  Francs  furent 
perpétuellement  en  guerre  avec  les  Romains  ;  Se  que  s'ils  perdoient  pen- 
dant quelque  temps  leur  liberté ,  ils  ne  perdoienc  pas  pour  cela  le  defir 
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Se  la  réfûlution  de  la  recouvrer.  Ils  furent  dans  le  même  état  fous  les 
Empereurs  Romains ,  fouvent  vaincus ,  &  toujours  prêts  à  fe  révolter  > 
Se  a  reprendre  les  armes  contre  leurs  vainqueurs.  L'Empereur  Julien  les 
battit  en  plufieurs  rencontres  j  Se  ce  ne  fut  propremenr  que  fous  Clovis 
qu'ils  vinrent  à  bout  de  faire  dans  les  Gaules  ce  que  les  Romains  y 
avoient  fait  avant  eux  ,  c'eft-à-dire ,  d'y  établir  une  domination  fixe  ,  & 
de  s'en  rendre  maîtres. 

ML 

Abrégé  de  IHiJloire  des  Francs  ,  depuis  les  Empereurs  Valen- 
tinien  IL  &  Théodofe  le  Grand,  juj'quà  la  mort  de 
Childerùy  &  aux  commencemens  de  Clovis. 

Il  eft  certain  que  les  Francs  eurent  des  Rois  long-temps  avant  le  règne 
de  ces  deux  Empereurs ,  puifqu'ils  en  avoient  dès  le  temps  de  Conftan- 
tin ,  qui  fit  prilonniers  quelques-uns  de  ces  Rois ,  &  qui  les  fit  enfuite 
expo  fer  aux  bêtes  comme  de  vils  efclaves  :  mais  on  ne  connoît  ni  le  nom 
ni  la  fuite  Si  la  fuccemon  de  ces  différens  Princes.  Il  paroîr  que  leurs  Rois 
n'arrivoient  pas  à  la  couronne  par  droit  de  fucc*flion  \  Se  Tacite  le  raie 
allez  entendre  dans  fon  Traité  des  mœurs  des  Germains ,  quand  il  dit 
qu'ils  choififToient  pour  leur  Roi  celui  qui  avoir  le  plus  de  valeur  &  de 
mçriter  Mais  dans  la  Cuite  ,  le  Royaume  devint  parmi  eux  héréditaire  Se 
fuccelfif ,  long-temps  même  avant  Clovis. 

La  Chronique  de  Profper  voulant  nous  donner  la  fuite  des  Rois 
Francs ,  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'à  Priam  -,  Priamus  qtùdtm  régnât 
in  Franciâ ,  quantum  altiùs  colltgtrt  poffumus. 

Ce  nom  de  Priant  paroît  d'abord  un  nom  fabuleux ,  Se  pris  de  l'idée 
que  l'on  s'étoir  formée ,  que  les  Francs  croient  defeendus  des  anciens- 
Troyens.  Mais  au  contraire ,  il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  cette  idée  eft 
venue  de  ce  qu'un  des  Rois  Francs  portoit  ie  nom  de  Priam ,  que  de 
ipenfer  que  le  nom  de  ce  Roi  a  été  imaginé  par  ceux  qui  avoient  voulu 
donner  vogue  à  cette  fable.  Ce  Priam  fe  trouve  nommé  dans  divers 
monumens  ,  que  l'on  voit  dans  le  Recueil  de  M.  du  Chefne  :  Se  d'ail- 
leurs ce  nom  femble  avoir  une  terrninaifon  afièz  femblabie  à  d'autres 
ijui  ont  été  certainement  en  ufage  patmi  les  Francs  ;  comme  Guntram, 
Lhram  ,  Ratram.  Ainfi  les  Francs  pouvoient  fort  bien  ne  l'avoir  pas  em- 
prunté des  Grecs  ;  il  fe  peut  foire  auflî  qu'ils  l'euflent  pris  dans  l'hiltoire 
des  Troyens*  Ils  connoilTbient ,  félon  Tacite  ,  les  noms  d'Ulyiïe  Se  de 
Laerte ,  pourquoi  n'auroienr-ils  pas  connu  pareillement  celui  de  Ptiam  » 
Jl  y  avojt  fi  long»- temps  qu'ils  traitbtent  avec  les  Romains ,  qnand  leur 
Roi  Priam -monta  fur  le  trône ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  des  noms 
qui  étoient  aufli  célèbres  à  la  cour  des  Empereurs  de  Rome  &  dans 
leurs  armées. 

©rofe ,  au  feptieme  livre  Àc  fion  Hiftoire ,  nous  apprend  que  le  tyraa 
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Maxime  qui  difputoic  l'Empire  au  grand  Théodofe  ,  obligea  les  plut 
fieres  Nations  à  lui  payer  cnbut  \  mais  il  en  faut  excepter  les  Francs , 
qui  le  retuferent.  Il  leur  déclara  la  guerre  >  6c  envoya  contr'eux  Andraga- 
the ,  que  quelques  Auteurs  ont  nommé  mal-à  propos  Arifiarque.  Le 
combat  fut  fanglant  :  nuis  la  victoire  demeura  aux  Romains.  Le  Roi 
Priam  fut  tué  dans  cette  action ,  après  avoir  régné  dix  ans.  L'armée  Ro- 
maine palïa.  enfuite  en  Italie.  Les  Francs  profitèrent  de  fon  éloignement, 
pour  venger  la  mort  de  leur  Roi.  Ils  parièrent  le  Rhin  fous  la  conduite 
de  Marcomer  fie  de  Sunnon ,  que  l'on  croit  tous  deux  fils  de  Priam ,  & 
qui  lui  avoient  fuccédé.  Us  firent  de  grands  ravages ,  6c  fe  retirèrent 
dans  leur  pays ,  en  laiflant  dans  les  Gaules  une  partie  de  leurs  gens  » 
pour  recommencer  le  pillage  quand  l'occafion  s'en  préfenteroir.  Ceux-ci, 
qui  n'avoient  pas  fuivi  les  autres  au-delà  du  Rhin  ,  furent  rencontré» 
par  les  Romains  «  qui  les  défirent  proche  de  la  forêt  Charbonnière. 

Les  Romains  fiers  de  ce  fuccès ,  voulurent  enfuite  attaquer  les  Francs 
dans  leurs  pays.  Nannienus ,  maître  de  la  milice  ,  y  enrra  ,  6c  s'embar* 
rafla  dans  dès  chemins  impraticables  ,  où  les  Francs  taillèrent  fon  armée 
en  pièces. 

Cependant  le  tyran  Maxime  marcha  contre  Théodofe ,  qui  l'ayant 
vaincu ,  le  fit  périr  par  la  main  d'un  bourreau. 

Théodofe  devint  maître  des  Gaules  par  la  mort  de  Maxime.  Arbo- 
galle  y  commandoit  »  &  ce  Général  menaça  les  Francs  de  les  attaquer  , 
s'ils  ne  reltituoienr  inceflamment  ce  qu'ils  avoient  enlevé  des  Gaules  » 
devant  6c  après  la  défaite  de  l'armée  Romaine  :  c  ift  ce  que  nous  apprend 
Grégoire  de  Tours. 

Les  Francs  ayant  méptifé  les  menaces  du  Général  Romain  ,  il  entra 
dans  leur  pays ,  où  il  eut  d'abord  quelques  défavantages  :  mais  il  revint 
à  la  charge ,  fie  les  força  à  faire  la  paix.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  recom- 
mencer y  6c  Arbogafte  pénétra  jufqu'au  pays  des  Chamaves. 

L'Empereur  Théodofe  étant  mort  a  Milan  ,  Honorius  envoya  Sti- 
licon  pour  traiter  avec  les  Francs.  Il  y  alla  fans  armée  *>  &  fon  feul  nom 
nt  tout  ce  que  fon  armée  auroit  pu  faire.  Cependant ,  comme  l'Empire 
Romain  étoit  partagé  entre  Honorius  &  Arcade  ,  tous  deux  fils  de 
Théodofe»  ce  partage occafionna  de  grandes  brouiller ies  entre  les  deux 
Cours ,  par  les  intrigues  de  Rufin  fie  de  Stilicon  qui  ne  fe  pouvoient 
foufftir.  Les  Francs  fc  fervirent  de  l'occafion.  Marcomer  6c  Sunnon  paf- 
ferent  le  Rhin  :  on  difoit  de  ces  deux  Princes  qu'ils  ne  craignoienr  rien 
tant  que  de  demeurer  en  paix ,  fie  que  c'étoit  les  mettre  en  fureur  que 
de  les  empêcher  de  faire  la  guerre  :  c'eft  du  moins  le  portrait  qu'en  a  tait 
le  Poète  Claudien.  Stilicon  marcha  contr'eux ,  fie  fit  prifonnier  Marco- 
mer, qu'il  envoyaen  Tofcane  ,  ou  ce  Ptince  fut  mis  en  prifon  fie  chargé 
de  chaînes.  Sunnon  vouloir  continuer  la  guerre ,  pour  venger  Ion  trere  : 
mais  les  Francs  gagnés  ou  intimidés  par  Stilicon ,  refuferent  de  com- 
battre ,  6c  firent  mourir  Sunnon.  Eniuite  ils  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  à  Stilicon,  pour  le prier  de  leur  donner  des  Rois  de  leur  Nation, 
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11  leur  en  donna  en  effet  j  mais  Claudien  qui  raconte  ce  fait  >  n'a  point 
cranfmis  à  la  poftérité  le  nom  de  ces  Rois.  Frédégaire  qui  le  raconte 
pareillement ,  fe  contente  de  dire  que  ces  Rois  qui  furent  faits  après  la 
mort  de  Sunnon ,  étoient  de  la  même  race  que  ceux  qui  les  avoient 
précèdes. 

Marcomer  avoir  laide  un  fils  nommé  Pharamond  ,  qui  fut  élu  Rot 
du  vivant  de  fon  père  par  les  Saliens ,  èc  qui  réunit ,  à  ce  que  l'on 
croit,  fous  fa  domination  tous  les  Francs,  après  la  mort  de  ces  Rois 
inconnus  qui  leur  avoienr  été  donnés  par  Stilicon  ,  de  dont  on  n'entend 
plus  parler  dans  l'Hiftoire  depuis  Pharamond.  Ce  Prince  enrreprit  de 
s'établir  dans  les  Gaules.  Clodion  fon  fils  lui  fuccéda ,  &  régna  10  ans, 
fi  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Profper ,  qui  place  fa  mort  fous  le 
confulat  de  Pofthumien  8c  de  Zénon  ,  c  eft  à-dire,  l'an  448.  Plufieur» 
ont  cru  que  ce  Roi  fut  le  premier  qui  s'établit  dans  les  Gaules.  Mérouée 
fuccéda  à  Clodion  au  préjudice  des  enfans  de  ce  Prince  ;  &  c'eft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  fon  nom  eft  demeuré  à  la  première  race  de 
nos  Rois ,  qui  ne  defeendoit  pas  de  Clodion  ni  de  Pharamond ,  mais  du 
feul  Mérouée  ;  ce  qui  la  fit  appeller  Mérovingienne.  La  Chronique  de 
Verdun  ne  le  fait  régner  que  nuit  ans  ;  d'autres  ont  cru  que  fon  règne 
avoit  duré  dix  ans.  Rien  n'eft  plus  obfcur  &  plus  incertain  que  la  chro- 
nologie de  ces  premiers  Rois.  Childeric  fon  hls  lui  fuccéda.  C'eft  celui 
qui  tut  père  de  Clovis,  Se  dont  on  trouva  le  tombeau  à  Tournay  l'an 

On  voit  par  ce  précis  de  l'hiftoire  des  Francs ,  que  cette  Nation  bel- 
liqueufe  fut  conftamment  en  guerre  avec  les  Romains  depuis  Jules-Céfâr 
jufqu'à  la  décadence  de  leur  Empire.  Us  firent ,  à  la  vérité  ,  avec  eux 
quelques  alliances  &  quelques  traités  de  paix  -,  mais  il  falloir  pour  cela 
u'ils  y  fuflent  contraints  par  la  force  -,  &  jamais  ces  alliances  ne  furent 
e  longue  durée. 

On  voit  encore ,  que  lorfque  Clovis  monta  fur  le  rrône  ,  les  Francs 
occupoient  déjà  une  partie  des  Gaules  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  où  dès 
le  temps  d'Augufte  on  leur  avoit  permis  de  s'établir.  Ceux  d'entre  les 
Francs  qui  avoient  demandé  ou  accepté  ces  érabliflemens  ,  furent  long- 
temps fujets  des  Empereurs  Romains ,  à  qui  l'on  voir  qu'ils  fournifToient 
quelquefois  des  troupes  dans  les  différentes  guerres  qu'ils  avoient  à  fou- 
tenir  -,  &  leur  pays  étoit  fouvent  ravagé  par  leurs  compatriores  qui  habi- 
toient  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  lorfqu'ils  pauoient  ce  fleuve  pour  faire 
des  incurfions  fur  les  rerres  de  l'Empire. 

Mais  la  crainte  des  Barbares  qui  commencèrent  à  fe  répandre  dans 
l'Empire  Romain ,  obligea  ces  Peuples  à  fe  réunir.  Il  venoit  de  temps  en 
temps  des  armées  du  Nord ,  qui  attaquoient  également  les  Romains  ,  les 
Gaulois  &  les  Francs.  Les  premiers  étoient  proprement  chargés  de  défen- 
dre les  autres  qui  leur  étoient  fournis  ;  mais  le  mauvais  état  des  affaires 
de  l'Empire ,  &  les  divifions  perpétuelles  de  ceux  qui  gouvernoient ,  ne 
permettoient  pas  aux  Romains  de  fournir  aux  autres  Nations  des  fecours 
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fuffifans  contre  les  Barbares  ;  ils  avoient  aflez  de  peine  à  fe  défendre 
eux-mêmes.  Il  fallut  chercher  un  autre  appui  ;  Se  ils  le  trouvèrent  dans 
les  braves  François  établis  au-delà  du  Rhin ,  qui  ne  s'étoient  jamais  fou- 
rnis que  par  intervalle  à  la  domination  Romaine.  Il  fe  fît  donc  une  réu- 
nion allez  prompte  de  force  Se  d'intétêts  entre  les  Francs  établis  dans 
les  Gaules  en-deçà  du  Rhin  >  les  Francs  établis  au- delà  de  ce  fleuve  dans 
la  Germanie  ,  &  les  Gaulois.  Tous  confpirerent  enfemble  à  fécouer  le 
joug  des  Romains ,  Se  à  châtier  de  leurs  terres  ces  foibles  défenfeurs 
qui  ne  pouvoient  les  garantir  des  incurfions  des  Barbares. 

Les  Francs  établis  au-delà  du  Rhin  dévoient  ncceflàirement  être  les 
dhefs  de  cette  nouvelle  confédération.  Ils  ne  s'étoient  jamais  fournis 
pleinement  Se  à  demeure  à  aucune  domination  étrangère  ;  Se  quoique 
mille  fois  vaincus  par  les  Empereurs  de  Rome  ou  par  leurs  Généraux ,  ils 
avoient  toujours  trouvé  des  redburces  inépuifables  dans  leur  courage  , 
qui  les  avoient  mis  en  état  de  recommencer  la  guerre.  Les  Gaulois ,  Se 
les  Francs  établis  dans  les  Gaules  en-deçà  du  Rhin ,  n'avoient  pas  le 
même  avantage.  Les  premiers  s'étoient  depuis  long-temps  fournis  aux 
Romains ,  Se  les  autres  avoient  reçu  d'eux  des  terres  de  l'Empire  dont  la 
pofleflîon  les  mettoit  néceflàirement  fous  la  dépendance  des  Empereurs 
de  Rome.  Il  étoit  donc  naturel  que  les  uns  &  les  autres  defirant  égale- 
ment de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  Romains ,  appellalTent  à  leur 
fecours  ceux  qui  depuis  tant  de  fiecles  s'étoient  trouves  aflèz  forts  8c 
aflez  puiflans  pour  leur  faire  une  guerre  prefque  continuelle  :  Se  comme 
les  plus  forts  ne  manquent  prefque  jamais  de  fe  rendre  maîtres  des  plus 
foibles ,  lorsqu'ils  s'arment  pour  les  défendre  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  Clovis  ait  trouvé  fi  peu  de  difficultés  Se  de  réfiftance  à  établir  dans 
les  Gaules  la  Monarchie  Françoife. 

Cette  manière  d'expliquer  le  promt  établiflèment  de  cette  Monarchie, 
eft  directement  oppoiée  à  celle  que  nous  a  donnée  M.  l'Abbé  du  Bos  > 
dans  le  livre  intitulé  :  Hijloire  critique  de  t  '  Etablijfcmcnt  de  la  Monarchie 
Françoife  dans  les  Gaules.  Ce  favant  Auteur  prétend  qu'aucune  partie  des 
Gaules  n'a  été  conquife  par  les  Francs  ;  qu'ils  n'y  font  entrés  qu'en  qua- 
lité d'alliés  des  Romains  ;  que  Clovis  même  étoit  revêtu  d'une  dignité 
militaire  de  l'Empire  Romain  ;  que  la  guerre  qu'il  fit  à  Syagrius  fut  une 
guerre  particulière,  dans  laquelle  Clovis  Se  fes  Francs  ne  prétendoienr 
nullement  attaquer  la  puiftance  Romaine.  Ce  font  autant  de  paradoxes 
auxquels  il  s'eft  efforce  de  donner  toutes  les  couleurs  de  la  vérité  ,  ou 
plutôt  de  la  vraifemblance.  M.  le  Gendre  de  Saint- Aubin  s'eft  attaché  à. 
les  réfuter ,  dans  fon  livre  des  Antiquités  de  la  Monarchie  Françoife  ;  Se  il 
femble  que  cette  Diflerration  contient  des  réfléxions  Se  des  faits  qui  ne 
s'accordent  pas  avec  le  fyftèmc  de  M.  l'Abbé  du  Bos.  Il  a  paru  fi  fingulier 
à  M.  le  Prélident  Hénaur,  qu'il  n'a  ofé  l'adopter  entièrement  dans  fort 
Abrégé  Chronologique  de  r  Hijloire  de  France ,  i  Edit.  p.  51.  Il  a  donc 
imaginé  un  Même  mitoyen.  Il  croit  avec  le  P.  Daniel  que  Clovis  a  vé- 
ritablement fait  la  conquête  des  Gaules ,  Se  avec  M.  l'Abbé  du  Bos,  que 
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les  Charges  qu'il  pofledoit  dans  l'Empire  Romain  lui  en  ont  facilité  la 
conquête.  N'eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que  les  Francs  ,  déjà  établis 
dans  les  Gaules  en-deçà  du  Rhin ,  &  les  Gaulois  fe  foient  fournis  à  fes 
loix  par  une  révolution  que  b  foibleffe  de  l'Empire  Romain  &  la  crainte 
des  Barbares  préparaient  depuis  long- temps  ;  &c  que  Clovis  a  été  un 
véritable  Conquérant  à  l'égard  des  Romains ,  Se  un  Libérateur  à  l'égard 
des  Gaulois ,  èc  des  Francs  qui  habitoient  dans  les  Gaules  î  Si  les  pre- 
miers furent  regardés  enfuite  comme  des  Peuples  conquis ,  ils  eurent  le 
fort  de  ceux  qui  appellent  à  leurs  fecours  des  Princes  plus  forts  &  plus 
puiiTans  qu'eux.  Cette  idée  eft  allez  conforme  à  celle  du  PréGdent  Hé- 
naut  :  mais  on  peut  dire  que  plus  il  s'en  rapproche ,  plus  il  s'éloigne  dit 
fyftcrae  de  l'Abbé  du  Bos. 
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'Empire  Romain  étoit  de  tous  côtés  en  proie  Commencement 
aux  Barbares  qui  démembroient  à  l'envi  ce  * la  monarchie 
vafte  corps  ;  ôc  déjà  les  Gaules ,  qui  en  faifoient  ggff8  ^ 
une  des  plus  confidérables  parties,  après  avoir 
été  ravagées  par-tout ,  avoient  en  plufieurs  en*- 
droits  changé  de  maître:  déjà  les  Vifigots  &  les 
Bourguignons  y  avoient  fondé  des  états ,  &  y  étoient  gouver- 
nés par  des  rois  de  leur  nation,  lorfque  l'an  quatre  centsquatre-  1 
vingt-fix  les  François  s'étant  aflcmblés  de  l'autre  côté  du  4^^» 
Rhin ,  franchirent  de  nouveau  cette  barrière  qu'ils  avoient 
plufieurs  fois  forcée ,  &  vinrent  enfin  jetter  en-deçà  les  fon- 
demens  de  cette  grande  &  floriffante  monarchie, à  laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom,  6c dont  j'entreprefls  d'écrire  l'hiftoire. 
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Dès  le  tems  des  empercurs'-yfalerien  ôc  GalJien,  k-s  Fran- 
4§#.       çoisetoicntun  peuple  de  la  Germanie  entre  l'Eibe,  le  Rhin 
Origine itt Fnn-  ôc  le  Necre  ;  fous  l'empire  de  Theodofe  le  jeune  ces  Fran- 
s°u'       ,       çoi.s  Habitaient  le  bord  du  Rhin  du  cote  de  la  Germr.riic  dc- 
p  u  1  s  Là  1  og  n  e  j  u  1 :  pj  c  s  b ien  au  -d  e  flou  s  d  e  N  i  m  egu  e ,  Ôc  a  v  oie  n  t 
*  Voyez!?  durer,  même  donné  dès-lors  à  et  canton  «nom  de  Ftance  :  *  c'eft 
taiio"faJHrtout  ce  qu'il  va  d'afsùr^là-deflus.  Les  hilioriens  Romains 
de!-a  niU0lll:iu-  continuent  d'en  parler  de  la  même  manière  julqu'au  tems 
MWE^     de  ceux  que  rious  allons  voir  lortir  de  ces,  mêmes  UcuxM ' 
pour  venir  établir  leur  demeure  dans  les  Gaules.  Il  eft  inu- 
tifë-îde  cherclier  ailleurs  6c  plus  loin  leur  origine-:  aulli- 
bien  que  l'crymologic  de  feur  nom  par  des  conjectures  pour 
la  plupart  très-frivoles 3  ôc  qui  nef  nous  conduifent  à  rien  de 

leurs  f  remurs  Sous  le  règne  de  l'empereur  Honorius  &  de  ceux  qui  lui: 
Rois.  fuccederent'jufqu'à  la  domination  des  Barbares' en  Italie,  les 

ProCpsiiChroni-  François  eurent  pour  rois  dans  la  France  Germanique  Pha- 
ramond,  Glodion  ,  Merovée  Ôc  Childeric.  Ils  avoient  fait  en 
divers  tems  fous  la  conduite  de  ces  rois  plufieurs  tentatives 
fur  les  Gaules  j  mais  toutes  leurs  expéditions  n'avoient  pref- 
qu'été  que  des  ravages  &  des  faccagemens,  après  lefquels, 
contëns  du  butin  qu'il? avoient  fait,  ou  repouflés  parles  ar- 
mées Romaines,  ils  fe  retiroient  dans  leur  pais  ;  &  ce  ne  fut 
*  Voyei  la  Pre-  que  fous  le  règne  &  fous  la  conduite  du  grand  Clovis  *  qu'ils 
f*ce  Hillorique.  fe  rendirent  maîtres  pour  toujours  de  ces  grandes  &  fertiles 
provinces  ;  qu'ils  commencèrent  à  y  avoir  une  demeure  fixe, 
•&  à  y  former,  un  royaume,  dont  ce  prince  tranlinît  lapofTef- 


fion  à  fes  defeendans. 


•  Grcgor.  Turon.  Ce  mc  ^a  cinquième  année  de  fon  règne  ôc  la  vingtième  de 
l.  ».  c.  17.  fon  âge ,  qu'il  entreprit  l'exécution  de  ce  grand  deflein.  Mais 
jçomme.ks  vittoweestde:  çe  nouveau  conquérant  firent  changer 
de  face  à  cotftcs.lcsi  Gaules  ;  qu'elles  rendirent  attentifs  à  fes 
démarches  divers  pyincesjqui  occupoient  les  extrémités  de  ce 
-  -,  ~-  .beau  pays,  ôcdefquels  il  devint  en  peu  de  tems  le  voifin  par 
la  rapidité  de  fes  conquêtes  ;  qu  elles  inquiétèrent  l'Italie  ; 
qu'elles  firent  même  prendre  de  nouvelles  mefures  aux  em- 
pereurs de  Conftantinople  ;  qu'elles  donnèrent  occafion  à  di- 
verfes  alliances  ôc  à  diverles  ligues  qui  fe  firent  contre  lui ,  il 
eft  à  propos  pour  la  clarté  de  la  narration,  Ôc  pour  conduire 
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plus  aifément  les  le&eurs  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoire, 

de  faire  ici  brièvement  un  plan  de  l'état  où  fe  trouvoit  alors  * 

l'Europe,  au  moins  dans  fes  principales  parties. 

Les  Gaules ,  en  comprenant  fous  ce  nom  tous  les  pays  fitués  £tat  ***  Cault» 
entre  le  Rhin ,  l'Océan ,  les  Pyrénées  ôc  les  Alpes ,  étoient    ums  dt  ctov"' 
alors  partagées  entre  les  Romains ,  les  Vifigots  &  les  Bourgui- 
gnons. Les  Bretons  de  concert  avec  les  Romains  tâchoient  de 
le  maintenir  dans  une  grande  partie  de  la  province  qui  tire 
de  leur  nom  celui  de  Bretagne,  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Le 
domaine  des  Romains  s'étendoit  le  long  du  Rhin ,  &  com- 
prenoit  encore  prefque  toutes  les  provinces  renfermées  entre 
ce  fleuve,  l'Océan  &  la  Loire:  Les  Bourguignons  s'étoient 
faifis  des  places  d'entre  la  Saône  &  le  Rhône,  ôc  de  plufieurs 
villes  des  deux  côtés  de  ces  rivières  ;  ils  pofîedoient  la  ville 
de  Lyon ,  celle  de  Vienne,  celle  de  Genève,  ils  s'étendoient 
dans  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné,  dans  la  Provence  AmmUn  Marofe 
entre  la  Durance  ôc  le  Rhône ,  ôc  dans  la  Savoye  ;  car  on  iin.i.  îjl 
donnoit  dès-lors  ce  nom  aux  pays  des  Allobroges,  ôc  les  Vifi- 
gots occupoient  le  refte  du  pays  depuis  la  rivière  de  Loire 
jufqu'aux  Alpes  Ôc  aux  Pyrénées.  Syagrius  gouvernoit  ce  qui 
reftoit  à  l'empire  dans  les  Gaules ,  ôc  le  gouvernoit  raefaue 
en  Souverain ,  parce  que  les  Barbares  étant  maîtres  del'Italie, 
ce  général  n'avoit  de  dépendance  que  de  l'empereur  de  ConÊ 
tantinople ,  qui  ne  pouvoit  gueres  avoir  de  communication  , 
avec  lui  par  terre  ni  par  la  mer  Méditerranée ,  dont  les  Vifi- 
gots occupoient  les  bords. 

Le  jeune  roi  Alaric  venoît  de  fucceder  à  E  varie  fon  pere 
au  royaume  des  Vifigots,  ôc  les  rois  des  Bourguignons  don- 
debaud  ôc  Godegefiie ,  après  avoir  fait  périr  leurs  autres  frè- 
res, étoient  paifibles  pofiefleurs  de  leurs  états. 

Odoacre  roi  des  Erules  avoit  enlevé  l'Italie  à  Pempereur, 
^c  régnoit  impunément  dans  cette  belle  partie  de  l'Europe  , 
<}ui  avoit  toujours  été  regardée  comme  le  patrimoine  des 
empereurs  Romains.  Le  grand  Theodoric  roi  des  Oftrogot» 
l'en  chafla  peu  d'années  après. 

Zenon  tenoit  le  fiége  de  l'empire  à  Conftantinople ,  ôc  eut 
pour  fuccefleur  Anaftafe  ,  qui  haïflant  moins  les  François  9 
qu'il  ne  haï/Toit  Theodoric  ôc  les  autres  peuples  qui  avoienc 
démembré  l'empire,  rechercha  dans  la  fuite  l'amitié  de  Clovis*. 
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— Enfin  ce  prince  dans  fa  France  au-delà  du  Rhin  n'eut 
48^'      qu'un  voifin  qu'on  fçache  lui  avoir  fait  de  la  peine ,  tandis 
qu'il  étoit  occupé  en-deçà  ;  ce  fut  le  roi  de  Turinge ,  dont  l'é- 
tat bornoit  le  fien  entre  le  feptentrion  &  l'orient.  Les  prédé- 
cefleursde  Clovis  avoient  jugé  à  propos  aufli-bien que  lui,  de 
fe  fortifier  de  ce  côté-là  ;  ôc  toutes  les  autres  places  où  ha- 
Gregor.  Toron,  bitoient  leurs  fujets ,  n'étant  que  de  fimples  bourgades  pa- 
i.  t.  c.  9.         l'uTadées ,  cette  partie  de  leur  frontière  étoit  défendue  par  un 
fort  plus  confidérable  &  plus  capable  de  réfiftance  nommé 
Difpargum.  Cétoit  comme  la  capitale  6c  le  boulevard  de  tout 
l'état. 

ClovU  patfe  u  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  l'Europe ,  Ôc  en  par- 
Xhùu  ticulier  de  celles  des  Gaules ,  quand  le  jeune  roi  des  Fran- 

çois parut  fur  les  bords  du  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable ,  à  deflein  d'exterminer  pour  jamais  la  nation  6c  le  nom 
des  Romains  dans  cette  partie  de  l'empire.  Il  avoit  dans  fon 
armée  plufieurs  princes  de  fa  famille ,  deux  defquels  nom- 
més l'un  Ragnachaire ,  6c  l'autre  Cararic  commandoient 
chacun  un  grand  corps  de  troupes  ;  un  troifieme  nommé  Si- 
gebert  avoit  déjà  attaqué  6c  pris  la  ville  de  Cologne ,  6c  s'y 
étoit  établi  :  ce  fut  vraisemblablement  par  -  là  que  Ciovis 
pafla  le  Rhin  :  de-là  il  continua  fa  route  par  la  grande  forêt 
d'Ardenncs ,  qui  s'étendant  alors  du  feptentrion  au  midi  entre 
l'Efcaut,  le  Rhin  ôc  la  Somme,  6c  de  l'orient  à  l'occident 
depuis  Trêves  jufqu  a  Châlons  fur  Marne,  couvrit  long-tems 
fa  marche;  ôc  c'étoit  à  la  faveur  de  cette  forêt,  que  le  roi 
Clodion  étoit  venu  autrefois  des  quartiers  du  Rhin  courir  juf- 
ques  dans  le  pais  d'Artois. 

Clovis  vint  droit  à  SouTons  (ans  s'amufer  à  attaquer  d'autres 
Cp>  X7t     places.  Cétoit  une  des  plus  belles  ôc  des  plus  fortes  du  pays, 
le  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  de  Syagrius  gouverneur  des 
Gaules ,  ôc  général  des  armées  Romaines,  qui  fur  l'avis  du 
deflein  ôc  de  la  marche  des  François ,  s'étoit  mis  auffi-tôt  en 
devoir  de  leur  faire  tête ,  Ôc  avoit  aflemblé  fes  troupes. 
BatailU  de  Soi/-    d°vis  l'ayant  trouvé  ainfi  préparé ,  l'envoya  défier  au  corn- 
for».  bat ,  6c  chargea  ceux  qu'il  lui  députa ,  de  convenir  avec  lui  du 

champ  de  bataille.  Syagrius,  foit  qu'il  crût  qu'il  y  alloit  de 
l'honneur  de  l'empire  de  ne  pas  refufer  le  combat ,  foit  qu'il 
ne  fe  vît  pas  en  état  de  foûtenir  un  fiége  dans  Soiffons ,  reçut 
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le  défi,  quelque  hafardeufe  que  dût  être  cette  journée  pour  tf 
les  affaires  &  les  intérêts  des  Romains.  Les  deux  chefs  ne      *  ' 
fongerent  donc  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  bataille.  Les  armées 
ne  furent  pas  plutôt  en  préfence,que  les  trompettes  donnè- 
rent de  part  ôc  d'autre  le  lignai  du  combat.  Il  commença  à  c 
l'ordinaire  par  quelques  efcarmouches  qui  fe  rirent  de  tous  cô-      *p' 4U 
tés ,  excepté  de  celui  de  Cararic ,  ce  parent  de  Clovis  dont 
j'ai  déjà  parlé,  qui  s'étant  un  peu  écarté  du  relie  de  l'armée 
avec  le  corps  qu'il  commandoit,  regardoit  fans  rien  faire 
quel  tour  les  affaires  prendroient  pour  fe  ranger  du  côté  du 
plus  fort.  Clovis  s'appercut  de  la  trahifon ,  &  prévoyant  les 
fecheufes  fuites  qu  elle  pourrait  avoir,  fi  le  refte  de  fcs  trou- 
pes venoit  à  en  avoir  connouTance ,  il  prit  fur  le  champ  fon 

Î>arti ,  &  ayarft  au  plutôt  chargé  &  fait  charger  les  Romains 
'épée  &  la  hache  a  la  main  par  toute  fon  armée,  les  poufla 
fi  vivement,  qu'il  les  rompit,  les  mit  par-tout  en  déroute, 
&  engagea  par  ce  fuccès  Cararic  à  faire  fon  devoir  aufli-bien 
que  les  autres;  de  iorte  qu'il  crut  que  Clovis n'avoit  rien  pé- 
nétré de  fon  deflein.  Mais  il  connut  long  -  tems  après ,  lorf-  Rîdt 
qu'il  lui  en  coûta  la  vie ,  que  ce  jeune  prince ,  malgré  l'ar- 
deur de  fon  tempérament  ôc  de  fon  âge ,  favoit  dès-lors  diffi- 
muler  les  plus  vifs  reflentimens ,  quand  la  néceffité  de  fes 
affaires  le  demandoit.  Les  François  firent  en  peu  de  tems  „  ,r .  , 

r  j  J      o         •  c*      r  Défaut  dts 

un  fi  grand  carnage  des  Romains ,  aue  oyagnus  le  trouvant  mataj, 

Î>refque  feul,  fe  vit  obligé  à  prendre  la  fuite  :  il  fe  fauva  chez 
es  Vifigots,  &  alla  à  Touloufe  fe  jetter  entre  les  bras  de  leur 
roi  Alaric.  Après  cette  défaite  ,  Soiflbns  ouvrit  fcs  portes  °p'  *7' 
au  vainqueur ,  qui  profitant  de  fa  vi&oire ,  fournit  à  fon 
obéiflance  plufieurs  autres  places ,  dont  les  habitans  man- 
quant ou  de  courage,  ou  de  munitions ,  ou  de  fbldats,  ne  fe 
crurent  pas  en  état  de  réfifter  à  une  armée  viclorieufe. 

Cependant  Clovis  ne  jugeant  pas  fa  victoire  afTcz  complète,  clovis  fe  fait  n- 
hi  le  parti  des  Romains  entièrement  abattu,  tandis  qu'ils  vnr Syapiui . 
auraient  encore  un  chef  capable  de  les  rallier,  &  peut-être 
de  liguer  contre  lui,  comme  contre  un  ennemi  commun,  les 
autres  princes  barbares  qui  régnoient  dans  diverfcs  parties  des 
Gaules  ;  ainfi  qu'Aëtius  avoit  fait  quelque  tems  auparavant 
contre  Attila  :  il  s'informa  curieufement  de  la  route  que  Sya- 
grius  avoit  tenue  dans  fa  fuite ,  Ôc  fut  qu'il  s'étoit  retiré  chez 
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>  le  roi  des  Vifigots,  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  envoya  fans  taf- 

"*8^*       der  quelques  officiers  de  fon  armée  à  Alaric  pour  lui  deman- 
ç«p.  17.     Jer  ce  général ,  avec  ordre ,  en  cas  de  refus ,  de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Une  conduite  fi  fiere  donna  commencement  à  la  jaloufie 
d'Alaric  &  à  la  haine  qu'il  eut  toujours  depuis  pour  Clovis; 
&  ce  fut  là  la  première  femence  des  différends  qui  éclatèrent 
dans  la  fuite  entre  ces  deux  jeunes  princes ,  ôc  qui  furent  Ci 
funeftes  à  Alaric.  Mais  ce  roi ,  foit  par  timidité ,  foit  par 

Srudence,  aima  mieux  facrifier  le  général  Romain,  &  l'aban- 
onner  à  ladifcrétion  du  vainqueur,  que  d'expofer  fes  états 
aux  périls  d'une  invafion  &  aux  malheurs  d'une  dangereufe 
Ihid.       guerre.  On  livra  Syagrius  aux  envoyés  de  Clovis ,  qui  après 
Tavoir  tenu  quelque  tems  en  prifon ,  lui  fit  fecretement  cou- 
per la  tête,  ôc  par  la  mort  de  ce  capitaine,  qui  paroît  avoir 
été  digne  d'un  plus  heureux  fort ,  il  anéantit  la  domination 
Romaine  dans  les  Gaules.  Ce  fut  environ  j  37  ans  après  que 
Jules  Céfar  en  eut  fait  la  conquête  par  tant  de  fanglans  com» 
bats  ôc  une  guerre  de  dix  années. 
!i  pouffe  fes  con-    La  mort  de  Syagrius  détermina  une  partie  des  villes  qui 
quêtes jufques  à  u  ne  s'étoient  pas  encore  rendues ,  à  reconnoître  Clovis  pour 
teine.  jeur  maître  f  &  tout  )e  paiS  jufqUa  la  Seine  fe  fournit  à  fon 

obéifiance.  Il  confia  le  gouvernement  de  Melun,  porte  alors 
très-important  fur  le  bord  de  cette  rivière  à  caufe  du  voifi- 
nage  des  Bourguignons ,  à  Aurélien  Gaulois  de  nation,  qui 
s'étoit  donné  à  lui,  &  dont  apparemment  il  s'étôit  utilement 
fervi ,  pour  engager  les  peuples  à  le  recevoir.  Enfin  la  ri- 
vière de  Loire  qui  étoit  depuis  plufieurs  années  une  des  bor- 
nes de  l'empire  Romain ,  le  fut  auffi  de  cette  conquête  de 
Clovis. 

Afin  que  les  François  puffent  s'établir  dans  les  Gaules,  il 
falloit  ou  en  chafTer  les  anciens  habitans ,  ou  partager  avec 
eux  leurs  terres.  Il  ert  certain  qu'ils  ne  les  chaflerent  pas  :  mais 
d'ailleurs  Thiftoirene  nous  dit  point  comment  ils  s'accommo- 
dèrent pour  les  partages ,  qui  certainement  fe  firent.  Nous 
n'avons,  pour  en  conie&urer  la  manière,  que  l'exemple  des 
autres  nations,  qui  s  étoient  établies  dans  les  Gaules  avant 
eux,  favoir  les  Vifigots  6c  les  Bourguignons. 
Codex  Léguai,    Nous  voyons  par  les  loix  eje  ces  deux  peuples  que  les  terres 

qu?ils 
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qu'ils  occupèrent  furent  partagées  en  trois:  que  les  vainqueurs 

en  prirent  deux  parts  pour  eux,  &  laiflerent  la  troifieme  aux  * 

vaincus. 

Voici  ce  que  dit  la  loi  des  Vifigots  dans  l'article  de  la  di-  L.  xo.Tit.  t. 
vifion  des  terres  faite  entre  le  Got  &  le  Romain  ,  c'eft-à-dire  le 
Gaulois.  Que  le  Romain  rte  s'ufurpe  rien  des  deux  parts  du 
Got,  &  que  le  Got  ne  s'ufurpe  rien  du  tiers  du  Romain  :  mais 
que  le  partage  qui  a  été  fait  entre  les  parens  &  les  voifins  ne 
Jbit  point  changé  par  leurs  héritiers, 

J-.es  Bourguignons  en  uferent  de  même  envers  les  Gaulois,  LexBureund.  tir. 
dont  ils  envahirent  le  pais.  Theodoric  roi  des  Oftrogots  avoir  ;4. 
gardé  la  même  règle  en  Italie  entre  les  Oftrogots  &  les  oriei-  c*ffiodor.  L 1. 
naires  du  pays.  Ainfi  ce  n'eftpas  deviner  que  de  dire,  que  CÎo-  ep  l6' 
visfuivant  ces  exemples ,  oblerva  la  même  police ,  au  moins  à 
l'égard  de  ceux  qu'il  fubjugua  par  les  armes  :  car  il  y  eut  dans 
la  fuite  d'autres  parties  des  Gaules  qui  fe  fournirent  à  lui,  mais 
par  traité  ôc  en  capitulant  ;  ôc  ceux-  ci  apparemment  ne  par- 
tagèrent point  leurs  terres  avec  les  François. 

Comme  ce  prince  n'étoit  pas  moins  politique  que  vaillant, 
&  qu'il  vouloit  diminuer  dans  l'efprit  de  fes  nouveaux  fujets, 
Chrétiens  pour  la  plupart,  la  terreur  que  leur  pouvoit  caufec 
l'idée  d'un  maître  barbare  &  payen  auquel  ils  fe  voyoient  afTer- 
vis,  il  fit  après  fa  victoire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
modérer  la  licence  ôc  les  excès  de  fes  foldats ,  qui  n'avoient 
pas  les  mêmes  vues,  ôc  ne  penfoient  pas  à  avoir  les  mêmes 
égards.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  empêcher  le  ravage  de  la 
campagne,  ni  des  petites  places  mal  fermées,  ni  le  pillage 
des  églifes  les  plus  expofées ,  il  confervoitau  moins  les  grandes 
villes,  campant  ou  pafTant  fous  leurs  murailles  fans  y  entrer  : 
c'eft  ainfi  qu'il  en  ula  à  l'égard  de  la  ville  de  Reims»  le  long 
de  laquelle  il  marcha  par  Te  chemin  qu'on  appelloit  encore 
pour  cela  du  tems  de  l'archevêque  Hincmar ,  le  Chemin  B ar-  Hincmar.  in  vit» 
tare  *  ;  &  il  arriva  là  une  chofe  dont  les  fuites  6c  les  circonf-  s.  Remigii. 
tances  furent  aflez  fingulieres ,  &  que  nul  de  nos  hiftoriens 
n'a  manqué  de  raconter. 

Quelques  foldats  s'étant  débandés  ôc  ayant  trouvé  moyen 
d'entrer  dans  la  ville  y  pillèrent  une  églile ,  en  emportèrent 

*  Ce  chemin  a  été  depuis  renfermé  dans  la  ville,  8c  s'appelle  encore  aujourd'hui  la 
rut  Barhaflre. 
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"—" ■ "* — — quantité  de  richeffes  &  de  vafes  facrés,  entre  lefquels  il  y  err 
avoit  un  d'une  grandeur  ôc  d'une  beauté  extraordinaire  r 
duquel  faint  Remi,  alors  évêque  de  cette  ville,  eut  un  extrême 
regret.  Il  prit  la- liberté  d'envoyer  au  roi  quelques-uns  de  fes 
eccléfiaftiques  pour  le  ravoir.  Clovis  les  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté  ,  leur  donna  ordre  de  le  fuivre  juîqu'à  Soiffons,  où 
fe  devoit  foire  le  partage  du  butin ,  leur  promit  de  faire  enforte 
que  ce  vale  tomoât  dans  ion  lot,  &  de  le  renvoyer  à  l'évêque. 
Lorfque  tout  le  butin  fut  raffemblé ,  ôc  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  tirer  au  fort,  félon  la  coutume  de  la  nation,  le  roi  témoi- 
gna qu'on  lui  feroit  plaifir  de  mettre  ce  vafe  à  part  ôc  de  le  lui 
donner.  Tous  le  lui  accordèrent  à  l'inftant,  excepté  un  foldat, 
qui  levant  fa  francifque  (  c'étoit  une  efpece  de  hache  dont  les 
Y  rançpis  fe  fervoient  dans  le  combat  )  en  déchargea  un  grand 

Gregor.Tta.l.i.  coup  fur  le  vafe,  en  difant  infolemment,  que  le  roi  n'auroit 

k  *7»  rien  que  ce  que  le  fort  lui  donneroit.  Tout  le  monde  fut  fur- 

pris  Ôc  choqué  de  cette  brutalité.  Il  n'y  eut  que  le  prince  qur 
n'en  parut  pas  ému  :  il  fe  contenta  de-prendre  le  vafe  Ôc  de  le 
mettre  entre  les  mains  d'un  des  eccléfiaftiques  de  làint  Remi 
pour  le  reporter  à  Reims. 

- — — —    Environ  un  an  après ,  Cl6vis  fit  félon  fa  coutume  la  revûe- 
4$7»      générale  de  fes  troupes  dans  le  champ  de  Mars,  qu'on  nom- 
moit  ainfi ,  non  pas  que  ce  fut  le  nom  particulier  de  quelque- 
champ,  ces  revues  fe  faifant  tantôt  en  un  endroit,  tantôt  erv 
un  autre  ;  mais,  ou  à  caufe  que  Mars  chez  lesPayens  étoit  le 
Dieu  de  la  guerre ,  ou  plutôt  à  caufe  que  la  revue  fe  faifoic 
ordinairement  à  la  fin  du  mois  de  mars  :  d'où  vient  que  dans  la 
fuite  on  l'appella  le  champ  de  Mai  ;  parce  que  la  coutume  étant- 
venue  de  le  mettre  plus  tard  en  campagne ,  on  ne  faifoit  la  re- 
vue qu'au  mois  de  mai.  Dans  cette  revûe  le  roi  examinoit  l'é- 
quipage de  chaque  foldat,  ôc  voyott  fi  fes  armes  étoient  en- 
état,  (i  elles  n'étoient  point  touillées,  fi  le  bouclier  étoit  bon* 
fi  la  francifque  étoit  bien  aiguifée.  Etant  venu  fur  la  fin  de  la 
revue  à  ce  foldat,  dont  il  trouva  les  armes  mal  en  ordre;  il  l'en 
réprimanda,  ôc  lui  ayant  arraché  fa  francifque,  il  la  jetta  à  terre» 
.Le  foldat  s'étant  baiffé  aulfi-tôt  pour  la  relever  ,  le  roi  prit  la 
fienne  ôc  lui  en  fendit  la  tête ,  en  lui  difant  :  Souviens*toi  du* 
vafe  de  Soiffons. 

Une  action  de  cette  nature  ÔC  quelques  autres  fembiable*. 
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^juife  rencontrent  dans  ces  commencemens  de  notre  hiftoire, 
peuvent  nous  choquer  &  nous  parottre  indignes  de  ceux  qui  jbid 
lesfont  ;  mais  elles  n'étoient  peut-être  pas  alors  fi  condamna- 
bles. Les  bienféances  ne  font  pas ,  6c  n'ont  pas  toujours  été  les 
mêmes  dans  tous  les  tems  ôc  dans  tous  les  lieux.  Clovis  tout 
éloigné  qu'il  eût  pu  être  de  faire  ces  exécutions  fan  eu  inaires 
de  la  propre  main ,  fe  trouvoit  à  la  *ête  d'un  peuple  farouche, 
chez  qui  les  procédures  juridiques  n'étoient  pas  en  ufage, 
comme  elles  font  parmi  nous  aujourd'hui  :  on  y  regardoit  la 
punition  d'un  coupable  comme  un  a&e  de  juftice  ,  comme 
une  chofe  honnête  Ôc  légitime  de  quelque  manière  qu'elle  le 
fît.  De  forte  qu'une  pareille  a£tion  ayant  attiré  peu  d'années 
auparavant  le  mépris  6c  l'indignation  des  Romains  à  l'empe- 
reur Valentinien  qui  tua  de  la  propre  main  Aëtius  un  de  fes 
généraux  d'armée ,  qu'il  trouvoit  trop  fier  6c  trop  hautain  à 
ion  égard  :  celle-ci  au  contraire  ne  fit ,  comme  le  dit  l'hifto- 
.rien ,  qu'augmenter  la  foumiUion  Ôc  le  refpeû  des  François 
envers  Clovis. 

Mais  cependant  quelque  rude  que  fût  l'humeur  de  fes  an- 
ciens iujets,  toute  différente  de  celle  des  nouveaux ,  à  qui  le 
.long  commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  lesRomains ,  avoit  fait 
entièrement  perdre  toute  la  barbarie  Gauloife  ;  il  crut  qu'il  ne 
Ceroh  pas  impoflible  de  l'adoucir  ,ôc  le  jugea  même  néceflaire 

Jour  affermir  fon  nouvel  état,  ôc  pour  en  aflurer  la  poffeflion 
fes  defeendans.  C'eft  ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  à  y 
établir  des  loix,  qui  devant  être  communes  en  plufieurs 
points  aux  vainqueurs  6c  aux  vaincus,  les  unifient  enfemble* 
Ôc  n'en  fiflent  plus  qu'un  peuple  fous  la  conduite  6t  le  gou- 
vernement d'un  même  fouverairu 

Les  rois  des  Bourguignons  Ôc  des  Vifieots  qui  en  avoient 
ufé  de  la  forte  peu  de  tems  après  leur  établuTement  dans  les 
Gaules ,  fervirent  en  cela  de  modèle  à  Clovis  ;  les  François  fui- 
virent  fans  peine  l'exemple  de  ces  deux  peuples,  ôc  fubirent 
volontiers  comme  eux  ce  nouveau  joug  pour  la  confervation 
ôc  l'intérêt  commun  de  la  nation. 

Ce  fut  donc  alors  vraiflemblablement  que  Clovis  publia  la  //  putiit  u  /« 
f ameufe  loi  Salique.  Je  (ai  que  plufieurs  de  nos  hiftoriens  Salîqut. 
en  ont  fait  honneur  à  Pharamond:  mais  j'écris  ici  conformé- 
ment à  la  penfée  d'un  de  nos  plus  habiles  critiques  :  les  rai- 
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■        fons  que  j'en  ai  interrompaient  trop  le  fil  de  mon  hiftoire-: 
vide HaZ'anum  îe  ^es  raPPorterai  ailleurs,  &  quiconque  prendra  la  peine  de 
râujîum,        ^es  ^re  » verra  9ue  ce  n  eft  pas  ^ans  de  bonnes  preuves  que  je 
Rtrum  Franck,  fuppofe  la  vérité  du  fait  que  j'avance  ici.  En  fuppofant  même 
l'opinion  contraire ,  qui  attribue  à  Pharamond  l'inftitution  de 
la  loi  Salique ,  il  paroîtra  au  moins  confiant  par  mes  réflexions 
fur  cette  loi ,  que  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  elle  fut 
l'ouvrage  de  Qovis ,  qui  la  publia  dans  les  Gaules  avant  fa  con- 
verfion  au  Chriftianifme,  &  qui  la  réforma  depuis  en  divers 
articles,  où  elle  ne  s'accommodoit  pas  alTez  avec  la  religion 
Chrétienne. 

Ce  jut  c'tfl  que  Bien  des  gens  parlent  &  entendent  parler  de  la  loi  Salique 
ceut  loi,  jjms  tr0p  favoir  ce  que  c'eft.  Il  y  a  là-deffus  un  préjugé  popu- 
laire ;  favoir ,  que  cette  loi  ne  regarde  uniquement  ou  princi- 
palement que  le  droit  de  fucceflion  à  la  couronne  de  France , 
en  déterminant  les  qualités  de  ceux  qui  y  peuvent  prétendre. 
Cette  penfée  eft  fauffe  en  plufieurs  points. 
In  Edhione  Lin-  De  foixante  ôc  onze  articles  dont  cette  loi  eft  compofée  *, 
Jenbmchi,  &  Pi-  {\  n'y  a  que  trois  ou  quatre  lignes  du  foixante  &  deuxième  qui 
ayent  du  rapporta  ce  fujet  ;  encore  ne  regardent-elles  pas  en 
particulier  la  fucceflion  des  mâles  à  la  couronne;  mais  elles 
appartiennent  généralement  à  toutes  les  familles  nobles,  dont 
elles  règlent  le  droit  à  cet  égard ,  aulR-bien  que  celui  de  la  fa- 
mille royale  ;  en  voici  les  termes  :  Pour  ce  qui  eft  de  la  terre  Sa- 
lique ,  que  la  femme  n'ait  nulle  purt  à  l'héritage  ,  mais  que  tout 
tulle  aux  mâles.  On  entendoit  par  le  nom  de  Terre  Salique  les 
terres  des  nobles  de  la  nation ,  ôt  même ,  félon  plufieurs  9 
toutes  les  terrefcde conquête,  telles qu'étoientprefque  toutes 
celles  de  la  monarchie  Françoife  en-deçà  du  Rhin. 

Ce  qui  a  principalement  donné  lieu  à  l'idée  populaire  fur 
ce  fujet  y  a  été  le  grand  différend  qu'il  y  eut  autrefois  touchant 
la  fucceflion  au  royaume  de  France  entre  Philippe  comte  de 
Valois,  &  Edouara  troifieme  roi  d'Angleterre ,  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel. 

Philippe  étoitdetous  les  princes  du  fang  le  plus  proche  pa- 
rent de  Charles  en  ligne  mafculine  ,  Edouard  étoit  le  plus 
proche  par  les  femmes,  &  Philippe  étoit  plus  reculé  a'un 

*  Il  y  a  diverfês  éditions  de  la  loi  Salique  qui  onr  quelques  différences  entre  elle* 
pour  le  nombre  des  articles.,  &  pour  quelques  autres  points. 
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degré  qu'Edouard.  Les  droits  de  l'un  ôc  de  l'autre  furent  exa- 
minés dans  une  aflemblée  des  feigneurs  de  France ,  qui  en 
vertu  de  cet  article  de  la  loi  Salique ,  jugèrent  en  faveur  de 
Philippe  de  Valois,  ôc  le  reconnurent  pour  légitime  fuccef- 
feur  de  Charles ,  ôc  héritier  de  la  couronne ,  dont  il  fut  aufli- 
tôt  mis  en  poffeffion. 

Outre  ce  fameux  différend,  le  peu  d'ufage  qu'on  fait  main- 
tenant du  refte  de  cette  loi  que  nos  jurifconfultes  ne  s'avifent 
gueres  de  citer  fur  d'autres  fujets,  a  encore  été  caufe  de  cette 
perfuafion  vulgaire  qui  la  reftreint  fi  fort  :  mais  en  effet  elle 
comprenoit  une  infinité  d'autres  reglemens  fur  toutes  fortes 
de  matières  ;  elle  déterminoitles  peines  du  larcin ,  des  incen- 
dies, des  maléfices,  ôc  de  toutes  les  autres  violences;  elle 
contenoit  plufieurs  points  de  police  pour  régler  les  différends 
ôc  les  procès ,  ôc  pour  entretenir  la  paix  ôc  la  concorde  entre 
les  particuliers  Ôc  entre  tous  les  divers  membres  ôc  les  diffé- 
rens  ordres  de  l'Etat. 

Elle  eft  écrite  en  fort  méchant  latin  plein  de  folécifmesÔC 
de  mots  barbares  latinifés  dont  on  ne  connok  fouvent  la 
force  ôcla  lignification  que  parla  fuite  du  difeours,  ôc  par  la 
reflemblance  qu'ils  ont  avec  des  mots  Allemans ,  Flamans 
ou  François ,  dont  quelques-uns  font  encore  en  ufage  dans  le 
ftyle  de  pratique ,  dans  les  contrats ,  dans  les  baux ,  dans  les 
ordonnances ,  ou  dans  de  vieux  livres  écrits  depuis  long-tems; 
deforte  qu'il  feroit  très-difficile  de  l'entendre  (ans  les  notes  de 
plufieurs  Savans,  ôc  en  particulier  fans  celles  du  fameux  Jé- 
rôme Bignon,  qui  fut  au  dernier  fiecle  un  des  principaux  or- 
nemens  d'une  de  ces  heureufes  ôc  illuftres  familles ,  où  la 
feience ,  l'efprit ,  la  probité  femblent  n'être  pas  moins  héré- 
ditaires que  les  grands  emplois, ôc  le  talent  de  les  foutenir 
avec  éclat  Ôc  diftindion. 

Je  crois  que  ce  que  nous  avons  de  la  loi  Salique  n  eft  qu'un 
extrait  d'un  plus  grand  code,  qu'on  abrégea  exprès,  afin  que 
les  peuples  ôc  les  juges  puflent  en  apprendre  plus  aifément  la 
fubftance  ôc  ce  qu'il  y  avoitde  principal.  Ce  qui  me  le  perfua- 
de,  c'eft  que  dans  le  livre  de  la  loi  Salique  que  nous  avons, 
on  cite  la  loi  Salique  mêmeôc  certaines  formules,  qu'on  ne 
voit  point  dans  tout  cet  écrit.  De  plus  on  cite  les  Malberces 
ou  aûemblées  danslefquelles  les  ordonnances  av oient  été  fai- 
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— —  tes  f  &  ces  citations  ne  fe  font  qu'en  deux  mots  avec  le  nom 
**87*  du  Heu  où  s'eft  tenu  la  Malberge ,  ou  plutôt  dans  la  plupart , 
avec  les  paroles  par  où  commençoit  chaque  ordonnance ,  qui 
font  tous  des  mots  barbares  ;  ôc  c'eft  encore  ce  qui  ne  me  laifle 
nul  lieu  de  douter  que  cette  loi  n'eût  d'abord  été  compofée 
dans  la  langue  des  François,  ôc  qu'enfutte  on  n'en  eût  tra- 
duit en  latin  l'abrégé  en  faveur  des  Gaulois  ,  auxquels  elle  de- 
voit  être  commune  en  plufieurs  articles  avec  les  François; 
c'eft  cet  extrait  ou  abrégé  qui  elt  venu  jufqu  à  nous. 

Cette  notion  générale  de  la  loi  Salique  n'a  pas  dû  être 
omife  à  l'entrée  de  l'hiltoire  d'une  monarchie  dont  cette  loi 
a  été  le  fondement,  ôc  à  laquelle  elle  commença  de  donner  la 
Ordonnance  de  forme  d'un  état  réglé.  Les  Gaulois  eurent  permiflion  de  vivre 
ciotaire  ii.tiu  i.  feion  leurs  lois  ;  c'eft-à-dire ,  félon  les  lois  Romaines:  néant- 
•CMKii..caU.      moins tous 9  tant  François  que  Gaulois,  eurent  la  liberté  de 
fuivre  ou  la  loi  de  leur  nation  ou  la  loi  Salique  :  mais  ils 
étoient  obligés  une  fois  pour  toutes  de  palTer  leur  déclaration 
là-deflus  devant  témoins.  Cette  déclaration  étoit  enregiftrée, 
<8c  il  fàlloit  s'y  tenir ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  quelques  endroits 
des  capitulaires  de  Charlemagne  :  deforte  que  dans  la  même 
Capital.*,  muti  province  on  fuivoit  diverfes  loix:  &  comme  dans  la  Bourgo- 
iMtrti.cap.  **.  gne ,  après  que  les  François  s'en  furent  rendus  maîtres ,  il  y 
avoit  des  Gaulois,  des  Bourguignons  ôc  des  François ,  les  loix 
de  ces  trois  nations  y  étoient  en  même  tems  en  ufage.  Mais 
pour  la  punition  des  crimes  par  les  amendes  qui  font  taxées 
dans  la  loi  Salique,  les  Gaulois  étoient  obligés  de  s'y  con- 
former. 

Clovis  eut  foin  d'entretenir  la  paix  ^vec  fes  voifins  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans  après  fès  conquêtes  des  Gaules  ;  c'é- 
toitpour  s'y  fortifier  de  plus  en  plus ,  6c  pour  s'en  alfurer  la 
pofleflion.  La  publication  de  ces  loix  étoit  un  des  meilleurs 
moyens  qu'il  put  prendre  pour  cela. 

Pendant  qu'il  donnoit  ainfi  toute  fon  application  au  règle- 
ment politique  de  fon  état ,  ôc  qull  accoutumoit  peu  à  peu  les 
François  à  la  tranquillité  que  là  paix  ôc  l'obfervation  aes  loix 
de  voit  y  produire ,  la  perfidie  d'un  de  fes  voifins  l'obligea  à  re- 
_ ___  prendre  tes  armes ,  Ôc  l'engagea  à  une  nouvelle  guerre. 

4y  i .         Ce  fut  la  dixième  année  de  fon  règne ,  ôc  la  cinquième  de- 
7av.t>aA  Appuis  fon  entrée  dans  les  Gaules,  qu'il  apprit  l'invaiion  fubit» 
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que  BalTn  roi  de  Turinge  venoit  de  faire  fur  les  terres  des  —————— 

François  de  delà  le  Rhin.  Ce  roi  profitant  de  l'éloignement  Roi£j.^ 
de  Clovis,  &  de  celui  de  la  plupart  des  meilleures  troupes  de  tetmJZ%mL 
la  nation  qui  l'avoient  fuivi ,  força  fans  peine  les  frontières  ço'u. 
qu'il  trouva  prefque  toutes  dégarnies ,  Ôc  fit  le  dégât  dans  une  GreBof' TuT™- 
grande  étendue  de  pays.  Ce  tut  une  néceflité  à  ceux  qui  s'é-  ^ij^c"*.1** 
toient  laifTés  furprendre  de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  On  lui 
demanda  la  paix  qu'il  accorda  à  de  rudes  conditions ,  pour 
lefquelles  il  voulut  avoir  des  otages  qu'on  lui  donna  tels  qu'il 
fouhaitoit.  Mais  ce  barbare  qui  n'avoit  condefcendu  à  faire 
ce  traité  que  pour  empêcher  les  François  de  prendre  d'autres 
précautions ,  n'eut  pas  plutôt  les  ôtages  en  fon  pouvoir,  que 
contre  le  droit  des  gens  ôc  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre, 
il  les  fit  inhumainement  maffacrer,  ôc  recommença  fes  hofti- 
lités  avec  plus  de  furie  qu'auparavant.  Il  mit  de  tous  côtés 
tout  à  feu  ôc  à  fang,  ôc  fatisfit  à  loifir  fon- Humeur  fanguinaire 
par  des  cruautés  inouïes,  qu'il  exerça  principalement  fur  les 
jeunes  gens  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe ,  ôc  qui  font  horreur  à  lire 
ôc  à  raconter.  Il  fit  déchiqueter  les  cuiffesdeplufieurs  jeunes 
garçons  Ôc  féparer  les  nerfs  de  la  chair,  Ôc  enluite  les  fit  fuf- 
pendre  par  ces  nerfs  aux  branches  des  arbres ,  les  laiffant  mou- 
rir lentement  en  cet  état  dans  les  plus  horribles  douleurs.  Il 
fit  attacher  par  les  bras  plus  de  deux  cens  filles  au  cou  d'au- 
tant de  chevaux,  qui  étant  fans  ceffe  piqués  par  des  pointesr> 
qu'on  leur  avoit  ajuftées  exprès  aux  flancs ,  les  emporroient  err 
courant  de  toutes  leurs  forces  au  travers  des  broûailles  Ôc  des 
rochers,  Ôc  les  déchiroient  en  mille  pièces.  On  en  coucha 
d'autres  dans  les  ornières  des  chemins  battus,  où  les  ayant 
attachés  avec  des  pieux ,  on  leur  faifoitpafler  fur  le  ventre  des 
charettes  chargées ,  ôc  on  les  laiffoir  enmite  dans  le  même  lieu 
pour  être  mangés  des  chiens  ôc  des  oifeaux. 

Ceux  qui  regardent  le  petit  roman  de  Ghilderic  *  comme  CfovùferaiJmaî- 
une hiftoire  véritable, pourraient  croire  avec  affezde  vraif-  tndeUTurinp. 
femblance  que  ces  effroyables  cruautés  furent  les  effets  de  la  JJj"  èaPrfUce 
vengeance  du  vieux  roi  de  Turinge,  qui  n'avoit  pû  encore  juf- 
qu'alors  avoir  raifon  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  Childeric  en 
lui  enlevant  fa  femme,  Ôc  en  l'époufant  malgré  lui  ;  car  ils  pré- 
tendent que  c'étoit  la  mere  de  Clovis.  Mais  quelle  qu'eût 
été  la  caufe  ou  le  prétexte  de  fon  irruption ,  il  ne  jouit  pas 
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— long-tems  du  fruit  d'une  fi  cruelle  vi&oire.  L'armée  des  Fran- 

Gre  t?Tiîr  i  i  501S  ^ut  bientôt  «affemblée  &  repaflTa  le  Rhin.  Clovis  entra 

c.  *"  à  fon  tour  dans  laTuringe ,  la  ravagea,  ôc  la  conquit  toute  en- 

tière. Ceft  tout  ce  qu  on  fait  de  cette  expédition  dont  les 
particularités  ne  font  point  venues  jufqu'a  nous  :  mais  foit 
que  Clovis  par  un  accommodement  eût  rendu  depuis  laTu- 
Gejîa  Regum  ringe  en  fe  contentant  de  lui  impofer  un  tribut,  ou  qu'elle  eût 

France.  10.  £t£  reprife  pendant  les  guerres  qu'il  lit  ou  qu'ii  foutint  dans 
les  Gaules  ;  il  eft  certain  que  les  enfans  de  ce  roi  de  Tu- 
ringe  en  étoient  encore  en  ppfleflîon  du  tems  des  fuccefleurs 
de  Clovis ,  ôc  qu'ils  eurent  avec  eux  bien  des  démêlés  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Clovis  devenu  plus  redoutable  que  jamais  par  cette  nou- 
velle victoire  qui  avoit  encore  plus  augmenté  fa  réputation 
que  fon  état,  à  après  avoir  mis  ordre  a  tout  pour  la  sûreté 
Je  fes  fujets,  revint  dans  les  Gaules,  où  il  penfa  à  s'allier  par 
un  mariage  digne  de  lui ,  à  la  famille  de  quelqu'un  des  prin- 
ces qui  y  régnoient. 

iGrpgor.Tur.c.  i8.  Depuis  qu'il  s'étoit  établi  en-deçà  du  Rhin ,  il  avoit  eu  de 
fréquentes  négociations  avec  Gondebaud  roi  des  Bourgui- 
gnons ,  auprès  de  qui  il  avoit  prefque  toujours  un  ambafla- 
3e ur.  C  etoit  leur  intérêt  commun  qui  les  engageok  à  entre- 
tenir cette  correfpondance  ;  ils  avoient  l'un  Ôc  l'autre  pour 
frontière  de  leur  royaume  celui  desVifigots,  dont  le  roiétoit 
beaucoup  plus  puinant  qu'eux ,  parce  qu'outre  une  grande  ôc 
la  plus  belle  partie  des  Gaules,  il  pofTedoit  prefque  toutes  les 
Efpagnes.  Les  Bourguignons  avoient  eu  jufqu'alors  beau- 
coup de  peine  à  fè  maintenir  contre  cette  puiffance ,  ôc  en 
avoient  de  tems  en  tems  été  dangereufement  attaqués. 
n  fait  demander    Gondebaud  avoit  alors  à  fa  cour  une  jeune  nièce  nommée 

enmanageiaprm*  Clotilde ,  dont  la  beauté  ôc  la  vertu  charmoient  les  ambaffa- 
Balcgpr.c.'tt.  deurs  de  Clovis.  Ils  lui  en  parlèrent  pluficurs  fois,  ôc  lui  per- 
fuaderent  enfin  de  fe  déterminer  à  cette  alliance.  Il  en  fit  faire 
la  demande  par  Aurélien,  ce  feigneur  Gaulois  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  qu'il  envoya  exprès  à  Gondebaud  pour  négocier  ce 
mariage. 

Cette  propofition  inquiéta  Ôc  chagrina  ce  prince ,  qui  avoit 
les  mêmes  raifons  de  ne  la  pas  écouter,  que  Clovis  avoit  eues 
auparavant  de  la  faire.  La  principale  étoit  que  Gondebaud 

avoit 
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avoit  fait  périr  fon  frère  Chilperic  pcce  de  Clotiîde ,  ÔC  avoit  ' 
envahi  les  états  &  les  thréfors  qui  lui  cioic  :it  échus  en  partage 
de  la  fuccefllon  du  roi  leur  pere,  &  que  de  marier  C  Wilde 
à  Clovis,  c'étoit  donner  à  un  prince  vaillant  &  ambitieux 
des  droits  ou  du  moins  des  prétentions  fur  une  partie  de  fon 
royaume  très-bien  fondées,  qui  ne  manqueroient  pas  de  lui 
attirer  dans  quelque  tems  une  dangereufe  guerre. 

Toutefois  Gondebaud  prince  très-habile ,  &  qui  étoit  regar- 
dé  comme  tel  par  tous  les  princes fes  voifins,  difllmulant  fon 
chagrin ,  répondit  à  l'ambafladeur,  que  quelque  honorable  que 
dûtê  tre  cette  alliance  à  fa  famille,  l'affaire  étoit  d'afTez  grande 
importance  pour  ne  la  pas  conclure  fur  le  champ,  ôc  qu'il  la 
propofèroit  à  fon  confeil.  Il  le  fit,  &  expofa  les  raifons  qu'il 
avoit  de  ne  pas  confentir  à  ce  mariage.  Tous  les  comprirent  ôc 
les  approuvèrent  fort  :  mais  ils  lui  repréfenterent  en  même- 
tems  les  malheurs  aufquels  ce  refus alloit expofer  l'Etat; que 
par  la  crainte  d'une  guerre  qui  ne  fe  feroit  pas  fi-tôt,  &  à  la- 
quelle on  pourrait  le  préparer  à  loifir ,  en  cas  qu'on  ne  pût 
pas  l'éviter ,  on  alloit  inceflamment  en  avoir  une  fur  les  bras , 
ôc  que  Clovis  prendrait  afTûrément  ce  prétexte  du  mépris  G 
qu'on  faifoit  de  fa  perfonne,  pour  venir  au  plutôt  avec  une  pr^c,  tlfm 
armée  fondre  dans  le  royaume. 

Gondebaud  fort  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre, 
donna  une  nouvelle  audience  à  Aurelien  ;  ôc  entre  diverfesdifc 
ficultés  qu'il  lui  fit,  il  ne  manqua  pas  de  lui  repréfenter  que 
Clotilde  étant  chrétienne  ôc  bonne  chrétienne ,  elle  ne  pour- 
rait pas  fe  réfoudre  à  époufer  un  roi  payen  ;  ôc  que  pour  lui 
il  ne  la  forcerait  jamais  ;  fa  répugnance  fondée  fur  une  telle 
raifon  étant  trop  honnête  ôc  trop  juile.  Aurélien  qui  avoit 
trouvé  moyen  de  la  voir,  ôc  de  lui  parler  en  particulier  mal- 
gré la  vigilance  de  ceux  que  (on  oncle  avoit  mis  auprès  d'elle , 
répondit  fur  le  champ  :  «Seigneur,  cet  article,  le  plus  im- 
»  portant  de  ceux  qui  vous  arrêtent,  ne  vous  doit  faire  nulle 
»  peine  :  j'ai  déjà  le  confentement  de  la  princefTe,  elle  n'at- 
m  tend  que  le  vôtre  ôc  vos  ordres  pour  répondre  aux  vœux 
»  de  mon  maître.  » 

Alors  Gondebaud  ne  pût  s'empêcher  de  faire  éclater  fa  co- 
lère: il  ne  parla  toutefois  que  contre  la  hardiefle  &  l'indifcré- 
tion  de  là  nièce ,  d'avoir  ofé  écouter  une  propofition  de  cette 
Tome  I,  C 
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l       importance  fans  fa  participation  :  mais  il  ne  donnoit  point  de 
*    *      réponfe  pofitive.  " 

L'ambafiadeur  avoit  été  averti  parClotilde  même,  qu'on 
attendoit  de  jour  à  autre  le  retour  d'un  feigneur  nommé  Are- 
dius ,  que  Gondebaud  avoit  envoyé  en  ambaffade  à  Confiant*. 
nople  ;  que  cet  homme  avoit  tout  pouvoir  fur  fon  efprit  ;  qu'il 
n'étoit  nullement  bien  intentionné  pour  la  maifon  de  Chilperic 
fon  pere  ;  &  qu'il  étoit  capable  lui  feul  de  renverfer  tout  ce  qui 
auroit  été  fait,  fi  elle  fe  trouvoit  encore  à  fon  retour  dans  le 
royaume  de  fon  oncle  ;  c'èft  pourquoi  Aurélien  voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  parla  au  roi  de  Bourgogne 
d'une  manière  à  lui  faire  comprendre,que  Clovis  n'étoit  pas  un 
prince  à  fouffrir  un  affront  :  que  s'il  vouloit  entretenir  la  bon- 
ne intelligence  qui  avoit  été  jufqu'alors  entre  les  deux  états ,  il 
ne  falloit  pas  qu'il  le  renvoyât  fans  la  princeffe >  Ôc  qu'au  refte 
il  avoit  ordre  de  partir  au  plutôt. 

Cette  déclaration  eut  fon  effet  ;  &  Gondebaud  n'ofantplus 
reculer,  dit  à  l'ambafiadeur  qu'il  pardonnoit  à  fa  nièce  en 
confidérarion  du  roi  des  François,  la  faute  qu'elle  avoit  faite; 
qu'il  eftimoit  trop  l'amitié  de  ce  prince  pourne  la  pas  ménager 
iredegar,  c.  i  s.  par  tous  les  moyens  qui  dépendroient  de  lui  ;  qu'il  efoéroit  que 
cette  nouvelle  alliance  la  feroit  croître ,  ôc  qu'il  alloit  incef- 
fàmment  faire  tout  préparer  pour  le  départ  deClotilde. 
IM,  En  effet ,  bientôt  après  Gondebaud  confentit  que  la  prin- 

ceffe  fût  éDoufée  au  nom  de  Clovis.  Il  ordonna  les  préparatifs 
pour  fon  départ  qui  fe  firent  fort  promptement  à  Chatons  fur 
Saône  ;  &  ayant  fait  compter  à  l'ambafiadeur  une  grofle  four- 
me d'argent  pour  la  dot  de  (a  nièce,  il  la  fit  partir  dans  une 
*  c<itt.e  Toirare  efpece  de  chariot  qu'on  appelloit  une  bafterne  *,  efcortée  de 
bœufs'  poaraiier  °iuanti^  de  Françoisqui  fe  trouvèrent  alors  à  la  cour  de  Bour- 

plus  doucement,  gogne. 

Ils  étoient  encore  afiez  éloignés  des  frontières  du  royaume 
de  Clovis,  lorfque Clotilde  reçut  avîs  de  l'arrivée  d'Aredius 
auprès  de  Gondebaud  :  elle  en  fit  part  à  Aurélien ,  ôc  lui  dit 
que  s'il  vouloit  qu'elle  arrivât  au  pays  des  François ,  il  falloit 
quitter  la  bafterne  qui  alloit  trop  lentement  ôc  montera  che- 
val ,  ôc  que  fi  l'on  ne  faifoit  diligence ,  elle  ne  fe  croyoit  point 
en  fureté.  On  prit  ce  parti,  ôc  ayant  laiffé  une  partie  de  l'ef- 
corte  avec  la  bafterne ,  on  marcfia  à  grandes  journées  jufqu'i 
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cequ  oneûtgagné  les  frontières  du  royaume.  La  fuite  montra 
combien  cette  précaution  avoitété  prudente  &  néceffaire.  Car      *9 1  * 
Aredius  ayant  appris  àMarfeille  ,  où  il  avoir  débarqué,  tout  Fredegw.c  19. 
ce  qui  s'étoit  pane,  étoit  venu  fort  vite  à  la  cour ,  &  avoit 
tourné  tellement  l'efprit  du  roi  par  l'appréhenfion  de  la  ven- 
geance de  Clotilde,qui,  difoit-iI,n'ouDlieroit  jamais  le  maffa- 
cre  de  fon  pere  Chilperic,  qu'il  lui  fit  prendre  à  Tintant  la 
réfolution  de  la  faire  arrêter ,  &  pour  cet  effet  il  envoya  après 
elle  une  groffe  troupe  de  cavaliers ,  avec  ordre  de  la  ramener. 
Les  mieux  montés  allèrent  aflcz  vite  pour  atteindre  la  baderne 
qu'ils  invertirent  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  plus  Clotiide ,  &  ils 
apprirent  qu'elle  étoit  déjà  en  lieu  d'affûrance.  Ils  ne  laifferent 
pas  de  fe  faifir  de  la  baderne  où  étoient  les  plus  précieux  meu- 
bles ôc  l'argent  dont  Aurélien  n'avoit  voulu  emporter  qu'une 
partie  de  peur  de  fe  trop  charger.  Ceft  tout  l'avantage  que  Gon-    Qxtwc.  Toron» 
debaud  retirade  fon  inconftance,  qui  lui  coûta  bien  cher  quel-iiv.ltc.»i. 
que  tems  après. 

Toute  cette  négociation  dont  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte 
que  la  fubflance ,  a  été  mêlée  par  nos  autres  hiftoriens  de  tant 
de  petits  contes ,  de  tant  de  circonftances  fi  puériles,  &  fi  peu 
vrauemblables ,  &  que  nos  meilleurs  critiques  ont  regardé 
comme  telles,  que  je  n'ai  pas  crû  les  devoir  rapporter.  J'ai 
feulement  tâché  de  faire  le  difcernementde  ce  qu'il  pou  voit  y 
avoir  de  vrai  dans  ces  différentes  relations ,  qui  toutes  con- 
viennent pour  le  fond. 

Le  péril  que  la  princeffe  avoit  couru ,  augmenta  encore  la  //  ipouft  CtotiUe. 
joie  que  Clovis  &  tous  les  François  eurent  de  la  voir  heureufe- 
ment  arrivée.  Sa  préfence  ne  diminua  rien  de  l'idée  qu'on  en 
avoitdonnéeàce  prince.  Elle  fit  fon  entrée  à  Soi ffons,  qui  étoit 
encore  alors  la  capitale  du  royaume.  Elle  y  fut  reçue  avec  toute 
la  magnificence  ôc  toutes  les  marques  d'honneur  qui  étoien, 
alors  en  ufage;  &  la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  avec  les  ce 
clamations  &.  les  applaudiffemens  de  tout  le  peuple. 

Les  Gaulois  nouvellement  fournis  à  l'empire  de  Clovis,  trou- 
vèrent dans  cette  fête  &  dans  ce  mariage  un  fujet  de  joie  tout 
particulier.  Iisvoyoient  monter  fur  le  trône  de  leur  pays  une 
reine  Chrétienne  ;  ce  qui  diminuoit  beaucoup  la  crainte  où  ils 
étoient,  qu'avec  le  tems  on  ne  pensât  à  les  inquiéter  fur  leur 
religion  j  mais  ils  remarquoient  de  plus  dans  cette  princeffe  tou- 
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— — —  tes  les  qualités  nécefiaires  pour  gagner  le  cœur  &  s'attirer  toute 
^ 1  '  la  confiance  du  roi ,  Ôc  le  retirer  peut-être  des  fuperftitions  de 
l'idolâtrie.  Au  cas  même  qu'elle  réufsît  en  un  fi  pieux  deflein, 
ils  fe  promettoient  un  avantage,  dont  les  autres  peuples  des 
Gaules  conquis  par  les  Barbares  étoient  privés.  Tous  ces  Bar- 
bares, c'eft-à-dire,  les  Vifigots  ôc  les  Bourguignons  étoient 
chrétiens  ;  mais  ils  étoient  en  même-tems  infectés  des  erreurs 
d'Arius ,  ôc  Clovis  venant  à  fe  convertir  par  le  moyen  de  Clo- 
tilde,  devoit  aflurément  être  catholique  :  car  cette  princeffe 
avoit  le  bonheur  de  l'être ,  quoiqu'élevée  au  milieu  de  l'Aria- 
nifme  :  foit  que  fon  pere  Chîlperic  l'eût  été  aufïi ,  ce  qui  n'eft 
gueres  croyable ,  toute  la  famille  ôc  toute  la  nation  étant  Arien- 
ne ;  foit  que  durant  une  efpecè  d'exil  ,où  fon  oncle  Gondebaud 
l'avoit  tenue  pendant  fon  enfance ,  elle  fîit  tombée  entre  les 
mains  de  quelque  Catholique  qui  1  avoit  inftruite  &  affermie 
dans  la  vraie  religion  ;  Ôc  c'eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  vrai- 
femblable.  D'ailleurs  il  lui  avoit  été  aifé  de  s'y  conferver,  étant 
Avion  viennent,  revenue  auprès  de  Gondebaud  qui  ne  demeuroit  lui-même 
Arien ,  Ôc  qui  ne  mourut  dans  cette  religion  que  par  raifon 
d'Etat. 

Ctttt  încefTt     Quo*       en  ^olt * ce  ^"1*  l'affaire  à  laqu  elle  Cîotilde  penfa 
rravaiiieTl'J'con-  d'abord  :  ôc  comme  une  autre  Efthet,  perfuadée  que  Dieu  ne 
verfian  di fon  mari,  l'avoit  retirée  de  fa  captivité ,  ôc  élevée  fi  haut  que  pour  fervir 
d'inftrument  àfa  gloire;  fon  principal  foin  fut  de  travailler  auffi- 
tôtà  la  converfion  de  fon  époux,  ôc  de  profiter  pour  ce  deffein 
de  fes  premières  tendrefles. 

Dans  les  entretiens  qu'elle  avoit  avec  lui,  elle  faifoit  fou- 
vent  tourner  le  difeours  fur  la  religion  ;  Ôc  félon  le  rapport  de 
i.  *.  c.i^  Grégoire  de  Tours,  elle  étoit  afTez  habile  ôcaffez  inftruite  de  la 
théologie  des  payens,  pour  en  faire  fentir  à  ce  prince  le  ridi- 
cule ôc  l'extravagance  ,  ôc  en  même-tems  pour  le  faire  convenir 
de  l'excellence  de  la  religion  chrétienne.  Mais  le  moment  que 
la  providence  ôc  la  miféricorde  de  Dieu  avoient  marqué,  pour 
faire  de  Clovis  le  premier  roi  très- chrétien ,  n'étoit  pas  en- 
core arrivé.  Il  falloit  qu'une  converfion  qui  devoit  avoir  tant 
de  fuites ,  fe  fît  avec  éclat,  Ôc  avec  des  circonftances  qui  con- 
vainquirent les  peuples ,  que  c'étoit  un  coup  du  ciel ,  ôc  l'ou- 
vrage de  la  main  du  Très-haut.  Il  écoutoit  néanmoins  aflez  vo- 
lontiers ces  difeours  qui  lui  infpiroient  infenfiblement  de  l'in- 
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différence  pour  le  culte  de  fes  idoles ,  &  diminuoient  peu  à  peu 
l'éloienement  qu'il  pouvoit  avoir  pour  la  véritable  Religion.  *9 

Cela  parut  quelque  tems  après ,  lorfque  la  reine  mit  au  mon-  accouché 
de  un  prince,  dont  la  naiflance  redoubla  encore  l'affection  ôc  d'un prfoc*. 
l'attachement  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  pour  elle  ;  car  s'étant 
fervie  des  témoignages  qu'il  lui  en  donna ,  comme  d'une  occa- 
fion  favorable  pour  lui  demander  la  permiflion  de  le  faire  bap- 
tifer,  &  de  l'élever  dans  la  religion  chrétienne,  il  la  lui 
accorda  fans  beaucoup  de  peine.  La  cérémonie  du  baptême 
fe  fit  avec  pompe  ôc  magnificence.  La  reine  eut  foin  fur- 
tout  que  l'églife  fut  bien  parée ,  ôc  que  tout  fe  paflat  avec 
le  plus  d'ordre  &  de  refpect  qu'il  feroit  poffible ,  afin  que 
la  manière  majeftueufe  ôc  augufte  dont  cette  action  (e  feroit> 
fit  impreflion  fur  l'efprit  du  roi,  Ôc  lui  donnât  une  idée  avan- 
tageuse de  nos  myfteres.  Le  petit  prince  fut  nommé  Ingomer 
fur  les  fonts  de  baptême  :  mais  Dieu ,  pour  éprouver  la  foi  ôc  Cregor.Tqr.L  x. 
la  confiance  de  la  fainte  princeffe,  permit  qu'il  mourût  peu  c'19' 
de  tems  après,  ayant  encore  les  habits  blancs,  dont  on  avoit 
coutume  en  ce  tems-là  de  revêtir  les  nouveaux  baptifés ,  ôc 
qu'ils  continuoient  de  porter  encore  quelques  jours  après  leur 
baptême. 

Cette  mort  fit  un  très-mauvais  effet  dans  l'efprit  du  roi,  qui 
ne  put  s'empêcher  d'en  faire  des  reproches  à  la  reine,  attri- 
buant ce  fâcheux  accident  à  la  colère  de  fes  dieux ,  ôc  le  regar- 
dant comme  une  fuite  funefte  du  baptême ,  qu'il  fe  repentoit 
d'avoir  laiffé  donner  à  l'enfant.  Mais  la  reine  employa  tout  fon 
efprit  &  toute  fon  adreffe  pour  l'adoucir,  ôc  le  rendit  fi  rai-  ■ 
fonnable  là-deffus ,  que  l'année  d'après  étant  encore  accouchée  Vers  1'*** 
d'un  fécond  fils ,  elle  obtint  la  même  permiflion  de  le  faire  bap- 
tifer ,  ôc  il  fut  nommé  Clodomir  au  baptême. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  fans  alarme  à  cette  occafion  ;  car 
un  accident  tout  femblable  à  celui  quiétoit  arrivé  à  l'aîné,  mit 
encore  ce  jeune  prince  en  danger  de  mort  :  mais  les  prières  ar- 
dentes qu'elle  fit  à  Dieu ,  en  le  conjurant  par  l'intérêt  de  fa 
gloire ,  de  ne  pas  donner  lieu  aux  payens  de  blafphêmer  fon  faint 
nom ,  obtinrent  la  famé  de  fon  fils,  ôcdifliperent  les  nouvelles 
inquiétudes  ôc  les  nouveaux  chagrins  qui  commençoient  à 
s'emparer  de  l'efprit  du  roi ,  dont  la  grâce  enfin  vint  aufli  à 
bout  à  l'occafion  Ôc  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
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— — — — -  Les  Allemans  qui  n'avoient  pas  encore  donné  leur  nom  à 
toute  cette  grande  étendue  de  pays  aujourd'hui  fi  peuplée  &  û 
féconde  en  vaillans  guerriers,  faifoient  un  peuple  à  part  qui  ha- 
bitoit  la  plus  grande  partie  des  terres  fituées  entre  le  Mœin ,  le 
Rhin  &  le  Danube.  Ils  étoient  dès-lors  fameux  par  leurs  excur- 
fions  dans  les  Gaules,  par  leurs  victoires  &  par  leurs  défai- 
tes. L'exemple  des  Vifigots,  des  Bourguignons  ,  &  enfin  des 
François,  qu'ils  voyoient tous  fi  bien  établis  dans  diverfes  par- 
ties de  ce  fertile  pays,  les  animoità  tenterquelque  entreprife 
femblable  à  la  leur,  mais  il  n'y  avoit  plus  de  place.  Il  falloit 
donc  chafler  quelqu'un  de  ces  nouveaux  venus  qui  avoient  eux- 
mêmes  chaflé  les  Romains.  Les  Vifigots  &  1rs  Bourguignons 
s'étoient  fortifiés  à  loifirdans  les  états  qu'ils  s'étoient  faits  cha- 
cun de  leurcôté  :  celui  des  François  ne  faifoitquede  naître,  & 
paroiflbit  le  plus  aifé  à  ébranler.  Ce  fut  en  effet  de  ce  côté- là 
Ennodîas  in  Pa-  que  les  Allemans  tournèrent  leurs  defleins  malgré  les  traités 

negyxicoTheodo-  d'alliance ,  ou  du  moins  les  traités  de  paix  qui  avoient  été  faits 

,icu  entre  les  deux  nations. 

Suivant  donc  ce  projet ,  vers  l'an  quatre  cens  quatre-vingt- 
quatorze  ôc  le  quatorzième  du  règne  de  Clovis  une  armée  nom- 
breufe  de  ce  peuple  belliqueux,  fortifiée  d'un  grand  corps  de 
Sueves ,  fe  répandit  fur  les  bords  du  Rhin  du  coté  de  Cologne. 
Elle  étoit  commandée  par  le  roi  de  la  nation  :  nos  hiftoriens 
ne  le  nomment  point ,  &  l'on  voit  feulement  dans  la  vie  de  faint 
Fugipius  in  viu  Severin ,  que  vers  ce  tems-là  les  Allemans  en  eurent  un  nommé 

S.Severini.  Gibulde. 

Bataille  de  Toi-  Clovis ,  quoique  cette  irruption  ne  fe  fit  pas  fur  fes  terres > 
mais  feulement  dans  le  voifinage&  fur  celles  de  Sigebert  roi 
de  Cologne,  vit  bien  qu'un  torrent  fi  gros  &  fi  impétueux  ne 
pourroit  pas  demeurer  refferré  dans  des  bornes  fi  étroites  ;  &  au- 
tant par  le  motif  de  fon  propre  intérêt  que  de  celui  de  fon  pa- 
rent &  de  fon  allié,  il  fe  mit  en  devoir  de  s'y  oppofer.  Ilaflem- 
bla  promptement  fes  troupes,  &  vint  à  leur  tête  joindre  l'ar- 
mée de  Sigebert.  Us  apprirent  que  les  ennemis  avoient  paffé  le 
Rhin  à  quelques  lieues  de  Cologne,  &  ils  les  rencontrèrent  à 
Tolbiac  (c'eft  aujourd'hui  Zule,  autrementZulpilckouTulpik 
à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Rhin  dans  le  duché  de  Juliers.)  Les 
deux  armées  qui  fe  cherchoient  l'une  l'autre,  en  vinrent  incon- 
tinent aux  mains.  Le  choc  fut  terrible  par  la  valeur  des  deux 
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nations  &  par  le  nombre  des  combattans.  Sîgebert  foûtenant  ^ 
avec  vigueur  les  premières  charges  des  ennemis,  reçût  une  bief-   Greg.Tur.  J.  *. 
fure  au  genouil  qui  le  mit  hors  ae  combat ,  ce  qui  étonna  fi  fort  c  J7. 
fes  troupes,  quelles  commencèrent  à  plier.  Le défordre  ôc la 
terreur  le  communiquèrent  à  celles  de  Clovis ,  obligées  de  fou- 
tenir  feules  toute  la  furie  des  Allemans ,  dont  le  fuccès  redou- 
bloit  l'ardeur.  Tout  fembloit  défefperé  :  mais  c'étoit  là  la  con- 
joncture où  Dieu  avoit  deftiné  de  llgnaler  fa  puiflance  ôcfa  mi- 
féri corde  en  faveur  de  ce  prince,  ôc  d'exaucer  les  ferventes 
prières  de  la  fainte  reine. 

Quelques-uns  de  nos  hiftoriens  écrivent  que  Clovis  par-  cun'u  rmpdrte 
tant  pour  cette  expédition ,  déjà  à  demi  gagne  par  Clotilde ,  ««  grande  via<,i- 
lui  avoit  promis  de  fe  faire  Chrétien ,  fi  le  Dieu  qu'elle  lui  prê- n  fur  Alu~ 
choit  l'en  faifoit  revenir  victorieux.  D'autres  dilent  que  ce  fut mMU' 
Aurélien qui  combattant  à  fon  ordinaire  auprès  de  lui  en  cette 
journée ,  ôc  voyant  la  déroute  commencée  ôc  ce  prince  dans 
le  défefpoir  réfolu  à  périr,  le  fit  relTou  venir  du  Dieu  de  Clotil- 
de, de  ce  qu'elle  lui  avoit  fouventdit  de  fa  toute-puilTance,  Ôc 
lui  confeilla  de  l'invoquer  dans  cette  grande  extrémité.  L'un  ôc 
l'autre  peut  être  véritable  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce 
prince  s'étant  arrêté  tout  à  coup  au  milieu  de  la  mêlée ,  leva  les 
yeux  ôc  les  mains  au  ciel,  ôc  s'adreffant  au  Dieu  de  fa  fainte 
ejpoufe  :  Seigneur,  lui  dit-il ,  dont  on  m'a  cent  fois  relevé  la  puif-  Greg.  Tar.l.  t  j, 
fance  au-deffus  de  toutes  les  puijfances  de  la  terre  ,  &  de  celle  c.  }o. 
des  dieux  que  j'ai  adorés  jupju  à  préfent,  daigne?  m* en  don- 
ner une  marque  dans  1*  extrémité  où  je  me  trouve  réduit:  fi  vous 
me  faites  cette  grâce,  je  me  fais  baptifer  au  plutôt  pour  n ado- 
rerplus  déformais  que  vous.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles 
qui  furent  entendues  d'un  afTez  grand  nombre  de  fes  officiers  ôc 
de  fes  foldats,  qu'il  fe  (entit  animé  d'un  nouveau  courage,  ôc 
s'apperçût  d'une  femblable  ardeur  que  le  Dieu  qu'il  venoit  d'in- 
voquer avoit  rallumée  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui.  Il  les  remit  en  ordre ,  marcha  à  Imitant  à  un  gros 
d'ennemis  qui  venoient  à  lui  pour  l'envelopper  ou  le  rompre, 
ôc  achever  par-là  la  victoire  qu  on  ne  leur  dilputoit  prefque  plus 
ailleurs  :  il  les  chargea ,  ôc  les  enfonça,  il  tomba  eniuite  fur 
d'autres  corps  avec  le  même  fuccès  ;  ce  changement  fubit  éton- 
na les  ennemis ,  ôc  fit  reprendre  cœur  aux  François ,  quife  ral- 
lièrent, ôc  arrêtèrent  les  Allemans  en  plufieurs  endroits;  le 
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mmmmm combat  recommença  &  la  victoire  en  un  inftant  changea  de 
parti.  Ce  qui  l'afsûra  aux  François ,  fut  la  mort  du  roi  des  Alle- 
mans  qui  fut  tué  dans  une  de  ces  dernières  charges  ;  après 
quoi  ils  ne  rendirent  prefque  plus  de  combat.  On  ne  voit  gue- 
F.pift.  Theodori-  res  de  batailles  dans  l'hiftoire  ,  où  Dieu  ait  paru  plus  fenfible- 

c'  !?  C1°^°vxam  ment  ^e  Dieu  des  armées  que  dans  celle-ci  par  cette  ^révolu- 

i*.Pt.  epUl  4°.f  "on  inefperée ,  dont  l'humble  prière  de  Clovis  fut  fi  prompte- 
ment  fuivie. 

Ce  prince ,  fur  du  fecours  de  celui  qui  lui  avoit  donné  une 
fi  fignalée  victoire ,  ne  manqua  pas  d'en  tirer  tout  l'avantage 
//  entre  dans  Uur  qU'j]  en  pouvoit  efperer.  Il  paffa  le  Rhin  &  enfuite  le  Moein , 

P$u\aVïs"rtnd  entra  dans  le  Pavs  °es  Allemans  j  diflipa  tout  ce  qu'il  trouva  de 
raflemblé  des  troupes  de  l'armée  vaincue,  dont  les  débris 
s'étoient  réunis  en  quelques  endroits  ;  les  mena  toujours  bat- 
tant jufqu'aux  Alpes  ,  appellées  autrefois  les  Alpes  Rhétiques 
ou  Rhétiennes ,  qui  font  aujourd'hui  les  montagnes  des  Gri- 
fons  ;  &  enfin  impofa  le  joug  à  une  nation  jufqu  alors  indomp- 
table, dont  les  Romains  n'avoient  jamais  pû  venir  à  bout,  6c 
fe  la  rendit  tributaire.  Plufieurs  croient ,  &  il  eft  fort  vraifem- 
blable  que  ce  fut  dans  cette  même  expédition  que  les  Ba- 
joariens  ou  Bavarois  voifins  des  Allemans  furent  fournis  à 
l'empire  des  François  :  au  moins  verrons-nous  bientôt  les  def- 
frarfat.  Lcgum.  cendans  de  Clovis  donner  des  ducs  à  la  Bavière  :  6c  la  préface 

Blv*  des  anciennes  loix  de  ce  pays  nous  apprend  qu'elles  furent  ré- 

formées 6c  mifes  en  écrit  par  l'ordre  deThierri  roi  d'Auftrafie  ; 
marque  vifible  du  droit  de  Souverain  que  ce  prince  qui  étoit 
un  des  fils  de  Clovis ,  exerçoit  fur  cette  nation. 

Clovis  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre,  6c  voyant  tout 
paifible  6c  tout  fournis  dans  (es  nouvelles  conquêtes ,  ne  fongea 
plus  qu'à  retourner  dans  fon  royaume  pour  y  exécuter  la  pro- 
mette qu'il  avoit  faite  au  vrai  Dieu  d'une  manière  fi  foie  m  ne  lie, 
de  fe  faire  inftruire  6c  baptifer  au  plutôt. 

// fcfaitlnjlmirt    ^  P"*     route  Par  1*  v^e  de  Toul,  où  il  trouva  faint  Vaft 
dans  la  religion  qui  vivoit  alors  dans  un  monaftere  de  ces  quartiers-là  en  ré- 
fhnticnne.        putation  de  grande  vertu.  Il  l'emmena  avec  lui,  fe  fit  fon  ca- 
»etorc  AicJ^ftl  thécumene,  6c  voulut  qu'en  chemin  il  commençât  de  l'inftrui- 
re  à  fonds  des  myfteres  de  la  religion  chrétienne.  Car  c'eft  une 
etreonftance  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer  ici ,  que  Clovis  ne 
(différa  fi  long-tems  à  quitter  fa  foufTe  religion,  que  parla  crainte 

qu'il 
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qu'il  avoit  de  faire  une  telle  démarche ,  fans  rencontrer  la  vé-  — ammmm 

ritable.  Ce  prince ,  dit  le  faint  évêque  de  Trêves  Nicete  dans 

une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Clodofvinde  petite-fille  de  Clovis, 

Ce  prince  9  nomme  d'une  prudence  consommée  ,  refufa  toujours  Andr.d* 

de  Je  rendre  aux  in  fiances  de  la  reine  fon  époufe  ,  jufqu*  à  ce  Chefnctotn.  t. 

au  ilfe  fût  convaincu  de  la  vérité.  Delorte  que  le  fecours  fea- 

uble  qu'il  avoit  reçu  du  ciel  à  la  bataille  de  Tolbiac ,  ayant 

achevé  de  le  perfuader  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 

toute  fon  application  fut  depuis  à  s'en  procurer  une  parfaite 

connoiffance ,  pour  s'y  affermir  de  plus  en  plus. 

Jamais  nouvelle  ne  eau  fa  plus  de  joie  à  la  reine  Clotilde 
ue  celle  de  la  défaite  des  Allemans  avec  la  circonftance  de 
a  converfion  du  roi,  ôc  l'affurance  qu'on  lui  donna  -qu'il  fe 
faifoit  déjà  instruire.  Elle  partit  de  Soiflbns  ôc  vint  au  devant 
de  lui  jufqu'à  Reims  ;  elle  eut ,  en  attendant  qu'il  arrivât 
plufieurs  conférences  avec  Remi  évêque  de  la  ville  :  ils  pri- 
rent enfemble  des  mefures  pour  preffer  inceffamment  cette 
grande  affaire,  &  pour  engager  le  roi  à  ne  pas  différer  long- 
temps la  cérémonie  de  fon  baptême. 

Cet  évêque  étoit  déjà  connu  ôc  confédéré  de  Clovis  qui ,  Gregor.  Toron: 
comme  nous  avons  vu,  lui  donna  dès  fon  entrée  dans  les >»• 
Gaules  &  incontinent  après  la  défaite  de  Syagrius,  des  mar- 
ques de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite  &  de  fa  piété.  Il 
étoit  en  effet  &  favant  Ôc  faint.  Sa  fainteté  le  faifoit  fouvent 
comparer  au  faint  pape  Sylveftre  ;  Ôc  elle  éclatoit  jufqu'à  faire 
des  miracles  Ôc  julqu  à  reffufeiter  des  morts.  Ces  deux  qua- 
lités jointes  à  un  grand  talent  d'éloquence  lui  avoient  acquis 
dans  l'efprit  des  peuples  autant  d'autorité  que  de  réputation. 
Comme  néanmoins  cette  affaire  étoit  délicate,  qu'on  n'étoit 
pas  encore  parfaitement  informé  des  difpofitions  du  roi ,  ôc  ep^  7- 
encore  moins  de  celles  de  l'armée  à  cet  égard  ;  ce  n'étoit 
qu'en  fecret  que  ces  chofes  fe  traitoient ,  Ôc  fans  faire  paroî- 
tre  aucun  empreffement  en  public. 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Reims,  Ôc  ayant  été  reçu  avec  les  il  dame  audience 
applaudiffemens  proportionnés  à  la  grandeur  de  la  viÛoire^/i«'ifcmi. 
qu'il  venoit  de  remporter  ôc  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites, 
le  faint  évêque  lui  demanda  une  audience  particulière  au'il 
obtint  fans  peine.  Ce  fut-là  que  fe  fervant  de  toute  l'ardeur 
de  fon  zele  ôc  de  toute  la  force  de  fon  éloquence ,  il  conjura 
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1  ce  prince  de  reconnoître  au  plutôt  les  bontés  de  Dieu  envers 

&  S»  fa  perfonne ,  de  lui  faire  un  hommage  public  de  tout  ce  qu'il 
avouoit  tenir  de  lui ,  de  fa  vie ,  de  fa  couronne ,  de  fa  viâoire , 
ôc  enfin  d'accomplir  la  promette  qu'il  lui  avoit  faite  fi  folen- 
nellement  de  renoncer  a  l'idolâtrie  pour  embraffer  la  véritable 
religion. 

Le  roi  répondit  qu'il  ne  délibéroit  pas  là-deffus ,  quec'étoit 
une  chofe  conclue  ;  mais  qu'il  avoit  une  armée  &  un  peuple-  " 
à  ménager  ;  qu'il  avanceroit  ou  retarderoit  de  quelque  temps 
fon  baptême,  félon  qu'il  verroit  les  efprits  des  François  plus 
ou  moins  oppofés  à  l'exécution  de  ce  grand  deflein  ;  ôc  qu'il 
Gregot.Tuion.  prenoit  a&uellement  des  mefures  pour  le  leur  faire  agréer ,  ôc 
u  *.c  ji.        pour  les  engager  même  à  fuivre  fon  exemple. 

En  effet  ayant  au  plutôt  affembléles  foldats  ôc  les  plus  confi- 
dérables  de  la  nation  Françoife ,  il  leur  remit  devant  les  yeux 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  la  journée  de  Tolbiac  ;  leur  dit  que  cette 
révolution  heureufe  ôc  fubite ,  qui  de  vaincus  qu'ils  étoient , 
les  avoit  en  un  inftant  rendus  vainqueurs,  étoit  un  coup  du 
ciel,  Ôc  la  fuite  de  la  prière  qu'il  avoit  faite  au  Dieu  des 
Chrétiens,  dont  plufieurs  de  ceux  qui  l'écoutoient,  ôc  qui 
étoient  auprès  de  lui  dans  la  bataille ,  avoientété  les  témoins  ; 
qu'un  Dieu  fi  puiffant,  quipréfidoit  fi  vifiblementà  ces  grands 
évenemens,  qui  difpofoit  fi  abfolument  Ôc  fi  promptemént  de 
la  vi&oire ,  méritoit  feul  l'encens  ôc  l'adoration  des  hommes  ; 
que  pour  lui  en  particulier  il  étoit  réfolu  d'adreffer  déformais  à 
ce  Dieu  fi  grand  ôc  fi  puiffant  tous  fesvceux  ôc  tous  fes  fàcrifi- 
ces  ;  que  fon  deflein  en  les  affemblant,  n'avoit  été  que  de  leur 
propofer  de  reconnoître  tous  enfemblepour  maître  fouverairt 
ce  Dieu  des  batailles,  fans  plus  faire  entrer  en  concurrence 
avec  lui  des  divinités,  dont  ils  avoient  expérimenté  l'impuif- 
Jfance,  ôcqui  les  abandonnoient  au  befoin. 

Soit  que  la  vi&oire  de  Tolbiac  eût  été  effectivement  regar- 
dée par  les  foldats  comme*un  véritable  prodige,  ainfi  qu'elle 
l'é toit  en  effet  :  fbit  que  l'eftime ,  le  refpeâ  ,  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  leur  roi,  ôc  la  manière  animée  dont  il  leur  par- 
loit  renouvellaffent  Timpreflion ,  qu'un  événement  fi  furpre- 
nant  devoit  avoir  fait  fur  Tefprit  des  plus  incrédules  ;  foit  que 
Clovis  eût  eu  foin  de  gagner  les  plus  accrédités  des  chefs,  ôc 
qu'ils  fe  fuffent  placés  exprès  en  divers  endroits  de  l'affemblée. 
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il  s'éleva  de  tous  côtés  des  voix ,  &  il  fe  fit  tout-à-coup  des  ac-  "™ mmmm mmm 

clamations  qui  interrompirent  le  difcours  du  prince.  La  plus  * 
grande  partie  des  foldats  commencèrent  à  crier  comme  de  con- 
cert: Nous  renonçons  aux  Dieux  mortels  y  &  nous  ne  vouions  nid. 
plus  adorer  que  V immortel:  nous  ne  reconnoijfons  plus  d'autre 
Dieu  que  celui  que  le  faint  évêque  Remi  nous  prêche. 

Le  roi  infiniment  content  de  ce  fuccès ,  s'étant  fait  faire 
filence ,  témoigna  en  peu  de  mots  la  joie  extrême  qu'il  avoit 
d'un  confentement  fi  général  de  toute  la  nation  pour  un  def- 
fcin  fi  faint  &  fi  jufte  ;  après  quoi  il  renvoya  cette  grande  af- 
femblée  ;  ayant  en  cette  occafion ,  fi  j'ofe  m  exprimer  ainfi, 
moins  parlé  en  roi  des  François  qu'en  prédicateur  ôc  en  apô*- 
tre  de  ce  même  peuple,  avant  même  que  de  porter  la  qualité 
de  Chrétien. 

Rien  donc  n'empêchoit  plus  raccompliflement  des  voeu x  de    Htjl  upûfk 
la  reine  ôc  du  faint  prélat,  à  qui  Clovis  laifla  le  choix  du  NketiasinepiA. 
temps  ôc  du  lieu  de  fon  baptême,  aulfi-bien  que  le  foin  de  ré-  «dciodo?. 
gler  félon  l'ufage  de  l'écrite  Catholique  toutes  les  cérémonies 
ôc  la  pompe  avec  laquelle  il  fe  devoit  faire.  Le  lieu  fut  l'églife 
de  faint  Martin  hors  des  portes  de  Reims,  6c  le  jour  fut  celui 
«te  Noël. 

L'églite  ôc  les  rues  qui  y  conduifoient  furent  magnifique- 
ment parées  :  on  les  tendit  des  plus  belles  tapilferies  avec  des  . 
courtines  blanches,  couleur  fort  en  ufage  en  de  pareilles  cé-  ti  q™0J," epl *' 
rémonies,  comme  pour  marquer  l'effet  du  Sacrement  dans 
l'ame  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Les  cierges  qui  y  brûloient  en 
grand  nombre  étoient  compofés  d'une  cire  mêlée  d'eflences 
précieufes  qui  s'exhaloient  avec  la  flamme,  ôc  qui  jointes  au  Greg.  Toron.  1. 1. 
baume  ôc  auxautres  matières  odoriférantes  dont  on  avoit  rem- c,,,i 
pli  l'églife ,  y  répandoient  une  très-agréable  odeur.  L'hiftorien 
qui  rapporte  ce  détail ,  ne  dit  rien  de  la  marche  du  roi  depuis 
fon  palais  jufqu'à  l'églife,  ni  de  toute  l'ordonnance  de  cette 
fête,  dont  le  fpe£racle  dût  être  aufli  magnifique  qu'il  étoit 
nouveau  ôc  touchant.  Car  il  eft  certain  que  le  roi  avec  toute 
fa  famille  y  parut  à  la  tête  de  plus  de  trois  mille  hommes  choifis  ttid. 
dans  fa  cour  ôc  dans  fon  armée  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  demandé  le  baptême. 

Le  roi  en  habit  blanc,  félon  l'ufage  obfervé  alors  dans  l'é- 
glite, s'avança  avec  la  troupe  de  trois  mille  Catéchumènes  vê* 
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'  tus  de  même  couleur,  jufqu'aux  fonts  baptifmaux.  Il  y  trouva 
Aviwtbc  iftaa  Rémi  accompagné  des  miniftres  de  l'églife  en  habits 
: iodoy.m ep'  '    de  cérémonie,  &  de  plufieurs  autres  évêques  des  Gaules.  Le 


faint  prélat  l'y  reçut  avec  un  difcours  qui  marquoit  fa  joie  ôc 
celle  des  peuples  nouvellement  fournis  à  l'empire  des  Fran- 
çois ,  ôc  en  même-tems  l'autorité  fpirituelle  que  lui  donnoit 
(à  qualité  de  pafteur  fur  celui  qu'il  recevoir  au  nombre  de  fes 
ouailles. 

Ce  fut  avec  ce  ton  d'autorité  plus  fotrtenue  encore  par  la 
fainteté  de  fa  vie  que  par  l'éminence  de  fon  cara£tere  qu'il  lui 
adreffa  ces  paroles  fur  le  point  de  lebaptifer:  Humtlieç-vous  , 
lui  dit-il,  P rince  ,  fous  la  toute-puiffante  main  du  maître  de  VU" 
nivers  ;  refpeSer  maintenant  fes  temples  que  vous  réduifîe?  au-" 
trefois  en  cendres ,  &  refolveç-vous  a  jetter  au  feu  ces  idoles  que 
vous  ave^  adorées  fi  long-tems.  Aufli-tôt  lui  ayant  fait  faire  fa 
profelTion  de  foi  ôc  confeffer  un  Dieu  tout-puiflant  en  trois 
Perfonnes ,  il  le  baptifa  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  &  du  Saint- 
Efprit.  Il  l'oignit  en  même  tems  du  faint  Chrême ,  en  faifant 
le  Signe  de  la  croix  fur  lui  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  adminiftra  le 
lacrement  de  Confirmation  que  l'on  conferoit  alors  avec  celui 
du  Baptême.  Alboflede  fœur  de  Clovis  reçut  après  lui  la  grâce, 
du  même  facrement,  dont  elle  profita  fi  bien,  qu'elle  fe  con- 
facra  à  Dieu ,  renonçant  au  mariage  pour  vivre  en  perpétuelle 
virginité.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  lans  en  recevoir  la  récom- 
penfe,  car  elle  mourut  un  peu  après.  Sa  mort  caufa  une  ex- 
Epift.  Remig.  ad  ttème  douleur  à  Clovis ,  ôc  faint  Remi  tâcha  de  l'en  confo- 
aodoy.  1er  par  une  lettre  que  nos  hiftoriens  ont  eu  foin  de  nous  con- 

ferver. 

Lantilde  autre  fceur  de  Clovis  s'étoit  déjà  fait  Chrétienne 
quelque  tems  auparavant  :  mais  par  malheur  voulant  fe  faire 
inftruire,  elle  étoit  tombée  entre  les  mains  d'un  hérétique,  qui 
au  lieu  de  lui  communiquer  les  lumières  de  Javraiefoi,  l'avoit 
infeÉtée  des  erreurs  d'Arius.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  l'éclairer  > 
elle  abjura  l'Arianilme,  ôc  entra  dans  le  fein  de  l'églife  Catho- 
lique par  l'onction  du  faint  Chrême  *  qu  elle  reçut  en  cette 
même  occafion.. 

*  Cette  onflion  de  U  princefle  Lantilde  univerfcflcment  vrai ,  que  la  manière  de 
pourrait  au  moins  faire  douter  ,  fi  ce  que  recevoir  les  Ariens  à  la  Communion  de 
dit  faint  Grégoire  pape  I.  *  epift.  tu  cft    l'églife  Catholique  étoit  difierente  dans 
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fils  aîné  de  Clovis,  que  ce  prince  avoit  eu  avant  que  d'époufer  4*J; 
Clotilde.  Vraifemblablementi)  ne  fut  point  baptifé  alors  pour  u^fLTït 
quelque  raifon  gue  rien  ne  peut  nous  aider  à  deviner-  Il  eû  gneursfom  *uffi 
certain  qu'il  le  fut  depuis,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  auparavant 
car  il  étoit  Chrétien ,  lorfqu  après  la  mort  de  fbn  pere  il  par- 
tagea la  fucceflion  avec  les  trois  autres  fils  de  Clovis  ôc  de  Clo- 
tilde. Après  le  baptême  de  la  famille  royale  ,  les  Seigneurs 
ôc  tous  les  autres  à  qui  on  avoit  fait  l'honneur  de  les  choifir 
pour  être  confacrés  à  Dieu  par  le  facrement  comme  les  prémi- 
ces du  peuple  François ,  furent  auffi  baptifés.  Ce  bonheur  s'é- 
tendit en  peu  de  tems  fur  prefque  toute  la  nation, qui  fuivit  à 
l'envi  l'exemple  que  lui  donnoit  fon  prince ,  ôc  dont  peu  de* 
meurerent  attachés  au  culte  des  idoles ,  en  comparaifon  de 
ceux  qui  fe  convertirent. 

Entre  autres  actions  de  piété  dont  Clovis  voulut  fanclifier 
cette  heureufe  journée,  il  donna  la  liberté  à  quantité  de  cap- 
tifs qu'il  avoit  pris  dans  toutes  fes  guerres ,  ôt  dont  la  déli- 
vrance, dit  un  évêque  de  ce  tems-là ,  lui  fit  autant  d'honneur  Avitus  viennen- 
devant  les  hommes,  qu'elle  lui  acquit  de  mérite  auprès  de  fij in cp.  ad a*. 
Dieu*  do*« 

La  nouvelle  du  baptême  du  roi  ôc  de  la  converdon  du  peuple- 
François  répandue  Bientôt  par  toute  l'Europe,  caufa  beau- 
coup de  joie  à  ceux  que  leur  zele  pour  la  religion  Catholique 
rendoit  fenfibles  à  fes  accroifTemens.  Le  pape  Anafhfe  qui  ve- 
noit  d'être  élevé  à  Rome  furie  fiége  Apoftolique,  lui  écrivit 
pour  l'en  féliciter,  6c  il  lui  marquoit  dans  fa  lettre  l'efpérance 
certaine  qu'il  avoit  de  rencontrer  en  fa  perfonne  ôc  dans  fa 
puiflance  un  ferme  appui  de  l'églife  Catholique» 

C'étoit  en  effet  l'unique  fouverain  fur  lequel  il  pût  comp- 
ter fûrement  alors.  Anaftafe  empereur  de  Conftantinople 
fuivoit  ôc  foûtenoit  avec  opiniâtreté  l'heréfie  d'Eutychès-: 
Theodoric  roi  d'Italie ,  Alaric  roi  des  Vifigoths  dans  les  Gau- 
les ôc  dans  l'Efpagne  ,  Gondebaud  roi  des  Bourguignons  y 
Thraûmond  roi  des  Vandales  dans  l'Afrique ,  les  Sueves  dans 

l'cglifc  d'Orient  &  dans  l'églifc  d'Occi-  mains.  La  reine  Brunchaud  femme  de  Si- 

dent ,  en  ce  que  dans  l'Orient  ils  croient  ecberc  roi  d'Auftrafie,  &  la  reine  Gofwin- 

réconciliés  par  l'onction  du  faint  Chrême,  de  femme  du  roi  Chilperic  furent  aoiïi  ré- 

&  dans  l'Occident  pat  1  impolicion  des  conciliés  par  l'onlUon  comme  Lantildc- 
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la  Galice ,  les  Lombards  dans  la  Pannonie ,  les  Gepides  dans 
la  Dacie ,  faifoient  tous  profeflion  de  rArianifme  :  les  rois  des 
autres  nations  étoierrt  encore  idolâtres.  Le  feul  Clovis  étoit 
Chrétien  &  Catholique ,  &  pour  cela  même  digne  dès-lors 
de  porter  le  nom  de  Très-Chrétien ,  dont  lui  ôc  fes  fuccef- 
feurs  fe  font  toujours  fait  6c  fe  font  encore  tant  d'honneur.  Il 
n'eft  pas  vrai  cependant  qu'ils  l'ayent  porté  dès-lors ,  comme 
ils  le  portent  aujourd'hui ,  c'eft-à-dire ,  comme  un  titre  fpé- 
cial  attaché  à  leur  couronne,  f  Ce  fut  Louis  XI.  qui  le  rendit 
propre  à  la  perfonne  de  nos  rois  de  concert  avec  le  pape  Paul 
deuxième. 

Avitus  évêque  de  Vienne ,  qui  étoit  alors'  du  royaume  de 
Bourgogne ,  écrivit  aulïi  à  Clovis  fur  le  même  fujet.  Il  lui  fit 
porter  fa  lettre  par  un  jeune  homme  de  .qualité  qui  étoit  ou 
prifonniçr  ou  en  otage  en  Bourgogne ,  &  dont  Clovis ,  à  la 
prière  de  l'empereur  Ana(rafe,avoit  fortement  follicité  la  dé- 
livrance. L'évêque  lui  difoit  qu'il  avok  obtenu  l'agrément  du 
roi  Gondebaud  pour  le  départ  de  ce  jeune  Seigneur  ;  mais 
fans  doute  qu'il  ne  le  lui  demanda  pas  pour  écrire  dans  les  ter- 
mes dont  il  ufa  en  cette  rencontre.  Il  y  en  a  plufieurs  dans  la 
lettre,  qui  pourroient  peut-être  fervir  à  juftifier  la  défiance , 
que  les  princes  de  ce  tems-là  conçûrent  des  évêques  Catholi- 
ques de  leurs  royaumes ,  comme  de  gens  aufquels  un  intérêt 
oe  religion  donnoit  trop  de  penchant  pour  un  voifin ,  que 
leurs  fouverains  avoient  fujet  de  craindre  :  mais  nous  appre- 
nons par  cette  lettre  une  autre  circonftance  confidérable  : 
c'eft  que  dès  lors  le  roi  de  Bourgogne  s'étoit  fait  va/Tal  dç 
Clovis ,  *  6c  qu'en  cette  qualité  il  s'étoit  obligé  à  lui  fournir 
des  troupes ,  comme  il  le  fit  en  effet  dans  la  fuite  en  une  occa- 
sion importante. 

L'évêque  de  Vienne  dans  la  même  lettre  exhortoit  Clovis 
à  ne  pas  bomer  fon  zélé  à  l'inftru£Hon  de  fes  fujets ,  ôc  le 
conjurait ,  puifque  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  d'embrafler  la 
religion  Chrétienne  dans  toute  fa  pureté ,  de  vouloir  bien 
rendre  participans  de  ce  bonheur  tant  de  nations  voifines  de 
fon  royaume  encore  enfevelies  dans  les  ténèbres  du  Paganif- 

t  Voyez  \cs  Obfcrvatioos.  tis.  Quod  apud  dominant  meum  fuxqui- 

*  Ut  dirigi  ad  vos  fervi  veftri  Lauren-  dem  Rcnus  Rcgcm  ,  fed  MILITEM  VES- 
tii  fiji\im  PaiNciPAii  o*àculo  jubuiê-   TKUM  obtiouiilc  nac  fuggeto. 
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me.  Il  lui  propofoit  d'y  envoyer  des  ambafladeurs  pour  ce  ' 
fujet,  &  l'aflïiroit  qu  elles  feraient  d'autant  plus  difpofées  à 
recevoir  la  vérité,  qu'on  n'y  avoir  point  encore  femé  la  mé- 
chante doctrine ,  qui  en  avoit  corrompu  tant  d'autres  dans  le 
même-tems  qu'on  leur  donnoit  le  baptême  ,  &  le  nom  de 
Çhrétiens. 

Les  bonnes  difpofitions  où  Clovis  fe  trouvoit  alors  ne  nous  ciovU  travaille 
permettent  pas  de  douter  qu'il  n'écoutât  volontiers  de  fi  fages  à  la  converfion  dt 
confeils,  ôc  qu'il  ne  fécondât  de  fifaintes  intentions.  Il  s'ap-  /«/«/«*• 
pliqua  néanmoins  encore  plus  particulièrement  à  avancer  la 
converfion  du  refte  de  fes  fujets;  ôc  ce  fut  dans  cette  vûe,ôc 
par  l'eftime  qu'il  avoit  conçue  de  la  vertu  de  faint  Vaft,  aufli- 
bien  que  par  reconnoiflance  des  inftructions  qu'il  avoit  reçues 
de  lui,  qu'il  le  deftina  de  concert  avec  faint  Remi  pour  le 
gouvernement  de  l'églife  d' Arras.  Saint  Melaine  fe  trouve  fous 
le  même  règne  avoir  été  évêque  de  Rennes ,  &  faint  Godard 
évêque  de  Rouen,  fie  plufieurs  autres  que  la  voix  du  peuple, 
ôc  le  confentement  de  l'églife  a  honorés  du  même  titre  de 
Saints ,  furent  élevés  à  de  pareilles  dignités  :  on  ne  fçait  pas 
précifément  le  temsde  leur  promotion  ;  maison  peut  aifément 
conjecturer  par  la  qualité  des  pafteurs ,  combien  les  églifesdu 
royaume  de  Clovis  furent  alors  floriffantes. 

Cependant  ces  faintes  occupations  aufquelles  il  confacra  névdoric  <mr- 
une  grande  partie  de  l'hiver,  ne  l'empêchoient  pas  de  penfer«'«"  la  paix  entra 
aux  autres  affaires  importantes  de  fon  royaume,  ôc  fur-tout  à  ce  clovis^^^'^ 
qu'il  avoit  à  craindre  du  côté  de  la  Loire  ,  d'Alaric  roi  des 
Gots  ennemi  couvert  de  fa  perfonne  autant  que  de  la  nation. 
Ce  jeune  prince  n'avoit  pas  oublié  la  manière  haute  dont  Clo- 
vis ,  après  la  bataille  de  Soiflbns,  l'avoit  forcé  de  lui  remet- 
tre entre  les  mains  le  général  de  l'armée  Romaine  qui  s'étoit 
réfugié  chez  lui.  La  défaite  des  Allemans,  ôc  la  conquête  que 
les  trançois  avoient  faite  de  leur  pays,  avoient  redoublé  fon 
inquiétude  ôc  augmenté  fa  jaloufie.  D'ailleurs  Clovis,  dont  les 
vi&oires  faifoient  croître  la  confiance  ôc  la  fierté,  attendoit 
avec  impatience  qu'il  fe  déclarât.  Dans  cette  difpofition  d'ek 
prit  de  part  ôc  d'autre ,  les  moindres  mécontentemens  dévoient 
produire  une  rupture  ouverte.  Ils prétendoient  en  avoir  cha- 
cun de  leur  côté ,  quoique  fur  des  lujets  affez  légers,  ainfi  que 
nouslcdifent  en  général  fans  rien  fpécifier  davantage  les  lettres 
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•  de  Theodoric  roi  des  Oftrogots  ,  dont  l'autorité  fufpendit 
pour  quelque  tems  l'effet  de  ces  animofités.  La  fagefle  de  ce 
prince ,  Ton  âge ,  fa  réputation  lui  donnoient  beaucoup  de 
pouvoir  fur  l'efprit  de  ces  deux  jeunes  xois ,  jufques-là  qu'en 
leur  écrivant,  il  prenoit  à  leur  égard  le  nom  de  pere,  ôc  leur 
donnoit  celui  de  hls.  Ces  qualités,  félon  toutes  les  apparences 
étoient  fondées  fur  l'adoption  par  les  armes ,  cérémonie  afTez 
ordinaire  entre  les  princes  de  ce  tems-là  ;  ôc.  Theodoric  lui- 
même  avoit  été  ainn  adopté  par  l'empereur  Zenon. 

La  part  que  ce  fameux  roi  6c  conquérant  d'Italie  prit  alors 
ôc  continua  toujours  depuis  à  prendre  dans  les  affaires  des  Gau- 
les ;  l'application  qu'il  eut  tant  qu'il  vécut  à  balancer  la  puif- 
fance  Je  Clovis ,  tantôt  par  fes  négociations ,  tantôt  en  parta- 
geant avec  lui  fes  conquêtes ,  tantôt  en  s'y  oppofant  par  fes 
armées ,  demandent  que  je  le  faffe  connoître  ici  un  peu  plus 

farticulierement.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  l'hiftoire  de 
empire  Romain  ôc  celle  de  la  nation  des  Gots  nous  en  ap- 
prennent. 

Avdntures  de  Theodoric  fut  fils  naturel  de  Valamir ,  Ôc  félon  d'autres  de 
Theodoric.  Theodomir  ;  ces  deux  princes  avec  leur  troifieme  frère  Videmir 
gouvernoient  alors  la  nombreufe  nation  des  Oftrogots  dans  la 
rannonie ,  portans  tous  trois  la  qualité  de  roi  chacun  dans 
leur  diftrià.  Ils  la  gouvernèrent  ainfi  tandis  qu'ils  vécurent, 
&  toujours  avec  une  union  entre  eux  ôc  une  intelligence  dont 
on  voit  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire.  Mécontens  de  l'empe- 
reur Martien  fur  la  fin  de  fon  règne ,  ils  lui  firent  la  guerre  6c 
l'obligèrent  à  leur  demander  la  paix  qu'il  acheta  d'eux  par  des 
préfens  confidérables  ;  à  condition  néanmoins  que  pour  plus 
grande  affûrance  de  leur  parole,  le  jeune  Theodoric  feroit  en- 
voyé en  otage  à  la  cour  de  Conftantinople  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  commencement  du  règne  de  Léon ,  qui  fuccéda  à 
Martien  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  traité. 

Theodoric  n'avoit  alors  que  huit  ans ,  ôc  il  en  pafta  dix  à 
Conftantinople.  Il  profita  fi  bien  de  ce  féjour ,  ôc  des  foins 
qu'on  y  eut  de  fon  éducation ,  qu'il  ne  lui  refta  urefque  plus 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Léon  ne  l'eut  pas  plutôt  rendu  à  fes 
parens  Ôc  à  là  nation,  qu'il  fe  fignala  par  la  défaite  du  roi  des 
{>armates  qu'il  furprit,  ôc  qu'il  tua.  Il  fe  déclara  pour  le  parti 
de  l'empereur  Zenon  fucceffeur  de  Léon ;  contre  Bafilifcus  qui 
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s'étoit  emparé  du  thrône  de  l'empire ,  Ôcil  contribua  beaucoup 
à  fon  rétabliflement. 

Toutefois ,  foit  que  Zenon  n'eût  pas  aflfez  bien  reconnu  un  fi 
grand  fervicc ,  foit  que  les  Oftrogots  s'ennuyaflcnt  de  la  paix 

Î[ui  les  appauvriflbit,  ils  recommencèrent  à  diverfes  reprifes 
çurs  courfes  ôc  leurs  ravages  fur  les  terres  de  l'empire  fous  la 
conduite  de  Theodoric.  Theodomir  fon  pere  ou  fon  oncle 
étant  mort  le  dernier  des  trois  rois  des  Oftrogots,  toute  la  na- 
tion entière  le  reconnut  pour  fon  unique  roi.  Zenon  prit  à  tâ- 
che dans  cette  occafion  de  le  gagner,  &  de  fe  l'attacher  telle- 
ment, qu'il  n'eût  plus  rien  à  appréhender  pour  le  repos  6c  la  fii- 
reté  de  l'empire.  Il  l'envoya  féliciter  de  fon  élévation  fur  le 
thrône  des  Oftrogots,  ôc  l'invita  à  venir  le  voir  à  Conftanti- 
nople.  Il  l'y  reçut  avec  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoit  efpérer  : 
il  l'honora  de  la  qualité  de  Patrice  :  ôc  pour  l'engager  à  regar- 
der déformais  les  intérêts  de  l'empire  comme  les  fiens  propres* 
il  le  créa  conful  ordinaire,  lui  accorda  l'honneur  du  triom- 
phe ,  fans  doute  pour  quelque  viâoire  qu'il  remporta  alors 
fur  les  ennemis  de  l'empire,  Ôc  que  les  hiftoriens  ne  mar- 
quent point.  Il  lui  fit  élever  u  ne  ftatue  équeftre  devant  la  porte 
du  palais  impérial  de  Conftantinople  ;  lui  donna  le  comman- 
dement de  la  milice  Prétorienne,  Ôc  pour  dernière  marque 
d'eftime  ôc  d'amitié ,  il  le  déclara  fon  fils  par  une  efoece  d'a- 
doption militaire ,  qui  ne  lui  donnoit  pas  à  la  vérité  droit  de 
fucceffion  à  l'empire  ;  mais  qui  en  faifoit ,  fi  l'on  peut  s'expri- 
mer ainfi ,  comme  le  fils  honoraire  de  l'empereur. 

Cependant  comme  dans  la  fuite  Theodoric  voulut  quelque 
chofe  de  plus  folide  ;  ôc  que  l'on  différoit  à  lui  rendre  certai- 
nes terres,  dont  ceux  de  fa  nation  avoientété  autrefois  en 
pofleflion,  il  fit  ou  laiftfa  faire  à  fes  Oftrogots  quelques  dé- 
fordres  dans  l'IUyrie  ôc  dans  laThrace  jufqu'aux  portes  de  la 
ville  impériale  ;  ce  qui  obligea  Zenon  de  lui  abandonner  une 
partie  de  la  Dacie  ôc  de  la  baffe  Moefie  comme  pour  la  dé- 
fendre contre  les  autres  barbares.  Il  s'y  établit  ôc  y  demeura 
cinq  ans  ;  mais  l'envie  de  régner  avec  plus  d'éclat,  ôc  les  dé- 
fiances qu'il  conçut  de  l'empereur  Grec  qui  commençoit  aufli 
à  le  craindre  plus  que  jamais ,  le  déterminèrent  à  lui  propofer 
un  deflein ,  dont  ces  mutuelles  défiances  firent  bientôt  conclur- 
xeôc  hâter  l'exécution. 
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•  Peu  d'années  auparavant  un  autre  Barbare ,  nommé  Odoacrc 

à  la  tête  dune  armée  compofée  de  Turcilingiens  dont  il  étoit 
roi ,  d'Erules  &de  quelques  autres  troupes  ramafféesde  divers 
pays,  étoit  venu  des  extrémités  de  la  Pannonie  fondre  tout  à 
coup  dans  l'Italie,  s'en  étoit  emparé,  avoit  détrôné  le  jeune 
empereur  Romule  plus  connu  fous  le  nom  d'Auguftule,  fie 
avoit  pris  le  nom  de  roi  d'Italie ,  où  il  régnoit  effectivement  en 
monarque  abfolu. 

jomaaàèsyc.  j  7.  Theodoric  s  offrit  à  Zenon  de  l'en  aller  chaffer.  «  Vous  n'a- 
»  vez ,  lui  dit-il,  qu'à  me  donner  vos  ordres ,  &  fans  qu'il  en 
»  coûte  rien  à  votre  épargne ,  je  ferai  mceffamment  marcher 
»  mes  gens  de  ce  côté-là.  Il  eft  de  votre  gloire  de  délivrer  l'Italie 
»  d'un  joug  H  infâme.  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  donner 
»  le  nom  de  votre  fils ,  ne  vous  fera-t-il  pas  plus  glorieux  que 
»  j'y  règne  moi-même  fous  votre  nom  &  fous  votre  autorité, 
»  fuppofé  que  Dieu  béniffe  mon  entreprife?  ôc  fi  je  n'y  réulïis 
*  pas ,  vous  ne  perdez  ôc  vous  ne  hafardez  rien.  »  Zenon  ac- 
cepta l'offre  fur  le  champ ,  ôc  fit  fans  peine  un  préfent  d'une 
chofe  qui  n'étoit  plus  à  lui  ;  ravi  d'ailleurs  de  voir  Conftanti- 
nople  délivrée  du  voifinage  d'une  nation  inquiète  comman- 
dée par  un  chef,  dont  l'ambition,  la  prudence  ôc  le  courage 
lui  faifoient  tout  appréhender. 

Theodoric  qui  n  avoit  fait  cette  propofition  que  du  con- 
sentement des  principaux  capitaines  des  Oftrogots ,  eut  bien- 
tôt mis  fon  armée  en  état  de  partir.  Il  prit  fa  route  par  Syr- 
xnium  ;  paffa  fur  le  ventre  à  une  armée  de  Gepides ,  dont  le 
roi  vouloit  lui  difputer  le  paflage;  entra  en  Italie  par  les  Al- 

{>es  Julienes;  gagna  trois  batailles  de  fuite  contre  Odoacre; 
'obligea  à  fe  renfermer  dans  Ravennes  ;  ôc  après  un  fiége  de 
trois  ans  le  contraignit  à  capituler  ;  ce  qu'il  fit  à  des  conditions 
tolerables.  Mais  quelques  jours  après  Theodoric  le  poignarda 
de  fa  propre  main  dans  un  feftin ,  ne  faifant  en  cela,  à  ce  qu'il 
dit  alors  pour  excuier  une  acKon  fi  brutale,  que  prévenir  un 
pareil  deflein  qu'Odoacre  avoit  formé  contre  la  perfonne.  Les 
Oftrogots  firent  auffi-tôt  main-baffe  fur  toute  la  famille  ôc  fur 
tous  les  foldats  d'Odoacre ,  qui  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces. 

On  peut  dire  que  cet  afiaflmat  avec  toutes  fes  fuites,  qui 
rendit  Theodoric  maître  paiiiblede  toute  l'Italie,  fut  plutôt 
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an  effet  de  fon  ambition  que  de  fon  humeur;  tant  il  parut  de- 
puis  éloigné  de  ces  violences,  &  appliqué  à  faire  quitter  à  Tes  49^' 
Oftrogots  leurs  manières  6c  leurs  coutumes  barbares,  tant  il 
affe&a  de  fe  diftinguer  dans  toute  la  fuite  de  fon  règne ,  par 
toutes  les  vertus  qui  avoient  rendu  recomraandables  les  plus  il- 
luftres  des  empereurs  Romains ,  ceft-à-dire ,  par  la  libéralité , 
par  la  magnificence,  par  la  douceur,  par  fon  application  au 
ibulagement  des  peuples ,  ôc  à  rendre  les  villes  de  ion  état  plus 
belles  de  plus  floriflantes  qu'elles  n'avoient  jamais  été.  Il  tint 
cette  conduite  jufqu'aux  dernières  années  de  fa  vie,  dont  le 
luftre  fut  encore  terni  alors  par  la  prifon  du  pape  Jean  L  ôc  par 
la  mort  de  deux  hommes  des  plus  diftingués  de  leur  temps  par 
leur  mérite  ôc  par  leur  nai (Tance.  Ce  furent  Boece  ôc  Symma- 
que,  qu'il  fit  mourir  fur  de  fimplesfoupçons.  Enfin  à  cela  près 
on  peut  dire  avec  vérité,  ôc  en  lui  rendant  juftice,  qu'il  fut  le 
modèle  des  princes  de  fon  temps ,  ôc  qu'un  peu  de  politeffe  qui 
fe  répandit  alors  dans  les  cours  des  rois  des  Gaules,  chez  les 
François ,  les  Bourguignons ,  les  Vifigots ,  venoit  de  la  fienne , 
&  du  commerce  que  ces  princes ,  quiïadmiroient  tous,  entre- 
tenoient  avec  lui. 

Il  fit  même  agréer  à  fon  armée  qu'en  prenant  la  qualité  de 
roi  d'Italie ,  il  prit  au fli  l'habillement  des  Romains.  Il  crut  ce- 
pendant ne  devoirpasfe  donner  ce  titre  fans  l'agrément  de  Ze- 
non ;  mais  comme  il  étoitfur  le  point  de  le  lui  envoyer  deman- 
der, il  apprit  fa  mort;  ôc  fans  fe  mettre  en  peine  de  rendre  la 
même  civilité  à  Anaftafe  qui  avoit  fuccédé  à  l'empire,  il  fe  mit 
en  poffeffion  tant  de  fon  nouvel  état  que  du  nom  de  roi.  Voilà 
quel  étoit  ce  Theodoric  qui  fut  toujours  depuis  le  plus  fer- 
me appui  des  autres  princes  de  la  nation  Gotique ,  compre- 
nant fous  ce  nom  les  Vifigots  des  Gaules  ôc  des  Efpagnes ,  qu'il 
empêcha  tant  qu'il  vécut ,  ainfi  que  remarque  l'ancien  auteur 
de  l'hiftoire  des  Qots ,  de  fuccomber  entièrement  fous  la  puif- 
fance  des  François. 

Un  des  premiers  traits  de  fa  politique ,  fut  de  fe  faire  dès- lors  Gregor.Tm.i.  j. 
ôc  dans  la  fuite  des  alliances  avec  tous  les  princes  fes  voifins.  Il c*  )  «• 
envoya  une  ambaflade  à  Clovis  pour  lui  demander  en  mariage 
Audeflede  fa  foeur,  ce  que  ce  prince  lui  accorda  avec  joie.  Il 
avoit  eu  avant  que  de  venir  en  Italie ,  lorfqu'il  demeuroit  en- 
core dans  laMcefie,  deux  filles  naturelles  ;  il  en  maria  une  à  Ala- 
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■~— — " '  rjc  roi  des  Vifigots,  ôc  l'autre  quelques  années  après  à  Sigif- 
mond  fils  deGondebaud  roi  de  Bourgogne.  Il  fit  aufli  époufer 
fa  fceur  Amalfrede  déjà  veuve  d'un  autre  prince  àThrafamond 
roi  des  Vandales  en  Afrique ,  ôc  Amalberge  la  nièce  6c  fille 
d'Amalfrede  à  Hermanfroi  de  Turinge. 

Ayant  ainfi  bien  établi  fa  famille  ôc  fa  nation  ;  fe  voyant 
maître  tranquille  d'un- fort  grand  état,  qui  s'étendoit  bien 
au-delà  de  l'Italie  jufques  dans  la  Pannonie  ôc  dans  la  Dal- 
matie ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux ,  Ôc 
à  faire  aimer  fon  gouvernement  aux  peuples  qu'il  avoit  fou- 
rnis à  fon  obéiffance.  La  paflion  des  conquêtes  cefla  d'être  fa  * 
paflion  dominante  ;  autant  qu'il  avoit  aimé  la  guerre ,  tandis 
qu'elle  lui  avoit  été  ou  néceflaire  ou  utile,  autant  s'appliqua- 
t-il  à  maintenir  la  paix, non-feulement  dansfès états;  mais  en- 
core entre  les  princes  fes  voifins.On  voit  par  feslettres  que 
nous  avons  parmi  celles  de  Cafliodore  fon  fecretaire  ôc  (on  mi- 
niftre,  que  c'étoit  là  un*  de  fes  principaux  iôins.  Ilfe  faifoit, 
autant  qu'il  pouvoit,  le  médiateur  Ôc  l'arbitre  des  différends  des 
fouverains  qui  regnoient  dans  les  Gaules,  dans  les  Efpagnes, 
ôc  dans  la  Germanie ,  fans  prendre  parti,  à  moins  qu'il  n'y  fût 
déterminé  par  quelque  grand  intérêt.  Il  les  tenoit  toujours 

J>ar-là  dans  une  efbece  a  égalité  entr'eux ,  ôc  de  dépendance  à 
bn  égard.  Clovis  fut  celui  dont  l'efprit  lui  fit  le  plus  de  peine  à 
gouverner. 

La  première  négociation  de  cette  nature  qu'ils  eurent  en- 
■dTLTp .  Semble  fut  auflitôt  après  la  défaite  des  Allemans.  Comme  Clo- 
' 4  "  vis  en  pourfuivoit  les  reftes  à  toute  outrance  jufques  fur  les 
frontières  de  Theodoric,  ce  prince  lui  envoya  deux  ambafla- 
deurs  avec  une  lettre  de  compliment  fur  la  grande  victoire 
qu'il  venoit  de  remporter  ;  où  il  le  prioit  en  même  temps  de  ne 
point  pouffer  davantage  ces  malheureux  ;  de  fe  contenter  de  la 
gloire  d'avoir  non-feulement  abattu,  mais  encore  affujetti  une 
nation  aufli  fiere  que  celle  qu'il  venoit  de  dompter  ;  il  ajoutoit 
que  la  mort  de  leur  roi  qui  avoit  péri  dans  le  combat  avec 
l'élite  de  fes  troupes,  devoir  le  fatisfaire  ;  qu'il  étoit  de  fa- 
clémence  Ôc  de  fa  eénérofité  de  donner  quartier  ôc  d'accorderla 
vie  à  ceux  qui  reftoient  ôc  qui  la  lui  demandoient;  qu'au  refte 
les  terres  des  Gots  où  ils  s'étoient  réfugiés ,  dévoient  leur  fervir 
d'ajile  ;  que  fes  deux  envoyés  lui  diroient  de  bouche  le  refte  de 
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ce  qui  concernoit  cet  article  ;  ôc  qu'Us  avoient  des  chofes  im-  ™" ™~ ~~ w 
portantes  à  lui  communiquer  fur  ce  fu  jet,  dont  la  connoiflance      4v>  » 
ne  lui  ferait  pas  inutile,  pour  tirer  de  fa  victoire  tous  les  avan- 
tages qu'il  prétendoit. 

Je  ne  fçai  pourquoi  quelques-uns  de  nos  hiftoriens  mo-  M.deVaio* 
dernes  veulent  que  Clovis  fe  foit  picqué  de  fierté  en  cette  oc-  Baffi"«- 
cation  ;  tout  les  obligeant  à  croire  le  contraire.  Ce  queTheo- 
doric  demandoit  à  Clovis  étoit  fort  raifonnable.  L'honneur  des 
François  n'y  étoit  nullement  intéreffé.  Enfin  la  guerre  d'Alle- 
magne finit  avec  cette  première  expédition  fans  avoir  aucune 
autre  fuite  ;  ôc  on  ne  voit  dans  l'hiftoire  à  cette  occafion  nul 
veftige  de  mécontentement  entre  les  deux  rois. 

Mais  l'accommodement  d'Alaric  avec  Clovis  futuneafiàire 
bien  plus  difficile  à  terminer.  Ces  princes  aigris  par  les  raifons 
que  j  ai  touchées,  étoient  tout  difpofés  à  rompre ,  ôc  à  fe  faire 
au  plutôt  l'un  à  l'autre  une  fanglante  guerre.  Theodoric  inf-  TAeoJorUofitfa 
truit  de  l'état  des  chofes,  ôc  qu'il  y  avoit  dans  les  deux  cours  médiation  â  cio- 
certains  efprits  inquiets  Ôc  ennuyés  de  la  paix ,  qui  faifoienttous  vu  *  à  Av*. 
leurs  efforts  pour  engager  les  deux  rois  à  la  rupture ,  leur  en- 
voya des  ambafTadeuts  pour  leur  offrir  fa  médiation.  Il  repre- 
fenta  à  Alaric ,  qui  prétendoit  être  l'offenfé  dans  cette  querelle, 
au'il  ne  falloit  pas  entre  princes  courir  aux  armes  avec  tant 
de  précipitation  ;  qu'il  ne  s  agiffoit  dans  ce  différend  ni  de  vio* 
lence  ouverte  ni  de  (àng  répandu  ;  qu'on  ne  lui  avoit  enlevé  ni 
province  ,  ni  ville  ;  que  tout  rouloit  fur  quelques  mots  cho- 
quants qu'il  prétendoit  qu'on  avoit  dit  de  lui  ou  de  fa  nation  ;  imerepidcrf- 
qu'il  y  devoit  penfer  plus  d'une  fois  avant  que  de  s'engager  à  fiod.L  j.epift.  i~ 
la  guerre  avec  les  François ,  qui  depuis  plufieurs  années  avoient 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  Ôc  qui  étoient  accoutumés  à 
vaincre  ;  qu'au  contraire  les  Vifigots  ,  tout  vaillans  qu'ils 
avoient  été  autrefois ,  pourraient  bien  avoir  perdu  par  une  fi 
longue  paix,  une  partie  de  ce  courage  que  le  feul  exercice  nour- 
rit ôc  entretient  dans  toute  fa  vigueur  ;  que  les  Vifigots  d'alors 
n'étoient  point  ceux  qui  avoient  arrêté  Attila  dans  le  cours  de 
fes  victoires; qu'il  étott  de  la  modération  ôc  de  la  prudence 
de  ne  pas  refufet  les  voies,  d'accommodement,  fuppofé  qu'il  y 
en  eût,  ôc  qu'il  ne  défefpéroit  pas  d'en  trouver  ;  que  ce  lui  fe> 
roit  une  chofe  bien  facheufe  de  voir  aux  mains  deux  princes» 
qui  le  touchoient  de  fi  près*  Ôc  dont  peut-être  l'un,  des  deux. 
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*"™"^"™"  fuccomberoit.  Qu'au  refte  il  ne  devoit  nullement  douter  de  la 
fmcérité  de  fes  intentions  ;  qu'il  faifoit  fon  affaire  de  cet  ac- 
commodement ;  que  fi  le  roi  des  François  ne  fe  rendoit  pas  à 
la  raifon ,  il  prendrait  hautement  le  parti  des  Vifigots  ;  qu'il 
auroit  foin  de  faire  entrer  encore  d'autres  princes  dans  cette  li- 
gue qui  étonnerait  peut-être  Clovis.  Enfin  Theodoric  conju- 
rait fur-tout  Alaric  dans  fa  lettre  de  ne  rien  précipiter,  de  lui 
donner  le  temps  d'envoyer  des  ambaûadeurs  au  roi  des  Fran- 
çois ;  &  de  déclarer  fes  intentions  à  ceux  qui  lui  parleraient  de 
fa  part,  afin  qu'ils  puffent  régler  fur  fa  réponfe  les  démarches 
qu  ils  dévoient  faire  à  la  cour  de  Bourgogne  &  dans  les  autres 
cours,  pour  lefquelles  ils  avoient  aufli  leurs  inftruûions  fuc 
cette  affaire. 

Iltnvoytdetam-    Alaric  avoit  trop  d'intérêt  à  ménager  Theodoric  :  les  pro- 
hafladeun  à  Gon-  pofitions  qu'on  lui  faifoit  de  fa  part  étoient  trop  judicieufes , 
dtbéud,  bà  pul-     lui  étoient  en  même  tems  trop  avantageufes,  pour  refufer 
î««  ataraprt*-  ^e  jes  écouter.  ^i^  ]cs  ambafTadeurs ,  fur  la  parole  qu'il  leur 
donna  de  remettre  tous  fes  intérêts  entre  les  mains  de  leu  r  maî- 
tre, continuèrent  leur  route  vers  Gondebaud  roi  des  Bour- 
guignons. 

Epift.  Theodorici  Ils  étoient  chargés  d'engager  ce  prince ,  dont  Theodoric 
apud  c»flîod.  ].  i.  eftimoit  beaucoup  la  prudence , à  fe  iaire  médiateur  avec  lui, 
*6'  à  joindre  fbn  autorité  avec  la  fienne  pour  arrêter  la  fougue  de 

ces  deux  jeunes  rois,  qui  étoient  furie  point  de  caufer  bien  du 
défordre ,  ôc  à  envoyer  au  roi  des  François  un  homme  fàge,  qui 
pût  de  concert  avec  ceux  qu'il  envoyeroit  lui-même ,  &  qu'il 
ferait  venir  de  la  part  des  autres  princes  qui  s'intérefTeroient  à 
cette  affaire ,  la  terminer  au  plutôt.  Les  ambafTadeurs  étoient 
chargés  de  lui  faire  de  bouche  d'autres  proportions  que  la  let- 
Epift.  m.    *re  nc  fpécifie  point  :  c'étoit  d'entrer  dans  la  ligue  que  Theo- 
doric méditoit  de  faire  en  cas  que  Clovis  fe  montrât  trop  dif- 
ficile ,  6t  qu'il  refusât  abfolument  d'entendre  à  la  paix.  On  n'en 
peut  pas  douter  en  lifant  la  lettre  que  les  mêmes  ambafTadeurs 
portèrent  au  roi  des  Turineiens ,  au  roi  des  Erules ,  &  au  roi 
*  v^e  Procop.  des  Varniens,  peuples  litués  *  fur  les  frontières  de  la  France 
i.  4.  Gotk.  hd.    Germanique.  Cette  lettre  à  juger  par  l'infcription ,  étoit  écrite 
en  commun  à  ces  trois  princes. 

Ceft  là  que  Theodoric  fait  connoître  plus  ouvertement  fes 
véritables  fentimens ,  &  que  l'on  voit  que  tout  neutre  qu'il  af- 
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fectoit  de  paroître  dans  cette  négociation  ,  il  étoit  en  qualité  — — 
de  membre  de  la  nation  Gothique ,  pour  le  moins  autant  ja- 
loux  6c  inquiet  de  l'aggranduTement  des  François,  ôc  des  pro- 
grès qu'ils  pouvoient  taire  contre  les  Vifigots,  que  zélé  pour 
la  paix  des  Gaules. 

Après  un  exorde  de  quelques  lignes ,  compofé  félon  le  ftyle 
de  ce  temps-là ,  de  fentences  plus  belles  pour  le  fens  que  pour 
l'expreflion ,  il  leur  parloit  de  la  forte  :  «  Je  vous  prie  d'envoyer 
»  vos  ambaffadeurs  avec  les  miens  fie  ceux  de  notre  frère  le 
*>  roi  Gondebaud  à  Clovis  roi  des  François,  pour  l'obliger, 
»  en  lui  repréfentant  l'équité  de  la  demande  qu'on  lut  en  fait, 
■»  à  quitter  le  deflein  où  il  eft  de  faire  la  guerre  aux  Vifigots , 
»  6c  à  obferver  le  droit  des  Gens.  Faifons-lui  entendre  que  s'il 
»  refufe  de  s'en  rapportera  des  arbitres  tels  que  nous,  il  nous 
»  aura  tous  fur  les  bras.  Puifqu'on  lui  offre  de  lui  faire  juftice, 
»  que  veut-il  davantage  ?  Je  vous  dirai  franchement  ce  que  je 
»  penfe  à  cet  égard  :  un  prince  qui  veut  agir  ainfi  par  autorité, 
»  6c  qui  ne  veut  avoir  nul  égard  au  droit ,  donne  fujet  de 
»  croire  que  fon  but  eft  de  renverfer  les  états  de  tous  fes 
»  voiftns.  Il  eft  à  propos  de  réprimer  cette  ambition  dans  fes 
»  commencemens,  nous  le  ferons  fans  beaucoup  de  difficulté 
»  cnAious  y  oppofànt  tous  enfemble ,  6c  il  vous  fera  très-diffi- 
»  cile  de  le  faire,  s'il  vient  vous  attaquer  tous  en  particulier* 
»  Souvenez-vous  au  refte  de  l'affection  que  le  feu  roi  des  Vifi- 
»•  gots  Evaric  a  toujours  eue  pour  vous  ;  combien  vous  en  avez 
»  reçu  de  grâces  ;  combien  de  fois  il  a  empêché  vos  voifins  de 
»  vous  faire  la  guerre.  Voilà  une  occafion  de  marquer  au  fils  la 
»  reconnoiftance  que  vous  confervez  pour  le  pere.  Ne  doutez 
»  pas  que  fi  le  roi  des  François  vient  à  bout  d'Alaric ,  il  ne 
»  tombe  aufli-tôt  après  fur  vous.  Ainfi  quand  votre  Excellence 
»  aura  reçu  le  falut  que  je  vous  préfente  dans  ma  lettre ,  je 
»  vous  prie  d'écouter  favorablement  mes  deux  ambaffadeurs, 
»  ôc  de  faire  attention  aux  chofes  importantes  qu'ils  ont  ordre 
»  de  vous  communiquer  ;  afin  qu'en  fuivant  mes  vues  que  vous 
»  verrez  aifément  être  très-droites  ôctrès-finceres,  vous  n'ayez 
»  tous  qu'un  même  fentiment  ;  ôc  que  vous  vous  déterminiez 
-  à  faire  plutôt  la  guerre  hors  de  chez  vous ,  qu'à  vous  voir 
»  obligés  de  la  foûtenir  dans  vos  provinces.» 

Les  ambaffadeurs  ayant  trouvé  ou  mis  le  roi  de  Bourgogne 
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— — — ■  &  ces  trois  autres  princes  dans  les  difpofitions  que  leur  maî- 
49 ï*      tre  fouhaitoit ,  pafferent  fuivant  Tordre  qu'ils  en  avoient  à  la 
cour  de  Clovis ,  à  qui  ils  préfenterent  aufli  une  lettre  de  la 
Epift.  Theodor.  part  de  Theodoric.  Elle  étoit  pleine  de  marques  d  eftime ,  d'à- 

ad Ludoin.Regem mitié ôc même  de  tendrefle  :  il  y  parloit en  père  commun ,  a£ 

fiotU  liT*  "^e^ant  beaucoup  de  déilntérefiement,  &  ne  faifant  paroître 
nulle  partialité.  Il  y  employoit  la  plupart  des  mêmes  motifs 
dont  il  s'étoit  fervi  en  écrivant  à  Alaric.  Il  le  prioitdeconfidé- 
xer  combien  les  fujets  de  leurs  différends  étoient  légers,  & 
combien  il  étoit  facile  de  les  accommoder  ;  les  fuites  runeftes 
de  la  guerre  où  ils  alloient  s'engager  ;  la  bonne  intelligence 
que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  confervée  entr'eux  qu'en- 
tre parens  &  alliés ,  comme  ils  étoient ,  il  falloit  tenter  tou- 
tes les  voyes  de  douceur  avant  que  d'en  venir  à  répandre  tant 
de  fang.  «  Enfin ,  ajoutoit-il ,  que  penlèriez-vous  de  moi  tous 
»  deux,fi  je  ne  prenois  part  à  ce  qui  vous  regarde  ?  ce  feroit 
*>  une  honte  &  un  affront  pour  moi  de  vous  voir  aux  mains 
»  fans  m'en  inquiéter.  Ainfi  trouvez  bon  que  comme  votre 
«  pere ,  &  comme  votre  ami ,  je  prenne  la  liberté  de  vous  me- 
»>  nacer  l'un  ôt  l'autre,  ôc  de  vous  déclarer  que  celui  des  deux 
j>qui  contre  mon  efpérance  ne  voudra  pas  écouter  la  raifon, 
»  m'aura  pour  ennemi,  ôc  non  feulement  moi,  mais  erjore 
»  tous  nos  amis  communs  qui  veulent  à  quelque  prix  que  ce 
»  foit  voir  terminer  cette  querelle  à  l'amiable.  Ecoutez  donc, 
»  je  vous  prie,  les  perfonnes  que  nous  envoyons  tousdecon» 
»  cert  vers  vous  fur  ce  fujet,  ôc  fuivez  plutôt  nos  confeilsque 
»  ceux  de  quelques  efprits  brouillons  ;  en  vous  commettant 
»?  l'un  avec  l'autre ,  ils  ne  cherchent  que  leurs  intérêts  ;  Ôc 
moi  en  vous  accommodant  enfemble  ,  je  n'ai  en  vue  que 
»  les  vôtres ,  ôc  que  ceux  de  vos  deux  nations.  * 

Ce  furent  là  les  démarches  que  fit  Theodoric  pour  empê- 
cher cette  guerre.  Elles  ne  furent  pas  inutiles  au  moins  alors 
&  pour  un  temps.  Soit  que  Clovis  appréhendât  en  effet  d'être 
Procop.  1. 1,  de  attaqué  tout  à  la  fois  par  tant  d'ennemis ,  foit  que  les  condi- 

bcitoCoth.       tions  de  l'accommodement ,  defquelles  l'Hiftoire  ne  nous  a 
point  inftruits  en  détail ,  fulTent  trop  raifonnables  ou  trop 

*  Voyez  les  notes  Chronologiques  à  la  occafïon  &  non  pas  immédiatement  avant 
fin  du  volume ,  où  je  prouve  que  ces  let-  la  guerre ,  où  Alaric  perdit  foa  royaume 
Ues  de  Theodoric  turent  écrites  en  cette  &  fa  vie. 

avantageufes 


Digitized  by  Google 


C  L  O  V  I  S.  il 
avantageufes  pour  les  refufer  ;  l'accord  fe  fit,  &  la  bonne 
intelligence  fut  ou  parut  être  rétablie  entre  les  deux  rois. 

Clovis  fe  fit  un  grand  mérite  de  fà  complaifance  auprès  de 
Theodoric  :  mais  apparemment  une  autre  raifon  fecrete ,  & 
plus  forte  que  toutes  celles-là  ,  lui  fît  prendre  le  parti  de  la 
paix ,  dont  il  avoit  befoin  pour  venir  plus  facilement  à  bout 
dune  affaire  ,  qui  étoit  de  la  dernière  importance  pour  fon 
nouvel  Etat. 

Les  François  à  leur  entrée  dans  les  Gaules ,  ayant  paffé  le 
Rhin  à  Cologne  ,  s'étoient  beaucoup  étendus  fur  la  gauche 
au-delà  de  la  Mofelle  en  tirant  vers  Stralbourg.  Ils  s'étoient 
tendus  maîtres  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  duché 
de  Lorraine  &  le  duché  de  Luxembourg.  La  Champagne 
jufqu'au  royaume  des  Bourguignons  qui  s'etendoit  de  ce  côté 
là  au-delà  de  Langres  ,  les  pays  qui  portent  maintenant  les 
noms  de  Picardie ,  d'Ifle  de  France ,  de  Beauce ,  de  Nor- 
mandie ,  du  Maine,  d'Anjou,  tout  cela  avoit  fubi  le  joug  de 
ces  nouveaux  vainqueurs  des  Romains.  En  paflant  entre  la 
Meufe  ôc  la  Mofelle  ils  avoient  lahTé  à  droite  cette  partie  de 
la  GauJe  Belgique,  qui  comprend  maintenant  le  Brabant,  le 
pays  de  Liège  jufqu'au  bras  du  Rhin  appellé  le  Vahal ,  & 
«ne partie  de  la  Flandre  maritime.  Après  le  baptême  deClo-  Hiocmii.mw* 
iris ,  Kanacaire ,  qui  étoit  un  prince  de  fa  famille, n'ayant  pas  s*  **wim»  . 
Toulu  fe  faire  Chrétien ,  fe  retira  &  s'établit  au  pays  de  Cam- 
brai ,  où  il  fut  fuivi  de  quelques  troupes  de  François  qui  de- 
meurèrent idolâtres.  Il  y  prit  le  nom  de  roi ,  (ans  doute  avec 
l'agrément  de  Clovis,  à  la  fuite  duquel  il  n'avoit  paffé  le 


therii. 

loin  de  ce  côté-là. 

Clovis  avoit  depuis  long-tems  des  vues  fur  tout  ce  pays  , 
qui  empêchojt  l'union  de  les  conquêtes  avec  les  terres  des 
François  d'au-delà  du  Vahal.  Le  courage  des  peuples  belli- 
queux qui  occupoient  ce  petit  efpace ,  avoit  été  de  tout  temps 
comme  une  digue  qui  couvrait  l'empire  Romain ,  ôt  qui 
avoit  toujours  arrêté  en  cet  endroit  les  irruptions  des  Fran-  z<*invl.*. 

^  *^Voycz<!a  Préface  Juftorique £ui  le  Sond«tcax<de  la  monarchie  FrancoiG:  daM  1m 
M  Tome  I.  F 
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■  çpis.  Pendant  les  troubles  du  régne  de  l'empereur  Honorius," 

4P  ^      ces  peuples  avoient  en  quelque  façon  fecoùé  le  joug  des  Ro- 
mains dont  ils  n'étoient  plus  fecourus  ,  &  qui  les  avoient 
abandonnés  aux  ravages  des  barbares.  Ils  s'étoient  mis  com- 
me en  une  efpece  de  république  indépendante  de  l'empire  ? 
avec  lequel  cependant  ils  entretenoient  toujours  quelque  al- 
liance, 6c  fe  dcfendoient  eux-mêmes  contre  leurs  voifins. 
les  "Arbotlqucs    Entre  les  divers  peuples  de  cette  contrée  qui  avoient  cha- 
reeonnoijftnt  clo-  cun  leur  nom  particulier ,  les  plus  confidérables  étoient  les 
vu^ourlturni.^^^Q^^Q^  j|s  Soient  chrétiens  comme  la  plupart  des  au- 
belloGodi.  X'  6  tres  Gaulois,  &  fort  attachés  à  leur  religion.  Si-tôt  que  Clo- 
vis eut  reçu  le  baptême ,  comme  il  favoit  que  la  différence 
de  religion  étoit  ce  qui  leur  donnoit  le  plus  d'averfion  des* 
François  ,  ôc  les  éloignoit  de  tout  commerce  avec  eux ,  il 
leur  fit  dire  qu'il  venoit  de  lever  cet  obftacle,  ôc  leur  repré- 
fenta  qu'il  étoit  étrange  qu'eux  qui  étoient  François  d'origi- 
ne ,  euflent  une  averfion  fi  opiniâtre  de  ce  nom  &  de  la  na- 
tion :  qu'il  ne  fongeoit  point  à  les  exterminer ,  ni  à  leur  faire 
la  guerre  ;  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  vivre  avec  lui  en 
bonne  intelligence  ;  ôc  que  pour  mieux  l'entretenir ,  il  failoit 
que  les  deux  peuples  s'alliaflent  par  les  mariages ,  ôc  liafient 
un  commerce  libre  Ôc  fréquent  entre  eux.  La  négociation 
réiiflît,  la  communication  devint  fort  grande  en  peu  de  temps 
ôc  infenfiblement  de  ces  alliances  particulières  on  en  vint  , 
félon  les  intentions  de  Clovis ,  à  propofer  les  moyens  d'en 
faire  une  générale  Ôc  publique.  Elle  fe  fit  en  effet  :  tous  ces 
peuples  reconnurent  Clovis  pour  leur  roi  ;  ôc  les  deux  na- 
tions ainfi  unies  fous  un  même  chef,  firent  un  état  très-pui£ 
*  Eo  pafto  in  fant,  ôc  redoutable  à  tous  les  autres  *. 
onamgentemcoa-    Les  cnofes  n'en  demeurèrent  pas  là.  Les  Romains,  quoi- 
ïîifcronribw!  <lue  coupés  de  tous  côtés ,  s'étoient  toujours  confervé  quel- 
inememaGai-ques  places  Ôc  quelques  châteaux  vers  les  extrémités  de  la 
Gaule,  c'eft-à-dire,  vers  la  Mer,  fur  les  bords  du  Rhin  ÔC 
de  quelques  autres  rivières  :  leurs  gamifons  s'y  étoient  main- 
tenues pendant  plufieurs  années  :  &  c'étoient-là  toujours  des 
efpérances  ôc  des  refTources  pour  l'empire  Romain  en  cas 
de  quelque  heureufe  révolution.  Mais  ces  foldats  voyant  les 
Arboriques  unis  fi  folennellement  aux  François,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  plus  nul  moyen  de  tenir  ni  de  repafier  en  Italie  dont 
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les  barbares  étoient  les  maîtres ,  ils  demandèrent  à  capituler  ~mmmmm~m 
avec  les  François.  Les  conditions  furent  qu'on  les  laifîeroit 
vivre  tant  eux  que  leurs  habitans ,  félon  leurs  lois  &  leurs 
coutumes  particulières  ;  au'ils  s'habilleroient  à  leur  mode  ; 
ôc  que  quand  ils  iraient  à  la  guerre  ,  ils  auraient  leurs  dra- 
peaux particuliers.  Ces  conditions  furent  aife'ment  accep- 
tées.  lis  remirent  leurs  places  &  leurs  étendarts  entre  les 
mains  des  Arboriques  ôc  des  François  ;  ôc  ainfi  tout  le  Rhin 
depuis  (on  embouchure  jufques  bien  au -demis  de  Stras- 
bourg ,  ôc  tout  le  pays  fitué  entre  cette  rivière ,  la  Mer  ,  la 
Touraine  ,  la  Bretagne  &  le  royaume  de  Bourgogne  fut  en- 
tièrement fournis  à  la  domination  Françoife. 

Ce  fut ,  comme  je  crois ,  en  ce  même  temps ,  ôc  à  cette  oc-  loi  Ripuahu 
cafion  que  fe  fit  la  loi  appellée  communément  la  loi  Ri- 
puaire  ,  qui  fe  trouve  jointe  à  la  loi  Salique  dans  les  collec- 
tions de  l'ancien  droit  Germanique.  Cette  loi  Ripuaire  ti- 
rait fon  nom  même  de  ceux  pour  qui  elle  fut  faite,  que  l'on 
nommoit  en  latin  Ripuarii,  ôc  que  nos  auteurs  appellent  en 
françois  tantôt  Ripuaires ,  tantôt  Ribarols  ou  Rivarols  du 
mot  latin  ripa,  qui  fignifie  rivage;  parce  qu'ils  étoient  char- 
gés particulièrement  de  garder  les  rivages  du  Rhin ,  de  quel- 
ques autres  des  principales  rivières ,  ôc  peut-être  de  la  Mer 
même  contre  les  defeentes  des  barbares  ;  foit  que  ce  nom 
fût  particulier  aux  foldats  qui  gardoient  ces  paflages  ,  foit 
qu'il  fût  commun  aux  foldats  ôc  aux  peuples  qui  demeu- 
raient le  long  des  bords  de  la  mer  ôc  clu  Rhin ,  ôc  peut-être 
aux  Arboriques  mêmes. 

Cette  loi  en  beaucoup  de  chofes  eft  femblable  à  la  loi  Sa- 
lique ;  on  y  voit  des  vertiges  de  quelques  coutumes  des  Ro- 
mains, que  ces  peuples  jugèrent  à  propos  de  retenir  *.  Le 
Ripuaire  y  eft  traité  comme  le  François  ;  au  lieu  que  la  loi 
Salique  en  quelques  endroits  condamne  les  autres  Gaulois 
à  de  plus  étoffes  peines  que  les  François  pour  le  même  cri- 
me ,  afin  de  mettre  de  la  différence  entre  les  vaincus  Ôc  les 
vainqueurs.  La  loi  Ripuaire  a  auffi  beaucoup  d'articles  qui 

*  On  ▼  Toit  entre  autres  coûtâmes  celle  qui  eft  marquée  dans  Horace ,  de  toucher 
l'oreille  de  celui  que  Ton  menoit  devant  le  Juge  pour  fertir  de  témoin. 
• . .  Lictt  an  tejlari  ?  ego  verO 
Oppono  auriaûam  t  rapit  in  jus. 
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mm TTT- ^  ont  rapport  à  la  religion  Chrétienne ,  &  elle  commence  par 
ces  paroles  :  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Je  fus*  Chrifl.  Les 
lieux  où  elle  s'obfervoit  font  compris  fous  le  nom  de  pagus- 
Ripuarius  ,  le  pays  des  Ripuaires,  ou  ducat  us  Ripuarius  , 
duché  des  Ripuaires ,  ce  qui  femble  marquer  qu'ils  avoient 
un  duc ,  c'eft-à-dire,  un  chef,  un  capitaine,  un  commandant 
particulier ,  qui  les  gouvernoit  fous  les  ordres  du  Roi  de* 
François. 

Cette  union  fut  un  coup  de  la  dernière  importance ,  pour 
raffermiflement  de  l'empire  de  Clovis.  Par  la  il  n'avoitplus» 
derrière  lui  ni  Romains ,  ni  alliés  des  Romains ,  dont  il  pûc 
fe  défier ,  ôc  fe  trouvoit  en  état  de  ne  plus  appréhender  beau- 
coup les  ligues  de  fes  voifins.  Aufll  ne  s'en  mit-il  plus  défor- 
mais en  peine,  comme  l'expérimenta  un  des  principaux  de 
ceux  qui  avoient  été  fur  le  point  de  s'unir  contre  lui  en  fa- 
Protop.  1. 1.  de  veur  a  A  la  ri  c.  Cétoit  Gondebaud  roi  de  Bourgogne ,  qui  tan- 
fcllo  Goùu       dis  qu'il  s'appliquoit  à  accommoder  les  affaires  d'autrui ,  ne 
fongeoit  pas  qu'on  lui  en  préparoit  de  terribles  chez  lui.  Pour 
mieux  développer  tout  ce  qui  regarde  ce  nouvel  événement , 
d'où:  Clovis  lut  tirer  des  avantages  très- confrdéraMes ,  il 
eit  befoin  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Gondthaui  ft    Gundivic  roi  des  Bourguignons,  laifla  en  mourant  quatre 
nnd  maître  du    fils  ;  favoir  Gondebaud  ,  Gondegefile ,  Chilpcric  &  Gondo- 
royaumt  dtBour-  mar>       partage  des  ^tats  jc  ieur  pere  fut  pour  eux  un  fujet 

t°s**'  de  divifion  ôc  de  guerres  continuelles  où  trois  de  ces  princes 

Senrent.  Les  deux  cadets  ChHperic  6c  Gondomar  foûtenus 
u  fecours  des  AUemans  ,  déclarèrent  la  guerre  aux  deux» 
autres  ôc  les  défirent  entièrement  auprès  d'Autun.  Les  prin- 
ces vaincus  échappèrent,  quoique  le  bruit  de  1»  mort  de 
Gondebaud  le  plus  redoutable  des  deux  fe  répandît  partout. 
Les  vainqueurs  s* en  allèrent  à  Vienne  fur  le  Rhône  capitale 
du  royaume  de  Bourgogne  pour  le  partager  entre  eux ,  ôc 
pleins  de  confiance  renvoyèrent  les  Allemans  dans  leur  pays.. 
Cependant  Gondebaud,  profitant  du  faux  bruit  de  fa  mort 
ôc  de  la  négligence  de  fes  frères ,  ranima  fecretement  les  prin- 
cipaux chefs  de  fon  parti ,  qui  rallièrent  fes  troupes,  ôc  vin- 
rent de  divers  endroits  invertir  Vienne ,  lorfque  Chilpericôc 
Gondomar  y  penfoient  le  moins.  Ils  furent  encore  plus  fur-- 
c^t5°,,TB*La"'pris  <iuand  Us  furent  que  Gondebaud  qu'ils  avoient  ciûfc 
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mort ,  étoit  à  leur  tête.  Il  afliégea  &  força  la  Ville  ;  fit  cou-  * 
per  la  tête  à  Chilperic  fie  à  Tes  deux  fils ,  6c  la  reine  fut  jet- 
tée  dans  le  Rhône  avec  une  pierre  au  col.  Il  n'y  eut  de 
toute  cette  infortunée  famille  que  deux  filles  qui  échappè- 
rent, dont  l'une  étoit  Clotilde  depuis  époufe  de  Clovis.  Gon~ 
domar  qui  s'étott  retranché  dans  une  tour  de  la  ville ,  aima 
mieux  s'y  laifTer  brûler  tout  vif,  que  de  iè  rendre  à  Ion  bar- 
bare frère.  De  forte  que  Gondebaud  par  ces  horribles  exécu- 
tions, fe  trouva  maître  de  tout  le  royaume  de  Bourgogne. 
Il  en  fit  une  affez  petite  part  à  Gondegefile  qui  choifit  Ge- 
nève pour  en  faire  fa  ville  capitale. 

Ces  deux  frères  auparavant  fi  unis ,  n'eurent  pas  plutôt 
pris  en  main  chacun  la  conduite  de  leur  état ,  qu'ils  entrè- 
rent en  défiance  l'un  de  l'autre,  fie  la  jaloufie  de  Gondege- 
file  alla  fi  loin  dans  la  fuite  ,  qu'il  follicka  fous  main  Clovis- 
de  déclarer  la  guerre  à  Gondebaud  ,  ôc  lui  offrit  de  fe  faire 
fon  tributaire ,  s'il  vouloir  l'aider  à  fe  mettre  en  poffeûion  de 
tout  le  royaume  de  Bourgogne, 

Clovis  avok  ôc  des  raifons  de  politique  fie  des  raifons  de  juf-  ChvU  fe  ligu* 
tice  de  ne  pas  refufer  de  telles  offres.  Outre  l'honneur  ÔC  l'a-  G^d^'u 
vantage  d'un  tribut  qu'on  lui  promenoir.,  les  divifions  d'un"'  1 
royaume  puifiant  fie  voifin  du  fien  ne  pouvoient  gueres  man- 
quer de  lui  être  utiles  pour  fon  aggrandifiement*  Lamort  de 
ion  beau-pere  Chilperic,  fie  la  deftru&ion  de  prefque  toute  la 
&mille  de  ce  malheureux  prince  étoient  dès  crimes  demeurés 
jusqu'alors  impunis ,  fie  dont  la  punition  fembloit  lui  appar- 
tenir uniquement.  Le  droit  que  la  reine  Clotilde  avoit  au 
moins  à  quelque  partie  de  la  fucceffion  de  fon  pere ,  l'infulter 
que  Gondebaud  avoit  faite  quelques  années  auparavant  aux 
François  de  l'efcorte  qui  conduifoit  cette  princefle  hors  de* 
Bourgogne,  en  leur  enlevant  une  partie  de  fa  dot,  fie  en  vou- 
lant la  faire  enlever  toute  époufée  qu'elle  étoit  déjà  au  nom  dui 
roi,  la  protection  d'un  prince  léfé  dans  le  partage  inégal  que 
Gondebaud  avoit  fait  par  autorité  fie  par  violence  des  états; 
de  leur  pere; enfin  le  reffentiment  que  Clovis  confervoit  d'a- 
voir vû-  ce  roi  entrer  fi  volontairement  dans  la  ligue  for- 
mée par  Theododc  contre  lui  pour  la  défènfe  du  roi  des; 
Vifigots  :  tous  ces  motifs  n'étoient  que  trop  puiffans>  pour 
ic  déterminée  à  ne  pas  manquer  cette  occafion.  Aufli  nedér 
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'  libera-t-il  pas ,  6c  il  promit  à  Gondegefiie  d'aller  bientôt  à  fon 

4Pf»  fecours. 

ji  parions  ÛHX  Une  révolte  des  habitans  de  Verdun  qui  arriva  vers  ce  tepms- 
tskiuns  dt  Vtr.  là,  lui  donna  occafion  d'affembler  les  troupes ,  &  de  couvrir 
iun'  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  un  plus  grand  deffein.  La  ville 

fut  bientôt  réduite  aux  abois  ;  ôc  les  habitans  fe  voyant  fur  le 
point  de  fubir  le  châtiment  que  méritoit  leur  rébellion ,  n  eu- 
rent point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  fou  million, 
in  viuS.Maximi.  Jls  envoyèrent  au  roi  un  feint  prêtre  nommé  Eufpice,  qui 
s'étant  jetté  à  fes  piés ,  le  conjura  parie  nom  6c  la  qualité  de 
Chrétien  qu'il  portoit ,  de  pardonner  à  ces  malheureux.  Le 
roi  le  fit  avec  une  générofité  6c  une  bonté  qui  charma  fes  nou- 
veaux fujets  Ôc  tous  les  peuples  Catholiques  de  la  Gaule,  leC- 
ouels  gémiuoient  fous  le  joug  des  Gots  ôc  des  Bourguignons, 
dont  les  princes  Ariens  les  traitoient  quelquefois  avec  beau- 
coup de  dureté. 

litUcUreUgutr-  Gondebaud  qui  n'ignoroit  pas  cette  inclination  de  fes  fujets 
n  à  GonitbAui.  Catholiques  pour  Clovis ,  non  plus  que  l'ambition  de  ce  prin- 
ce, voyant  qu'il  ne  congédioit  point  fes  troupes  après  la  ré- 
duction de  Verdun,  n'etoit  pas  fans  inquiétude;  6c  quoi- 
qu'il n'eût  pas  le  moindre  foupeon  du  traité  fecret  de  fon  frère 
Gondegefiie ,  il  pénétra  le  but  de  cet  armement ,  6c  ne  douta 
point  qu'il  ne  le  regardât.  Clovis  en  effet  lui  déclara  bientôt 
la  guerre. 

Ce  fut  alors  que  plufieurs  évêques  Catholiques  s'étant  aflem- 
blés  pour  la  fête  de  feint  Julie  à  Lyon ,  dont  Gondebaud  avoit 
Collât.  Epifcop.  feit  quelque tems auparavant  fa  ville  capitale,  allèrent  le  faluer. 

SSL  ftdET  " Ils  avoient  à  *cur  tête  A  vin,s  mîuc  de  Vienne> &  ce  prf,at  Prit 

la  liberté  de  lui  demander  une  conférence  avec  les  évêques 
Ariens  fur  les  points  de  controverlè ,  qui  les  fëparoient  des 
Catholiques.  Gondebaud  lui  répondit  Drufquèment  6c  avec 
chagrin  fur  cet  article.  Si  la  religion  aue  vous  profeffe^  tfl  là 
vraie,  d'où  vient  que  les  évêques  de  votre  Càmmunion  n'em- 
pêchent pas  le  roi  des  François  de  me  faire  la  guerre,  &  de 
s'attacher  comme  il  fait  tous  mes  ennemis  ï  Comment  s' accorde 
la  véritable  Religion  avec  cette  ambition  infatiable  &  cette  foif 
du  fang  des  peuples  f  au  il  fajfe  voir  par  fes  œuvres  la  vérité 
de  fa  foi,  L'évêque  Avitus  lui  répliqua  avec  beaucoup  de  ref- 
peû  en  ces  termes  :  Seigneur ,  nous  ignorons  les  deffeins  du 
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roi  des  François  ,  &  les  raifons  qu  'il  prétend  avoir  de  vous      • . 
faire  la  guerre  ;  mais  permette^- moi  de  vous  dire  que  UEcri-  495' 
ture  nous  apprend  que  le  renversement  des  royaumes  ejl  fou- 
vent  la  punition  du  violement  delà  loi  de  Dieu  ,  &  qu'il  fuf 
cite  de  toutes  parts  des  ennemis  à  ceux  quife  déclarent  les  Jiens. 

Le  roi  ne  s'offenfa  point  de  la  liberté  de  cette  réponfe  :  il 
leur  accorda  la  conférence ,  &  les  Ariens  y  furent  fort  mal  me- 
nés. Il  permit  qu'on  en  tint  une  féconde,  où  il  fut  lui-même 
indigné  de  leur  ignorance  aufli-bien  que  de  leurs  emportemens 
&  fort  ébranlé  ;  jufques-là  qu'il  recommanda  aux  évêques  Ca- 
tholiques de  prier  Dieu  pour  lui  :  mais  la  politique  étouffa 
ces  femences  de  grâce  ,  &  le  fit  mourir  Arien.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher encore  en  cette  féconde  occafion  de  fe  plaindre  du 
roi  des  François ,  qui  follicitoit ,  difoit-il ,  fon  propre  frère 
contre  lui. 

Cependant  il  fongeoit  tout  de  bon  à  fe  mettre  en  défenfe ,  &  Gregor.Tar.l.  t. 
à  fe  précautionner  contre  fon  ennemi.  Il  envoya  vers  fon  frère  c.  jt. 
Gondegefile  pour  lui  repréfenter  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de 
remettre  à  un  autre  temps  la  difeuflion  des  différends  qu'ils 
avoient  entre  eux  ;  &  qu'il  falloit  fe  réunir  pour  faire  tête  à  » 
l'ennemi  commun  qui  venoit  leur  enlever  leur  bien  en  profi- 
tant de  leurs  di vifions.  Gondegefile  reçut  favorablement  en  ap- 
parence l'ambaflade  de  Gondebaud,  &  fit  femblant  d'entrer 
dans  fes  raifons  &  dans  fes  vues ,  pour  l'engager  plus  (urement 
dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit.  On  convint  du  nombre  de  trou- 
pes que  l'on  fourniroit  de  part  &  d'autre;  &  fi-tôt  que  l'on  fut 
Clovis  en  campagne,  les  deux  frères  chacun  à  la  tête  de  leur 
armée  s'étant  joints  proche  de  Dijon,  vinrent  au-devant  de  lui 
en  bataille. 

Le  combat  fe  donna  fur  le  bord  de  POufche  petite  rivière  qui   n  u  défais 
fe  jette  dans  la  Saône.  La  vicloire  ne  balança  pas  long-temps  ; 
car  Gondegefile ,  dès  que  l'affaire  fut  engagée ,  au  lieu  de  (ou-  Mario*  in  cin©- 
tenir  les  troupes  de  Gondebaud  que  Clovis  fit  charger  avec  nicoan.  joo.. 
une  grande  furie ,  les  prit  lui-même  en  flanc  au  même  moment, 
&  commença  à  faire  un  carnage  horrible  des  Bourguignons. 
L'armée  de  Gondebaud  fut  incontinent  mife  en  déroute  ÔC 
prefque  toute  taillée  en  pièces.  Ce  prince  ainfi  trahi ,  fut  ^ 
obligé  de  prendre  la  fuite ,  &  gagna  Avignon,  où  il  fe  ren- 
ferma avec  ce  qu'il  put  ramafler  de  fes  troupes.  Clovis  pourr 
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fuiv 


fuivant  ùl  victoire ,  laifla  Gondcgefile  aller  fe  rendre  maître  de 
*  '*  diverfes  places  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes,  Ôc  vint  mettre 
le  fiége  devant  Avignon. 
Il  l'affUge  dam  Gondebaud  s*y  défendit  quelque  temps  avec  vigueur  ;  mais 
\Avign<w.  prévoyant  que  les  vivres  dont  il  n'avoir  pas  eu  le  loifir  de  four- 
nir la  place  pour  un  long  fiége,  lui  manqueraient  bientôt,  il 
eut  recours  a  l'artifice  pour  le  tirer  d'un  fi  mauvais  pas.  Ce 
prince ,  comme  on  le  voit  par  toute  la  fuite  de  fon  hiftoire , 
avoit  le  talent  des  reflburces  ;  un  efprit  toujours  préfent  dans 
fes  plus  grands  malheurs  ;  Ôc  autant  de  finefle  6c  de  politique 
virum  ,,J^em  que  de  cruauté  Ôc  de  courage.  Aredius  chef  de  fon  conteil* 


Doum  acqae  fa-  homme  de  qualité ,  adroit  fie  brave  (  c'eft  ainfi  que  notre 
piemem.  ibid.  hiftorien  en  parle  )  s'étoit  jetté  avec  lui  dans  Avignon.  Ils 
«legor.Tuioiv  convinrent  que  ce  feigneur  feroit  femblant  de  fe  réfugier  au 
camp  ennemi ,  non  pas  comme  défefpérant  du  falut  de  la  ville, 
mais  comme  un  homme  mécontent  de  la  cour  fie  de  la  con- 
duite du  prince,  dont  il  avoit  fujet  d'appréhender  la  colère; 
.qu'il  tâcherait  de  slnfinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Clovis, 
ôc  de  le  diipoier  adroitement  par  le  motif  de  fes  propres  inté- 
rêts ,  à  mettre  l'affaire  en  négociation ,  fit  à  la  terminer  par  un 
accommodement,  quel  qu'il  pût  être. 

Il  fortit  donc  de  la  Ville  fie  alla  fe  jetter  aux  piés  de  Clo- 
vis :  lui  dit  qu'il  recourait  à  fa  clémence  fie  à  fa  protection 
dans  le  malheur  qu'il  avoit  eu  d'encourir  la  difgrace  de  fon 
maître  :  que  s'il  lui  faifoit  l'honneur  d'agréer  fes  fervices  ,  il 
elpéroit  de  mériter  par  ùl  fidélité  ôc par  fon  attachement  quel- 
que part  dans  fon  eftime  ôc  dans  tes  bonnes  grâces. 

Le  roi  ravi  de  voir  fon  ennemi  privé  du  lecours  ôc  des 
confeils  du  plus  habile  de  lès  minières,  reçut  fort  agréable- 
ment Aredius  ôc  le  retint  auprès  de  fa  perfonne.  Dans  les  en- 
tretiens qu'il  avoit  volontiers  avec  lui  non  feulement  pour 
s'inftruire  de  l'état  de  la  ville  fie  des  afliégés ,  mais  encore 
Eratenîm jocun-pour  fe  divertir  :  (car  un  des  talens  de  cet  homme  étoit 
dus  inÊikuiis.Gre-  d'être  fort  agréable  dans  la  convention ,  )  il  lui  laifla  entre- 
gor.TVïon./^.  vojr  que  ja  longueur  du  fiége  çommençoit  à  l'ennuyer  ;  ÔC 
c'étoit  juftement  par-là  qu'Aredius  avoit  efperé  de  réuflir. 
Le  roi  l'ayant  mis  une  autre  fois  là-delfus,ôc  lui  ayant  ppm- 
mandé  de  lui  dire  tout  ce  qu'il  en  penfoit ,  il  lui  parla  de 
cette  manière, 

«Vous 


C  L  O  V  I   S.  & 
Vous  êtes  trop  éclairé,  Seigneur ,  pour  avoir  befoin  des 


avis  d'aut rui ,  &  vous  n'avez  pas  encore  eu  le  temps  d'éprou-      ^  *  ' 
»  ver  ma  fidélité  &  le  zele  que  j'ai  pour  votre  gloire ,  pour  iwdT801'  Turo** 
•»  devoir  vous  en  rapporter  à  mes  confeils  :  il  n  y  a  que  For- 
»  dre  que  vous  m'en  donnez  qui  puifle  me  faire  prendre  la 
»  liberté  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet.  Le  rava- 
»  ce  que  vcxre  armée  fait  autour  d'Avignon  caufe  un  grand 
»  dommage  à  votre  ennemi ,  vos  troupes  défolent  la  campa- 
«?gne  ,  vous  avez  fait  couper  tous  les  oliviers,  arracher  les 
»  vignes  ,  tout  le  pays  eft  ruiné  ,  mais  le  ficge  n'avance  pas 
»  beaucoup.  L*i  ville  eft  forte  ,  les  affiégés  fe  défendent, ÔC 
»  paroiflent  refolus  de  foûtenir  les  dernières  extrémités:  Far- 
»  mée  cependant  fe  fatigue ,  &  les  maladies  font  à  craindre  : 
»  les  chofes  font  encore  en  tel  état  que  vous  pouvez  vous 
»  faire  honneur  de  votre  clémence ,  en  ne  jettant  pas  un  roi 
»  malheureux  dans  le  défefpoir.  Il  y  a  un  milieu  a  prendre 
«  qui  n'auroit  rien  que  de  très- glorieux  pour  vous,  c'eft  de 
»  lui  offrir  la  paix  &  le  pardon  du  paffé  à  condition  d'un  tri- 
v  but  à  perpétuité.  S'il  1  accepte,  c  eft  une  nouvelle  victoire 
*  que  vous  remportez  fur  lui ,  &  qui  vous  le  foûmet  pour  la 
«  fuite  à  fort  peu  près  comme  un  fujet  à  fon  prince.  S'il  le 
»  refufe  ,  vous  ferez  en  droit  plus  que  jamais  de  le  pouffer  à 
«bout.  » 

Cet  avis  fort  conforme  à  l'inclination  &  à  l'impatience  du  jiUrtndfintr'f 
roi  &  de  fes  François  fut  écouté  :  &  ayant  été  examiné  dans 
le  confeil ,  il  fut  fuivi.  On  envoya  un  héraut  aux  affiégés  pour 
leur  propofer  une  conférence.  Gondebaud  ne  fe  rendit  pas 
difficile  à  cette  projpofition.  Il  donna  des  otages,  &  un  des 
officiers  de  Clovis  tut  re<;u  dans  la  ville.  Le  traité  fut  fait  ôc 
figné ,  par  leauel  Gondebaud  non  feulement  fe  fournit  au  tri- 
but perpétuel,  qu'il  paya  pour  la  première  fois  avant  que  l'ar- 
mée fe  fut  retirée  de  devant  la  place  ;  mais  encore  il  confen- 
tit  que  fon  frère  Gondegefile  demeurât  en  pofleffion  de  plu- 
fieurs  places, dont  il  s'étoit  rendu  maître  après  la  déroute  de 
l'Oufche  ,  &  en  particulier  de  la  ville  de  Vienne.  L'hiftoire 
ne  marque  pas  que  Clovis  s'en  fut  réfervé  aucune  pour  lui. 
Apparemment  il  fe  contenta  du  grand  butin  que  fes  foldats 
avoient  fait  dans  la  Bourgogne ,  ôc  du  tribut  que  les  deux  rois 
s  ctoient  obligés  de  lui  payer.  Gondegefile  par  le  traité  qu'il 
Tome  I,  G 
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avoit  fait  avant  la  guerre ,  ôc  Gondebaud  par  celui  qu'il  ve- 

noit  de  figner  à  Avignon. 

Clovis  après  cette  glorieufe  expédition  s'en  retourna  chez 


joo.  ]ui  9  laiffant  feulement  à  Gondegefile  un  corps  de  cinq  mille 
Revoirions  dans  jrrançoiS ,  qui  avec  les  autres  troupes  que  ce  prince  avoit  fur 

BwgopL  '    pié ,  étoit  plus  que  fuffifant  pour  le  maintenir  en  poffeflion 
Marii  chronic.  de  fes  conquêtes.  Mais  fon  peu  de  précaution ,  "&  l'activité 

Fredegai.c.  i$.  je  Gondebaud ,  qui  malgré  tous  fes  fermens  &  tous  fes  trai- 
tés ,  n'attendoit  que  le  départ  du  roi  des  François  pour  fe  re- 
lever de  fa  chute,  firent  bientôt  changer  de  face  aux  affaires > 
&  avant  que  l'année  fût  écoulée ,  il  le  fit  une  révolution  en- 
tière dans  le  royaume  de  Bourgogne. 
Gondebaud  fur-    Gondebaud  ayant  fait  fort  fecretement  à  Lyon  tous  les  ap- 

prend  GondegefiU  prêts  néceffaires  pour  un  fiége,  vint  tout  à  coup  invertir  Gon- 

dam  vïtnnt.  jegefile  dans  Vienne,  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  ou  fix  lieues,  & 
l'y  aflïégea.  La  garnifon  étoit  nombreufe ,  compoféede  bonnes 
troupes ,  dont  la  meilleure  partie  étoit  des  François  laiffés  par 
Clovis  à  Gondegefile  ;  mais  comme  la  ville  étoit  peuplée,  les 
vivres  commencèrent  à  manquer  au  petit  peuple.  Gondege- 
file voulant  conferver  fes  magafins  pour  fa  garnifon ,  prit  l'ex- 

c,"8  '  *'  pédient  ordinaire ,  qui  fut  de  mettre  hors  de  la  ville  toutes 
les  bouches  inutiles  ;  &  ce  fut  là  la  caufe  de  fon  malheur. 

Parmi  ceux  qu'on  avoit  mis  dehors ,  il  fe  trouva  un  Fonte- 
nier  qui  avoit  foin  d'un  aqueduc  par  où  l'eau  venoit  pour  les 
fontaines  de  la  ville.  Fâché  qu'il  étoit  de  ce  qu'on  l'avoir 
chaffé  avec  les  autres ,  il  vint  trouver  Gondebaud  ,  &  lui 
propofa  de  furprendre  la  place  par  l'aqueduc ,  l'aflurant  qu'il 
n'y  avoit  pour  cet  effet  qu'à  rompre  une  grofle  pierre  qui  le 
fermoit  de  ce  côté-là.  Gondebaud  l'écouta ,  &  ayant  fait  re- 
connoître  &  vifiter  les  lieux,  il  jugea  la  chofe  non-feulement 
pofiible,  mais  encore  aifée,  parce  que  les  afliégés  ne  s'étoient 
pas  avifés  de  faire  la  garde  en  cet  endroit.  Il  y  envoya  la 
nuit  un  de  fes  capitaines  avec  des  foldats  d'élite,  qui  s'étant 
coulés  dans  l'aqueduc  avec  le  Fontenier  y  rompirent  une  par- 
tie de  la  maçonnerie  ;  &  avec  des  leviers  &  d'autres  inftru- 
mens  renverferent  la  groffe  pierre,  qui  fèrmoit  l'aqueduc. 
Cela  fe  fit  avec  fi  peu  de  bruit  que  nul  des  habitans  ôc  des 
foldats  de  la  garnifon  n'en  entendit  rien. 
Les  troupes  filèrent  dans  la  ville ,  &  s'emparèrent  de  plu- 
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fieurs  portes.  Gondebaud  averti  de  l'état  des  choies  ,  fit  avan-  — — — — ■ 

cer  quelques  bataillons  proche  des  murailles  &  des  portes.  *00, 

Ceux  de  la  garnifon  qui  étoient  fur  les  remparts  s'apperçu- 

rent  de  ces  mouvemens ,  &  tirèrent  beaucoup  de  flèches  fur 

les  troupes  les  plus  avancées.  Mais  les  foldats  oui  étoient  en-  /«4 

très  dans  la  ville  ayant  tout  d'un  coup  jetté  de  grands  cris 

de  joie  ôc  de  victoire ,  ôc  les  trompettes  fonnant  la  charge  de 

tous  côtés  ,  l'effroi  faifit  la  garnifon  Ôc  les  habitans  qui  ne 

favoient  où  courir,  ni  de  quel  côté  fe  tourner  dans  cette 

furprife.  Le  carnage  commença  dans  la  ville ,  tandis  que 

Gondebaud  faifoit  rompre  les  portes  à  coups  de  haches ,  ôc 

s'en  étant  rendu  maître ,  il  y  fit  entrer  la  plus  grande  partie 

de  Ton  armée.  Ce  ne  fut  point  un  combat ,  mais  un  maffacre 

fans  quartier  des  habitans  ôc  des  foldats.  Gondegefile  au 

milieu  de  ce  trouble  ôc  de  cette  confufion  fe  fauva  dans  une 

églife ,  ôc  fut  tué  au  pié  de  l'autel  avec  un  de  fes  évoques 

Ariens  qui  l'y  avoit  fuivi.  Ce  fut  là  la  troifteme  fois  que  le 

cruel  Gondebaud  fouilla  fes  mains  du  fang  fraternel  dans  cette 

même  ville. 

Tandis  qu'on  faifoit  ainfi  main-balle  fur  tout  ce  qui  fe  pré-  iinfitfi  U  triiut 
fentoit ,  les  foldats  François  s'étant  ralliés  entre  eux  fe  faifi-  à  Clov'u. 
rent  d'une  tour  pour  y  vendre  leur  vie  bien  cher ,  ou  pour  ob- 
tenir une  capitulation  tolcrable.  Gondebaud  les  fitfommer  de 
fe  rendre  en  leur  promettant  la  vie ,  mais  à  diferétion  pour 
tout  le  refte.  Eux  ne  voyant  nulle  autre  iflue  pour  fomr  de 
cette  extrémité  fe  rendirent.  Le  roi  défendit  à  les  foldats  de 
leur  faire  aucune  infulte ,  ôc  les  envoya  à  Touloufè ,  com- 
me en  préfent,  ou  comme  une  glorieufè  marque  de  fa  vic- 
toire à  Alaric  :  après  quoi  il  fit  mourir  par  divers  fupplices 
plufieurs  fenateurs  de  Vienne  Ôc  quelques  -  uns  des  princi- 
paux bourgeois  qu'il  crut  avoir  pris  volontiers  le  parti  de 
Gondegefile  ;  fe  fit  reconnoître  pour  unique  fouverain  de 
toute  la  Bourgogne ,  Ôc  déclara  à  Clovis  qu  il  ne  lui  payerait 
plus  de  tribut. 

Mais  au  milieu  de  cette  févérké  dont  il  puniflbit  les  princi- 
paux des  rebelles ,  il  affecta,  pour  regagner  laffedion  de  fes  au- 
tres fu jets,  une  conduite  pleine  de  douceur  Ôc  d'équité  envers 
la  nation  Gauloife  dans  toute  l'étendue  du  royaume  de  Bour-  Gregor.  Tat. 
gogne.  Car  ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  fit  de  nouvelles  lois  ex- 
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près  pour  modérer  la  dureté  avec  laquelle  les  Bourguignons 
en  uibient  à  l'égard  des  Gaulois ,  parmi  lefquels  ils  vivoient 
encore  comme  dans  un  pays  de  conquête ,  ôc  qu'ils  conti- 
nuoient  de  traiter  comme  un  peuple  vaincu  ôc  fournis  à  leur 
joug ,  &  prelque  comme  des  efclaves. 

Cependant  Gondebaud  devoir  bien  s'attendre  que  fa  con- 
duite envers  Gondegefile,  &  la  déclaration  qu'il  avoit  faite 
touchant  le  tribut)  auraient  extrêmement  offenfé  Clovis ,  ÔC 
il  étoit  trop  prudent  pour  faire  des  démarches  ft  hafardeufes, 
fans  être  afluré  auparavant  du  feeours  de  fes  voifins.  Le  préfent 
qu'il  fit  à  Alaric  des  François  faits  prifonniers  à  la  prife  de 
Vienne  eft  une  marque  évidente  des  liaifons  qu'il  avoit  avec  ce 
prince  ennemi  perfonnel  de  Clovis.  Il  efpéroit  par  fon  moyen 
mettre  dans  fon  parti  Theodoric  roi  d'Italie ,  membre  ôc  pro- 
tecteur déclaré  de  la  nation  Gotique  :  mais  Clovis  qui  en  fa- 
voitpour  le  moins  autant  que  lui  en  matière  de  politique ,  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

Quelque  zélé  qu'eût  paru  Theodoric  peu  d'années  aupara- 
vant pour  entretenir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les 
princes  qui  régnoient  dans  les  Gaules  ;  6c  quelque  jaloufie  qu'il 
eût  de  l'aggrandiffementdes  François, Clovis  ne  défefpera  pas 
de  l'attirer  dans  fon  parti  contre  le  roi  de  Bourgogne,  il  lui  fit 
fes  plaintes ,  lui  repréfenta  combien  fon  reflèntiment  étoit 
jufte,  &  la  néceffite  où  Gondebaud  le  mertoit  en  lui  man- 
quant de  parole,  ôc  en  violant  fi  ouvertement  fes  fermens, de 
recommencer  la  guerre.  La  mort  indigne  de  trois  frères  que  ce 
prince  cruel  étouffant  tous  les  fentimens  de  la  nature ,  avoit 
immolés  à  fon  ambition,  la  violence  ôc  la  trahifon  qu'il  avoit 
faites  au  dernier  contre  la  foi  des  traités ,  furent  vivement 
expofés  par  les  ambaffadeurs  de  Clovis  ,ôc  ils  conclurrent 
ar  lui  propofer  une  ligue  avec  ce  prince  contre  Gonde- 
aud.  Ils  lui  firent  voir  les  grands  avantages  que  l'un  ôc  l'au- 
tre unis  enfemble  pourraient  tirer  de  cette  ligue  :  ôc  que 
leurs  intérêts  fe  trouvoient  joints  à  la  juftice  de  la  caufe  j 
que  leurs  états  étant  également  frontières  du  royaume  des 
Bourguignons,  les  places  de  ce  royaume  voîfines  des  Alpes 
n'étoient  pas  moins  à  la  bienfôance  du  roi  d'Italie ,  que 
celles  de  la  Saône  ôc  du  Rhône  à  la  bienféance  du  roi  des 
François. 
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Ce  motif  fut  fans  doute  celui  qui  fit  le  plus  d'impreflion  fur 


eo- 


l'efprit  de  Theodoric,  dont  le  defiein  fut  toujours  d'avancer  au-  ^00* 
tant  qu'il  lui  feroit  poflible  du  côté  des  Gaules.  De  plus  Gon- 
debaud  devenu  feul  maître  d'un  fi  grand  pays ,  alloit  être  dé- 
formais pour  lui  un  voifin  redoutable,  qu'il  étoit  utile  d  affai- 
blir: peut-être  enfin  qu'il  appréhenda  que  Clovis  avec  fa  vi- 
gueur Ôc  fon  bonheur  ordinaire  ne  fît  tout  feul  ce  qu'il  lui  of- 
îroit  de  faire  de  concert  ôc  conjointement  avec  lui. 

Theodoric  prit  donc  le  parti  de  traiter  avec  Clovis.  Les  Trahi  Je  Th 
conditions  furent  qu'ils  entreraient  chacun  de  leur  côté  avec  ioTlc  AVte  Ckv'û. 
leur  armée  dans  les  terres  du  roi  de  Bourgogne;  qu'ils  Par*  ^îloCto'kcii6 
tageroient  également  les  conauêtes  qu'ils  pourroient  faire, 
foit  qu'ils  les  fifTent  enfemble ,  loit  qu'ils  les  fiflent  féparément. 
Que  s'il  arrivoit  que  les  Oltroeots  avant  que  d'être  joints  par 
les  François ,  défiffent  le  roi  de  Bourgogne ,  ils  leur  feroient 
part  des  fruits  de  la  victoire  ;  mais  à  condition  en  ce  cas  que  les 
François  payeroient  une  certaine  fomme  d'argent  aux  Oftro- 
gots  ôc  que  pareillement  les  Oftrogots  la  paveroîent  aux  Fran- 
çois, fi  ceux-ci  avant  la  jonction  battoient  les  Bourguignons, 
Ce  traité  embarrafla  fort  Gondebaud ,  qui  fe  vit  non-feule- 
ment deux  puifTans  ennemis  fur  les  bras,  lorfqu'il  penfoit  n'en 
avoir  qu'un,  mais  qui  par  cette  ligue  fut  encore  privé  du  fe- 
cours  d'Alaric,  fur  qui  il  avoit  compté,  ôc  qui  n  avoit  garde 
d'entrer  dans  un  parti,  contre  lequel  Theodoric  fedécïaroit 
fi  ouvertement.  (Cependant  la  conduite  que  ce  prince  tînt  d'a- 
bord dans  l'exécution  du  traité, fit  connoître  que  les  bons  of- 
fices d'Alaric  auprès  de  lui  n'avoient  pas  été  inutiles  à  Gonde- 
baud; ôc  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fulTent  très-pernicieux  aux 
François.  Le  procédé  de  Theodoric  ne  fut  nullement  fincere, 
mais  plein  de  fineffe  &  d'artifice,  plus  propre  à  perdre  fon  allié 
qu'à  abbattre  fon  ennemi  ;  Ôc  il  parut  par  la  manière  dont  il  fe 
comporta,  qu'il  fouhaitoit  encore  plus  de  voir  Clovis  battu> 
que  Gondebaud  dépouillé  de  fes  états. 

Immédiatement  après  la  conclufion  du  Traité,  Clovis  a£    cbvh  affimiu 
fembla  en  peu  de  temps  une  nombreufe  armée  ;  au  lieu  que  *»'  nombnuft 
Theodoric  ne  fe  difpola  à  cette  expédition  qu'avec  beaucoup  mit" 
de  lenteur ,  ôc  donna  tout  le  temps  au  roi  de  Bourgogne  de  le 
préparer.  Il  différa  enfuite  autant  qu'il  le  put  fous  divers  pré- 
!  le  départ  des  troupes  qu'il  devok  envoyer  en  Bourgo> 

G'iii 
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™ "™ ~"  gne.  Car  depuis  qu'il  s'étoit  rendu  paifible  poflefleur  de  l'Ita- 
*  °0,      lie ,  il  commandoit  rarement  en  perfonne  ;  mais  occupé  au-de- 
dans  du  gouvernement  de  fon  royaume ,  il  n'agifioit  plus  gue- 
res  au-dehors  que  par  fes  lieutenans. 

Dès  que  Clovis  lçut  que  les  Oftrogots  étoient  en  marche, 
il  s'y  mit  auffi  de  fon  côté  ;  mais  quand  il  arriva  dans  le  pays 
ennemi ,  les  Oftrogots  en  étoient  encore  bien  loin.  Les  gé- 
néraux de  Theodoric  avoient  ordre  de  marcher  très -lente- 
ment, de  laiffer  engager  le  roi  des  François ,  de  ne  pas  paner 
outre  s'ils  apprenoient  en  chemin  qu'il  eût  été  battu  ;  ôc  au 
contraire  de  le  hâter,  fuppofé  qu'ils  appriflent  la  défaite  des 
Bourguignons. 

Jlmu  en  diront  Cependant  Gondebaud  alla  avec  toutes  fes  troupes  au-de- 
Otmdtbaud.  vant  de  celles  des  François,  ôc  ne  balança  point  a  leur  pré- 
Tenter  la  bataille ,  aimant  mieux  les  combattre  feuls  que  joints 
aux  Oftrogots.  Clovis  ne  la  refufa  point  :  on  ne  marque 
point  le  lieu  où  elle  fe  donna  ;  mais  feulement  que  le  com- 
tat  fut  fanglant ,  fort  opiniâtre ,  le  fuccès  long-tems  dou- 
teux ;  Ôc  qu'enfin  le  roi  de  Bourgogne  ayant  été  mis  en  dé- 
route ,  jetta  le  refte  de  fes  troupes  dans  les  plus  fortes  places 
de  fon  royaume,  où  il  s'étoit  préparé  diverfes  retraites  en  cas 
de  malheur ,  6c  dont  Clovis  conquit  en  peu  de  jours  une 
grande  partie. 

Les  Oftrogots  ayant  appris  cette  nouvelle ,  s'avancèrent  à 
grandes  journées.  Clovis  le  plaignit  aux  généraux  de  leur  peu 
3e  diligence  ôc  du  danger  où  ils  avoient  expofé  leur  parti.  Ils 
s'excuierent  fur  la  difficulté  des  chemins  6c  des  paflfages  des  Al* 

Î>es,  6c  s'offrirent  à  payer  la  fomme  dont  on  etoit  convenu , 
es  chofes  fe  trouvant  dans  les  conjonctures  exprimées  par  le 
traité. 


fifait  U purrtâ  Clovis  qui  pénétrait  a(Tez  les  mauvaifes  intentions  de  Théo- 
rie, doric  auroit  peut-être  eu  droit  de  la  refufer,  6c  de  confer- 
ver  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fans  en  faire  part  aux  Oftrogots  ; 
mais  il  aima  mieux  garder  fa  parole  ;  6c  fa  généralité  étoit  pour 
frocop.  ibid.  le  moins  autant  digne  de  la  réflexion  de  fancien  hiftorien  qui 
nous  a  appris  toutes  ces  particularités,  que  la  prudence  arti- 
fîcieufe  de  Theodoric  dont  il  fait  l'éloge  en  cette  occafion, 
fur  ce  que, fans  répandre  une  feule  goûte  du  fang  de  fes  fujets, 
6c  aux  dépens  feulement  d'une  modique  fbmme  d'argent ,  il 
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s'acquit  la  pofleflion  d'un  affez  grand  pays.  Ces  traits  de  poli-  — — — 
tique  ont  leurs  beaux  ôc  leurs  mauvais  côtés  ;ôc  fuivant  les  re-  *00, 
glesfur  lefquelles  on  les  examine,  on  leur  donne  le  nom  de 
prudence  ou  de  finefle.  Quoiqu'il  en  foit,  la  conduite  que  Clo- 
vis  tint  dans  la  fuite,  montre  la  vérité  de  ce  qu'ajoute  le  mê- 
me hiftorien  ;  qu'après  avoir  ainfi  abbattu  la  puiflance  du  roi  jytj, 
de  Bourgogne ,  à  qui  il  accorda  la  paix,  il  fe  mit  fort  peu  en 
peine  de  ménager  Theodoric;  ôc  que,  fans  plus  craindre  ni 
fes  menaces ,  ni  fes  finefTes ,  il  mit  enfin  en  exécution  le  deûein 
qu'il  méditoit  depuis  très-long-temps ,  de  faire  la  guerre  à  Ala- 
ric  roi  des  Vifigots.  C'eft  une  de  celles  qui  lui  acquirent  le 
plus  de  gloire  ;  où  il  étendit  le  plus  les  bornes  de  fa  domina- 
tion ;  Ôc  qui  caulà  le  plus  de  changement  dans  les  Gaules. 

Alaric  étoit  petit -fils  de  Theodoric  roi  des  Vifigots ,  qui 
fut  tué  au  fervice  des  Romains  à  la  bataille  qu'Aëtius  gagna 
contre  Attila ,  Ôc  fils  d'Evaric  qui  lui  laiffa  un  très  -  grand 
royaume ,  s'étant  fervi  des  troubles  dont  l'empire  Romain 
fut  agité  durant  fon  règne  ,  pour  conquérir  dans  les  Gaules 
tout  le  pays  depuis  la  Garonne  jufqu'à  la  Loire,  la  partie  ifidor.Hifp.de 
orientale  ôc  la  partie  méridionale  de  lar rovence ,  outre  ce  qu'il  <*«g.  Goc 
poffedoit  déjà  entre  la  Garonne  ôc  les  Pyrénées,  Ôc  en  Efpagne. 

Alaric  étoit  monté  fur  le  throne  des  Vifigots  prefque  en  pAr*UtU  dtcu>* 
même-temps  que  Clovis  fut  élevé  fur  celui  des  François.  Ils  vit  &  d' Marie* 
étoient  tous  deux  à  peu-près  de  même  âge  ;  mais  toute  la  fuite 
de  leur  vie  avoitété  jufqu'alors  bien  différente.  Alaric  avoit 
trouvé  un  bel  état  dans  les  Gaules  tout  conquis  ôc  tout  fournis  : 
Clovis  s'en  étoit  fait  un  lui-même  l'épée  à  la  main.  L'un  tou- 
jours en  paix ,  l'autre  toujours  en  guerre ,  ils  s'étoient  acquis 
la  réputation ,  celui-ci  de  grand  capitaine  heureux  ôc  victo- 
rieux par-tout;  celui-là  de  prince  fage  ôc  modéré > qui  tandis 
que  les  états  de  fes  voifins  étoient  continuellement  agités  de 
guerres  ou  civiles  ou  étrangères,  tenoit  le  fien  en  paix  ôc  en 
repos.  Tous  deux  étoient  aimés  de  leur  nation.  7  ous  deux 
étoient  nés  artificieux,  politiques,  diflimulés  ;  Ôc  c'eft  ce  qui 
les  empêcha  de  rompre  enfemble  plutôt  qu'ils  ne  firent. 
Alaric  ne  manquoit  pas  de  courage ,  mais  il  avoit  eu  peu 
d'occafions  de  le  fignaler;  ôc  il  n'eut  proprement  que  celle- 
que  lui  fournit  la  valeur  de  fon  ennemi ,  de  périr  glorieufe- 
ment ,  ôc  il  ne  la  refufa  pas. 
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*""»«—- "™-    Les  chofes  cependant  n'éclatèrent  pas  tout  d'un  coup  ;  6c 
^o0*      cette  grande  guerre  fut  précédée  de  toutes  les  apparences 

Epift.Theodoric  d'un  accommodement  &  de  la  plus  folide  paix.  Alaric  oui 

*d  AUric  peu  d'années  auparavant  avoit  à  peine  pu  être  arrêté  par  les 
lages  confeils  de  Theodoric  roi  d'Italie,  &  qui  fur  quelques 
paroles  de  mépris  qu'il  prétendoit  que  le  roi  des  François 
avoit  dites  de  lui ,  vouloit  alors  à  toute  force  lui  déclarer 
la  guerre  ,  crut  devoir  dans  les  conjonctures  prefentes  tenir 
une  conduite  toute  oppofée.  Le  bonheur  confiant  de  Clovis 
à  qui  tout  réuiliflbit  ,  la  grandeur  de  fa  puifTance  au-delà  ôc 
au  deçà  du  Rhin ,  tous  fes  érats  unis  les  uns  aux  autres  de- 
puis que  les  peuples  de  l'extrémité  de  la  Gaule  Belgique 
s'étoient  fournis  a  lui  de  leur  plein  gré  ,  &  que  les  garni- 
ions  Romaines  lui  avoient  remis  le  peu  de  places  qui  leur 
reftoient  fur  les  rivières  Ôc  fur  la  mer  ;  les  troupes  nombreu- 
fes  aguerries  &  accoutumées  à  vainçrc  qu'il  lui  voyoit ,  le 
roi  de  Bourgogne  tout  récemment  dompté  ôc  abbattu  pour  la 
féconde  fois  ;  tout  cela  lui  fit  comprendre  de  quelle  impor- 
tance il  lui  étoit  de  n'avoir  pas  un  tel  ennemi  fur  les  bras  , 
Ôc  de  lui  ôter  tous  les  prétextes  de  l'attaquer. 
Uur  entrtvùe.  U  favoit  bien  que  Clovis  n'en  manquoit  pas.  Car  fans 
parler  des  anciens  différends ,  il  y  avoit  des  matières  de  que- 
relles plus  récentes.  Les  étroites  liaifons  qu'Alaric  avoit  en- 
tretenues avec  le  roi  des  Bourguignons  durant  les  dernières 
guerres,  ôc  les  François  faits  prifonniers  à  la  prife  de  Vien- 
ne que  ce  prince  lui  avoit  envoyés  comme  à  celui  qui  pre- 
noit  le  plus  de  part  à  fa  victoire ,  paroiflbient  des  fujets  de 
Giegor.Turon.  rupture  alTez  plaufibles  pour  Çlovis.  Ceft  pourquoi  Alaric 

liv.t.c.  if.  jugea  à  propos  de  lui  envoyer  des  ambafTadeurs  pour  s'aflu- 
rer  de  la  difpolition  de  fon  efprit,  ôc  lui  fit  même  deman- 
der une  entrevue  pour  s'expliquer  plus  nettement  l'un  à  l'au- 
tre ,  ôc  pour  rétablir  entre  eux  une  parfaite  intelligence. 
Clovis  le  voulut  bien.  Ils  fe  rendirent  tous  deux  au  temps 
marqué  fur  les  bords  de  la  Loire  qui  féparoit  les  deux  états, 
ôc  les  conférences  fe  tinrent  dans  une  ille  de  cette  rivière 
proche  d'Amboife.  On  en  a  fçû  peu  de  particularités  ;  car 
celles  que  débitent  nos  modernes  fur  l'autorité  du  moine  Ro- 
ricon  pour  en  embellir  leurs  hiftoires,  ces  embûches  dreflées 
à  Clovis  par  Alaric  au  lieu  de  la  conférence ,  ces  fatisfactions 

ridicules 
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ridicules  proposes  par  Theodoric  pour  appaifer  Qovîs,ont      1  1  ' 
un  air  de  fables  trop  vifible,  &  font  démenties  par  le  téraoi-  *00, 
gnage  exprès  de  l'evêque  de  Tours ,  qui  dit  formellement  que 
tout  fe  pafla  en  cette  occafion  avec  une  fatisfacïion  mutuelle  : 
Qu'après  que  les  rois  eurent  conféré  ,  ils  mangèrent  enfemùle ,  jyj^ 
&  fe  retirèrent  en  fe  promettant  l'un  à  Vautre  de  vivre  déjor-  Promiftâfibiarm- 
mais  en  paix  &  en  amitié.  De  manière  que  s'il  y  eut  de  lacit*  P*cifici 

Î>erfidie  ôc  de  la  fourbe  du  côté*  d'Alaric ,  ce  ne  fut  que  dans ce  erunu 
a  fuite  ôc  par  des  menées  fecretes,  en  fe  liguant  avec  fon 
beau-pere  Theodoric,  ôc  faifant  fous  main  des  préparatifs  de 
guerre  pour  furprendre  Clovis  ,  tandis  qu'il  l'amufoit  par  les 
apparences  d'une  fincere  réconciliation.  C'eft  en  effet  ce  que  Fxedeg»r.^*^ 
Clovis  découvrit  bientôt  par  le  moyen  de  fon  ambaffadeur 
nommé  Paterne  homme  extrêmement  adroit  ôc  clair-voyant 
qu'il  avoit  laiffé  auprès  d'Alaric  ,  ôc  fur  quoi  il  ne  manqua 
pas  avec  fa  promptitude  ordinaire ,  de  prévenir  fon  ennemi. 

Mais  pour  animer  encore  davantage  fes  fujets  à  le  fécon- 
der dans  cette  guerre ,  il  voulut  qu'ils  la  regardaient  com- 
me une  guerre  de  religion,  où  ils  alloient  ,leur  difoit-il ,  dé- 
truire Thé  rdfie  Arienne,  ôc  exterminer  les  ennemis  de  la  divi- 
nité de  J  esu  s- Chr  ist.  Ce  beau  motif  qu'on  eut  grand 
foin  de  publier,  eut  encore  un  autre  effet ,  qui  fut  a  aug- 
menter dans  l'efprit  d'Alaric  la  défiance  qu'il  avoit  de  fes  lu-  Greg.Taron.1.  &. 
jets  Gaulois,  ôc  le  penchant  que  ceux-ci  avoient  pour  le  roi  c  J7. 
des  François. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  Gaulois  des  autres  royaumes 
autant  charmés  des  grandes  qualités  de  Clovis  ôc  de  fon  at- 
tachement à  la  religion  Catholique ,  qu'ils  avoient  d'averfion 
pour  l'Arianifme  dont  leurs  princes  faifoient  profeflion ,  fou- 
fiaitoient  de  tout  leur  cœur  l'avoir  pour  maître.  Cétoitdans  Gregor.Twon. 
le  pays  d'au-delà  de  la  Loire  une  fuite  de  la  cruelle  perfe-t*.c. 
cution  qu'Evaric  pere  d'Alaric  avoit  faite  autrefois  aux  Ca- 
tholiques, ôc  fur-tout  aux  Eccléfiaftiques ,  dont  il  exila,  em- 
prifonna ,  ôc  fit  mourir  un  grand  nombre  ;  mais  que  cepen- 
dant Alaric  n'avoit  pas  continuée.  Au  contraire  il  paroît  que 
fous  fon  règne  les  Catholiques  avoient  une  entière  liberté  de 
confcience ,  &  qu'à  l'exemple  ôc  apparemment  par  les  con- 
feils  de  Theodoric  roi  d'Italie,  il  laifloit  aflez  en  paix  les  egli- 
fes  de  fa  domination.  Les  peuples  y  avoient  la  permiflïon  de 
Tome  I.  H 


•  Digitized  by  Google 


 y8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

—~ — -— —  choifir  leurs  pafteurs ,  ôc  y  furent  toujours  gouvernés  par  des 
500,       Catholiques.  Alaric  voulut  même  que  ces  dvê  ques  l'aida  lTent 
de  leurs  avis  dans  une  nouvelle  édition  qu'il  fit  faire  du  co- 
de Theodofien,dans  lequel  il  changea  ôc  expliqua  quelques 
articles  pour  les  accommoder  aux  manières  ôc  au  génie  de 
fes  fujets.  Et  de  plus  fur  la  fin  de  fon  règne ,  quelques  mois 
avant  que  Clovis  lui  déclarât  la  guerre  ,  il  leur  accorda  la 
Pr*f.  Conc  A.  permilnon  de  s'aflembler  en  concile  à  Agde  ville  ôc  évêché 
g«J».  de  la  province  Narbonnoife  ,  où  ils  firent  quantité  de  très- 

beaux  reglemens  touchant  la  difcipline  Eccléfiaftiaue,  ôc  fur- 
tout  pour  la  régularité  des  prêtres  ôc  des  autres  clercs. 

Mais  les  défiances  d'un  peuple  ne  fe  diflîpent  pas  aifément 
en  matière  de  religion ,  ou  du  moins  elles  reviennent  bientôt 
pour  peu  qu'il  croye  en  avoir  de  nouveaux  fujets  ,  ôc  les  ha- 
fcitans  de  Tours  crurent  en  avoir. 

La  ville  de  Tours  étoit  une  place  des  frontières  du  royau- 
me d'Alaric  ;  il  n  y  avoit  que  la  rivière  de  Loire  qui  la  fépa- 
rât  des  terres  des  François.  Quelques  années  auparavant  Vo- 
lufien  évêque  de  cette  ville  ôc  homme  de  qualité  du  pays , 
avoit  été  relégué  à  Touloufe  où  il  étoit  mort  ;  fon  crime  vrai 
ou  prétendu  étoit,  difoit-on,  une  intelligence  avec  les  Fran- 
Gregor.  Toron,  çois.  Tout  récemment  ôc  depuis  que  1  on  recommençoit  à 
1,*,c'*é  *1,1*' parler  de  guerre,  Verus  fucceiTeur  de  Volufien  avoit  encore 
été  traité  de  même  pour  la  même  raifon ,  ou  fous  le  même 
Crcg.Tttr.i.  io.  prétexte.  Le  peuple  donc  qui  aimoit  ces  deux  faints  évêques , 
regardoit  leur  exil  comme  un  renouvellement  de  perlecu- 
tion,  ôc  fe  confirmoit  par- là  dans  la  haine  de  la  domination 
Gotique,  ôc  dans  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  Fran- 
çoife  * .  De  forte  que  Clovis  n'avoit  que  les  Vifigots  à  vain- 
cre, ôc  étoit  déjà  fur  du  cœur  des  originaires  du  pays. 

Il  profita  de  ces  difpofitions  ôc  de  l'ardeur  que  fes  François 
ôc  fes  autres  fujets  avoientfaitparoître  aux  premiers  bruits  de 
cette  guerre.  Il  mit  donc  toute  ton  application  à  lui  donner  tout 
Cbvu /ah  M«>rair  dune  guerre  fainte.  La  reine  Clotilde  lui  avoit  propofé 
TEgHft  it  Saint  autrefois  de  bâtir  à  Paris  une  églife  à  l'honneur  des  Apôtres 
faint  Pierre  Ôc  faint  Paul  :  il  ordonna  que  pour  attirer  fur  lui  ôc 
fur  fon  armée  la  protection  de  ces  deux  faints,  on  commençât 

*  Mufti  jam  tune  ex  GaJlis  babeie  Fraacos  Dominos  fummo  dcfidcrlo  eopiebanc. 
Grcgor.  Toron.  Li.c  56. 
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inceflamment  à  la  bâtir  ;  c'eft  celle  de  fainte  Geneviève  d'au-  — • 
jourd'hui.  Il  voulut  avant  que  de  partir  recevoir  la  bénédiction  Ge(b 
de  faintRemi ,  qui  lui  fit  efpérer  un  heureux  fuccès  de  fon  en-  c.  ,e?.  nnc' 
treprife.  Mais  fur-tout  il  fongea  à  fe  rendre  propice  auprès  de  Hincmarw in  ri- 
Dieu  ,  le  grand  faint  Martin  de  Tours  dès  -  lors  très  honoré  u  s*  Rea,,8u- 
dans  les  Gaules ,  fie  faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers  qui  avoit 
été  durant  fa  vie  de  tous  les  évêques  Gaulois  le  plus  perfécuté 

Ï>ar  les  Ariens,  ôt  celui  qui  les  avoit  combattus  par-tout  avec 
e  plus  de  confiance  ôt  de  fuccès. 

rour  cela,  comme  il  devoit  pafler  avec  fon  armée  fur  les 
terres  dépendantes  de  l'églife  de  Tours,  il  fitdéfenfe  en  par- 
tant à  tous  fes  foldatsfous  peine  delà  vie  de  taire  aucune  vio- 
lence en  ces  lieux-là  à  qui  que  ce  fut ,  &  ordonna  fous  la  même 
peine  que  dans  le  territoire  de  l'églife  de  faint  Martin,  on  ne 
prît  rien  fans  payer ,  excepté  l'eau  fit  l'herbe  pour  les  chevaux. 
Cet  ordre  fut  cardé  avec  tant  de  févérité  ôc  de  rigueur,  qu'un 
foldat  ayant  enlevé  par  force  du  foin  à  un  pay  fan,  Tous  prétexte 
que  du  foin,  difoit-il  par  une  mauvaife  plaifanterie ,  n'étoit  Gregor.  Toron, 
que  de  l'herbe,  Clovis  le  fit  punir  de  mort  fur  le  champ;  fit  l.*.c  j7. 
ce  fut  un  exemple  efficace  pour  toute  l'armée ,  qui  marcha 
(ans  commettre  le  moindre  défordre. 

De  plus ,  Clovis  ayant  pafTé  la  Loire  fans  aucune  oppofi-  ntnvo-lt  jtjpr^ 
tion ,  envoya  des  préfens  au  tombeau  de  S.  Martin  proche  de  ftns  eu  tombeau 
Tours ,  Ôc  ordonna  à  ceux  qui  les  portoient  d'être  attentifs  *  St  Menin. 
aux  paroles  de  l'Ecriture  que  l'on  chanteroit  à  l'office,  lorf- 
qu'ils  entreroient  dans  l'églife.  C'étoit  alors  la  coutume  avant 
les  grandes  expéditions  de  tirer  de  là  quelque  préfage  ;  ôc  l'on 
regardoit  les  paroles  qu'on  entendoit  dans  ce  moment  comme 
un  oracle ,  qui  prédifoit  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  l'en- 
treprife.  Il  ne  le  pouvoit  rien  de  plus  heureux  que  ce  qu'en- 
tendirent les  envoyés  de  Clovis.  Le  chœur  quand  ils  entrè- 
rent, chantoit  à  haute  voix  ce  verfet  du  Pfeaume  dix-feptié- 
me  :  Vous  m' ave^  donné  des  forces  pour  combattre  ,  &  vous  ave^ 
mis  fous  mes pieds  ceux  qui  s' élèvent  contre  moi.  Vous  m'aveç 
fait  voir  le  dos  de  mes  ennemis ,  &  vous  ave\  exterminé  ceux 
qui  me  haïffoienu  Aufli-tôt  ils  fe  mirent  à  genoux  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  d'un  fi  bon  augure  ;  ôc  après  avoir  fait  leurs  offran- 
des au  tombeau  du  Saint ,  ils  s'en  retournèrent  pleins  de  joie  ôc 
d'efpcrance  rendre  compte  au  roi  de  ce  qu'ils  avoient  entendu. 

H  ij 
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Cependant  A  laric  campoit  avec  fon  armée  fous  les  murailles 
de  Poitiers  réfolu  d'y  attendre  le  fecours  queTheodoric  lui  en- 
voyoit  d'Italie  par  la  Provence,  ôc  de  ne  point  hafarder  la  ba- 
Procop.  1. 1.  de  taille  avec  les  François  avant  cette  jon&ion.  La  même  raifort 
obligeoit  Clovis  à  faire  diligence ,  &  à  tâcher  par  toutes  for- 


b^oGoth. 


tes  de 


//  priftnte  la  ba 
taille  à  A  laric. 
gor. 
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moyens  de  combattre  Alaric ,  avant  qu'il  eût  toutes  fes 
troupes. 

Pour  aller  à  lui  il  falloit  paffer  la  Vienne ,  rivière  affez 

frande  qui  fépare  la  Touraine  du  Poitou ,  ôc  qui  va  fe  jetter 
ans  la  Loirequelques  lieues  au  defTous  de  Saumur.  Le  débor- 
dement fubit  de  cette  rivière  retarda  le  paflage  de  l'armée 
Françoife ,  ôc  embarrafla  Clovis  :  mais  un  bonheur  que  plu- 
fieurs  prirent  pour  un  miracle ,  ôc  que  tous  regardèrent  comme 
une  faveur  particulière  de  la  divine  Providence ,  le  tira  d'em- 
barras. 

Proche  du  camp  de  Clovis  il  y  avoit  un  bois ,  d'où  l'on  vit 
(brtir  le  matin  une  biche  qui  marcha  vers  la  rivière,  ôc  décou- 
U  ur°n*  vrit  un  gué  par  où  elle  la  pa/Tafans  nager.  On  en  donna  avis  au 

roi,  qui  ayant  Élit  fonder  la  Vienne  en  cet  endroit ,  y  trouva 
un  affez  grand  gué  pour  faire  pafler  fon  armée  ;  ce  qu'il  rit  (ans 
tarder ,  ôc  marcha  droit  à  Poitiers.  Il  y  préfenta  la  bataille  à 
Alaric  qui  ne  voulut  point  fortir  de  fes  retranchemens.  Clovis 

Cjr  l'y  obliger,  entra  plus  avant  dans  le  pays ,  ôc  y  fit  le  dégât, 
chofe  lui  réuffit  ;  caries  Vifigots  de  l'armée d'Alaric,  tachés 
de  voir  ainfi.  leurs  terres  au  pillage ,  commencèrent  à  murmu- 
rer; à  dire  aflcz  haut  qu'il  avoit  peur  des  François  ;  que  puif- 
de  que  le  fecours  de  Theodorictardoit  fi  long-tems ,  il  falloit  s'en 
pafler  ;  Ôc  qu'ils  étoient  aflez  forts  ôc  a!Tez  braves  pour  atta- 
quer l'ennemi  ôc  le  battre. 

Ce  n.'eft  pas  là  le  premier  exemple  où  Ton  a  vu  le  prince  ou 
le  général  entraîné  au  combat  par  les  foldats ,  ôc  hafarder  tout 
faute  d'avoir  afTez  de  fermeté  pour  foutenir  des  murmures  ôc 
des  reproches  de  cette  nature.  Ils  étoient  d'autant  plus  fenfi- 
bles  à  Alaric,  qu'un  règne  auffi  paifible  que  le  fien  ne  lui  avoit 
pas  donné  lieu  d'acquérir  la  réputation  de  valeur.  Le  dépit  lui 
fît  donc  faire  une  démarche  que  la  prudence  lui  défendoit.  Il 
dit  à  fes  Vifigots  qu'il  alloit  les  mener  à  l'ennemi  ;  qu'ils  fe  fou- 
vinflent  feulement  de  faire  aufli  bien  qu'ils  le  promettoient  -y 
que  pour  lui  ils  verroient  qu'il  feroit  fon  devoir  i  &  qu'il  n'avoic 
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pas  peur.  II  marcha  donc  après  Clovis ,  qui  ayant  été  informé     ■   < 

de  fa  réfolution ,  revint  au-devant  de  lui ,  ôc  le  rencontra  dans  yoo. 
la  grande  campagne  de  Voûillé ,  à  quelques  lieues  de  Poitiers , 
où  la  vafte  étendue  du  terrain  fe  trouva  fort  propre  pour  ran- 
ger aifément  les  deux  armées. 

Clovis  avoit  dans  la  fienne  outre  fes  François ,  un  corps  con-  ifidor.  hi&Gotlt; 
fiderable  de  Bourguignons.  Gondebaud  s'étoit  vrai-femblable- 
ment  fervide  cette  conjon&ure  pour  rentrer  par  un  traité  dans 
les  places  que  Clovis  lui  avoit  enlevées  durant  la  dernière 
guerre,  ôc  par  force  dans  celles  que  Theodoric  avoit  eues 
pour  fa  part  en  la  même  occafion  ;  car  il  eft  certain  que  Gon-  Marias  Avemi*, 
debaud  fut  toujours  depuis  en  pofleiïion  de  tout  fon  royaume in  chroni*. 
de  Bourgogne ,  ôc  que  cet  état  ne  fut  uni  pour  toujours  à  ce- 
lui des  François  que  fous  le  règne  des  enfans  de  Clovis.  Ce 
fut  fans  doute  en  vertu  d'un  tel  traité ,  que  ce  roi  joignit  fes 
forces  aux  François  contre  les  Gots.  Clovis  avoit  aufl»  reçu 
un  bon  nombre  de  troupes  de  Sigebert  roi  de  Cologne ,  qui 
étpient  commandées  par  Clodoric  fils  de  ce  roi.  L'armée  d'A- 
laric  étoit  compofée  de  Vifigots  qui  en  faifoient  la  plus  grande 
partie,  ôc  de  quelques  troupes  Gauloifes  ,  où  fe  trou  voient 
grand  nombre  de  gens  de  qualité  originaires  du  pays ,  fur- 
tout  beaucoup  d'Auvergnacs,  qui  avoient  à  leur  tête  Apolli- 
naire fils  de  ce  fameux  Sidoine  Apollinaire  mort  depuis  quel- 
ques années  évêque  d'Auvergne ,  après  avoir  été  gendre  de 
lîempereur  Avitus,  gouverneur  de  Rome  ,  patrice  ,  un  des 
plus  beaux  efprits ,  un  des  plus  vertueux  ôc  des  plus  honnêtes 
nommes  de  fon  temps. 

Les  deux  armées  s'étant  avancées  furent  quelque  temps 
en  préfence  fans  en  venir  aux  mains  ;  mais  après  le  fumai  du 
combat ,  ces  braves  Vifigots  qui  avoient  contraint  leur  roi 
malgré  lui  à  combattre ,  foutinrent  à  peine  les  premiers  ef- 
forts de  l'armée  Françoifè ,  ôc  ne  furent  pas  long-temps  fans 
lâcher  le  pié.  Un  incident  cependant  fufpendit  la  déroute  en-  Greg.  Tar.  i. 
tiere  pour  quelques  momens.  Les  deux  rois  qui  parcouroient  cit. 
les  rangs  pour  animer  leurs  foldats  à  bien  faire,  fe  trouvè- 
rent à  la  tête  des  deux  armées  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ôc  fe 
reconnurent.  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment  &  s'avancè- 
rent en  piquant  tous  deux  feuls  l'un  contre  l'autre  au  milieu^ 
du.  champ  de  bataille. 
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Tout  s'arrêta  des  deux  côtés  dans  l'attente  de  l'événement 
/    ^'un  com^at  Singulier  qui  fembloit  devoir  décider  du  fort  des 
Çioviu       F  'deux  nations.  Ils  fe  choquèrent  diverfes  fois ,  &  fe  portèrent 
jiïd.      plufieurs  coups  qu'ils  parèrent  avec  leurs  boucliers  ;  mais  enfin 
Clovis  ou  plus  fort  ,  ou  plus  adroit ,  ou  plus  heureux ,  defar- 
çonna  Aiaric,  le  renverra  de  defîus  fon  cheval ,  ôc  lui  porta  à 
l'inftant  un  coup,  dont  il  expira  fur  le  champ.  Au  moment  de 
cette  chute  qui  caufa  des  mouvemens  bien  différens  dans  les 
deux  armées, deux  cavaliers  Vifigots  fe  détachèrent  6c  vinrent 
à  toutes  jambes  fondre  fur  Clovis,  qui  avant  que  de  pouvoir 
être  fecouru  des  fiens ,  fut  atteint  de  deux  coups  de  lance  que 
lui  portèrent  ces  deux  cavaliers  l'un  au  côté  droit ,  l'autre  au 
côte  gauche.  La  bonté  de  fes  armes ,  la  vigueur  de  fon  cheval, 
jbîd.       ôc  fa  force  à  foûtenir  un  fi  terrible  afTaut  fans  être  abattu ,  lui 
fauverent  la  vie.  Ayant  piqué  fon  cheval,  6c  s'étant  débarraffé 
il  donna  le  loifir  d'arriver  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui  tuè- 
rent les  deux  Vifigots. 
Déroute  de  Var-    Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  temps  ;  6c  il  n'en  fallut  pas 
mit  d'AUrie,     davantage  pour  mettre  entièrement  en  déroute  une  armée 
'  '        qui  avoit  déjà  commencé  à  fuir.  Les  feuls  Auvergnacs  firent 


envoyées  après  les  fuyards ,  firent  un  terrible  carnage  des 
Vifigots. 

-  ■  '  Cette  fameufe  bataille  fè  donna  Tan  de  Notre -Seigneur 
cinq  cents  fept,  la  vingt-troifiéme  année  du  règne  d'Alaric ,  Ôc 
la  vingt-cinquième  f  de  celui  de  Clovis.  On  la  peut  regarder 
prefque  comme  la  dernière  de  la  domination  des  Vifigots  dans 

*  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  linairc  ,  qu'il  fut  Fait  évêque  d'Auvergne 
qu'Apollinaire  ait  été  du  nombre  des  comme  fon  père,  &  qu'il  furvécut  a  la 
morts:  Voici  fçs  paroles  ,  liv.  1.  c.  37.  bataille  de  Voiiillé.  Il  cft  certain  que  Si- 
Maximut  ibi  tune  Arvtrntrum  fofulutMti  doine  avoit  eu  avant  Ton  épifcopat  ua 
tmm  AfftlUnttre  venrrmt  primi  qui  trnnt  fils  nommé  Appoliinairc  j  il  n'eft  pas 
tx  Stnmtoribui  etrruerunt.  Un  grand  nom-  moins  certain  qu'il  y  eut  un  fécond  Apol- 
bre  d'Auvergnacs  qui  étoient  venus  avec  linairc  évêque  d'Auvergne  ,  qui  mourut 
Appollinaire,6c  tes  principaux  d'entre  eux  vers  l'an  j  1 6.  mais  Meilleurs  de  Saince- 
cui  étoient  fénateurs ,  y  périrent.  L'abbé  Marthe  ne  difent  point  que  ce  dernier  ait 
du  Bos  prétend  que  ce  même  Appollinaire  été  fils  de  Sidoine.  Gmllm  Chrifl.  ttm.  t. 
qui  conduifoit  les  Auvergnacs  à  la  ba-  t  Cette  époque  eft  prouvée  par  le  Ma- 
nille étoit  fils  du  célèbre  Sidoine  Appofc  puferit  de  Grégoire  de  Tours ,  confervé 
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les  Gaules,  d'autant  qu'après  cette  défaite  ils  ne  purent fauver  '■ 
qu'une  petite  partie  de  ce  tju  ils  y  poffédoient.  Car  Clovis  à  *  °7' 
qui  les  vittoires  ne  furent  jamais  inutiles ,  ayant  perdu  fort 
peu  de  monde  &  tué  beaucoup  d'ennemis,  fit  un  grand  déta- 
chement de  fon  armée  fous  le  commandement  de  Theodoric, 
ou  Thierri  fon  fils  aîné  ;  &  l'envoya  porter  la  guerre  dans  tout 
le  pays  des  Vifigots ,  qui  étoit  entre  la  Dordogne ,  la  Garonne 
6c  le  Rhône. 

Ceft  la  première  fois  que  l'hiftoire  fait  mention  de  ce    conqutut  J* 
jeune  héros,  qui  fuivant  les  traces  de  fon  pere,  fe  fignala  par  Tkitmfiu  ** 
la  conquête  des  pays  d'Albi ,  de  Rouereue ,  de  l'Auvergne ,  &  c£v"* 
généralement  de  toutes  les  places  que  les  Vifigots  pofledoient  ^^J0''  Turon* 
de  ce  côté-là ,  jufqu'aux  frontières  du  royaume  de  Bourgo- 
gne. *I1  mit  encore  le  fiége  devant  CarcaîTonne  ville  du  Lan- 
guedoc, &  forte  en  ce  temps-là.  Mais  Theodoric  roi  d'Italie 
étant  venu  en  perfonne  au  fecours  de  la  place  avec  une  ar- 
mée toute  fraîche ,  6c  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de 
Thierri,  ce  prince  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Ceft  de  l'hif-  pTOcop.  Ut.it 
torien  Procope  que  nous  apprenons  ce  fiége,  ôc  le  fuccès ku* G°ri«.  ci*, 
qu'il  eut;  mais  il  fe  trompe  groflterement ,  lorfqu'il  dit  que  ce 
fut  auprès  de  cette  ville  qu'Alaric  fut  battu  ôc  tué  par  les  Fran- 
çois. Grégoire  de  Tours  prefque  aulfi  proche  de  ce  temps-là 
que  Procope,  6c  voifin  de  Poitiers  ôc  des  campagnes  de  Voùillé, 
où  il  écrit  qu'Alaric  fut  défait ,  n'a  pu  fe  méprendre  fur  cet 
article ,  Ôc  a  été  fuivi  de  tous  les  hiftoriens. 

Pendant  cette  expédition  du  jeune  Thierri ,  Clovis  de  fon    chvu  fi  nnd 
côté  parcourut  en  conquérant,  ôc  fournit  à  fbn  obéiflance mmître de piufimr$ 
prefque  fans  tirer  l'épée  la  Touraine,  le  Poitou ,  le  Limo-  p™'neu 
fin ,  le  Perigord ,  la  Saintonge ,  l'Angoumois ,  excepté  Angou-  or 
lême ,  où  il  y  avoit  une  groûe  garnilon  de  Vifigots ,  ôc  où  il  ne 

dans  les  archives  de  l'églifc  de  Cambra? ,  «rai  avoir  barra  Ataric.  Son  fils  Thierry  fat 

Sut  marque  cxprelTémcnt  que  la  bataille  envoyé  dans  l'Albigeois  Sl  dans  te  Roucr- 

e  Voiiilté  fe  donna  l'an  xxv.  de  Clovis.  gue  d'où  il  pafla  en  Auvergne. 

Tous  les  autres  MSS.  portoient  l'an  xv.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  qoe  Theodoric 

Le  pere  Daniel  a  fixé  cette  époque  par  foit  venu  en  perfonne  pour  faire  lever  le 

une  autre  preuve  tirée  du  concile  d'Ag-  fiége  de  Carcafîonne.  Caflîodore  dit  ex- 

de,  prclTémcnt  que  l'armée  qu'il  envoya  an 

Voyez  à  la  fin  de  ce  volume  la  Cbronc-  lêcours  de  la  place  étoit  commandée  par 

logic  du  règne  de  Clovis.  les  généraux  de  ce  prince.  Cet  événement 

*  Ce  fut  Clovis  qui  fit  en  perfonne  le  doit  être  fixé  à  Tannée  j  oS.  Voyez  les  b©t 

fiége  de  Carcafibanc  avec  la  même  armée  tes  foc  l'hiftoire  de  Languedoc. 
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1  jugea  pas  à  propos  de  s'arrêter  par  cette  raifon ,  de  peur  de  ra- 

lentir  l'ardeur  de  fes  troupes ,  &  de  donner  le  loifir  à  l'ennemi 
de  revenir  de  fa  consternation.  Il  finit  fa  campagne  par  la  prife 
de  Bordeaux,  où  il  pafla  l'hiver,  6c  fit  de  nouveaux  prépara- 
tifs pour  fe  mettre  en  état  d'en  commencer  de  bonne  heure 
une  nouvelle. 

Le  repos  que  Clovis  donna  à  fes  troupes  ayant  permis  aux 
Vifigots  de  fe  reconnoître ,  ils  mirent  à  leur  tête ,  ôc  fe  choifi- 
rent  à  Narbonne  pour  roi  Gefalic  fils  naturel  d'Alaric,  qui 
Procop.  D>id.  prit  aufli-tôt  pofleffion  du  peu  qui  leur  reftoitdans  les  Gaules. 

Ils  le  préférèrent  à  Amalaric  fils  légitime  d'Alaric,  parce  que 
celui-ci  étant  fort  jeune,  ils  le  crurent  moins  capable  d'empê- 
cher la  ruine  entière  de  la  nation  dans  les  conjonctures  facheu- 
ibid.       fes  ou  eUe  fe  trouvoit.  Amalaric  ne  laifla  pas  d'avoir  auiïi  fon 
Hiftor.  Goth.  parti ,  à  la  faveur  duquel ,  ôc  apparemment  avec  le  fecours  de 
Theodoric  fon  grand-pere,  qui  n'aimoit  pas  Gefalic ,  Ôc  qui  le 
fit  périr  quelques  années  après  ,  il  s'empara  au  moins  d'une 
partie  de  ce  qu'Alaric  avoit  pofledé  en  Efpagne. 
il  prend  Toulouft    Le  printemps  étant  venu ,  Clovis  fe  mit  en  campagne;  ôc 
&  AngouUmt,     commença  par  le  fiége  de  Touloufe  capitale  du  royaume  des 
Vifigots,  la  prit  &  fe  faifit  des  thréfors  qu'Alaric  y  avoit  amaf- 
Gregor.Tar.i.  t.  (és.  Il  repaUa  la  Dordogne,  &  vint  pour  faire  le  fiége  d'An- 
ç' i  7'  goulême ,  qu'il  avoit  lahTée  derrière  lui  l'année  dernière  pour 

ja  raifon  que  j'ai  dite.  Ce  prince  toujours  heureux ,  qui  s'atten- 
doit  que  cette  place  lui  coûteroit  beaucoup  de  tenaps,n'eut  que 
lapeinedel'inveftir.  Car  au  moment  qu'il  y  arrivoit,  une  gran- 
de partie  de  la  muraille  étant  tombée,  les  Vifigots  qui  fe  dif- 
pofoient  à  le  bien  défendre ,  n'eurent  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur. 

Après  cette  perte  les  Vifigots  fe  trouvèrent  réduits  à  fe  for- 
tifier dans  une  partie  du  Languedoc  &  de  la  Provence.  Clovis 
y  envoya  fon  armée  :  l'hiftoire  ne  dit  point  à  qui  il  en  confia  la 
Conduite  ;  Ôc  après  avoir  mis  ordre  à  tout ,  il  vint  à  Tours  faire 
fes  dévotions  &  fes  offrandes  à  l'églife  de  S.  Martin ,  à  la  pro- 
tection  duquel  il  attribuoit  de  fi  heureux  fuccès.  Une  autre  rai- 
fon l'obligeoit  encore  à  fe  rendre  en  cette  ville  :  c'étoit  pour  y 
recevoir  les  ambafladeurs  d'Anaftafe  empereur  d'Orient  venus 
pour  lui  faire  un  honneur  qui  marquoit  la  haute  réputation  où 
il  étoit  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  ôc  l'idée  qu'on  y  avoit  de 
faperfonne.  L'empereur 


CLOVIS. 

L'empereur  lui  envoyoit  par  ces  ambaffadeurs  les  marques  "™ ^mmMmmm* 
&  les  ornemens  de  la  dignité  de  patrice  &  de  conful,  qualité  „  ^91*  .  . 
dont  les  princes  de  ce  tems-là  fe  tenoient  fort  honorés,  &  que  ti  dVpltrulTie 
Theodoric  roi  d'Italie  avoit  reçue  plufieurs  années  auparavant  Conful  de  la  p*n 
de  l'empereur  Zenon.  Non-feulement  Clovis  accepta  avec  joie  *<VtMtrtar  A- 
la  robe  &  le  manteau  de  pourpre  que  les  ambafTadeurs  lui 1  "   c»p  $t. 
préfenterent  ;  mais  encore  il  voulut  qu'on  fît  une  fête  à  cette 
occafion.  Il  monta  à  cheval  à  la  porte  de  l'églife  de  S.  Martin  re- 
vêtu des  ornemens  de  fa  nouvelle  dignité ,  le  diadème  en  tête, 
ôc  marcha  ainfi  comme  en  une  efpece  de  triomphe  par  toute  la 
ville ,  jettant  de  tous  côtés  au  peuple,  qui  étoit  accouru  en  foule 
à  ce  fpectacle,  une  grande  quantité  de  pièces  d'or  ôc  d'ar- 
gent. Il  prit  dès-lors  la  qualité  d'Augufteque  quelques-uns  de 
lesfuccelTeurs  fe  donnèrent  encore  depuis,  comme  on  le  voit 
dans  des  médailles  ou  monnoies  d'or  de  Childebert  &  deTheo- 
debertpremiers  de  leurs  noms  rois  de  France.  Ces  titres  donnés 
à  Clovis ,  &  en  particulier  celui  de  conful ,  ont  fort  exercé 
nos  critiques.  *  Il  eft  certain  que  Clovis  ne  fut  point  conful  or-  »  v«yei  les  Ob- 
dinaire,  comme  ceux  dont  on  mettoitles  noms  dans  les  faftes,  feintions, 
pour  marquer  les  années.  Il  fut  feulement  conful  honoraire ,  de 
quoi  l'on  voit  d'autres  exemples  dans  l'hiftoire.  Il  faut  en  dire 
à  peu  près  de  même  de  la  qualité  d'augufte ,  &  ne  pas  s'imagi- 
ner que  ce  fût  une  véritable  afTociation  à  l'empire.  Pour  celle 
de  patrice  elle  avoitdéja  été  accordée  à  Odoacre  &  à  Theodo- 
ric rois  d'Italie,  ôc  fut  depuis  donnée  à  Charlemagne  avant 
qu'il  fût  empereur. 

Mais  ces  honneurs  déférés  par  Anaftafe  à  Clovis  n'étoient  jiftîigueavuua 
pas  l'unique  motif  de  cette  ambaffade.  Le  principal  étoit  d'en-  contre  ThtodorU. 
gager  ce  prince  à  continuer  vigoureufementla  guerre  contre 
les  Gots ,  ôc  à  donner  de  l'occupation  à  Theodoric ,  pour  l'o- 
bliger à  laifler  en  paix  l'empire ,  où  il  avoit  depuis  peu  fait  une 
cntreprife,  qui  avoit  fort  choqué  l'empereur. 

Un  Barbare  nommé  Mundon  de  la  famille  d'Attila ,  ayant  ra- 
maffé  au-delà  du  Danube  un  grand  nombre  de  voleurs  Ôc  de 
vagabonds ,  couroit  tout  le  pays  ôc  y  faifoit  de  grands  ravages. 
Il  s'étoit  faifi  de  la  tour  d'Herte  porte  avantageux  fur  le  Da- 
nube, qui  lui  fervoit  de  retraite ,  ôc  où  il  mettoit  tout  fon  bu- 
tin. Il  eut  même  la  hardiefle  de  prendre  le  nom  de  roi ,  Ôc 
commença  à  donner  de  l'inquiétude  au  comte  Sabinien  qui 
Tome  L  I 
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1  commandent  les  milices  de  la  province.  Ce  général  marcha 

*  V  a.    b  contre  *ui  avec  queues  troupes ,  l'enveloppa  Ôc  le  ferra  de 
ère     y£Sj  gU»ji  ne  pouvoit  plus  lui  échapper.  Mundon  avoit  eu 
recours  a  Theodoric ,  dès  qu'il  fçut  que  l'on  fongeoit  à  venir 
l'attaquer;  mais  enfin  voyant  qu'il  ne  lui  venoit  aucun  fe- 
cours,  il  étoitfur  le  point  de  fe  rendre,  lorfqu'un  des  capitai- 
nes de  Theodoric  nommé  Petza  arriva  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pié  6c  cinq  cents  chevaux ,  Ôc  donna  fi  à  propos  furie 
Ibid.       comte  Sabinien,  qu'il  le  défit ,  ôc  délivra  Mundon  ,  qui  fe  fie 
avec  tous  fes  gens  vaffal  de  Theodoric,  en  gardant  le  com- 
mandement du  petit  pays,  qu'il  avoit  pris  fur  les  Grecs.  Ana- 
ftafe  pour  s'en  venger,  envoya  une  flotte  furies  cotes  d'Italie 
aïïez  forte  pour  pirater;  mais  trop  foible  pour  y  faire  aucune 
entreprife  confidérable  ;  &  ce  fut  apparemment  avec  cette 
flotte  que  vinrent  les  ambafladeurs  dont  j'ai  parlé ,  qui  trouvè- 
rent Qovis  fort  dilpofé  à  la  continuation  de  la  guerre ,  que 
l'empereur  lui  faifoit  demander. 
77 fait  ie Pans    Après  avoir  congédié  les  ambafladeurs  de  l'empereur,  il 
ta  capitale  de  fon  partit  de  Tours ,  ôc  vint  à  Paris  dont  il  fit  cette  année-là  la 
royaum.         capitale  de  fon  royaume.  Elle  en  étoit  à  peu  près  le  centre 
dans  les  Gaules ,  étant  prefque  également  éloignée  de  l'em- 
bouchure du  Rhin  ôc  de  Touloufc ,  qui  en  fâilbient  les  deux 
extrémités.  Ce  fut  vrai-femblablement  de  cette  ville-là ,  &  en 
S 08.      ce  temps-là ,  que  Clovis  écrivit  au^évêques  des  pays  nouvel- 
Apod  sirmon -lement  conquis ,  une  lettre  circulaire ,  où  il  voulut  bien  leur 
rendre  compte  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  la  guer- 
cwicH.  Gail.      re  contre  les  Vifigots.  Rien  ne  marque  plus  la  piété  de  ce 
prince, ôc  ne  fut  plus  capable  de  confirmer  ces  évêques  dans 
l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  ,  que  la  religion  fleuriroit 
dans  toutes  les  Gaules ,  fi  une  fois  il  y  régnoit  feul. 

Il  fc  faifoit  grand  honneur  dans  cette  lettre  des  ordres  qu'il 
avoit  publiés  dans  fon  armée  avant  que  d'entrer  fur  les  terres 
des  Vifu  jots,ôc  qu'il  avoit  fait  exactement  obferver  touchant 
la  fôrete  des  eglifes  ôc  de  tous  leurs  biens,  des  Couvents  des 
religisufes ,  des  maifons  des  clercs ,  ôc  généralement  de  tou- 
tes les  perfonnes  confacrées  à  Dieu.  Il  ajoutoit  que  fi  par  mal- 
heur ou  autrement  quelques-uns  des  officiers  ou  des  efclaves 
appartenans  aux  eglifes,  fe  trouvoient  au  nombre  desprifon- 
mers  que  les  François  avoient  faits  ,  les  évêques  n'avoient 
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qu'à  les  réclamer  ,  ôc  qu'ils  leur  feroient  rendus  ;  8c  même  <™"™— T""" 
que  fi  parmi  les  captifs  laïques  il  y  en  avoit  de  diftingués  par  ' 
leur  vertu  6c  par  leur  bonne  vie,  il  les  feroit  aulfi  rendre  aux 
évêques  qui  les  lui  demanderoient  :  il  y  avoit  plufieurs  autres 
chofes  également  obligeantes. 

On  ne  peut  douter  de  l'effet  que  produifit  cette  lettre  du  £VnnArFr<*f*i- 
roi  ,  6c  combien  elle  lui  attacha  le  cœur  de  iès  nouveaux  fu-/<  emn  dan»  U 
jets  déjà  fi  prévenus  depuis  long-temps  en  (a  faveur.  Cepen-  ^«wwc* 
dant  l'armée  Françoife  entra  dans  la  Provence ,  tandis  que 
Theodoric  roi  d'Italie,  qui  foûtenoit  de  toutes  fes  forces  les 
telles  des  Vifigots  ,  fe  difpofoit  aufli  à  faire  un  grand  effort 
de  ce  côté-là  ;  ôc  il  le  faifoit  non  feulement  en  vue  de  l'inté- 
rêt commun  de  toute  la  nation  Gotique  ,  mais  encore  parce 
que  le  peu  que  les  Vifigots  confervoient  dans  les  Gaules  du 
côté  des  Alpes,  étoit  comme  une  barrière  qui  couvroit  l'Ita- 
lie ,  dont  il  ne  vouloir  pas  laiffer  approcher  Clovis. 

Les  François  qui  n'avoient  prcfque  plus  d'ennemis  en  cam- 
pagne s'avancèrent  jufqu'à  Arles,  Ôc  l'alliégerent.  Cette  ville  sUgefArkn 
une  des  plus  anciennes  Ôc  des  plus  confidérables  des  Gaules , 
forte  par  fa  fituation  fur  la  rivière  du  Rhône,  peu  éloignée 
de  fon  embouchure ,  6c  défendue  par  une  nombreufe  garni- 
lbn ,  foûrint  vaillamment  6c  long-temps  les  efforts  des  Fran- 
çois. Les  Vifigots  devenus  plus  défians  que  jamais  à  l'égard 
des  Catholiques  arrêtèrent  l'évêque  de  la  ville  S.  Cefaire  qu'ils  ÇTprianwin  w» 
Soupçonnèrent  d'intelligence  avec  les  afliégeans.  Ce  qui  don-  s.  Cz&xiï. 
na  lieu  à  ce  foupçon  fut  qu'un  de  fes  eccléfiaftiques  ôc  fon 
parent  voyant  la  ville  fort  preffée ,  ôc  appréhendant  d'y  pé- 
rir, trouva  moyen  de  defeendre  la  nuit  dans  les  foflés ,  ôc  s'en 
alla  rendre  au  camp  des  François.  On  enferma  donc  l'évêque 
dans  le  palais,  ôc  on  délibéra  fi  on  le  jetteroit  dans  le  Rhône , 
ou  fi  l'on  fe  contenteroit  de  le  tenir  prifonnier.  Les  Juifs  qui 
étoient  dans  Arles  en  grand  nombre  ôc  tous  ennemis  décla- 
rés de  l'évêque ,  faifoient  encore  plus  de  bruit  que  les  Vifi- 
gots contre  lui.  Ce  zele  apparent  des  Juifs  étoit  non  feule- 
ment l'effet  de  leur  haine  contre  le  faint  prélat,  mais  encore 
un  artifice  dont  ils  fe  fervoient  pour  cacher  le  deffein  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  de  livrer  kt  ville  aux  François.  Un  d'eux 
étant  de  garde  la  nuit  fur  les  murailles,  jetta  du  côté  des  aflié- 
geans une  pierre  à  laquelleétoit  attachée  une  lettre ,  où  il  leur 
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1  offroît  de  la  part  de  ceux  de  fa  religion  de  les  laifler  monter 

f°8,      fur  le  rempart  de  la  ville  par  le  quartier  dont  ils  avoient  la 

farde,  à  condition  que  dans  le  pillage  on  épargnerait  leurs 
iens  &  leurs  perfonnes. 

La  lettre  n'ayant  pas  été  jettée  allez  loin,  fut  ramaffée  le 
lendemain  par  quelqu'un  de  la  garnifon ,  ôc  portée  au  Gou- 
verneur ,  lequel  fit  punir  de  mort  le  Juif  qui  l'avoit  écrite. 
Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  fît  main  bafle  fur  tous  les  Juifs r6c 
on  leur  ôta  la  garde  des  poftes  qu'on  leur  avoit  confiés. 
CaffioiLi.ep.io.  Cependant  le  ûége  étoit  pouffé  avec  vigueur ,  &  la  réfi£ 
tance  des  aiïiégés  n  eût  pas  encore  été  longue,  fi  le  puiffant 
fecours  que  Theodoric  leur  avoit  fait  efpérer,n'ent  enfin  pa- 
ru. C'étoit  une  nombreufe  armée  commandée  par  le  plus  ha- 
bile capitaine  des  Oftrogots  nommé  Htbba.  Les  François  vi- 
rent bien  qu'il  falloit  ou  abandonner  l'entreprife ,  oi»  en  ve- 
nir à  une  bataille,  ôc  fè  préparèrent  à  la  donnef.  Ils  n'avoient 
pu  encore  s'emparer  de  la  tête  d'un  pont  de  bois  fur  le  Rhô- 
ne qui  faifoit  la  communication  de  la  ville  avec  la  campagne 
du  côté  de  l'orient,  ôc  par  où  ils  voy oient  bien  qu'on  avoit 
deflein  de  jetter  du  monde  dans  la  place.  Celui  qui  comman- 
doit  l'armée  Françoife  (  j'ai  déjà  dit  que  l'hiftoire  ne  le  nomme 
point  )  refolut  de  faire  un  dernier  effort  pour  chaffer  les  enne- 
mis de  ce  pofte ,  &  le  fit  attaquer  avec  toute  la  vigueur  polfiblc 
DifatnJtsFran-  Le  Général  des  Oftrogots  qui  en  connoiflbit  l'importance  > 
jw*  devant  cette  fît  marcher  de  ce  côté-là  une  partie  de  fes  troupes  (bus  la  con- 
duite d'un  de  fes  plus  braves  officiers  nommé  Tuius,  auquel 
une  partie  de  l'armée  Françoife  fit  tête, tandis  qu'on  donnoit 
l'afliiut  au  pont.  La  réfiftance  fut  grande  de  part  ôc  d'autre  : 
de  forte  que  comme  on  envoyoit  toujours  de  nouvelles  trou- 
pes pour  foûtenir  celles  qui  avoient  commencé  le  combat  y 
l'a&ion  devint  générale.  Le  choc  fut  rude ,  fur- tout  du  côté  du. 
pont,  où  Tulus  lui-même  fut  dangereufement  blefTé  en  faifant 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  courage  d'un  vaillant  homme, 
ôc  de  la  prudence  d'un  habile  commandant,  c* eft  l'éloge  que 
lui  donna  quelques  années  après  le  roi  Athaiaric  en  le  créant 
patrice.  Enfin  fes  François  repoiuTés  de  l'attaque  du  pont ,  ôc 
chargés furieufement  de  tous  côtés  par  les  Oftrogots, ôc  par 
les  forties  que  lesVifigots  firent  en  même-temps  de  la  ville  » 
lomandèf.  commencèrent  à  plier,  ôc  furent  mis  en  déroute.  La  défaite 
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fut  entière,  &  fi  nous  en  croyons  l'hiftoire  des  Gots  ,  il  y  de-  « 
meura  trente  mille  François  fur  la  place ,  (ans  compter  les       *  " 
prifonniers  dont  le  nombre  fut  grand ,  &  envers  lefquels  faint 
Cefaire  qui  avoit  été  remis  en  liberté  après  la  découverte  de  la 
confpiration  des  Juifs,  exerça  fa  charité,  lorfque  les  Gots 
victorieux  les  eurent  amenés  à  Arles.  Plulîeurs  d'entre  eux  , 
comme  le  remarque  l'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint ,  étoient 
encore  Payens.  Tel  fut  le  fuccès  du  fiége  d'Arles,  qu'on  peut  cyprianmmw». 
dire  avoir  été  le  premier ,  ôc  prefque  l'unique  échec  que  Clo-  s* r 
vis  ait  reçu  pendant  tout  fon  règne. 

Aufll  Theodoric  en  eut-il  une  Joie  extrême  qu'il  marqua  c* 
dès-lors ,  ôc  bien  plusencorequelque  temps  après,  loriqu'ayant  j*.  «p.  +»• 
déthrôné  Gefalic ,  il  fe  fut  rendu  maître  delà  Provence.  Car 
our  reconnoître  la  fidélité  ôc  le  courage  que  les  habitans  d'Ar- 
es avoient  fait  paroître  en  cette  occalion ,  ôc  en  confidératiort 
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des  pertes  qu'ils  avoient  foufFertes  durantle  fiége,il  les  exempta 
de  tout  tribut  pendant  quelque  tems  ,  leur  envoya  dltalie 
quantité  de  blé,  Ôc  employa  des  fbmmes  confidérables  de  fon 
épargne  à  faire  réparer  leurs  murailles ,  ôc  relever  leurs  tours. 

La  fuite  de  cette  vi&oire  fut  la  pertede  prefque  tout  ce  que    chvùfaU  u 
les  François  avoient  pris  dans  la  Provence,  ôc  dans  la  Septi- paix  *vtc 
manie  ou  Languedoc.  L'année  fuivante  les  Gots  firent  des'*™* 
courfes  fur  les  terres  de  Clovis.  L'état  oula  défaite  d'Arles  avoit  Mari»  in  c£rcmr 
mis  fes  affaires  l'expofoit  à  cette  infulte,  que  le  roi  de  Bourgo- 
gne toujours  confiant  dans  fon  alliance ,  vengea  en  forçant  ÔC 

{«liant  la  ville  de  Narbonne.  *  Mais  enfin  la  paix  fe  fit  entre  « 
es  deux  princes.  Clovis  du  contentement  de  Theodoric  de- 
meura  en  pofTeflion  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris,  ôc  qu'il  tenoit 
encore  :  ôc  Theodoric  qui  fbngeoit  bien  plus  à  aggrandir  fon 
royaume  qu'à  fecourir  fes  compatriotes  les  Vîfigots,  trouva 
bientôt  après  des  prétextes  pour  fe  rendre  maître  de  la  Pro- 
vence ôc  du  Languedoc. 

Clovis  pouffa  encore  fes  conquêtes  vers  Ta  partie  occiden- 
tale des  Gaules  dans  la  Bretagne  Armorique.  Il  y  a  beaucoup^ 

*  L'Auteur  des  notes  fur  l'hiftoire  de  donnée  près  d'Arles  qui ,  félon  lut ,  ne  fus 

Languedoc,  prouve  que  cette  paix  eft  ehi-  afliéçéc  Qu'une  fois.  M,  de  Valois  creic 

ménque  ,  te  que  Theodoric  fut  toujours  qu'elle  le  fut  deux  fois  :  i°.  en  508.  qui 

en  guerre  avec  les  François  jufques  à  fa  fut  Tannée  de  ta  bataille:  i°.  cayiQ^ 

mort.  Il  prétend  auffi  qu'Artes  fut  afliegé  pour  la  féconde  foie*, 
en  j 1  o ,  deux  ans  aptes  la  bataille  quitw 
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mmmm,m  d'apparence  que  ce  fut  ou  immédiatement  après  la  défaite  d'A- 
5°P*      laric,  ou  enfuite  de  la  paix  qu'il  fit  avecTheodoric ,  qui  ne  fe 
rrtit  pas  en  peine  de  le  traverfer  dans  cette  entreprife  ,  parce 
qu'elle  fe  faifoit  dans  un  pays  fort  éloigné  de  fes  états. 

Ce  quartier  des  Gaules  aufli-bien  que  les  autres  étoit  habité 
eh  partie  pat  les  Gaulois,  &  èn  partie  par  d'autres  peuples  qui 
y  étoient  venus  d'âilleurs.  Les  Bretons  habitôientcelui~ci,fic 
c'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  petite  Bretagne  ,  pour  la 
diftinguer  de  rifle  >  d'où  cette  colonie  avoit  palTé  dans  les 
Gaules^ 

.In   I  Is  n'y  étoient  pas  entrés  en  conquérants,  comme  les  Gots,  les 
Bourguignons  fie  lés  François  dans  les  autres  parties  desGaules; 
mais  ayant  été  chaifés  par  les  Anglois  &  par  les  Saxons,  peuple? 
de  Germanie ,  les  Romains  avec  qui  ils  avoient  été  long-temps 
en  bonne  intelligence,  les  y  reçurent,  fit  s'en  fervirent  pour 
Stfonias  Apoiiî-  garder  contre  les  Gots  les  bords  delà  rivière  de  Loire,  ils  y 
mrû.1.  i.epift.7.  vi  voient  felori  leurs  lois,  6c  y  avoient  un  chef  à  qui  un  ancien 
£3££Eiî;  tuteur  donne  le  nofn  de  roi.  Comme  ils  étoient  Chrétiens 
dei*n4<i.&4«7.  P°nr  la  plupart ,  ils  avoient  auili  un  évêque  qui  étoit  de  leur 
nation ,  &  qu'on  appelloit  Tévêque  des  Bretons,  Ôc  qui  n'a- 
voit  point  de  jurifaidion  fur  les  originaires  du  pays. 
Dont  il  t'mpart    Us  étoient  fur  ce  pié  là  dans  le  temps  dont  je  parle ,  &  lorf- 
funt  partie      que  Clovis  porta  fes  armes  en  Bretagne.  Cette  expédition  n'eft 
l.  1.  de  g'ona  point  marquée  dans  nos  hiftôriens  parmi  les  autres  de  Clovis, 
njrr.cap.  io.  exce^  (jans  un  encjroit     Grégoire  de  Tours  qui  y  a  quel- 
que rapport  :  mais  il  eft  certain  qu'elle  fe  fit  :  on  le  voit  par 
d'autres  monumens  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Il  con- 
quit Nantes,  Rennes  fie  Vannes,  car  les  évêques  de  ces  villes 
aflifterent  au  concile  d'Orléans  que  ce  prince  fit  tenir  la  der- 
nière année  de  fon  règne.  Or  c'étoit  alors  une  coutume  pres- 
que inviolable  dans  les  Gaules,  que  les  évêques  fujets  d'un 
prince  n'afliftoient  point  aux  conciles  qui  fe  tenoient  dans  un 
autre  état  que  le  fien,  tant  à  caufe  de  la  jaloufie  réciproque  des 
*    fôuverains,  que  parce  qu'il  ne  s'y  agi flbît  point  communé- 
ment des  matières  de  Foi,  mais  feulement  de  régler  des  points 
de  police  eccléfiaftique  pour  le  royaume  où  le  concile  s'afTem- 
vitaS.Meianii.bloit.  De  plus  faint  Melaine  évêque  de  Rennes  étoit  un  des 
confeillers  d'état  de  Clovis. 
fcC»7?}o!r™!L  S     Ori  voit  fous  Chilperic  qui  étoit  un  des  petit -fils  de  Clovis, 
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que  le  comte  de  Vannes  tributaire  de  la  couronne ,  6c  les 
Bretons  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  fous  le  règne  de  ce  prince  * 
contre  les  François,  faifoient  des  courfes  fur  les  territoires  de 
Rennes  &  de  Vannes ,  qui  par  conféquent  appartenoient  au 
roi  des  François. 

On  trouve  même  que  Clovis  étant  entré  en  Btctagne ,  &  s'é- 
tant  emparé  d'une  partie  du  pays ,  les  Bretons  eurent  recours 
à  fa  clémence;  qu'il  fe  fit  un  traité  par  lequel  les  limites  des 
deux  états  furent  réglées,  &  que  ce  prince  fe  contentant  d'une 
partie  de  la  Bretagne,  eut  égard  aux  prières  des  Bretons,  & 
leur  laiffa  le  refte.  Ceft  ce  que  les  évêques  dans  un  concile  de 
Tours ,  du  temps  de  Charles  le  Chauve  l'an  84p.  marquèrent 
dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  à  Nomenoi  duc  des  Bretons, 
à  qui  le  concile  donne  le  nom  de  Prieur  delà  nation  Bretonne,  Ptiowm  gentis 
&  qui  avoit  reçu  dans  fes  états  un  feigneur  révolté  contre  ce  Britanniœ. 
prince.  Vous  n'ignorer  pas  ,lui  difent-ils ,  que  dès  les  premiers 
commencement  de  la  domination  Francoife  ,  certains  territoires 
dont  les  François  s*  étoient  faijis,  leur demeurèrent >  &  qu'ils  laif- 
ferent  U  refle  aux  Bretons ,  qui  les  en  prièrent. 

Enfin ,  Grégoire  de  Tours  ditexprefrément  que  depuis  Clo-    Jl6u  ki. 
vis  les  Bretons  furent  fous  la  domination  des  François,  &  M  ni  au  prince  du 
ajoute  un  article  du  traité  dont  je  viens  de  parler,  qui  fut  que  Bretons. 
les  Bretons  dès-lors  n'eurent  plus  de  rois,  &:  que  leurs  prin-  l»4«c-4« 
ces  fe  contentèrent  de  porter  le  titre  de  comte.  En  effet,  dans 
la  fuite  jufqu  a  un  certain  temps,  on  ne  leur  donne  plus  dans 
l'hiftoire  d'autre  qualité  que  celle-là  ou  celle  de  duc.  A  cela 
près  ils  demeurèrent  maîtres  chez  eux  dans  toute  l'étendue  de 
ce  qui  leur  avoit  été  laifle  par  Clovis.  Ils  n'eurent  d'ailleurs 
pour  les  gouverner  que  des  princes  du  pays,  qui  fe  dépofle- 
doientmême  fbuvent  les  uns  les  autres  fans  que  les  rois  Fran- 
çois fe  mêlaflent  toujours  de  leurs  différends  :  ôc  il  me  paroît 
qu'ils  étoient  à  peu  près  à  l'égard  de  nos  rois  comme  les  Bava- 
rois, qui  reconnoiffant  les  rois  de  France  pour  leurs  fouve- 
rains ,  étoient  néanmoins  toujours  gouvernés  par  des  ducs  de 
leur  nation,  &  vivoient  félon  leurs  lois  particulières. 

Cette  condition  impofée  aux  Bretons  par  Clovis ,  de  ne 
plus  donner  le  titre  de  roi  à  leurs  princes,  étoit  une  fuite  de 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  le  plus  laiffer  prendre  à  au- 
cun de  ceux  qui  étoient  fournis  à  fon  empire ,  &  de  fe  le  réfer- 
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verpourlui  feul.  Il  l'abolit  parmi  les  Allemans  dès  qu'il  les  eue 


ucs. 


f0?'      fubjugués,  &  ils  n'eurent  plus  depuis  ce  temps-là  que  des  d 

Il  entreprit  d'en  faire  de  même  a  l'égard  de  quelques  princes 
François.  Il  en  vint  à  bout,  mais  par  des  moyens  qui  ternirent 
beaucoup  fa  gloire. 

De  ce  degré  d'ambition  qui  contribue  à  faire  les  conqué- 
«regor.Tw.  1. 1.  rans  &  les  héros ,  il  y  a  peu  de  diftance  à  celui  qui  en  fait  d'in- 
e.  4<>.&feq.      juftes  ufurpateurs.  C'eit  l'idée  que  le  plus  ancien  de  nos  hifto- 
jriens  nous  donne  de  Clovis  en  cet  endroit  de  fon  hiftoire. 
Il  écrivoit  fous  le  règne  6c  dans  les  états  des  petits-fils  de  ce 
prince  ;  &  nous  avons  aujourd'hui  moins  de  raifon  de  le  flater 
que  ces  hiftoriens  n'en  avoient  alors. 
il ft défait  déplu-    J'ai  dit  que  lorfqu'il  fe  làifit  des  Gaules,  il  avoit  plufieurs 


peu  près  i 

mêmeétendue.  Ces  petits  royaumes  étoient  tous  enclaves  dans 
celui  de  Clovis  :  6c  quoiqu'ils  lui  fuflent  beaucoup  inférieurs 
en  puhTance,  ils  ne  lâifToient  pas  de  lui  donner  de  l'inquiétu- 
de. Elle  alla,  dit  Grégoire  de  Tours,  jufqu'à  lui  faire  appré- 

jL.*.c.4t.  hender  qu'ils  ne  le  déthrônaffent.  Peut-être  craignoit-ii  plus 
pour  fes  enfans  que  pour  lui-même.  Mais  ce  feul  mot  de  notre 
hiftorien  ne  nous  lauTe  nul  lieu  de  douter,  que  la  défaite  de 
l'armée  de  Clovis  devant  Arles ,  ôc  les  autres  avantages  que 
Theodoric  avoit  remportés  fur  lui,  n'euflent  donné  occafion 
h  ces  prinçes  de  remuer ,  ôc  de  fe  liguer  d'une  manière  à  lui 
/aire  tout  craindre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  défit  de  tous  ces 
petits  rois  les  uns  après  les  autres  par  des  voies  bien  violentes. 

Sigebert  roi  de  Cologne  étoit  le  plus  puiflant  de  tous  ;  Clo- 
doriefon  fils  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'attachement  pour 
Clovis  :  il  l'avoit  fuivi  dans  fes  expéditions  militaires ,  6c  il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Poitiers  où  Alaric  fut  défait.  Clovis  vou- 
lant l'empêcher  d'entrer  dans  les  mauvais  defleins ,  dont  il  foup- 
çonnoit  Sigebert ,  lui  fit  repréfenter  fous  main  que  ce  prince 
étoit  fort  âgé  ôc  toujours  incommodé  de  la  bleflure  qu'il  avoit 

Of>  reçue  à  la  journée  de  Tolbiac  ;  qu'il  nepouvoit  pas  vivre  enco- 
re long-temps  ;  6c  le  fit  affurer  que  s'il  demeuroit  toujours  dans 
fes  intérêts,  il  le  maintiendroit  après  la  mort  de  fon  pere  dans 
la  pofleffion  du  royaume  de  Cologne.  Clodoric  promit  à 
Clovis  de  lui  être  fidèle,  6c  ne  le  fut  que  trop.  Car  peu  de  temps 

après, 


Digitized  by  Google 


C  L  O  V  I  S;  H  

après,  par  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes,  il  fît  afla(finer^^™^T 
Ion  propre  pere ,  ôc  donna  auffi-tôt  avis  à  Clovis  de  cette  mort, 
-Huis  avouer  pourtant  qu'il  en  fut  l'auteur. 

Cette  intelligence  de  Clovis  avec  Clodoric  fuivie  fi  prom* 
ptement  de  la  mort  de  Sieebert,  ôcla  manière  confufe  dont  il 
lemble  que  l'Hiftorien  afte&e  de  la  raconter ,  ont  fait  croire  à 
plufieurs  que  cet  aflaffinat  avoit  été  concerté  entre  Clodoric  ôc 
Clovis.  La  chofe  me  paroîtau  moins  douteufe  :  mais  ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  que  pour  s'emparer  du  pays  de  ce  prince  parri- 
cide, Clovis  le  fit  atTadiner  lui-même  par  des  gens  qu'il  envoya 
vers  lui  fous  un  autre  prétexte.  En  effet,  tandis  que  cela  s'é- 
xëcutoit  il  s'étoit  avancé  fur  l'Efcaut  à  portée  d'entrer  dans  le 
pays  de  Cologne.  Il  s'y  prefenta  dès  qu'il  eut  été  averti  de  la 
mort  de  Clodoric  :  ôc  fit  comprendre  aux  François  du  pays  l'a* 
Tantage  qu'ils auroient  de  fe  réunir  aureftede  la  nation,  &  de 
le  reconnoître  pour  leur  roi.  Il  fcutfi  bien  leur  perfuader  qu'il 
ifavoit  eu  nulle  part  à  la  mort  ni  du  pere  ni  du  fils ,  qu'ils  le  re- 
çurent avec  joie;  ôc  l'ayant  élevé  fur  un  bouclier,  cérémonie 
ordinaire  chez  les  François  dans  le  couronnement  de  leurs 
rois,  ils  lui  rendirent  leurs  hommages,  ôc  fè  fournirent  à  fa 
Domination. 

Clovis  par  la  mort  de  Sigebert  ôc  de  Clodoric  étoh  venu  à 
bout  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  dans  l'exécution  de 
l'êntreprife  qu'il  méditoit.  Il  marcha  incontinent  avec  des 
troupes  vers  Cararic  (  I'Hiftoire  ne  nous  dit  point  l'endroit 
des  Gaules  où  il  régnoit)  le  furprit,  fe  le  fit  amener  avec  un 
fils  qu'il  avoit,  Ôc  faute  d'autre  prétexte  de  le  dépouiller  de 
fon  bien ,  lui  dit  qu'il  devoit  fe  fouvenir  aue  vingt-cinq  ans  au- 
paravant il  avoit  voulu  le  trahir  à  la  bataille  de  Soiflbns.  Il  leur 
accorda  cependant  la  vie,  à  condition  qu'ils  fe  feraient  couper 
les  cheveux  ;  c'étoit  une  marque  qu'un  prince  François  re- 
nonçoit  au  throne,  ôcdont  nous  verrons  bien  des  exemples 
dans  la  fuite  de  cette  Hîftoire.  Cararic  fut  auffi-tôt  ordonné  < 
Prêtre  ôc  fon  fils  Diacre.  Mais  comme  quelque  temps  après  le 
pere  s'entretenoit  avec  fon  fils  de  leur  commun  malheur,  Ôc 
gémiffoit  les  larmes  aux  yeux  de  l'abaifTement  où  il  fe  voyoit  ; 
ce  jeune  prince  pour  le  confoler,  lui  répondit  en  ces  termes. 
«  Ces  cheveux  que  l'on  m'a  coupés  ne  font  que  des  feuilles 
»  ôc  des  branches  d'un  arbre  verd ,  qui  repoufTeront  avec  le 
Tome  I.  K 
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»  temps  ;  &  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  celui  qui  nous  a  mîs  et! 
»  cet  état,  ne  périfTe  bientôt.  »  Ces  paroles  prononcées  avec 
trop  d'imprudence  furent  entendues  de  quelque  efpion  de 
Clovis ,  Ôc  lui  forent  rapportées.  Elles  coûtèrent  la  vie  à  ces 
deux  malheureux  princes ,  à  qui  on  envoya  fur  le  champ  cou- 
per la  tête. 

Cette  conduite  de  Clovis  fit  comprendre  à  Ranacaire  roi  de 
Cambrai  ce  qu'il  devoit  en  attendre  lui-même.  Ce  prince  étoic 
toujours  demeuré  Payen.  H  s'étoit  rendu  infupportable  6c 
odieux  à  fes  fujets  par  les  infâmes  débauches ,  ôc  par  l'attache- 
ment qu'il  avoit  pour  un  favori  nommé  Faron  aufli  méchant  ÔC 
aufli  débauché  que  lui.  Il  leva  donc  des  troupes  pour  fa  sûre- 
té en  réfolution  de  fe  défendre,  fi  on  venoit  l'attaquer.  Mais 
Clovis  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  trouver  des  traîtres  parmi 
les  fujets  de  ce  prince ,  qui  s'engagèrent  à  le  lui  livrer.  Com- 
Cap.  4x.    me  Ranacaire  étoit  dans  fon  camp  où  il  avoit  donné  rendez» 
vous  à  fes  troupes  qui  lui  venoient  de  divers  endroits ,  il  fut 
averti  qu'un  grand  corps  parohToit ,  de  avançoit  vers  le  camp.. 
Il  détacha  quelques  officiers  avec  des  foldats  pour  l'aller  re- 
connoître  :  ces  officiers  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  le  tra- 
hiflbient  ;  on  lui  rapporta  que  c'étoient  de  fes  propres  trou- 
pes qui  venoient  le  joindre.  Mais  c'étoit  Clovis  en  perfonne 
qu  U'inveftit  lorfqu'ily  penfoit  le  moins.  Comme  il  voulut  s'en- 
fuir il  fut  arrêté  parfes  foldats-mêmes  qui  le  menèrent  à  Clo- 
vis, ôc  le  lui  préfenterent  lié  ôc  garroté  avec  un  de  fes  frères r 
nommé  Richiaire.  Clovis  après  leuravoir  reproché  leur  lâche- 
té ôc  leur  mauvaife  conduite,  qui  faifoit  deshonneur  à  la  Fa- 
mille Royale  ,  les  tua  de  fà  propre  main.  Il  fit  en  même-temps 
préfent  aux  traîtres  de  bracelets  Ôc  de  baudriers  de  faux  or  , 
qu'ils  reçurent  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux ,  ôc  com- 
me des  aflurancés  de  la  faveur  d'un  prince  qu'Us  avoient  fi  uti- 
lement fervi.  Mais  s'étant  appercus  de  la  tromperie,  comme- 
ils  lui  en  firent  leurs  plaintes  :  «  Allez ,  leur  répondit-il ,  vous 
»  êtes  des  infâmes ,  qui  mériteriez  d'expirer  au  milieu  des  plus 
»  horribles  tourmens,  pour  avoir  ainfi  trahi  votre  Maître,  re- 
»  tirez-vous.  »  Réponlè  qui  auroit  fait  plus  d'honneur  à  Clo- 
vis, s'il  n'avoit  autant  participé  à  leur  crime,  qu'il  en  avoit 
profité. 

Renomer  autre  frère  de  ces  malheureux  princes,  ôc  roi  du 
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Maine  ^  y  fut  aiïaffirié  en  même-temps  par  des  gens  que  Qo- 1 
vis  avoit  fubornés;  fans  parler  de  quelques  autres  de  même  - 
rang ,  qui  étoient  tous  fes  parens ,  ôc  qu'il  facrifia  pareillement  Uitt 
à  fes  foujpçons  ôc  aux  intérêts  de  fa  famille  laquelle  par  ce 
moyen  n  eut  plus  de  concurrens.  . 

Quand  il  feroit  vrai,  comme  quelques-uns  l'ont  penfé  fort 
vrai-femblablement,  que  tous  ces  princes  nonobftant  leur  ti- 
tre de  roi ,  avoient  quelque  dépendance  de  Clovis  comme  du 
roi  général ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  ôc  comme  du 
-Souverain  de  toute  la  nation  Francpife  ;  il  auroit  fallu  que 
leur  félonie  eût  été  bien  avérée  pour  les  pouvoir  traiter  de  la 
forte.  Mais  en  fuppofant  même  cela ,  on  ne  .peut  nier  que  ces 
exécutions  n'ayent  eu  dans  la  manière  dont  elles  fè  dirent  , 
•quelque  chofe  de  bien  barbare  ôc  de  bien  cruel. 

Ce  fut  apparemment  pour  eftâcer  ces  afireufes  idées,  ôc  iifakhJkk  'iei 

Î)our  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu,qu'il  employa  vers  ce  temps-  hW"  bfondtdt* 
à  fes  foins  ôc  fes  finances  à  quantité  de  bonnes  œuvres  rort"^JjJ»fl!iFrid«-" 
utiles  à  la  Religion  ;  qu'il  commença ,  ou  acheva  de  bâtir  des  n 
Eglifes,  ôc  entre  autres  faint  Hilaire  de  Poitiers  ;  de  fonder 
des  Monafteres,  Ôc  fur-tout  qu'il  fongea  à  faire  aflembler  un 
Concile  de  la  plupart  des  Evêques  de  fon  royaume  pour  l'éta- 
bliffement  de  quantité  de  points  importans  à  la  Difcipline 
Eccléfiaftique,  ôc  au  règlement  des  mœurs  de  fes  fujets. 

U  cTioifit  pour  cela  la  Ville  d'Orléans  comme  la  plus  com-   77  sffimhU  *» 
mode  ;  parce  qu'elle  étoit  fituée  prefque  au  milieu  des  autres  cwuiU  à  Oriu** 
Eglifes.  Ce  fut  Vannée  cinq  cent  onze  au  mois  de  Juillet  que  fe  — — — 
tint  ce  Concile,  où  fe  trouvèrent  trente-deux  Prélats,  parmi       * 1  '* 
lefquels  il  y  en  avoit  plufieurs  que  l'églife  honora  depuis  du 
nom  de  Saint,  comme  fàint  Gildard  ou  Godard  évêque  de 
Rouen,  fàint  Melaine  évêque  de  Rennes ,  fàint  Quintien  de 
Rodez.  Les  métropolitains  de  Bourdeaux,  de  Bourges,  de 
Tours,  d'Eufe  ou  d'Eaufe,  dont  le  droit  de  métropole  a  été 
dans  la  fuite  tranfporté  à  la  Ville  d'Aufch  en  Gafcogne,  y  affif 
terent.  Entre  plufieurs  beaux  reglemens  que  fit  le  Concile ,  il   Ow.  4.  ».  $. 
y  en  avoit  un  touchant  le  droit  d'afyle  ou  de  franchife,  non 
feulement  pour  les  églifes ,  mais  pour  les  parvis  même  des 
Eglifes  ôc  pour  les  maifons  des  éveques  :  c'étoit  un  point  de 
police  auquel  les  guerres  avoient  donné  beaucoup  d'atteinte , 
&  à  quoi  il  falloit  accoutumer  les  François.  Par  un  autre  canon 
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-  on  régla  la  condefcendance  dont  on  devoit  ufer  à  l'égard  des 

* 1 1  '  clercs  Hérét  iques  qui  paroifloient  fe  convertir  de  bonne  foi. 
Cela  regardoit  orincipalementles  Eccléfiaftiques  Vifigots  qui 
renonçoient  à  1  Arianifme.  Depuis  que  Clovis  eut  conquis  le 
pays  d'au-delà  de  la  Loire,  ce  fut-là  le  premier  concile  qui 
tut  tenu  dans  les  Gaules  ôc  fous  la  Domination  des  François- 
Voici  la  Lettre  que  les  évêques  écrivirent  au  roi  avant  que 
de  fe  féparer. 

AU  TRES-GLO  RIEUX  ROI  CLOVIS, 

fils  del'Eglife  Catholique  &  leur  Seigneur,  tous  Us  Evêques. 
qui  par  fon  ordre  fe  font  trouvés  au.  concile. 

Lettre dtséviques  "        Omme  ceft  votre  zele  pour  la  Religion  Catholique  & 
du  concile  m  roi.  »  Ijocumotre  fainte  Foi,  qui  vous  a  infpiré  de  faire  al- 
Concii.Gai.Sir-  „  (ernbler  ce  concile,  afin  que  nous  y  délibéra/lions  avec  des 
»ond.tom.  i.     ^  intentions  dignes  de  notre  caractère  fur  plufieurs  chofes  né- 
»  ceflaires  au  bien  ôc  au  falut  de  nos  églilès  ;  nous  vous  en- 
»  voyons  les  réponfes  que  nous  avons  crû  devoir  faire  fur  tous 
»  les  points  que  vous  nous  avez  propofés  j  afin  que  fi  vous  les 
»  jugez  dignes  de  votre  approbation ,  vous  la  leur  donniez  ;  Ôc 
»  que  les  décifions  de  tant  de  faints  évêques  foient  rendues 
»  plus  efficaces  par  l'autorité  ôc  par  les  ordxes  d'un  fi  grand  roi 
»  &  fi  puiflant  feigneur.  » 

Les  évêques  obtinrent  de  Clovis  tout  ce  qu'ils  fouhaitoien* 
là-defTus  ;  ôc  la  religion  par  les  mefures  qu'il  prenoit,  alloit 
être  plus  florifiante  que  jamais  dans  fon  royaume;  mais  la  Pror 
vidcnce  de  Dieu ,  ou  peut-être  fa  juftice  l'enleva  quelques  mois 
après  le  concile  d'Orléans  dans  la  vigueur  de  fon  âge,  Tan  de 
Notre-Seigneur  j  1 1 .  au  mois  de  Novembre  en  fa  quarante-cin- 
quième année,  qui  étoit  la  trentième  de  fon  règne.  Il  mourut 
à  Paris ,  ôc  fut  enterré  dansl'églife  des  Apôtres  faint  Pierre  Ôc 
faint  Paul  :  c'eft  celle  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qui  porte  au- 
Soa  ornait.  jourd  hui  ^e  nom  de  Sainte-Geneviève.  Il  fut  un  des  princes  de 
fon  fiecle  qui  fe  fignalale  plus  par  fa  valeur  ôc  parfes  conquê- 
tes ,  grand  capitaine  ,  heureux  dans  l'exécution  des  projets 
_  qu'il  îormoit ,  réglé  dans  fes  mœurs ,  au  moins  l'hiftoire  ne  lui 

reproche-t-elle  aucun  défordre  depuis  fa  converfion  à  la  reli- 
gion Chrétienne,  appliqué  au  règlement  de  fon  état,  tant 
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pour  ce  qui  regàrdoit  la  police  que  pour  ce  qui  concernoitla  ' 
religion.  Prudent ,  politique ,  fâchant  habilement  profiter 
de  toutes  les  conjonctures  propres  à  augmenter  fa  puiflance  : 
mais  dune  ambition  qui  ne  fe  prefcrivoit  point  de  bornes ,  ôc 
qui  paflbit  par-deflus  toutes  les  règles.  Le  defir  de  fe  rendre 
feul  ôc  abfolu  monarque  de  toutes  les  Gaules  fut  fa  palïion  do- 
minante :  s'il  avoit  fu  la  modérer ,  fa  réputation  en  auroit  été 
plus  nette ,  la  fin  de  fa  vie  plus  innocente  ;  ôc  l'on  n'auroit 
point  blâmé  dans  Clovis  Chrétien  des  cruautés  fi  oppofées  à  la 
douceur  ôc  à  l'humanité,  qu'on  avoit  d'abord  admirées  dans 
Clovis  encore  Payen. 
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Françoife  efl  appellée  France  avant  la  fin  du  fixieme  ficelé.  La 
reine  Clotiide  entretient  la  paix  dans  la  famille  royale.  TAeo- 
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mir.  Godcmar  fucceffeur  de  Sigifmond  reprend  ce  que  les  Fran- 
çois avoient pris  en  Bourgogne.  Clodomir  fait  jetterS igifmond, 
fa  femme  &  fes  en  fans  dans  un  puits.  Sigifmond  efl  mis  au  nom- 
bre des  Saints.  Godcmar  perd  la  bataille  de  Veferonce  ,  &  Clodo- 
mir y  efl  tué.  Les  François  taillent  en  pièces  les  Bourguignons. 
Godcmar  fe  relevé  encore  une  fois.  Hpcrd  une  partie  de  ta  Pro- 
vence. Mort  de  Theodoric.  Sa  Juccejjion  efl  partagée  entre  fes 
deux  petits-fils.  Conquête  de  la  Turinge  par  Thierri.  La  prin- 
ce/Te  Kadegonde  nièce  du  roi  de  Turinge  ,  &  époufe  de  Clotaire 
efl  amenée  en  France.  Amalarie  épouje  Clo tilde  fœurdes  rois  de 
France  ,  &  la  maltraite  pour  la  religion.  Elle  en  fait  des  plaintes 
à  fes  frères.  Childebert  conduit  fon  armée  en  Languedoc.  Il  bat 
Amalarie,  &  fe  rend  maître  de  Narbonne.  Mort  d' Amalarie. 
Thierri  fait  marc/ier  fon  armée  en  Auvergne  révoltée  contre  lui. 
Childebert  &  Clotaire  attaquent  Godcmar  roi  de  Bourgogne.  Ils 
prennent  Autun  &  Vienne.  Thierri  affiége  la  capitale  d  Auver- 

fie  &  la  prend.  Nouveau  foulevement  en  Auvergne  réprimé  par 
hierri.  Action  barbare  de  Childebert  &  de  Clotaire.  Thierri  fe 
réconcilie  avec  fes  deux  frères.  Theodebert  prend  plufieurs  places 
furies  Oflrojrots.  Il  affiége  Arles  &  en  tire  une  rançon.  Mort 
de  Thierri,  Son  caractère,  Theodebert  lui  fuccede. 
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THIERRI,  CLODOMIR 

CHILDEBERT,  CLOTAIRE. 


Lovis  en  mourant  laifla  quatre  fils,  fcvoiri 
Thierri,  Clodomir,  Childebert  &  Clotaire,  fil. 
qui  partagèrent  entre  eux  fon  grand  royaume. 
Ce  partage,  &  encore  plus  ceux  qui  le  Rient  ^  f4"'*'*' 
dans  la  fuite,  &  la  manière  dont  ils  fe  rirent  3 


i  montrent  contre  le  fentiment  de  quelques-uns 


de  nos  hiftoriens  que  le  royaume  n'étoit  point  éleûif,  mais 
héréditaire  fous  la  première  race.  Thierri  né  d'une  concubine 

Toutes  ces  Médailles  furent  frappées  à  MASSIL1A,  &  par  conféquent  elles  furent 

Marfcille ,  comme  on  le  voit  par  tous  les  frappées  depuis  que  la  Provence  eût  été 

levers  ,  où  ces  deux  lettres  M.  A.  fe  trou-  cédée  aux  François  du  temps  de  l'empereur 

vent ,  qui  font  les  premières  lettres  de  Juûinien. 
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— — — ■  avant  le  mariage  de  Clovis  avec  la  reine  Clotilde ,  eut  part  à  la 
S 1 1  •  fucceflion  comme  les  autres ,  Ôc  fut  même  le  plus  avantagé  de 
tous.  Sa  qualité  d'aîné ,  fon  âge  de  vingt-fix  a  vingt-fept  ans 
capable  du  maniement  des  affaires ,  la  réputation  qu'il  s'étoic 
déjà  acquife  dans  la  guerre  fut  ce  qui  détermina  ou  le  roi  fon 
pere  avant  que  de  mourir ,  ou  (es  frères  à  lui  laifler  pour  fa  part 
prefque  toutes  les  frontières  du  royaume  :  favoir  première- 
ment une  grande  partie  de  l'Aquitaine  ;  c'eft-à-dire ,  le  Rouer- 
gue,  l'Auvergne,  le  Querci,  l'Alb  igeois  6c  tout  le  pays  qui 
leparoit  le  royaume  des  François  de  la  Provence  ôc  du  Langue- 
doc poffedés  alors  par  les  Gots  fous  l'autorité  de  Theodoric 
roi  a  Italie.  Toutefois  il  y  a  lieu  de  douter  fi  cet  article  entra 
proprement  dans  le  partage  :  car  c'étoit  une  conquête  que 
Thierri  avoit  faite  lui-même  après  la  défaite  d'Alaric.  De  plus 
jcette  partie  de  fon  domaine  étoit  fi  féparée  du  refte  qui  lui  fut 
affigné,  qu'il  femble  qu'il  ne  l'eût  pas  eue ,  fi  elle  ne  lui  eût  ap- 
partenue par  un  droit  particulier;  &ileft  vrai-femblable  qu'a- 
près qu'il  l'eut  conquile,  Clovis  la  lui  avoit  donnée  comme  en 
propre  pour  récompenfer  &  animer  fon  courage. 

Il  eut  en  fécond  lieu  tout  le  cours  du  Rhin  depuis  Baie 
jufqu'à  Cologne,  ôc  ce  qui  eft  de  ce  côté-là  entre  le  Rhin  ôc 
la  Mofelle,  ôc  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  ;  il  eut  aufll  toute  la 
France  de  delà  le  Rhin  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  mer,  ôc  con- 
finoit  au  royaume  de  Turinge  ôc  à  la  Saxe ,  c'eft-à-dire  à  la 
"Weftphalie,  quiétoit  de  l'ancienne  Saxe.  Enfin  outre  cela  on 
lui  donna  ce  qu'on  appelloit  encore  alors  la  première  Belgi- 
que, où  étoient  les  villes  de  Trêves, de  Mets ,  deToul,  de 
Verdun  ;  ôc  une  bonne  partie  de  la  féconde  Belgique,  favoir, 
Reims ,  Châlons  fur  Marne  ,  ôc  les  environs  ;  de  forte  qu'il 
couvroit  le  refte  du  royaume  des  François  du  côté  du  Midi 
contre  les  Gots ,  du  côté  de  l'Orient  contre  les  Turingiens 
Fredegar.c.30.  &  contre  les  autres  peuples  de  la  Germanie,  ôc  entre  l'O- 
rient ôc  le  Midi  contre  les  Bourguignons  :  U  choilit  Mets  pour 
la  capitale  de  fon  état. 

Les  trois  autres  princes  dont  le  plus  âgé  pouvoit  avoir  au 
jy(dt     plus  feize  à  dix-fept  ans ,  eurent  chacun  une  partie  du  refte 
du  royaume.  Clodomir  fut  roi  d'Orléans,  Childebert  de 
Paris ,  ôc  Clotaire  de  Soiflbns.  Les  hiftoriens  ne  nous  ont 
point  marqué  plus  en  particulier  les  limites  de  tous  ces  états  ; 

le 
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le  détail  que  j'ai  fait  de  ceux  deThierri  fe  connoît  au  moins 

en  grande  partie  par  la  fuite  6c  par  les  circonftances  de      »  ' 

l'hiftoire. 

Le  royaume  de  Paris  qui  fut  celui  de  Childebert  le  troifie- 
medes  enfansdeClovis  s'étendoit,ou  du  moins  s'étendit  avec 
le  temps  le  long  de  la  mer  depuis  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui fa  Picardie  jufques  alfez  près  des  Pyrénées.  La  BalTe- 
Bretagne  n'en  étoit  pas ,  elle  avoit  fon  fouverain  particulier, 
mais  avec  quelque  dépendance  du  roi  de  France.  Ce  royau- 
ie  avoit  beaucoup  moins  d'étendue  en  largeur  qu'en  Ion- 
leur,  Clotaire  roi  de  Soiflbns  le  bornant  du  côté  de  la 
icardie  &  de  l'Artois,  &  Clodomir  roi  d'Orléans  occu- 

{>ant  tout  le  milieu  de  la  France;  c'eft- à-dire,  laBeauce, 
e  Maine,  l'Anjou ,  la  Tou raine,  le  Berri.  Clotaire  étoit  le 
cadet  de  tous,  &  fut  aufli  partagé  en  cadet  ;  car  fon  royau- 
me fe  trouvoit  rclferré  par  le  pays  appellé  depuis  du  nom 
de  Normandie  qui  appartenoit  au  roi  de  Paris ,  par  la  Cham- 

Î>agne,  qui  étoit  du  royaume  de  Thierri  ôc  par  la  mer  ÔC 
'Efcaut.  * 

Cette  divifion  du  royaume  François  fut  l'occafion  des  nou-  où  reçoit  it  non. 
▼eaux  noms  qu'on  lui  impofa.  On  nomma  Auftrieou  Auftrafie  vt«uxnomàcau- 
cette  partie  des  Gaules  Françoifes  qui  eft  fituée  vers  l'Orient/'**'/"**** 
entre  le  Rhin  &  la  Meufe.  Ce  nom  venoit  du  mot  Oft,  quoique 
corrompu  par  les  François  dans  l'Ecriture ,  qui  fignifioit  Orien- 
tal jainfi  appelloit-on  Oftrogots  lcsGots  Orientaux;  Thierri 

Îui  eut  ce  pays  dans  fon  partage  prit  le  titre  de  roi  d'Au  (trafic. 
)ans  la  fuite  aufli,  on  appellaïMeuftrie  les  parties  de  la  France 
les  plus  occidentales  qui  font  entre  la  Meufe  &  la  Loire  juf- 
qu'a  f  Océan  :  le  refte  garda  fon  ancien  nom  d'Aquitaine  ôi.de 
Bourgogne. 

*  Bouche:  dans  fe  annales  d*  A  qui  t  ai-  tage  de  Thierri  Nul  ancien  ne  donne  rien 
ne  fait  fans  nulle  preuve  Clodomir  maître  à  Clotaire  dans  le  pays  aujourd'hui  ap- 
du  pays  qui  portoic  alors  ce  nom.  Sure*  pellé  la  Normandie,  comme  font  quelques 
ment  il  ne  rétoit  pas  de  l'Auvergne  qui  modernes.  La  vie  de  faint  Marculphe  nous 
en  faifoit  une  partie:  car  Grégoire  de  apprend  duc  Childebert  y  étoit  maître  du 
Tours,  liv.  enap.  t.  nous  apprend  que  Corentin&duBelfia.  Fridegonde  qui  écri- 
Thierri  la  cinquième  année  d'après  la  voit  quatre  cens  ans  après  Clotaire  ,  mec 
mort  de  Clovis,  fit  évjque  d'Auvergne   Rouen  dans  le  domaine  de  ce  prince;  mais 
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Je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  commencé  aufli  dès -lors  k 

La  clu^Fran  ^onncr  *  tous  ces  Pavs  ^e  nom  de  France ,  &  je  ne  ferai  nulle 
çoife  tft'apptUét  difficulté  de  les  appeller  déformais  de  ce  nom.  La  partie  de 
France  avant  la  la  Gaule  conquHe  par  les  Bourguignons  porta  le  nom 
fîndufixitmcfii-  Bourgogne  peu  de  temps  après  qu'iïs  y  furent  établis  ,  fans 

Epift.  Theod.  ad  Par^  des  autres  provinces  qui  ne  furent  pas  long-temps  fans 
Gundcb.  Gregor.  prendre  le  nom  de  leurs  vainqueurs  ;  &  il  eft  au  moins  certain- 
Tur.Nicetiui  in  qU'aVant  la  fin  de  ce  fixieme  ûecle  la.  Gaule  Francoife  fut  ap- 

ep.ft.adClodof.  j^llée  France. 

Urtin,cioùUe  ,  *  ?  Partage  avantageux  de  Thierri  d'un  côté,  qui  le  ren- 
tairaient  u  paix  doit  infiniment  luperieur  en  puillance ,  &  de  1  autre  le  jeune* 
damslafamilU  âge  *  de  fes  trois  frères  qui  ne  refTentirent  pas  d'abord  l'iné- 
nK"i'\  ,  .    .  galité  de  ce  partage ,  &  qui  dans  la  fuite  n'oferent  pas  en» 

*  L  aîné  n  avoit  0  i      jl     »       j/j  t  i 

que  uans,  &.  le  treprendre  de  s  en  dédommager,  empêchèrent  long -temps 
cad«  i»,  *      ces  princes  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  :  mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à  leur  union  fut  la  prudence  de  la  reine 
Clotilde  oui  vécut  encore  plu fieurs  années  après  Clovis. 
Gwgor.Tar.U.    Cette  iainte  princeffe  qui  après  la  mort  du  roi  fon  mari 
0.43,  s'étoit  retirée  à  Tours  auprès  du  tombeau  de  faint  Martin, 

fut  toujours  comme  le*  nœud  de  la  paix  de  là  famille  royale. 
S'il  y  eut  quelques  différends  de  temps  en  temps ,  ils  furent 
promptement  aflbupis  ;  &  Fon  en  vint  rarement  à  une  rup- 
ture entière.  Cette  intelligence  merveilleufe  entre  tant  de 
princes  tous  braves  &  guerriers  caufa  de  l'admiration  à  un- 
Agathîas,!.  1.  hiltorien  Grec  de  ces  temps-là,  qui  fait  leur  éloge,  où  mê- 
lant quelques  faufietés  à  ce  qu'il  nous  raconte  de  la  nation 
Françoife  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez,  ôcdont  il  touchoit 
Thiftoire  en-  paflant,  il  nous  dit,  ce  qui  fut  prefque  toû jours 
vrai  pendant  plufieurs  années,  qu'on  ne  voyoit  point  les 
rois  François  en  venir  à  des  guerres  civiles  ;  que  dans  les 
occafions  de  mécontentement  qu'ils  pouvoient  fe  donner  les. 
uns  aux  autres,  ils  levoient-  quelquefois  des  armées  ;  mais, 
que  quand  elles  étoienten  préfence ,  c'étoit  alors  que  les  né- 
gociations commençoient ,  6c  qu'ils  ne  manquoient  guère  de- 
le  réconcilier. 

Mais  je  crois  encore  qu'une  des  raifons  oui  les  maintinrent: 
dans  cette  union,  fut  la  crainte  du  redoutable  ennemi  que  lo- 
cation avoit  dans  la  perfonne  de  Theodoric  roi  d'Italie  ôt 
des  Oiïrogots ,  qui  après  avoir  fait  périr  Gcfàlic  s'étoit  rend» 
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tnaître  du  royaume  des  Vifigots,  c'eft-à-dire  du  Languedoc,  m——mmm~~* 
&  de  ce  qu'ils  poflédoient  en  Provence  &  en  Efpagne ,  &  y      * 1  u 
-commandoît  abfolument  au  nom  du  jeune  Amalaric  fiis  de  fi 
fille  &  fils  légitime  d'Alaric 

Cette  réunion  de  toute  la  nation  Gothique  l'avoit  rendu  un  Théodoric  tnUvi 
des  plus  puiflans  princes  de  l'Europe.  Il  le  fit  fentir  aux Fran- pièces 
cois  bientôt  après  la  mort  de  Clovis  :  car  il  fe  fervit-de  cette ranf°'u  , 

•     r\  ■  ,  1  du.  r       J     Oregpr.Tor.l.  j, 

conjoncture  pour  leur  enlever  quelques  rlaces  vouines  duc.  1X. 
Languedoc ,  &  en  particulier  la  ville  de  Rodez,  d'où  les  Gots  11 
chafferent  l'évêque  famt  Qui  mien  qu'ils  croyoient  trop  aflêc-   Vers  l'an 
tionné  aux  François  ,  &  que  Thierrifit  quelque  temps  après      5*  * 
pour  cette  raifon  évêque  d'Auvergne. 

La  guerre  néanmoins  ne  dura  pas  fort  long-tems;  &  la  paix         ;..yj  fa\t 
fe  fit  à  condition  queThéodoric  garderoit  Tes  places  dont  ï\  peu  Je  temps  aprU* 
-s'étoit  emparé  ;  de  forte  que  les  Gaules  ne  furent  jamais  plus 
tranquilles  qu'alors.  Gondebaud  roi  de  Bourgogne  vivoit  en» 
core,  &  lafié  de  ces  viciflitudes  de  bonheur  &  de  malheur  , 
tlont  fa  vie  avoit  été  étrangement  mêlée,  ilavoit  pris  le  parti 
de  gouverner  fes  fujets  en  repos  &  il  le  fit  jufqu'à  fa  mort.  Les  Mariai  Arentic; 
François  &  les  Gots  fe  craignoient  les  uns  les  autres,  &  malgré in  chrome, 
la  fierté  que  Théodoric  avoit  fait  paroître  en  rompant  d'abord 
avec  Thierri,  &  en  l'obligeant  à  conclurre  avec  lui  un  traité  dé- 
favantageux ,  il  n'aimoir  point  dans  le  fond  à  avoir  afTaire  à  la 
nation  Françoife. 

Cela  parut  manifeftement  dans  la  conduite  qu'il  garda 
avec  un  de  fes  propres  fujets ,  dont  il  n'étoit  pas  d'humeur  à 
laifler  l'audace  impunie ,  &  qu'il  fe  réfolut  néanmoins  de  mé- 
nager principalement  par  ce  motif. 

Cet  homme  s'apelloitTheudis  Oftrogot  de  Nation,Ôcétoitun 
<3es  plus  habiles  capitaines  de  Théodoric ,  qui  lui  avoit  confié 
le  commandement  de  fes  armées  en  Efpagne  ôc  toute  l'autorité 
du  gouvernement  de  ce  pays.  Ce  général  y  devint  amoureux 
d'une  Efpagnole  fille  d'un  Seigneur  riche  &  puifTant  en  terres;  procop.  ix.ie 
Il  l'époufa ,  6c  content  d'un  tel  établiflement  &  du  pouvoir  que  belloGoth.c.  n. 
lui  donnoit  fa  charge  en  attendant  que  la  fortune  lui  préfentât 
quelque  chofe  de  meilleur,  il  prit  des  mefùres  pour  fe  confèr- 
ver  toujours  l'un«&.  l'autre.  Pour  cela  il  leva  deux  mille  foldats 
Efpagnols ,  fle  s'en  fit  des  gardes  qui  ne  le  quittoient  jamais  ; 
il  s  attacha  pluûeurs,Seijgncur8  Vifigots ,  qui  n'étoient  pas  con- 
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1  tens  du  gouvernement  de  Théodoric,  traita  fecretement  avec 

ili"      *es  François  >  &  s  aflura  de  leur  fecours  en  cas  de  befoin.  Théo- 
doric a'apperçut  bientôt  du  deflein  de  Theadis,  ôt  ne  fut  pas 
long-temps  fans  être  inflruit  de  toutle  refle.  Mais  appréhendant 
une  révolte  de  h  part  des  Vifigots,  6c  craignant  de  s'engager 
dans  une  nouvelle  guerre  avec  les  François,  il  prit  le  parti  de 
diflimuler,  &  déclara  Theudis  gouverneur  perpétuel  de  TEC- 
pagne  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Amalaric  fût  en  âge  de  la  gou- 
verner par  lui-même.  Theudis  de  fon  côté  fauvoit  toujours 
les  apparences ,  exécutoit  avec  foin  tous  les  ordres  qu'il  recc- 
voit  de  Théodoric ,  ne  détournoit  rien  des  tributs  que  lEf- 
pagne  payoit  tous  les  ans  à  ce  prince ,  6c  les  faifoit  palier  dans 
ton  épargne  fans  y  manquer  :  mais  de  quelques  prétextes  qu'on 
(èfcrvît  pour  l'engager  à  s'éloigner  de  fon  gouvernement,  il 
ne  voulut  jamais  en  lortir,  6c  entretint  toujours  correfpondaa- 
ce  avec  les  François,  qui  d'ailleurs  ne  cherchoient  pas  eux- 
mêmes  à  rompre  avec  Théodoric. 
Des  pkatts  Da-    La  France  jouhToit  ainfi  depuis  fept  ou  huit  années  des  dou- 
*•«  font  itfccntt  ceurs  de  la  paix  ,  lorfqu'un  nouvel  ennemi ,  auquel  on  ne 
rW/W/7W  **  penfoit  pas ,  vint  la  troubler.  Une  armée  de  Pirates  Danois 
-  parut  à  fimprovifte  fur  l'Océan  Germanique,  6c  fît  defcence 

Vers  l'an    fur  les  terres  du  roi  d'Auftrafie.  Elle  entra  par  l'embouchure 
y  20.      de  la  Meufe ,  ôc  porta  le  ravage  6c  la  défolation  jufques  dans 
Gefta  Regnm  le  pays  des  Attuariens  fitué  entre  cette  rivière  ôc  le  Rhin  \ 
Franc,  c.  r c>eft  aujourd'hui  en  partie  le  Duché  de  Gueldre. 

lit  font  défait*    Le  nombre  de  ces  barbares  étoit  fi  grand ,  que  Thicrri  fut 
fvThtodtbtrtfon  obligé  d'envoyer  contre  eux  une  armée  confidérable ,  à  la  tête 
^Gre  oi.Tar      ^e  ^a£luc^e  ^  m**  Theodebertfon  fils,  jeune  prince  d'environ 
c  }t  ^  v"  ' i'  dix-huit  ans.  Il  fit  aufli  équipper  promptcment  quelques  vait 
féaux  pour  les  attaquer  en  même-temps  fur  la  mer  6c  fur  la  ter- 
re. La  flotte  des  François  Ôc  leur  armée  de  terre  joignirent  les 
ennemis  comme  ils  étoient  furie  point  de  fe  retirer.  Les  Da- 
nois avoientdéjà  chargé  leurs  vaiffeaux  d'un  grand  nombre  de 
captifs  ôc  de  quantité  de  butin,  Ôc  leur  roi  nommé  Cochiliac 
étoit  encore  à  terre  avec  fes  troupes  pour  couvrir  l'embarque- 
ment. Theodebert  ne  tarda  pas  aie  charger,  6c  le  fit  avec  tant 
de  vigueur  Ôc  defuccès,  quille  défit,  ôc  le  tua  lui-même.  Les 
vaiffeaux  François  attaquèrent  en  même-temps  la  flotte  Da- 
noife  plus  chargée  de  butin  que  munie  de  foldats }  ôc  on  la 
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prit  prefque  toute.  Apres  quoi  le  jeune  prince  ayant  mis  en  H-  ■< 
terté  tous  les  François  qu'on  emmenoit  captifs ,  ôc  fait  rendre  * 
aux  habitans  du  pays  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé ,  s'en  retourna 
comblé  de  gloire  vers  le  roi  fon  pere.  Nous  le  verrons  dans  la 
fuite  foûtenir  ces  beaux  commencemens ,  6c  fe  rendre  égale-     *  crs  * an 
ment  redoutable  aux  Gots  d'Italie  ôc  à  l'empereur  d'Orient.  S2^.ou  $21, 

Les  préparatifs  que  le  roi  d'A uftrafie  faifoit  pour  u ne  guerre    jh\erri  fait  des 
plus  confidérable  furent  apparemment  caufe  qu'il  ne  marcha  préparât  fi  p0ur 
pas  en  perfonne contre  les  Danois.  Ilfongeoit  à  entrer  au  plu-  «"*wr. dant  1* 
tôt  avec  une  armée  dans  laThuringe ,  où  l'ambition  effrénée,  . 
d'une  femme  mit  tout  en  combuftion.  Cette  femme  étoit  A- 
malberge  nièce  de  Theodoric ,  que  ce  prince  avoit  mariée  à 
Hermanfroi  fou verain  d'une  partie  de  laThuringe,dont  l'autre 
étoit  pofledée  par  Balderic  frère  d'Hermanfroi.  Cette  fîere 
reine  ne  pouvoit  s'accommoder  de  ce  partage ,  ôc  animoit  fans        ' .  "tni 
cefle  fon  mari  à  fe  rendre  maître  de  tout.  Il  avoit  déjà  fait  pé-  GrccoT  Tar  j  1 
jir  un  autre  de  fes  frères  nommé  Berthaire ,  ôc  s'étoit  faifi  de  <!4.    '  °  " 
fes  états  :  mais  il  avoit  peine  à  fe  réfoudre  à  un  nouveau  crime, 
ôc  laiflbit  régner  Balderic  en  paix.  Amalberge  qui  lui  en  faifoit 
de  continuels  reproches  le  voyant  un  jour  fort  ébranlé ,  ache- 
va enfin  de  le  déterminer  par  une  efpece  d'infulre  qu'elle  lui 
fit  ;  ôc  qui  marquoit  autant  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris  fur 
fon  efprit ,  que  la  foiblefle  de  ce  prince  ôc  la  condefeendance 
aveugle  qu'il  avoit  pour  les  pâmons  de  fa  femme. 

Elle  donna  ordre  aux  officiers  de  la  table  du  roi  de  ne  la 
couvrir  qu'à  moitié.  Le  roi  venant  pour  dîner  furpris  de  cette 
nouvelle  manière,  en  demanda  ia  caufe;  à  quoi  la  reine  ré- 
pondit fièrement,  qu'un  prince  qui  fouffroit  patiemment  de  fe  Jhïd* 
voir  privé  de  la  moitié  d'un  royaume  qu'il  devoit  pofleder 
tout  entier,  ne  devoir  pas  £e  choquer  qu'on  ne  fervît  fa  table 
qu'à  demi.  Là-deffus  lui  montrant  la  facilité  de  l'entreprife 
pour  peu  qu'il  (ut  engager  les  François  dans  fon  parti ,  elle 
le  fit  enfin  réfoi  dre  à  déclarer  la  guerre  à  fon  frere. 

Hermanfroi  envoya  donc  au  roi  d'Auftrafie  une  perfonne  de    //  fe  iigUt 
confiance  pour  traiter  avec  lui.  Ce  prince  qui  ne  demandoit  Hermanfroi 
pas  mieux  qued'augraenter  fes  états  d'une  partie  de  IaThurin» tre  BaUtrie* 
ge  dont  ils  étoient  frontières,  écouta  volontiers  la  propofi- 
tion  qu'on  lui  faifoit  \  ôc  letraité  fut  conclu  à  condition  de  par» 
tager  également  entre  euxle  domaine  de  Balderic,  Thierri  peu,. 
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1          .,      de  temps  après  entra  dans  la  Thuringe  avec  fon  armée ,  6c  s'y 
Vers  an   j^g,^  a  Hermanfroi.  Baldericqui  avoit  eu  le  temps  de  fe  met- 
S22-      tre  en  défenfe,  les  combattit  à  la  tête  de  la  fienne;  mais  il 
fut  défait  Ôc  tué  dans  le  combat.  Tout  fe  fournit  à  Hermanfroi 
qui  pria  le  roi  d'Auftrafie  de  trouver  bon  qu'il  différât  l'exé- 
cution du  traité,  de  peur  d'aigrir  les  efprîts  desThuringiens  ; 
&  il  fit  fi  bien ,  qu'il  lui  perfuada  de  retirer  fes  troupes  de  la 
Thuringe ,  en  lui  promettant  avec  ferment  de  lui  donner  dans 
peu  la  part  des  conquêtes  qui  lui  étort  due. 
jitft  trompé  par     Mais  Amalberge  n'avoit  pas  engagé  fon  mari  en  cette 

KermanfioL      guerre  criminelle  pour  lui  en  voir  partager  le  fruit  avec  un 
autre.  Quand  Hermanfroi  fe  vit  paifiblepofTefleur  de  toute  la 
Thuringe  il  fe  moqua  de  fon  allié,  qui  félon  lecara£tere  que  lui 
vincer&igiiis  donne  un  ancien  Hiftorien ,  n'étant  pas  moins  fin  ôc  moins  po- 

•nimo,  beib  p°-  litique,  que  vaillant  ôc  grand  capitaine,  diflimula  fon  reflen- 

«enio!    °tU$     timent  tandis  que  Theodoric  oncle  de  la  reine  de  Thuringe  vé- 
Auto'r  vitzTW-  eut  ;  mais  il  le  fit  éclater  d'une  manière  terrible  après  la  mort 

^loric.  Abb.  Rhe-  de  ce  prince ,  ainfi  que  je  le  dirai  bientôt. 

wenCs-  Cependant  Clodomir  roi  d'Orléans ,  Childebert  roi  de  Pa- 

ris,  ôc  Clotaire  roi  de  Soiflbns  regardoient  avec  envie  ces 
occafions  que  le  roi  d'Auftrafie  leur  frère  ôc  le  jeune  Theo- 
«lebert  leur  neveu  avoient  eu  de  le  fignaler.  Ces  jeunes  prin. 
ces  êtoient  tous  trois  pleins  de  courage;  mais  ils  n'avoientpas 
encore  eu  lieu  de  le  faire  paroître  pour  les  raifons  que  j'ai 
dites,  dont  la  principale  ceffa  vers  ce  temps-là;  Ôc  leurlaiffa 
la  liberté  de  faire  une  guerre  qu'ils  avoient  grande  envie  Ôc 
grand  intérêt  d'entreprendre. 
Sieijmond face-    Gondebaud  roi  de  Bourgogne  étoit  mort  depuis  cinq  ou 

M  à  Gondtbaud  fix  ans.  Ce  prince  après  fon  rétabli fTement  dans  les  états 

foi  it  Bourgogne,  étoit  toujours  demeuré  attaché  à  Clovis ,  dont  il  redoutoit 
alors  la  puifTance  beaucoup  plus  que  celle  des  Gots.  Depuis 
ia  mort  de  Clovis  il  avoit  fait  fa  paix  avec  Theodoric  qui  fut 
bien-aife  de  le  détacher  par-là  a  avec  les  François,  ôc  de  le 
voir  au  moins  neutre.  Sigifmond  fils  aîné  de  Gondebaud  lui 
ayant  fuccedé  fuivit  les  vues  de  fon  pere  en  fe  ménageant 
avec  les  deux  partis.  L'alliance  qu'il -avoit  contractée  avec 
Theodoric  dont  il  avoit  époufë  la  fille ,  lui  répondoit  de  la 

Î>rote£tion  de  ce  prince,  ôc  le  raffuroit  contre  les  deffeins  ôc 
,  es  entreprifes  des  François.  Mais  la  mort  de  la  rejnc  ft><. 
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époufe,  ôc  le  défordre  de  fa  maifon  qui  en  fut  une  fuite ,  le  " 
priva  de  cet  appui.  ï22' 

En  époufant  une  féconde  femme,  dont  la  naiflance  ôc  le  iifahètrangUr 
nom  nous  font  inconnus  >  il  mit  le  trouble  dans  fa  famille,  fon/fasigenc. 
Il  avoit  un  fils  de  fa  première  femme,  nommé  Sigeric ,  déjà  Gr«gPr,Tar'1'  j. 

frand  ôc  capable  d'appercevoir  ôc  de  reflentir  la  jaloufie  d'une  -  *' 
elle  mere,  mais  incapable  pour  fon  malheur  de  dilïimuler 
les  chagrins  qu'il  en  recevoir.  Ils  ne  gardoient  plus  enfemble 
aucunes  mefures  :  Ôc  comme  un  jour  de  cérémonie  elle  paf- 
foit  devant  lui  vêtue  à  la  royale,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire- 
tout  haut  avec  indignation,  qu'il  croit  beau- de  la  voir  parée' 
des  pierreries  de  celle  qui  avoit  été  fa  maitreÏÏe  ôc  fa  reine.' 
Parole  qui  lui  coûta  kt  vie.  Car  cette*  méchante  femme  qui 
avoit  de  longue  main  rempli  d'ombrages  l'efprit  de  fon  mari 
trop  crédme,  fit  fi  bien  par  des  gens  iuboenés  qu'elle  tenojs 
auprès  de  lui  pour  l'exécution  de  fes  deffeins,  qu'à  la  fin  elle 
vint  à  bout  de  lui  perfuader  que  Sigeric  en  vouloit  à  fa  cou- 
ronne ôc  à  fa  viei  ôc  que  s'il  ne  le  prévenoit,  il  étoit  perdu  : 
de  forte  que  fans  plus  délibérer,  ôc  fans  s'éclaircir  davantage 
d'un  crime  que  l'adrefTe  des  délateurs  lui  faifoit  paraître  évi- 
dent ,  il  réfoiut  fa  mort,  Ôc  le  fit  étrangler  fecretement  après- 
l'avoir  fait  enivrer  dans  un  feftin. 

Une  exécution  fi  cruelle  ôc  fi  précipitée  fit  horreur  :  à  peine-  n  fait  piniunc* 
fut-elle  faite,  que  l'innocence  du  prince  fut  reconnue.  Le*  ce  crime 
pere  par  fon  défefpoir  ôc  par  les  tranfports  de  fa  douleur  fit, 
une  réparation  publique  à  la  mémoire  de  fon  fils.  Il  fe  retira 
au  monaftere  d'Agaune  appellé  aujourd'hui  faint  Maurice  fur 
le  Rhône  entre  le  lac  de  Genève  ôc  la  ville  de  Sion  en  Valais* 
qu'il  avoit  fondé  quelques  années  auparavant ,  ôc  s'y  abandon- 
na pendant  plufieurs  mois  aux  pleurs  ôc  à  la  pénitence. 

Cependant  les  rois  François  prévoyant  bien  que  Théo— 
doric  outré  de  la  mort  indigne  de  fon  petit-fils ,  xie  fe  mettroit  Ibi& 
plus  fort  en  peine  de  protéger  Sigifmond,  crurent  cette  con~ 
jpnûure  favorable  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'ils- 
avoient  fur  le  royaume  de  Bourgogne. 

Il  y  a  fujet  de  croire  qu'elles  étoient  juftes,  puifque  la     cap.  &. 
teïne  Clotilde  anima  elle-même  fes  enfans  à  cette  guerre  P 
fcsfaifant  fouvenir  de  la  manière  cruelle  dont  le  roi  fon  pere, 
*.la  teinefameie  avaient  été  rnaffacrés  par  Gon  Jebaud  pere  Gef^  Re* FranCr 
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"de  Sigiljnond.  Elle  vint  pour  cela  à  Paris  où  fe  trouvèrent 
Clodomir,  Clotaire  6c  Cnildebert.  Thierri  roi  d'Auftrafie  n'y 
vint  pas ,  ôc  n'entra  point  dans  cette  ligue  ;  parce  qu'il  n'écoit 
pas  fils  de  la  reine  Clotiide,  ôc  que  par  conféquent  il  n'avoit 
pas  les  mêmes  raifons  ni  les  mômes  droits  que  les  trois  autres 
fur  une  partie  de  la  fucceflion  de  Chilperic  pere  «de  Clotiide  ; 
outre  que  Sigifmond  prévoyant  la  tempête ,  avoit  pris  de 
loin  des  melures  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  déclarât  contre 
lui.  Il  y  avoit  réufli  en  l'engageant  dans  fon  alliance  par  le  ma- 
riage de  fa  fille  qu'il  lui  rit  époufer  en  fécondes  noces  ; 
Thierri  ayant  perdu  quelque  temps  auparavant  fa  première 
femme. 

jîtflbatmpérln    Par-tè  il  s'ôtoit  de  defTiisles  bras  le  pluspuiflant  de  ces 
.   trois  fils  dt  clovis,  quatre  princes  :  mais  Dieu  qui  vouloit  faire  un  Saint  de  Sigif- 
6  livré  à  cioio-  mond  plutôt  qu'un  roi  glorieux  fur  la  terre,  rendit  fes  précau- 
WGreeorTur  1    l*ons  mutl^es-  ^es  trois  frères  entrèrent  en  Bourgogne  avec 
c.6.  ''  leurs  armées  jointes  enfemble ;  livrèrent  la  bataille  à  Sigif- 

mond 8c  à  (on  frère  Godemar  qui  commandoit  avec  lui  les 
Marias  Avenue  Bourguignons  ;  les  défirent)  ôcles  mirent  en  fuite.  Godemar 
an.  fi  3.  fe  fauva,ôc  Sigifmond  leur  auroit  aufli  échapé  Ci  Clodomir  rava- 
geant tout  dans  la  Bourgogne,  n'eût  oblige  les  Bourguignons, 
fous  peine  de  voir  leur  pays  entièrement  làccagé,  à  lui  li* 
vrer  eux-mêmes  leur  roi. 

Cet  infortuné  prince  fut  non  feulement  abandonné,  mais 
encore  pourfuivi  par  fes  propres  fu jets,  dont  un  grand  nom- 
bre fe  joignit  aux  François  pour  les  conduire  par  tout  où  il 
pouvoit  trouver  quelque  retraite.  Il  s'enfuit  dans  un  lieu  dé- 
*  P«ifi<>f»naiSi-  fert  fur  une  montagne  que  l'Hiftorien  *  appelle  en  latin  V ère- 
£ifmundi.  fallis ,  fe  coupa  les  cheveux ,  6c  s'y  déguiia  en  Hermite.  On 
l'y  découvrit  cependant  :  quelques  Bourguignons  l'y  vinrent 
trouver;  &  faifant  femblant  d'être  touchés  de  fon  malheur  & 
de  l'état  pitoyable  où  ils  le  voyoient  réduit,  lui  confei  lièrent 
de  fe  retirer  au  monaftere  de  S.  Maurice ,  où  il  pourrait  de- 
meurer caché ,  ôc  où  du  moins  il  ne  mourroit  pas  de  faim  , 
&  s'offrirent  à  l'y  conduire  (virement  eux-mêmes.  Il  s'aban- 
donna à  eux  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  monaftere  , 
qu'il  fe  vit  invefti  par  les  troupes  ennemies.  On  fe  faifit  de  lui 
ôc  on  le  conduifit  à  Clodomir  qui  avoit  déjà  en  fa  puiffonce  la 
reine  de  Bourgogne  ôc  deux  jeunes  princes  fes  ftb  i  l'un  nom* 
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mé  Gifclade ,  &  l'autre  Gondebaud.  Il  les  envoya  tous  prifon-  -22% 
niers  à  Orléans ,  où  il  fe  rendit  bientôt  après.  •  *  c 

Les  rois  François  ne  furent  pas  plutôt  revenus  chacun  dans  GoJemar  reprend 
leur  royaume ,  que  Godemar  parut  de  nouveau  à  la  tête  de  "  ??'  UsFrancois 
quelques  troupes  qu'il  avoit  ramaffées  du  débris  defon  ar-  "sourgognu*" 
mée  ;  reconquit  en  peu  de  temps  tout  ce  que  les  François 
avoient  enlevé  du  royaume  de  Bourgogne ,  6c  y  prit  même 
la  qualité  de  roi.  Cette  révolution  fi  fubite  fut  félon  toutes  les 
apparences  l'effet  de  quelque  mefintelligence  entre  les  trois 
frères  ;  au  moins  voyons-nous  que  Childebert  &  Clotaire 
abandonnèrent  le  deflein  de  pouffer  davantage  la  guerre  de 
Bourgogne,  6c  que  Clodomir  fut  le  feul  des  trois  qui  mar- 
cha en  campagne  l'année  d'après. 

Le  prélude  en  fut  bien  funefte  :  car  Clodomir  avant  que     Clodomir  fait 
de  partir  pour  cette  expédition,  appréhendant  que  fes  pri-/f«"  SigifmonJ, 
fonniers  ne  s'échapaffent  pendant  fon  abfence,prit  k  ^folu,^^^^ 
tion  de  les  faire  mourir.  En  vain  le  faint  homme  Avitus  Ab-  puiu. 
bé  de  Mici  auprès  d'Orléans,  lui  demanda  grâce  pour  eux  au  Gregoi.Tur.J.  j. 
nom  de  Jesus-Christ,  lui  promettant  la  victoire  de  la  part  de c' 
Dieu,  s'il  vouloit  leur  accorder  la  vie,  6c  lui  prédilànt 
un  funefte  fort  pour  lui ,  &  pour  les  liens  s'il  exécutoit  un 
defïein  fi  barbare,  rien  ne  put  le  fléchir.  Il  prononça  l'ar- 
rêt de  mort  contre  le  pere,  la  mere  6c  les  enfans;  l'arrêt  fut 
exécuté  6c  les  corps  furent  enfuite  jettés  dans  un  puits.  *  Ce 
fut  une  vengeance  étudiée,  pour  rendre  le  deftin  de  cette 
malheureufe  famille  plus  femblable  à  celui  de  la  maifon  de 
la  reine  Clotilde,  dont  le  pere,  la  mere  ôc  les  frères  avoient 
été  aufiî  cruellement  traités  par  Gondebaud  pere  de  Sigif- 
mond  après  qu'il  les  eut  furpris  dans  la  ville  de  Vienne  ;  ainfi 
que  je  l'ai  raconté  dans  l'Hiftoire  de  Clovis. 

Le  lieu  où  cette  exécution  fe  fit  eft  appellé  par  le  Moine 
Aimoin  du  nom  de  Calomnia  ;  6c  l'on  prétend  avec  beaucoup  - 
de  vraifemblance  que  c'eft  un  village  proche  d'Orléans  nom- 
mé aujourd'hui  Coulmiers,  où  il  y  a  une  églile  dédiée  fous 
le  nom  de  S.  Sifmond  ou  Sigifmond ,  qui  eft  un  Prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Miciappellée  maintenant  S.  Mefmin, 

*  Céroit  une  vengeance  aflez  ordinal-  donne  des  peines  particulières  pour  cette 
tt  parmi  les  François ,  de  jetter  leurs  en-  efpcce  de  crime,  tit.  4+.  &  en  quelques  au- 
nemis  dans  des  puits.  La  loi  Siliouc  or-  très  endroits. 
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1  Telle  fut  la  fin  de  ce  prince ,  qui  dans  la  ferveur  de  la  pé- 
nitence  qu'il  fit  pour  expier  le  péché  qull  avoit  commis  aans 
la  mort  de  ion  rus ,  demandent  fouvent  à  Dieu  de  lui  foire 
la  grâce  de  l'en  châtier  en  cette  vie  comme  il  le  jugerait  à 
propos  ,  &  de  ne  pas  attendre  à  l'en  punir  dans  l'autre.  Il  fut 
exaucé.  Sa  vie  à  cela  près  avoit  toujours  été  très-fainte.  Ins- 
truit par  l'évêque  de  Vienne  Avitus,  il  avoit  reconnu  ôc  ab- 
juré publiquement  les  erreurs  de  l'Arianifme  ;  ce  que  (on 
pere  Gondebaud  n'avoit  jamais  ofé  foire,  appréhendant  la 
révolte  de  (es  fujets.  Il  fut  après  fa  chute ,  comme  un  autre 
David ,  un  parfait  modèle  de  pénitence  ;  ôc  il  reçut  d'une 
manière  fi  chrétienne  6c  fi  foumife  aux  ordres  de  Dieu  la 
mort  qu'on  lui  fit  fournir ,  que  la  voix  du  peuple  le  mit 
depuis  au  nombre  des  Saints  ;  &  il  a  toujours  été  honoré 
CodtmsrptrdU  dans  l'églife  de  ce  glorieux  titre. 

hatùiu  de  Fefe-  Godomir  cependant  fe  voyant  abandonné  de  fes  deux 
""^''etaU**"  autres  frères,  ôc  ne  fe  croyant  pas  tout  lèul  aflez  fort  pour 
™y  SïL  ^er  fotcet  Godemar  dans  la  Bourgogne ,  avoit  invité  le  roi 
d'Auftrafie  à  (è  joindre  à  lui,  ôc  l'y  avoit  enfin  engagé.  Mais 
ce  prince  ayant  appris  la  mort  de  Sieifmond  ,  dont  j'ai  dit 
qu'il  avoit  époufé  ta  fille ,  protefta  qu  à  la  vérité  il  tiendrait 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  fon  frère ,  ôc  qu'il  attaquerait 
avec  lui  les  Bourguignons  ;  mais  que  cela  ne  l'empêcherait 
pas  de  venger  la  mort  de  fon  beau-pere.  Ils  fe  mirent  donc 
tous  deux  en  campagne,  ôc  la  jonction  des  armées  (e  fit  en 
un  lieu  nommé  Veferonce  aflez  près  du  Rhône  ôc  au-delà  de 
la  ville  de  Vienne.  Godemar  y  perdit  encore  la  bataille,  ôc  fut 
mis  en  fuite.  Clodomir  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite,  emporté 
par  fon  cheval,  fe  trouva  engagé  au  milieu  des  fuyards ,  ôc  s'ap- 
perçut  qu'il  n'avoit  prefque  perfonne  à  fa  fuite.  Il  s'arrêta  pour 
attendre  quelques-uns  de  fes  gens.  Quelques  Bourguignons 
qui  s'étoient  ralliés ,  ayant  reconnu  ce  prince  à  la  longue 
chevelure  ôc  remarqué  fon  embarras ,  lui  firent  ligne  comme 
s'ils  avoient  été  des  François.  Il  avança  vers  eux  :  mais  dès  qu'il 
fut  à  portée  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  Ôc  tué  fur  la  place. 
■  Godemar  lui  ayant  foit  couper  la  tête  ,  la  fit  mettre  au 

zJt^ànçcis  k°ut  d'une  lance,  ôc  marcha  fièrement  aux  François  fuivi 
utllent  en  pièces  de  quelques  bataillons  qu'il  avoit  de  nouveau  formés,  per- 
lu  Sourptignonj.  fua<Jé  que  cette  vue  leur  ferait  tomber  les  armes  des  mains. 
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Mais  il  en  arriva  tout  autrement  :  la  mort  de  leur  roi  yio  *" mmm *** * 
torieux  changea  leur  courage  en  fureur.  Animés  du  defir  de      *  * 
la  venger,  ils  fe  jettent  dans  le  moment  fur  ce  refte  de  Bour- 
guignons ,  les  taillent  en  pièces ,  courent  toute  la  Bourgo- 
gne ,  y  mettent  tout  à  feu  &  à  fang ,  faifant  paffer  au  fil  de    G«fo  **gn« 
Fépée,  femmes,  enfans,  vieillards  ;  6c  ils  ne  fbrtirent  point  Fnnc*c**1, 
de  ce  malheureux  pays  qu'après  l'avoir  entièrement  dételé. 

La  mort  de  Clodomir  eft  rapportée  par  Grégoire  de  Tours 
de  la  manière  que  je  viens  de  la  raconter.  Fredegaire  y  ajoute 
une  circonfrance,  6c  prétend  qu'il  fut  trahi  par  les  gens  du 
roi  d'Auftrafie ,  qui  l'abandonnèrent  dans  la  pourfuite  des  en- 
nemis. Cela  s'accorde  aflez  avec  la  parole  queThierri  avoit 
lâchée  en  partant  pour  cette  guerre,  qu'il  vengeroit  la  mort 
de  fon  beau-pere. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  brave  prince  à  la  fleur  de  fbn  âge  qui  Goiemv f<  ni* 
ne  pouvoit  être  guère  de  plus  de  trente  ans,  périt  au  milieu  vtencortuiufoui 
de  fa  vi&oire ,  laiflant  trois  fils  en  bas  âge.  L'aîné  nommé 
Theodebalde  ou  Thibaud,  le  fécond  appellé  Gunthaire,  6c 
le  troifieme  Clodoalde ,  fur  lefquels  la  prédiction  du  faint  Ab- 
bé ,  qui  avoit  en  vain  demandé  grâce  à  Clodomir  pour  Sigif- 
mond ,  fut  accomplie  dans  la  fuite  d'une  manière  encore  plus 
tragique  que  fur  leur  pere  même ,  dont  la  mort  fi  prompte  n'a- 
voit  déjà  que  trop  vérifié  cette  prédiction. 

Les  auteurs  de  notre  hiftoire  qui  ne  fè  font  jamais  mis  fort 
en  peine  d'en  lier  les  évenemens ,  8c  encore  moins  de  defcen- 
dredans  le  détail  du  gouvernement  politique  de  ce  temps-là, 
nous  laifTent  à  deviner  ce  qui  arriva  du  royaume  d'Orléans 
après  la  mort  de  Clodomir.  Ils  nous  difènt  bien  que  la  reine 
Clotilde  fe  chargea  de  l'éducation  des  trois  jeunes  princes  ; 
mais  en  même  temps  ils  nous  donnent  aflez  à  entendre  qu'elle' 
ne  quitta  pas  pour  cela  fa  vie  privée;  6c  il  paroît  qu'elle 
n'eut  jamais  la  conduite  ni  la  régence  de  leur  état.  Un  hifto-  AgttWu. 
rien  de  l'empire  a  écrit  que  les  frères  de  Clodomir  fe  faifirent   Godemams  ite- 
chacun  d'une  partie  de  fon  royaume  ;  6c  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  ™miegnomIec»- 
plus  vraifemblabie ,  6c  ce  qui  donna  lieu  à  Godemar  de  fe  Gregor.Tar.i.*. 
relever  encore  une  fois ,  tandis  que  fès  ennemis  étoient  oc-c«*« 
cupés  à  envahir  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance  de  la  fucceffion 
de  leur  frère. 

Il  reconquit  fon  royaume  >  c'eft-à  dire>  la  plus  grande  par- 
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— — — ■  tie  <Jc  ce  que  les  François  avoient  pris  fur  lui  :  car  on  y  avoit  fait 
*         en  même  temps  une  autre  brèche,  qu'il  ne  fut  pas  en  fon  pou- 
voir de  réparer. 

Theodoric  roi  d'Italie  voyant  les  François  fondre  fur  la 

,  Bourgogne ,  jugea  à  propos  d'envoyer  une  armée  dans  la  partie 

de  la  rrovence  qui  lui  appartenoit,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît 
envie,  après  avoir  fubjugué  le  royaume  de  Bourgogne,  de 
poufler  leurs  conquêtes  jufques  dans  fes  états  qui  en  étoient 
frontières. 

Jt perd  une  par-  Le  général  de  cette  armée  étoit  ce  brave  capitaine  Tulus, 
tu  de  la  Provence.  fe  fignala  dans  la  bataille  d'Arles  contre  les  François 
•pud  oflïod.  \.". Sous  k  fegne  de  Clovis.  Il  ne  fit  aucun  acte  d'hoftilité  fur 
epift.  xo.  les  terres  de  Bourgogne  ;  mais  il  fonda  les  efprits  des  Pro- 
vençaux d'entre  laDurance  &  le  Rhône  fujets  de  Sigifmond  ; 
&  leur  perfuada  qu'étant  fur  le  point  de  changer  de  maître , 
ils  trouveroient  autant  leur  compte  pour  le  moins  à  fe  fou-- 
mettre  au  roi  d'Italie  qu'aux  princes  François.  Deforte  qu'a- 
près la  prife  de  Sigifmond  ils  fe  donnèrent  à  Tulus ,  qui 
fans  coup  férir,  acquit  à  fon  maître  les  villes  deCavaillon, 
d'Apt ,  de  Carpentras ,  d'Orange  ,  de  Troifchâteaux  ,  de 
Gap ,  dont  les  évêques  qui  avoient  fouferit  l'an  cinq  cent 
dix-fept  au  concile  d'Epaone  convoqué  par  l'ordre  de  Si- 
çifmond ,  fe  trouvent  depuis  avoir  fouferit  au  quatrième 
concile  d'Arles  aflemblé  par  la  permiflion  &  dans  le  royau- 
me de  Theodoric  l'année  j  24.  qui  fut  celle  de  la  mort  de 
Çlodomir. 

Mon  de  Theodo-  Par  les  réflexions  que  l'on  peut  faire  fur  Thiftoire  de  ces 
rie'  temps-là ,  on  voit  que  les  guerres  ne  finiflbient  pas  toujours 

par  des  traités  de  paix  écrits  Ôc  faits  dans  les  formes.  Sou- 
vent les  deux  partis  lafTés  de  la  guerre  fe  tenoient  en  repos 
comme  de  concert,  &  demeuraient  comme  ils  fè  trouvoient  : 
&  c'eft  ainfi  que  fe  termina  celle-ci  entre  les  Bourguignons 
Ôc  les  François  :  Godemar  ne  pouvant  mieux  faire,  fe  con- 
tenta de  ce  qui  lui  redoit  après  leur  retraite ,  ôc  laifla  aux 
Gots  ce  qu'ils  avoient  pris  entre  le  Rhône  &  la  Durance. 
Ainfi  les  Gaules  demeurèrent  afiez  tranquilles  près  de  deux 
ans ,  à  moins  qu'on  ne  place  dans  cet  intervalle  les  excur- 
fions  de  quelques  Barbares  du  Nord,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
ViwS.Mauri.  Yie  de  làintMaur  abbé.  Ces  Barbares  exercèrent  de  grandes 
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cfuatités ,  principalement  fur  les  terres  de  Clotaire  ;  mais 
elles  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Il  eft  fait  auffi  mention  *2** 
vers  ce  temps -là  de  quelques  différends  entre  ce  prince  & 
Childebert ,  qui  fe  terminèrent  à  quelques  courfes  ôc  à  quel- 
ques ravages  que  l'on  fit  de  part  6c  d'autre.  Mais  la  mort  du 
grand  Theodoric  roi  d'Italie  qui  arriva  à  Ravenne  deux  ans  — — 
après  celle  de  Clodomir,  caula  bien  du  changement  dans  les   An.  $26. 
affaires  des  Gaules  ôc  d'Italie ,  ôc  donna  commencement  à  de  ebronic.  Marii. 
grands  mouvemens. 

Jamais  un  prince  de  ce  caractère  ôc  de  cette  puiffance  ne 
meurt  après  un  long  règne ,  que  la  feene  du  monde  ne  change» 
à  moins  qu'il  n'ait  un  fucceffeur  capable  détenir  toutes  chofes 
en  état,  ôc  d'étouffer  d'abord  toutes  les  femences  de  révolu- 
tion ;  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  alors.  Ce  prince  avoit  régné  plus 
de  trente-trois  ans ,  gouvernant  en  maître  abfolu  un  tres-vafte 
empire,  redouté  de  tous  fes  voifins,  aimé  ôc  refpe&é  de  fes 
fujets.  Il  n'avoit  point  denfans  maies,  mais  feulement  deux 
petits- fils  enfans  ae  deux  de  fes  filles  ,  l'une  defquelles  nom- 
mée Amalazunthe  avoit  été  mariée  à  Eutharic  prince  de  l'il- 
luftre  famille  desAmales  dont  Theodoric  étoit  lui-même,  ôc 
l'autre  appellée  Theodecufe  qui  avoit  époufé  Alaric  roi  des 
Vifigots.  Ces  deux  princes  étoient  morts  du  vivant  de  Theo- 
doric. Le  fils  d'Alaric  Ôc  de  Theodecufe  étoit  le  jeune  Ama- 
laric ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de  la  mort  de  fon  pere  tué 
par  Clovis  à  la  bataille  de  Voùillé.  Le  fils  d'Eutharic  ôc  d'A- 
malazunthe  s'appelloit  Athalaric.  C'étoit  à  celui-ci  que  Theo- 
doric avoit  toujours  deftiné  le  royaume  d'Italie  ou  l'empire 
des  Oftrogots  ;  ôc  il  avoit  confervé  à  l'autre  le  royaume  des 
Vifigots ,  dont  on  ne  pouvoit  lui  difputer  la  poffelfion  depuis 
la  mort  de  fon  pere  Alaric. 

Le  partage  de  cette  fucceffion  fe  fit  à  l'amiable.  Atha-  safuciejjion  eft 
la  rie  avec  l'Italie  ôc  tout  ce  qui  en  dépendoit  du  coté  de  partagée  entre  ft* 
l'empire  d'Orient,  eut  la  Provence  dans  les  Gaules.  Ama-  deuxpetiufiU. 
laric  outre  ce  qui  lui  appartenoit  au-delà  des  Pyrénées  dans 
l'Efpagne ,  eut  en -deçà  la  Septimanie  ou  Languedoc  ,  ôc 
établit  le  fiége  de  fon  empire  à  Narbonne.  Quoiqu'Athalaric 
n'eût  que  neuf  à  dix  ans ,  les  Oftrogots  cependant  ne  firent 
nulle  difficulté  de  le  reconnoître  pour  leur  roi ,  Ôc  confen- 
tirent  que  pendant  fa  minorité  Amalazunthe  eût  la  régence 
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"  '  de  Fêtât.  Ce  fut  une  des  princeffes  des  plus  habiles  ôc  det 
S2£      plus  malheureufes  qui  furent  jamais,  &  qui  malgré  les  fu- 
oxnan  »c,"*rieufcs  traverfes  que  lui  cauferent  les  plus  puiflans  de  la 
cour  6c  du  royaume,  le  maintint  toujours  en  paix  pendant 
IM.     fon  gouvernement >  dont  la  fin  fut  la  ruine  de  toute  là  nation 
Oftrogotique. 

Les  deux  plus  grands  ennemis  qu'elle  eut  à  craindre  an> 
dehors  furent  du  côté  de  l'Orient  l'empereur  Juftinien  , 
qui  fuccéda  à  fon  oncle  l'empereur  Juftin  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Theodoric,  Ôc  du  côté  de  l'Occident  Thierri 
roi  d'Auftrafie.  Le  premier  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  throne  , 
qu'il  fongea  à  profiter  de  la  minorité  d'Athalaric  pour  re- 
conquérir l'Italie  :  ôc  le  fécond  crut  que  le  temps  étoit  venu 
d'unir  à  l'empire  des  François  le  peu  qui  reftoit  aux  Gots 
dans  les  Gaules.  Mais  tous  deux  eurent  des  raifons  de  ne  fe 
pas  fi-tôt  déclarer,  ôc  de  ne  pas  attaquer  d'abord  directement 
les  Oftrogots. 

Juftinien  jugea  que  dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  réu- 
nir à  l'empire  ces  grands  ôc  bons  pays  que  les  Barbares  en 
avoient  démembrés,  il  falloit  commencer  par  l'Afrique ,  ôc 
tâcher  d'y  exterminer  les  Vandales  avant  que  d'en  venir  aux 
Gots  d'Italie.  Il  fe  contenta  de  fomenter  les  divifions  parmi 
Procop.  1. 1.  de  ceux-ci ,  ôc  pour  cela  il  entretint  toujours  des  correlbondances 
b*lioGoth.c.  j.  avec  Amalazunthe,  ôc  en  même  temps  avec  les  plus  grands 
ennemis  du  gouvernement  de  cette  princeffe. 

Pour  Thierri  avant  que  d'attaauer  cette  puiflante  nation , 
il  ré(blut  de  détruire  ou  d'affoitlir  les  forces  d'un  prince 
qui  y  avoit  été  extrêmement  attaché  de  tout  temps  ,  ôc 
dont  il  auroit  toujours  à  craindre  une  diverfion  très-incom- 
mode à  l'extrémité  de  (es  états  de  la  Germanie  ;  c'étoit  Her- 
manfroi  roi  de  Thuringe.  L'infidélité  dont  nous  avons  vû 
que  ce  roi  avoit  ufé  à  fon  égard  quelques  années  aupara- 
vant, en  refufant  de  lui  faire  part  des  conquêtes  qu'ils  avoient 
faites  enfemble  fur  Baldenc  frère  de  ce  même  roi,  étoit 
un  fujet  de  guerre  que  Thierri  avoit  toujours  tout  prêt  quand 
il  voudroit  s'en  iervir.  Il  attendît  cependant  avec  patience 


une 


ie  conjoncture  propre  pour  le  faire  plus  mrement ,  ôc  elle 
An.  531.   &  préfenta  vers  l'an  cinq  cent  trente-un,  la  mefintelligence 
étant  alors  extrême  dans  l'Italie  entre  Amalazunthe  Ôc  les 
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plus  puuTans  feigneurs  Oltrogots  :  de  forte  qu'elle  n*avoit  1 
garde  alors  de  fe  brouiller  avec  les  François  en  faveur  d'Her-      *  5 1  • 
raanfroi. 

Thierri  engagea  Clotaire  roi  de  Soiffons  à  le  féconder  dans    Hermanfroi  e/l 
cette  guerre  ,  &  à  y  venir  en  perfonne  avec  fon  armée.  Ce  défait  par  Thierri. 
prince  s'étant  joint  au-delà  du  Rhin  aux  Auftrafiens  dont  c«ff»«Tur.i.|. 
Theodebert  fils  de  Thierri  commandoit  une  partie  fous  lesc'7" 
ordres  de  fon  pere,  ils  marchèrent  tous  trois  vers  la  Thurin- 
ge.  Ils  y  trouvèrent  Hermanfroi  préparé ,  &  qui  paroiflbit 
réfolu  à  (è  bien  défendre.  Il  avoit  rangé  fon  armée  dans  une 
vafte  plaine,  ôclaiflé  devant  lui  encore  un  très-grand  terrein 
capable  de  contenir  celle  des  ennemis.  Les  François  s'y  rendi- 
rent, &  s'y  mirent  en  bataille ,  trouvant  le  lieu  très-propre  à 
donner  un  combat  décifif. 

Hermanfroi  qui  connohToit  la  puiflance  6c  la  valeur  de 
l'ennemi  qui  venoità  lui,  ufa  d'un  ftratagème.  Il  avoit  fait 
faire  pendant  la  nuit  fur  tout  le  front  de  Ion  armée  quantité 
de  fofles  d'efpace  en  efpace  ,&  les  avoit  fait  recouvrir  de  ga- 
zon ,  de  manière  que  le  champ  paroiflbit  tout  uni. 

Les  François  voyant  qu'Hermanfroi  ne  s'ébranloit  point 
pour  venir  à  eux ,  marchèrent  droit  à  lui  pour  l'enfoncer. 
Les  premiers  efcadrons  ne  manquèrent  pas  de  donner  dans 
le  piège  ;  quantité  de  chevaux  &  de  cavaliers  furent  cul* 
butés  dans  les  fofles ,  &  écrafés  les  uns  par  les  autres ,  ou 
tués  à  coups  de  flèches  par  lesThurinciens  ,  ne  pouvant  dans 
cet  embarras  fè  fervir  de  leurs  bouchers.  Mais  le  défordre 
ne  dura  pas  long-temps.  Les  princes  François  en  ayant  connu 
la  caufe ,  firent  faire  alte  aux  troupes  qui  fuivoient ,  &  pri- 
rent fur  le  champ  leurs  précautions ,  fans  différer  pour  cela  le 
combat. 

Les  fofles  n'étoient  pas  fi  proches  les  unes  des  autres ,  que 
quelques  cavaliers  ne  puflent  marcher  de  front  entre -deux  ; 
&  elles  n'étoient  pas  fi  cachées  qu'on  ne  pût  s'en  apperce- 
voir  en  y  prenant  garde.  Le  roi  de  Soiflbns ,  le  roi  d'Auftrafie 
&  Theodebert  ayant  fait  reconnoître  tout  le  champ  chacun 
de  leur  côté ,  firent  défiler  de  leur  cavalerie  ôc  de  leur  in- 
fanterie entre  toutes  ces  fofles  en  préfence  de  l'armée  des 
Thuringiens,  qui  épouvantés  de  cette  hardiefle,  au  lieu  de 
profiter  de  leur  avantage ,  commencèrent  à  lâcher  le  pié. 
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'  Hermanfroi  s'enfuit  des  premiers  ;  toute  l'armée  en  déroute 

S3U  le  fuivit  aufli-tôt  après  ;  ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  un 
carnage.  Pour  comble  de  malheur  ils  avoient  derrière  eux, 
Ibid.  à  quelque  diftance  de  là ,  la  rivière  d'Unftrud  ou  Unftrut  *  qui 
n'étoit  pas  guéable.  Cet  obftacle  donna  le  temps  aux  Fran- 
çais de  joindre  la  foule  des  fuyar  Js,  qu'ils  trouvèrent  ramafl& 
fur  les  bords  de  cette  rivière.  Hermanfroi  même  y  avoit  fait 
un  ralliement,  &  fit  ferme  quelque  temps;  mais  il  fut  encore 
GeftaReg.Franc.  rompu  avec  un  maflacre  fi  horrible ,  que  le  lit  de  la  rivière 
fut  rempli  de  corps  morts,  qui  fervirent  de  pont  aux  vain- 
queurs pour  la  palier.  • 

Suivant  ce  quiétoit  fort  ordinaire  en  ce  temps- là,  &  princi- 
palement dans  ces  quartiers  de  delà  le  Rhin ,  où  il  y  avoit  très- 
peu  de  villes  murées,  la  victoire  rendit  les  vainqueurs  maîtres 
de  tout  le  pays.  La  ville  de  Thuringe  f ,  qui  étoit  la  capitale  & 
donnoit  le  nom  au  royaume ,  fut  prife,  mife  au  pillage,  &  ré- 
duite en  cendres,  &  les  hal  hans  furent  menés  en  efclavage. 
lnSopplem.For-  La  reine  A  malberge  dont  l'ambition  avoit  été  la  première  four- 
iuiuù.  ce  du  malheur  de  (on  mari  6c  de  celui  de  fes  fujets ,  fe  fauva 

avec  fes  enfans  chez  Theodat  fon  frère  qui  fut  depuis  roi  des 
Oftrogots. 

Qui  Ufaitjetur    Hermanfroi  fon  mari  n'eut  pas  un  fi  heureux  fort.  Il  de- 
du  haut  4  une  mu-  meura  quelque  temps  caché  ;  mais  Thierri  ayant  appris  où  il 
raille  dans  Ufoffi.  ^toitj  luj  fit  djre  qU'jl  pouvoit  venir  en  aflurance  le  trouver 
à  Tolbiac  en-deçà  du  Rhin,  où  il  s'étoit  rendu  ap^ès  avoir  mis 
ordre  à  fes  conquêtes.  Hermanfroi  vint  &  y  fut  bien  reçu  ; 
mais  comme  quelques  jours  après  ils  fe  promenoient  enfem- 
ble  furies  murailles  de  la  ville,  Thierri  s'étant  un  peu  écarté, 
quelqu'un  poufla  Hermanfroi ,  &  le  jetta  du  haut  de  la  mu- 
raille dans  le  foflfé,  où  il  expira  fur  le  champ. 
Thierri  veut  fai-    Thierri  eut  bien  de  la  peine  à  fe  difculper  de  cette  mort, 
rt  périr  fon  fiere  &  on  foupçonna  toujours  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
Clotairt.         qUe  k  chofe  s'étoit  faite  par  fes  ordres.  Mais  ce  fut  au 
moins  en  exécution  de  la  juftice  de  ceux  de  Dieu ,  qui  ven- 
gea par  la  mort  funefte  de  ce  prince  celle  de  fes  deux  frères, 

*  Cette  rivière  cfl  dans  ce  canton  d'Al-  cet  état  s'appcltoit  Tharlnge  par  une  ler- 
lemagneou'ou  appelle  aujourd'hui  le  pays  tre  du  pape  Grégoire  il.  fltbt  con/ifieaii 
d-Eichfcld.  ThurinS,.  T.  I.  Concjl.  Gall.  p.  j  1 4- 

t  Nous  apprenons  que  la  capitale  de 

auf^uels 
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auxquels  il  avoit  ôté  les  -états  6c  la  vie  pour  fatisfaire  î*infa-  _ 
tiable  ambition  de  fa  femme  encore  plus  que  la  fienne.  Ce  '  *  u 
ne  fut  pas  là  l'unique  occafion  où  le  roi  d'Auftrafie  fit  pa- 
roître  de  la  cruauté  &  de  la  perfidie  enfuite  de  fa  victoire. 
Son  frère  le  roi  de  Soilïbns  penfa  périr  daHS  un  piège  qu'il 
lui  tendit ,  lorfqu'ils  étoient  encore  enfemble  dans  Thurinec. 
L'hiftoire  ne  nous  marque  que  le  fait,  fans  nous  apprendre 
le  motif. 

Thierri  fit  entendre  à  Clotaire  qu'il  avoit  quelque  chofeGreg0r.Tar.c7. 
de  fecret  à  lui  communiquer;  &  qu'il  étoit  néceflaire  qu'ils 
eu  fient  un  entretien  enfemble  leul  à  feul.  Clotaire  qui  ne  Ce 
défioit  de  rien  vint  le  trouver  chez  lui  :  mais  dès  la  porte  de 
la  falle  il  appercut  les  piés  de  quelques  foldats  armés  oui 
étoient  caches  derrière  une  tapiflerie.  Alors  entrant  en  dé- 
fiance, fans  paroître  cependant  ni  étonné  ni  furpris ,  il  fit  figne 
à  les  gens  qui  étoient  demeurés  dehors ,  d'avancer  &  d'en- 
trer avec  lui.  Thierri  voyant  par-là  fon  coup  manqué ,  ne  pa- 
rut point  non  plus  déconcerté ,  &  entretint  fon  frère  de  di- 
yeries  chofes  touchant  leurs  intérêts  communs.  Il  affecSta  mê- 
me de  lui  marquer  plus  de  cordialité  que  jamais ,  &  lui  fit 
préfent  d'un  fort  beau  baflln  d'argent ,  qui  étoit  apparemment 
quelque  pièce  du  thréfor  du  roi  deThuringe  *.  Clotaire  le  re- 
çut &  l'en  remercia  avec  une  égale  diflimulation ,  prit  congé 
de  lui,  &  s'en  retourna  à  fon  camp,  bien  réfolu  de  ne  plus 
donner  dans  de  pareilles  embufeades. 

Quelques-uns  ont  conjecturé,  mais  c'eft  une  conje&ure 
toute  pure,  qu'un  deflein  fi  criminel  avoit  été  l'effet  d'une  ja- 
Loufie  d'amour.  Clotaire  dans  le  pillage  de  laThuringe  avoit 
fait  mettre  en  aflurance  dans  fa  tente  une  nièce  d'Herman- 
firoi  encore  toute  jeune  ,  mais  infiniment  belle,  dont  il'fuc 


*  Cette  cfpece  de  préTcnt  étoit  alors  a 
la  mode ,  comme  on  le  voit  par  quelques 
partages  de  Grégoire  de  Tours,  8c  entre 
autres  par  celui  du  lrr.  ».  chap.  14.  où 
parmi. les  prétens  que  Cbildcbert  fit  à  ton 
Aeveu  Theodcbert ,  après  que  ce  jeune 
prince  eut  été  élevé  furie  throne  d'Auftra- 
fie ,  il  y  avoit  une  demi -douzaine  de  ces 
fortes  de  badins  ;  &  au  I.  6.  c.  t.  parmi  les 
prête  ns  que  Cbilperic  envoya  a  Tibère 
.Çonftantin  empereur  de  Conftawinople , 

Tome  L 


il  y  avoh  un  badin  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries ,  qui  pefoit  cinquante  livres.  L'bifto- 
rien  même  appelle  ce  badin  du  nom  Mif- 
fmmm ,  qui  lignifie  un  préfent  que  l'on 
envoyé.  Sifcnaode  roi  des  Vifigots  ea  Ef- 
pagne  fit  prêtent  à  Dagobert  I.  d'un  autre 
qu  A&ius  avoit  donne  autrefois  à  Torif- 
mond  ,  &  dans  la  vie  de  faint  Martin ,  il 
eft  dit  que  le  tyran  Maxime  lui  fit  préfent 
d'un  badin  de  porphyre. 

N 


Digitized  by  Google 


 *8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— — charmé ,  Ôc  qu'il  époufa  en  effet  dès  qu'elle  fut  en  âge.  Elle 
SI1*  s'appelloit  Radegonde;  c'eft  elle  que  fa  qualité  de  Sainte 
a  rendu  beaucoup  plus  illuftre  encore  que  celle  de  reine  de 
France.  A  la  vérité  il  n'eft  pas  impoflible  que  Thierri  eût 
été  pris  de  la  même  pailion  que  Clotaire.  Ces  deux  faits 
même  font  rapportés  ii  proche  l'un  de  l'autre  dans  nos  an- 
ciens auteurs,  qu'ils  pourraient,  félon  les  règles ,  fonder  l'é- 
pifode  d'un  roman.  Mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  fumTante  à 
un  hiftorien  pour  les  faire  ainfi  dépendre  l'un  de  l'autre.  Si 
j'avois  quelque  parti  à  prendre  là-deffus,  j  aimerais  mieux  at- 
tribuer un  projet  fi  noir  à  l'extrême  paflion  de  régner  feul 
dans  les  Gaules,  que  tous  ces  princes  avoient  héritée  de  Clo- 
xis  leur  pere.  Cela  paroît  dans  toute  leur  conduite.  C'étoit 
l'unique  fource  de  la  mauvaife  foi  dont  ils  uferent  tant  de 
fois  les  uns  avec  les  autres ,  ôc  de  cette  cruauté  inouie  dont 
nous  verrons  bientôt  encore  de  nouveaux  exemples  qui  fe- 
roient  horreur  dans  des  barbares  les  plus  féroces ,  ôc  qu'on  eft 
à  plus  forte  raifon  furpris  de  trouver  dans  des  princes  Chré- 
tiens ,  qui  ne  vivoient  plus  dans  les  marais  ôc  dans  les  bois 
de  la  Germanie.  Mais  c'étoient  des  reftes  du  génie  barbare , 
que  ni  le  climat  ni  le  Chriftianifme  n'avoienr  pu  encore  tout- 
à-fait  adoucir.  Cela  n'étoit  point  particulier  aux  rois  des  Fran- 
çois ,  comme  on  le  voit  par  tant  a  exemples  eue  j'ai  rapportés 
en  pa'  ant,  des  rois  des  Gots ,  des  Bourguignons ,  ôc  desThu- 
ringiens. 

taprirc-fli  Ra-  La  princeffe  Radegonde  avoit  encore  un  frère  qui  fut  auflî 
dtgonde  tfl  ame-  amené  avecelle  en  France,  ôc  qui  fut  alTalliné  quelques  années 

%Vfrtre*nCeJV'C  aPr^s  Par  l'or(^re  de  Clotaire ,  dans  le  temps  qu'il  prenoit  des 
mefures  pour  fe  retirer  à  la  cour  de  Conftantinople  auprès 
Tn  Supplément,  d'un  coufin  germain ,  qui  s'y  étoit  fàu  vé  après  la  bataille  d'Unf- 

Fcmunati.         tru(j  ?  &  que  l'ernpereur  confideroit  beaucoup. 
Gregpr.Toi,  i.  ».    Tandis  que  la  roi  d'Auftrafie  foûmettoit  tout  dans  la  Thu- 

«.  7»  ringe ,  Ôt  qu'il  éeendoit  de  ce  côté-là  les  bornes  de  fon  em- 

pire, le  bruit  fe  répandit  en  Auvergne  à  l'autre  bout  de  fes 
états  qu'il  avoit  été  tué* dan* la  bataille  contre  Hermanfroi.  Il 
n?en  tallut  oas  davantage  à  Childebert  roi.de  Paris  pour  fe 
déterminer  a  fondre  dans  cette  province  à  deffein  de  s'en  em- 
parer» Il  avoit  alors  une  armée  fur  pié,ôc  étoit  déjà  en  mar- 
che pour  la  raifon  que  je  vais  dire, 
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Amalaric  roi  des  Vifigots  étant  monté  fur  le  throne  in- 


continent après  la  mort  de  Theodoric  fon  grand-pere  ôc  fon  jmji]r]c\  ou. 
tuteur  ,  redoutoit  la  puiffancedes  François  qui  avoit  été  fiye  ciotiidï flur 
funefte  à  Alaric  fon  pere.  Il  fongea  d'abord  à  fe  les  rendre     rois  de  Fran- 
amis  }  il  fit  pour  cet  effet  demander  en  mariage  à  Childe-  " 'f^"?'^" 
bert  ôc  à  Clotaire  la  princeffe  Clotilde  leur  fœur  *,  6c  ils  la po%tKop'fi.°u  de 
lui  accordèrent.  La  différence  de  religion  rompit  bientôt  Ja  bei;o  Gotb.  c.  ij. 
bonne  intelligence  qui  devoit  être  entre  le  mari  &  fon  époufe.  * p V^0^ 
Clotilde  étoitaufli  bonne  Catholique  qu' Amalaric  étoit  obfti  né  ÇJ"Ue  ^"J"^ 
Arien.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  changer  de  «ieTheodebert. 
créance ,  &  à  communiquer  avec  fes  Ariens  ;  mais  voyant 
qu'il  n'y  gagnoit  rien  par  la  douceur  &  par  les  careffes ,  il  em- 
ploya la  rigueur  ôc  les  moyens  les  plus  violens ,  jufqu'à  l'a- 
bandonner aux  infuites  ôc  aux  outrages  de  la  populace.  C'é- 
toit  principalement  lorfque  cette  pieufe  princeffe  alloit  à  l'é- 
glife  qu'elle  fe  trouvoit  expofée  à  ces  inlblences  :  on  l'acca-  Gregor.Tur.l.j. 
bloit  de  malédictions  ôc  d'injures ,  Ôc  quelquefois  de  boue  ôc c» 
d'ordures  comme  une  infâme. 

Sa  patience  ôc  la  bonté  de  la  caufe  pour  laquelle  elle  fouf-  Elîc  tnfait  det 
froit ,  la  foûtinrent  affez  long-temps  au  milieu  de  cette  per-  puinus  à  fis  fi<- 
fécution  ;  mais  enfin  la  brutalité  d'Amalaric  ayant  été  juf- 
qu'à  la  frapper  ôc  à  la  bleffer,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
faire  des  plaintes  à  fes  frères  des  traitemens  qu'on  lui  faifoit 
endurer.  La  manière  dont  elle  s'y  prit  ne  pouvoit  être  plus 
touchante.  Elle  envoya  fecrettement  à  Childebert  par  un 
homme  affidé  un  mouchoir  teint  de  fon  fang  avec  une  lettre 
dans  laquelle  elle  lui  découvroit  l'état  déplorable  où  elle  étoit 
réduite. 

Ce  fpe£tacle  remplit  Childebert  d'horreur,  ôc  eut  tout  fon 
effet  :  car  il  réfolut  fur  le  champ  d'aller  à  la  tête  d'une  armée 
enlever  fa  fœur  à  ces  barbares  Vifigots,  ôc  de  tirer  une  ven- 
geance fignalée  de  l'affront  qu'ils  faifoient  à  fon  fang  Ôc  à 
toute  la  nation  Françpife.  Il  étoit  en  chemin  pour  le  Lan- 
uedoc ,  Ôc  paffoit  par  leBerri  dont  il  s'étoitfaifi  après  la  mort 
e  Clodomir  roi  d'Orléans ,  lorlqu'on  lui  apporta  le  faux  avis 
de  celle  de  fon  frère  le  roi  d'Auftrafie.  Il  fufpendit  pour  quel- 
que temps  l'ardeur  de  fa  vengeance  pour  profiter  de  l'occa- 
fton  ;  ôc  tournant  tout  d'un  coup  à  gauche  il  marcha  droit  à 
la  ville  d'Auvergne,  c'eft  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 

N  ij 
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— " —  de  Clermont ,  ôc  qui  a  laiffé  celui  d'Auvergne  au  pays  dont 
elle  eft  capitale. 

Où  Htfl  introduit.  Cétoit  un  homme  de  qualité  nommé  Arcade  fénateur  de  la 
Cap.  v \\\e }  qUi  avojt  mandé  à  Childebert  la  mort  de  Thierri.  Il  l'a- 
voit  en  même  temps  aflîiré  de  fon  attachement  &  de  fon  créV 
dit  fur  l'efprit  des  Bourgeois,  ôc  qu'il  le  rendroit  maître  de  la 
place.  Childebert  en  approcha  à  la  faveur  d'un  brouillard  très- 
épais,  ôc  ayant  trouvé  les  portes  fermées  il  donna  à  Arcade  le 
fignal  dont  ils  étoient  convenus.  Celui-ci  fit  auflï-tôt  rompre 
la  ferrure  d'une  des  portes,  ôc  y  introduifit  Childebert  avec 
fes  troupes. 

Jlûbuxionntptu  Mais  à  peine  ce  prince  avoir  reçu  les  hommages  de  fes 
dcitmpsaprhs  cet-  nouveaux  lujets,  qu'il  vint  des  nouvelles  certaines  de  la  vic- 
toire complète  que  Thierri  avoit  remportée  fur  le  roi  deThu- 
ringe ,  ôc  qu'il  avoit  déjà  repafle  le  Rhin.  Ce  fut  un  coup  de 
foudre  pour  Arcade  ôc  pour  fon  parti,  auffi-bien  que  pour 
Childebert ,  qui  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  fe  retirer 
&  de  continuer  ion  voyage  vers  les  états  d'Amalaric,  aban- 
donnant cette  malheureuîe  ville  au  reiïentiment  de  fon  prin- 
ce. J'en  rapporterai  les  terribles  effets ,  quand  j'aurai  raconté 
la  fuite  de  l'expédition  de  Childebert,  ôc  fes  autres  exploits 
de  cette  année. 

il  conduit  fon  or.  Il  conduifit  fon  armée  en  Languedoc ,  ôc  non  pas  en  Efpa* 
mtten Languedoc.  grie,  comme  l'ont  écrit  quelques-uns  trompés  par  le  texte  de 
p* IO>  Grégoire  de  Tours  ;  ne  fâchant  pas  que  la  Septimanie  ou  le 
Languedoc  s'appeiloit  quelquefois  alors  du  nom  d'Efpagne, 
parce  qu'il  étoit  fous  la  domination  d'un  prince  qui  étoit  roi  • 
d'Efpagne ,  à  peu  près  de  même  que  la  partie  des  Pays-Bas  qui 
appartient  aujourd'hui  au  roi  d'Efpagne ,  s'appelle  la  Flandre 
Efpagnole  K 

II  batAmalaric,     Amalaric  averti  de  la  marche  des  François,  aflembla  auffi 
?"jv  Z"J  mtîtn  une  arm^e>  &  les  attendit  auprès  de  Narbonne  fa  capitale.  Il 
c  a  o*ju.      £t  cepen(jant  équipper  quelques  vaiffeaux  où  il  mit  ce  qu'il 

*  Pour  montrer  que  le  pays  des  Vjfigots  voyc  en  exil  à  Touloufè  ,  donc  félon  lui 

en  deçà  des  Pyrénées  s'appeltoit  quelque-  le  pays  de  Touloufc  s'appeiloit  «lors  du 

fois  du  nom  d'Efpagne  :  voici  une  preuve  nom  d'Efpagne.  In  Hifp*ni*s  efi  nu*fic»f>- 

convainquante.  Grégoire  de  Tours,  1.x.  ùvhi  abductut ,  f*d  fmtinut  vuam  fcnùt* 

ch.  lis.  dit  que  Volunen  éveque  de  Tours  /.  t  ch.  16.  *pnd  mbem'ï tlo[*m  txilit 

fut  rcle*gué  en  Efpagne  par  Alaric  ,  &  au  dtanuuiu  ,  in  00  ohm.  L.  10.  ch.  3,1. 
1.  10.  chap.  1.  il  dit  que  cet  éveque  fut  en- 
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avoit  de  plus  précieux  >  réTolu  en  cas  de  malheur  de  fe  jetter  1 
dedans  &  de  paner  en  Efpagne»  Le  combat  fe  donna  fous  les      *  *  L* 
murailles  de  Narbonne.  Il  fut  très-opiniâtre  ;  mais  enfin  les 
François  qui  étoient  alors  en  poûeffion  de  battre  tous  leurs 
ennemis,  &  de  les  battre  par-tout,  remportèrent  la  vi£toire , 
dont  le  fruit  fut  la  prife  &  le  pillage  de  Narbonne ,  la  déli-    Procop>  j,  r#  de 
vrance  de  la  reine  Gotilde,  ôc  la  mort  d'Amalaric  de  quel-  beiioG<*j».c.ij. 
que  manière  qu'elle  foit  arrivée  :  car  tous  les  anciens  hifto- 
riens  convenant  du  fait ,  ne  s'accordent  fur  prefque  aucune  des 
circonftances. 

Les  uns  difent  qu'après  la  bataille  perdue,  A malaric  ayant 
gagné  fes  vailTeaux ,  crut  avoir  encore  afTez  de  temps  pour 
rentrer  dans  Narbonne,  ôc  en  enlever  une  caffette  de  pier- 
reries qu'il  y  avoit  oubliée  ;  que  cependant  il  avoit  été  coupé 
-  par  un  détachement  de  l'armée  des  François  qui  fe  faifit  du 
port  avant  qu'il  eût  pu  regagner  fon  vaifleau  ;  que  fe  voyant 
perdu  il  courut  vers  une  églife  de  Catholiques  pour  y  trou-  Gregor.Tur.i.i-. 
ver  un  afyle  :  mais  que  dans  le  chemin  il  fut  atteint  &  tué  c.  10. 
fur  la  place  d'un  coup  de  lance  par  un  François  qui  le  pour-  jJJ^j,1,  K  ?e' 
fuivoit.  L'hiftorien  Procope  le  fait  mourir  dans  le  combat  Mot.ai^. 
même.  Un  autre  écrivain  de  l'hiftoire  des  Gots  dit  qu'Ama- 
laric  ne  fut  pas  tué  à  Narbonne  ;  mais  que  s'étant  utuvé  en 
Efpagne ,  &  fa  fuite  Fy  ayant  rendu  méprifable  aux  fiens , 
ils  l'avoient  tué  eux-mêmes.  Ceft  dans  cette  diverfité  ce  qui 
me  paroît  de  plus  vrai-femblable ,  d'autant  que  ce  fait  eft 
rapporté  par  un  hiftorien  de  la  nation ,  qui  écrivoit  en  Ef- 
pagne ,  ôc  peu  éloigné  de  ce  temps-là.  Il  ajoûte  dans  la  fuite 
de  fon  hiftoire  une  circonftance  de  la  mort  du  fuccelTeur 
d'Amalaric ,  par  laquelle  il  nous  fait  aifez  connoître  l'au- 
teur de  celle  de  ce  prince  même.  Ce  fuccelfeur  futceTheu- 
dis  ,  dont  fai  déjà  parlé,  qui  après  avoir  régné  en  Efpagne 
du  tems  deTheodoric  fous  le  nom  de  gouverneur,  conferva 
une  grande  partie  de  fon  autorité  fous  le  règne  d'Amalaric, 
ôc  bien  cju'il  ne  put  pas  fe  défendre  de  le  reconnoître  pour 
fon  fouverain  légitime ,  il  eut  encore  après  la  mort  de  ce  prince 
le  crédit  Ôc  tous  les  amis  néceffaires  pour  fe  faire  élire  roi 
des  Vifigots.  Or  lui-même  au  bout  de  quelques  années  d'un 
gouvernement,  où  il  imita  fort  la  fage  conduite  ôc  la  modéra, 
tion  de  fon  ancien  maître  Theodoric,  ayant  été  îuTafliné  dans 
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fort  palais ,  il  défendit  à  fes  fujets  en  mourant  de  venger  fa 
mort  fur  celui  gui  l'avoit  poignardé  :  Parce  ,  dit-il ,  que  Dieu 
m'a  fait  fouffrir parla  main  de  cet  affaffin  la  peine  du  crime 
que  f  ai  commis  autrefois  9  en  tuant  moi-même  le  chef  de  ma 
nation.  Paroles  qui  femblent  fignifier  clairement  que  c'étoit 
lui  qui  avoit  tué  A  malaria 

Childebert  après  ion  expédition  reprit  la  route  de  Paris 
avec  la  reine  fa  fœur  ;  mais  cette  princefle  ne  goûta  pas 
long- temps  le  plaifir  de  la  liberté.  Elle  mourut  en  chemin 
moins  de  la  fatigue  du  voyage  que  de  1  altération  qu  avoient 
caufé  dans  fon  tempérament  les  maux  qu'elle  avoit  foufferts 
pour  fa  religion.  De  manière  qu'on  la  pourroit  regarder  com- 
me une  véritable  martyre.  Son  corps  fut  porté  à  Paris ,  & 
inhumé  auprès  de  celui  de  fon  pere  le  grand  Clovis. 

Du  riche  butin  que  l'armée  Hançoife  fit  dans  le  Langue- 
doc, le  roi  fe  réferva  les  dépouilles  des  églifes  Ariennes ,  qui 
coofiftoient  en  foixante  calices  &  quinze  patènes  de  pur  or, 
&  vingt  mifîels  ou  livres  d'Evangiles  couverts  de  lames  d'or 
&  ornés  de  pierres  précieufes.  Il  en  u  fa  en  prince  fort  religieux, 
&  voulut  que  tout  cela  demeurât  en  fon  entier  pour  être  em- 
ployé à  l'ufage  des  autels  dans  diverfes  églifes  de  fon  royaume, 
auxquelles  il  en  fît  préfent. 

Soit  que  Childebert  après  fa  vi&oire  eût  abandonné  le  Lan- 
guedoc ,  foit  que  Theudis  fuccefleur  d'Amalaric  en  eût  chaffé 
les  garnifons  Françoifes,  il  efl  certain  que  cette  province  fut 
long-temps  depuis  fous  la  domination  des  Vifigots  ;  &  que  ce 
ne  rut  que  fous  le  miniftere  de  Charles  Martel  qu'elle  fut 
unie  à  la  couronne  Francpife.  Mais  Childebert  fit  peu  de  temps 
après  une  conquête  plus  durable,  &  contribua  beaucoup  à 
mettre  pour  toûjours  la  famille  de  Clovis  en  pofTefïïon  d  un 
nouvel  état  qui  lui  étoit  déjà  échappé  plufieurs  fois ,  je  veux 
dire  le  royaume  de  Bourgogne. 

Clotaire  roi  de  SoifTons,  Childebert  roi  de  Paris ,  &  Thierri 
roi  d'Auftrafie ,  tous  frères  qu'ils  étoient ,  n'avoient  guère 
alors  d'autre  union  que  celle  que  leur  ambition  leur  infpiroit; 
c'étoit  l'unique  raifon  qui  les  divifoit,  ou  les  réconcilioit  en- 
tre eux  ;  toujours  prêts ,  dans  l'efpérance  de  s'aggrandir ,  à  fe 
liguer  contre  un  ennemi  commun ,  mais  à  condition  de  de- 
venir enfuite  ennemis  mortelsi 
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Après  l'expédition  de  Thuringe ,  Clotaire  &  Childebert  fe  ' 
trouvèrent  plus  unis  aue  jamais  par  les  défiances  qu'ils  avoient         1  ' 
tous  deux  conçues  de  Thierri ,  qui  avoit  voulu  faire  périr 
Clotaire,  &  que  Childebert  avoit  offenfé  par  fon  irruption 
dans  l'Auvergne.  Cette  intelligence  des  deux  rois  leur  fit 
concevoir  le  deflein  d'attaquer  enfemble  la  Bourgogne.  Mais 
fe  défiant  de  leur  aîné ,  ou  ne  fe  croyant  pas  allez  forts  fans 
fon  fecours,  ils  rdfolurent  de  fe  réconcilier  avec  lui,  &  lui  Gregor.Tux.U). 
propofer  d'entrer  dans  leurligue.  Il  les  refufa,  parce  qu'il  n'o-  en. 
ibit  lui-même  fe  fier  à  eux  :  ils  entreprirent  de  l'y  contraindre 
en  gagnant  les  principaux  officiers  de  fon  armée ,  ôc  faifant 
répandre  le  bruit  parmi  fes  foldats  que  jamais  conquête  n'a- 
voit  été  plus  néceilaire  6c  plus  à  la  bienféance  de  la  nation, 
ni  plus  capable  de  les  enrichir  tous.  La  choie  allajufqu'à  la 
fédition  ;  de  forte  que  les  chefs  de  l'armée  de  Thierri  lui  dé- 
clarèrent que  s'il  ne  vouloit  marcher  à  leur  tête  avec  les  au- 
tres François,  on  ne  lahTeroit  pas  de  les  fùivre>  &  qu'on  mar- 
cheroit  fans  lui. 

Thierri  fort  furpris,  mais  néanmoins  fâns  trop  s'étonner,  TAUrrifiit  mar- 
ufa  en  même  -  temps  dans  cette  occafion,  de  fermeté  &  de  f°*  '"***  "> 
condefeendance.  Il  répondit  fièrement  à  ceux  qui  lui  porte-  Auve'tnu 
rent  cette  parole,  que  ce  n  étoit  pas  aux  fbldàts  à  donner  la 
loi  à  leur  général  fit  à  leur  roi  ;  qu'il  voyoit  bien  ce  qui  les 
tenoit ,  qu'ils  avoient  pris  goût  au  butin  ;  que  celui  qu'ils 
avoient  fait  en  Thuringe  devoir  les  avoir  contentés  ;  qu'il  ne 
refufoit  pas  de  leur  en  fournir  de  nouveau  ;  mais  que  ce  ne 
feroit  pas  en  les  menant  en  Bourgogne  ;  qu'il  y  en  avoit  ail- 
leurs de  tout  prêt  qui  les  attendoit ,  fans  (ju'il  dût  leur  coû- 
ter beaucoup  de  fang  de  de  fatigues;  qu'il  avoit  des  fujets 
mutins  à  châtier  en  Auvergne ,  ôc  qu'il  vouloir  y  conduire 
fon  armée  pour  l'y  faire  vivre  à  diferétion.  H  le  fit  en  effer 
au  plutôt  ;  mais  la  rigueur  dont  il  ufa  d'abord  ayant  irrité 
ce  peuple  naturellement  altier  ôc  courageux,  il  le  trouva- 
plus  difficile  à  dompter  qu'il  n'avoit  efpéré ,  &  fe  vir  obligé  à 
faire  une  guerre  ôc  aesfiéges  dans  les  formes,  qui  l'arrêtèrent 
long-temps. 

Childebert  ôc  Clotaire  qui  fufcitoienr  apparemment  ôc  ChUJcbtrtbcij- 
entretenoiènt  fous  main  ces  foulevemens  des  Auvergnacs , 
prévirent  bien  que  le  roi  d'Auftraûe  auroit  allez  d'occupation  bU^™* 
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-  chez  lui  pour  ne  les  pas  troubler  dans  leurs  defleins  ;  ainfî 
H  u      malgré  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  fe  joindre  à  eux  pour  foire 
la  guerre  au  roi  de  Bourgogne,  ils  ne  laifferent  pas  de  1  en- 
treprendre- 

Godemar  roi  de  Bourgogne  affez  (èmblable  à  fon  pere  par 
les  viciflitudes  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife  fortune,  &  par 
fon  adrefle  à  réparer  fes  pertes,  s'étoit  non-feulement  remis 
en  pofleilion  des  villes  que  les  François  lui  avoient  enlevées 
dans  la  dernière  guerre ,  mais  encore  il  s'étoit  prudemment 
ièrvi  de  l'occafion  de  la  minorité  du  roi  Athalaric ,  pour  fe 
Êdre  rendre  celles  dont  les  Oftrogots  s'étoient  emparés  en 
Provence  entre  la  Durance  &  le  Rhône.  Il  repréfenta  à  la 
régente  Amalazunthe  l'injuftice  dont  on  avoit  ufé  à  fon 
égard  ;  que  tandis  qu'il  étoit  accablé  par  les  François  enne- 
mis irréconciliables  des  Gots ,  Theodoric  lui  avoit  débauché 
fes  fujets  de  Provence ,  &  s'étoit  faifi  de  fes  places  fans  qu'il 
lui  eût  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement  ;  que  fi 
on  vouloit  les  lui  rendre,  il  demeurerait  éternellement  atta- 
ché à  la  nation  Gotique,  6c  toujours  prêt  à  recevoir  &  à  exé- 
cuter les  ordres  qu'on  lui  pnvoyeroit  de  là  part  de  ceux  qui 
la  gouvernoient.  Godemar  repréfentoit  toutes  ces  choies  les 
armes  à  la  main,  offrant  néanmoins  de  congédier  fon  armée 
pourvu  qu'on  le  contentât. 

Amalazunthe  qui  avoit  en  ce  temps-là  des  affaires  à  démêler 
avec  l'empereur  d'Orient,  &  à  qui  on  en  faifoit  tous  les  jours 
chez  elle  en  Italie ,  fe  fit  un  honneur  de  rendre  juftice  à  Gode- 
mar ;  &  lui  reftitua  la  partie  de  la  Provence  dont  il  s'agiffoit, 
IL  ii.epift.  i.  aux  conditions  qu'il  lui  avoit  propofées.  Ceft  de  quoi  le  féna- 
teur  Cafïiodore  dont  elle  écoutoit  les  çonfeils,  la  loue  beau- 
coup dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  fénat  pour  le  prier  de  re- 
mercier le  prince  &  cette  princelTe  de  la  grâce  qu'ils  lui 
avoient  faite  en  l'honorant  de  la  charge  de  préfet  du  Prétoire. 
Ainfî  Godemar  étoit  en  pofTeffion  de  tout  ou  de  prefque  tout 
ce  que  l'on  appelloit  le  royaume  de  Bourgogne ,  lorfque  Chil- 
debert  ôc  Clotaire  vinrent  l'attaquer. 
lu prtnncm Au-  Le  fujet  ou  le  prétexte  de  cette  guerre,  s'il  y  en  eut,  car 
tnbnennt.  alors  il  n'y  en  avoit  pas  toujours,  put  bien  être  cette  nou- 
velle union  du  roi  de  Bourgogne  avec  les  Oftrogots ,  que 
l'on  regardoit  en  France  comme  les  plus  dangereux  ennemis 
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<3c  l'état.  Les  deux  rois  François  commencèrent  par  le  fiége  —"■——■■■» 
de  la  ville  d'Autun  qu'ils  emportèrent,  après  avoir  défait  ôc  Gn         l  f 
mis  en  fuite  le  roi  de  Bourgogne  qui  étoit  venu  au  fecours.  c.l^fDt' 
La  prife  de  cette  ville  leur  ayant  ouvert  le  pays ,  ils  s'avan- 
cèrent jufqu'à  Vienne  *  fur  le  Rhône  fie  la  prirent  aufli.  Ce 
furent  là  les  plus  confidérables  conquêtes  de  cette  première 
campagne  t  pendant  laquelle  le  roi  d'Auftrafie  faifoit  de  fon 
côte  la  guerre  en  Auvergne. 

Si-tôt  qu'il  fut  entré  dans  la  province  il  mit  au  pillage  tous  Thimi  tffligt  u 
les  lieux  par  où  fon  armée  pafTa,  6c  la  terreur  fe  répandit  par-  "P"*  de 
tout.  Etant  arrivé  devant  la  capitale,  il  la  fit  invertir  comme  *"f*t*uFr"ul- 
une  ville  ennemie,  6c  campa  tout  à  I'entour.  Elle  avoit  fer- 
mé les  portes ,  non  pas  pour  réfifter  ;  mais  feulement  pour 
empêcher  que  les  foldats  n'y  entraflent  avant  qu'elle  eût  im- 
ploré la  miféricorde  du  prince.  Cependant  tout  le  peuple 
avec  fon  faint  évêque  Quintien  proftemé  devant  les  autels , 
s'adreffoit  à  Dieu  en  pleurant  &  en  gémuTant,  pour  le  prier 
d'appaifer  la  colère  cle  celui  dont  il  avoit  le  coeur  entre  les 
mains.  Au  lieu  de  gens  armés  fur  les  murailles  de  la  ville, 
on  y  voyoit  du  camp  le  faint  prélat  à  la  tête  de  fon  troupeau 
marcher  en  proceflion ,  levant  tantôt  les  mains  au  ciel ,  tan- 
tôt les  portant  vers  la  tente  du  prince  que  rien  de  tout  cela 
ne  touchoit ,  6c  qui  avoit  pris  la  réfolution  de  rafer  les  mu- 
railles de  la  ville,  6c  d'y  faire  entrer  fon  armée  par  les  brèches 
pour  mettre  tout  à  feu  6c  à  fang  ;  mais  Dieu  écouta  fon  faint 
lerviteur. 

Comme  le  roi  dormoit  la  nuit,  il  eut  une  vifion  ou  un  fbnge 
qui  l'épouvanta  de  telle  forte ,  qu'il  fe  leva  tout  hors  de  lui , 
6c  fortit  de  fa  tente  en  courant  fans  favoir  où  il  alloit.  Un 
de  fes  principaux  officiers  le  fuivit »  6c  l'ayant  fait  revenir  à 


*  Grégoire  de  Tours  ne  parle  que  d'An*  par  les  François  dans  cette  première  cam- 

tuo,  mais  les  fouferiptioas  du  fécond  pagne  de  l'an  jji.  car  Marias  évêque  de 

concile  d'Orléans  tenu  dans  le  domaine  Laufane  dit  eipreflement  que  le  royaume 

de  Childebert  en  fj).  Tannée  d'après,  de  Bourgogne  ne  fut  entièrement  fournis 


prou  vont  que  la  ville  de  Vienne  avoit  aufli  qu'en  fan  5)4.  De  plus  dans  le  concile 

été  prife  fur  le  roi  de  Bourgogne ,  puisque  d'Orléans  tenu  l'an  5  3  j.  par  les  ordres  de 

Julien  évéque  de  cette  ville  fouferivit  à  ce  Childebert ,oo  ne  voit  d'évéques  du  royau- 

concile.  me  de  Bourgogne  que  celui  d'Autun  Se  de 

t  Ceft  fans  a/Tcx  de  raifon  que  M.  de  Vienne  :  or  fi  toute  la  Bourgogne  eût  été 

Valois  &  quelques  autres  font  finir  la  guer-  fubjuguee  l'année  précédente ,  il  y  en  au- 

st  tt  achever  la  conquête  de  Bourgogne  roit  eu  beaucoup  d'autres  de  ce  royaume. 
Tome  I.  O 
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,  lui  i  comme  il  eut  appris  le  fujet  de  fa  frayeur ,  il  lui  dit  : 

>*2'  v  Seigneur ,  nous  avons  affaire  à  un  Saint ,  ôc  tous  ces  Mar- 
»  tyrs  dont  les  églifçs  entourent  cette  ville ,  font  des  murailles 
»  plus  fortes,  que  celles  que  vous  prétende*  renverfer.*  Ces 
Uij.  paroles  firent  tout  l'effet  qu'elles  dévoient  fur  l'efprit  du  roi.  Il 
rcfclut  fur  le  champ  de  recevoir  les  fatisfaOions  de  cette  pau- 
vre ville ,  quitta  la  rcfolution  qu'il  avoit  Ptife  d'en  feire  rafer  les 
murailles,  &  d'envoyer  le  faintévêque  Quintien  en  exil,  ôt  dé- 
fendit à  fes  (oldats  de  faire  aucun  dégât  à  huit  lieues  à  la  ronde. 

Il  fut  reçu  dans  la  vUle  avec  toutes  les  ibumiffions  polfibles 
&  avec  le  reibeft  d'un  peuple  çonfterné,  qui  fe  croyoità  la 
veille  de  fa  ruine.  Il  voulut  feulement  punir  le  fenateur  Arca- 
de ,  celui  qui  avoit  fait  venir  ChUdebert  ôc  l'avoit  introduit 
dans  la  ville  ;  mais  il  s'étoit  depuis  long-temps  mis  en  fureté 
S'étoit  retiré  à  Bourges  ville  du  domaine  de  QiUdobert, 
Greg.Tur.i.  j.  $3  mere  ^  we  faUI     fQU  perc  qUl  Soient  démeurées  dans 

la  ville  furent  chaffées ,  ôc  reléguées  à  Cahors  ôc  tous  leurs 
biens  confifqués.  Quelques  autres  qui  avoient  été  de  la  mè^ 
me  intelligence  fe  jetterent  dans  les  places  fortes  en  résolu- 
tion d'y  tenir  contre  l'armée  du  roi. 
11  prend  *uffi      H  marcha  d'abord  au  château  d'Outre  *  ,  où  une  partie 
qutiquu  autres   des  rebelles  s'étoient  retirés.  Il  y  trouva  tant  de  *e^ftance, 
PUcts  dans  u  fut  coûtât  <je  iever     fié$e*ou  plutôt  apparemment 

f<MJrrenfc  Caf-  "  en  ^  Ambiant  pour  mieux  couvrir  luKelIigence  qu'il 
tram,  aujourd'hui  avok  dans  la  place.  I^es  afliégés  voyant  ^ajrmée  partie,  ne 
voiore.  Vaief.  in  fongeoientplus  qu'à  fe  réjouir  lans  plus  faire  de  garde»  lorfquc 

Nor.  Gall.  1        •  y  r     r  /  r  •/*     j»  j 

Greeor  Tar  i  ^  EOi  étant  revenu  lut  les  pas  x  fe  îakw  d  une  des  portes , 
vitis  pp.  c  4.  *  qui  lui  fut  livrée  par  un  aomeftjqtie  d'un  prêtre  nommé 
Frocule  thteforier  de  i'égjife  d'Auvergne.  Le  château  f« 
pillé  ;  tout  çe  qui  $'y  trouva  d'habitans  ou  de  foldais.  me 
paflé  au  fil  de  l'épée  ou  fait  efclave.  Entre  autres  ce  prêtre 
Procure,  Iwrnme  f?et  ôc  ambitieux,  qui  avoit-  été  grana  per- 
fecujeur  àt-  foo  évéque  foiji*  Qaintten ,  &  qm  fort  vrai-Iem- 
plabîement  ne  s^étoit  j,ettd  dans  cette  place  que  parce  qu'il 
avoit,  eu;  part  à  la  con/àtraHon  d'Arcade ,  fe  fauva  dans  lé- 
glife,  ôt  y  fqt  afforrmté  anpiéde  fantel. 

affiegv  le  fort  Meroliac  f  ;  c'était 

£  M»  de  Valois  du»  ù  NolUx  <ks  GaiJ«s  cioit      c'oft  Gcqu'aaapftll*  aujaunl  hià. 

Oliprgue  a»£rcs  de  livu.. 
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une  place  que  fa  feule  fituation  rendoit  imprenable.  Elle  étoit  — 

bâtie  fur  un  roc  élevé  de  cent  piés  au  -  delTus  de  la  plaine;, 

&  efearpé  tout  à  l'entour  :  elle  étoit  d'une  Ci  grande  étendue 

que  dans  l'enceinte  des  murailles  on  y  labouroit,  &  on  y  Gref50r  Xui  K 

recueilloit  aflez  de  bled  pour  nourrir  les  habitans  6t  la  gar-  c, 

nifon  ;  il  y  avoit  un  grand  étang  ôc  des  fources  dont  l'eau 

étoit  fort  tonne }  de  manière  que  les  alTiégés  à  qui  rien  ne  1 

manquoit *  regardoient  arec  mépris  Fatmce  royale  campée 

au  pié  du  rocher.  Ils  firent  fortir  pendant  la  nuit  un  parti  nu. 

de  cinquante  hommes  pour  aller  courir  la  campagne,  ôc  faire 

quelque  butin  fur  les  ennemis  1  ce  fut-là  la  caufe  de  leur 

perte.  Le  roi  en  ayant  été  averti,  détacha  àprès  eux  quelques 

cavaliers  qui  les  coupèrent ,  les  invertirent  ôt  les  prirent 

prifonniers.  Il  profita  de  ce  petit  avantage,  ôc  dans  la  diffi* 

culté  qu'il  voyoit  à  forcer  une  place  de  cette  nature,  il  ufa 

d'un  ftratagème  de  guerre  dont  on  s'eft  fervl  plufieurs  fois. 

Il  fît  lier  ces  prifonniers  f  ôc  on  les  conduifit  en  cet  état 
jufqu'au  pié  du  roc,  ayant  chacun  derrière  eux  un  fbldat 
le  labre  à  la  main,  Ôc  il  déclara  aux  &/fiégés,  aue  s'ils  ne  fe 
rendoient  fur  le  champ,  il  alloit  faire  couper  la  tête  à  tous 
ces  malheureux.  Ce  fpeâacle  les  conflema ,  les  uns  ayant  un 
frère ,  les  autres  un  fils  >  les  autres  quelque  parent  ou  quel* 
que  ami  dans  cette  infortunée  trouve.  La  chofe  réuffit  aii 
«ré  du  roi.  La  garnifon  capitula  ôi  lortk  la  liberté  ôc  la  vie 
lauve  &  en  payant  une  fomme  d'argent  aflez  modique.  Le 
roi  d'Auftrafie  crut  avoir  tout  fait  par  la  prife  d'une  place 
de  cette  importance  y  ôt  qué  perfbnrte  dans  le  pays  n'oieroit 
plus  branler.  Mais  quand  le  peuple  eft  une  fois  en  mouve- 
ment, il  faut  du  tems  pour  mi  faire  reprendre  fe  première 
afïîette  ôc  le  remettre  dans  fon  ancienne  tranquilité.  À  peiné    Nouveau p>uU- 
Meroliac  étoit-il  rendu  qu'on  vint  apporter  au  roi  la  nou-  vtmtnt  en  Auvtr- 
velle  d'un  nouveau  foulevement  dans  on  autre  endroit  de      M*ndtnc  tn 
l'Auvergne.  Il  étoit  d'autant  plus  dangereux  que  les  rebelles  AimoitU.  *.c.  s. 
avoient  un  chef  d'importance  :  c'étoit  un  feigneur  nommé 
Munderic  qui  étoit  y  ou  du  moins  qui  fe  difoit  de  la  famille 
royale  de  Clovis. 

Les  troupes  de  Thierri  avoient  entièrement  ruiné  la  Cam-  //  foi  unt ptlice 
pagne  ;  ôc  les  payfans  réduits  à  la  dernière  néceflité ,  ne 
fongeoient  de  leur  coté  qu'à  piller  &  à  trouver  de  quoi  vivre. 

O  ij 
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-  Ce  fut  de  ces  fortes  de  gens  dont  Munderic  fit  un  petit  corps 

H2'  d'armée  avec  laquelle  il  commença  à  courir  l'Auvergne  ; 
il  eut  même  la  hardieffe  de  fe  donner  le  nom  de  roi  qui 
lui  appartenoit,  difoit-il,  à  plus  jufte  titre  qu'à  celui  qui  le 
portoit  depuis  fi  long-temps  en  traitant  Ces  peuples  avec  tant 
de  rigueur. 

Gregor.  Turon.  Thierri  avant  que  de  faire  d'autres  démarches  avec  un 
«•  *4-  ennemi  qu'il  méprifoit,  lui  envoya  un  héraut  pour  lui  por- 

ter ordre  de  mettre  bas  les  armes,  de  venir  inceflamment  le 
trouver,  lui  promettant  fureté,  d'écouter  fes  prétentions  ÔC 
de  le  fatisfaire,  fi  elles  étoient  juftes.  Mais  il  n'eut  point 
d'autre  réponfe  de  cet  aventurier ,  fi-non  que  c'étoit  lui 
qui  étoit  roi ,  ôc  qu'il  n'avoit  garde  de  fe  mettre  entre  fes 
mains. 

•  n ft  jette  dans    Sur  cette  réponlè  le  roi  fit  un  détachement  de  fon  armée 
um place  fanet  oit  fous  un  de  fes  généraux  pour  aller  forcer  ce  rebelle.  Si-tôt 
il tji ajfii>i.       que  jyiunderic  fut  qu'on  venoit  à  lui,  comme  il  ne  fe  fioit 
pas  à  fes  troupes  pour  une  bataille ,  il  fe  jetta  avec  ce  qu'il 
avoit  de  meilleurs  foldats  dans  une  place  forte  dont  il  s'etoit 
rendu  le  maître ,  nos  hiftoriens  l'appellent  en  latin  ViUona- 
cum.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  plufieurs  pe- 
tites villes  de  France  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Vitru 
Tom.  i.  de  rhif-  On  voit  dans  un  ancien  Cartulaire  de  Brioude  ,  un  lieu 
■MiedeiiBuifi»         ë  Fi3oriacus  >  qui  pourroit  être  le  Vitri  dont  il 

a  Auvergne  par  .... 
M.Balufeversla  SagitlCi. 

fin-  On  invertit  la  place,  &  le  fiége  avoit  déjà  duré  fept  jours  y 

Gregor.  Toron,  pédant  lefquels  Munderic  fit  de  vigoureufes  forties.  Celui 
qui  commandoit  le  fiége  dit  au  roi  que  l'affaire  étoit  plus  dif- 
ficile qu'on  n'avoit  cru  ,.  &  que  cette  place  défendue  par  un. 
homme  aufli  déterminé  que  Munderic  dureroir  long-temps; 
c'eft  ce  qui  obligea  Thierri  à  tenter  de  nouveau  la  voie  de  la 
négociation.  Il  appdla  un  de  fes  domeftiques  nommé  Are- 
gifile  homme  aufli  adroit  que  hardi  ôc  entreprenant  :  il  lui  dit 
qu'il  attendoit  de  lui  un  fervice  important  ;  qu'il  étoit  ques- 
tion d'engager  Munderic  à  foràr  de  fa  place  à  quelque  prix 
que  ce  fût  i  qu'il  falloit  qu'il  fe  fervît  de  tout  fon  efprit  pour, 
cela  ;  que  pourvu  qu'il  en  vînt  à  bout ,  quelque  moyen  qu'il 
prît,  ilferoit  toujours  avoué. 
Aregifile  lui  ayant  promis  de  faire  fon  pofiible  pour  le  iatis^ 
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faire ,  partit  aufli-tôt ,  &  fit  demander  permiflion  à  Munde-  ™ "™ 
rie  de  l'aller  trouver  pour  lui  faire  de  nouvelles  propofitions  *  *2, 
de  la  part  du  roi.  Etant  entré  dans  la  ville,  il  lui  repréfenta 
la  témérité  de  fon  entrejprife  ;  que  quelque  habile  qu'il  fut , 
tout  ce  qu'il  pou  voit  efpérer  étoit  de  faire  durer  le  fiége  ; 
que  le  pis  aller  du  roi  feroit ,  s'il  ne  pouvoit  pas  le  forcer,  de 
le  réduire  par  la  famine  >  &  qu'étant  maître  de  la  campagne 
&  de  tout  le  pays  d'alentour,  ce  moyen  étoit  fur  ôc  in  failli- 
ble  ;  qu'il  devoit  donc  fonger  à  rentrer  dans  fon  devoir  tan- 
dis qu'il  y  avoit  encore  lieu  à  la  clémence ,  ôc  à  tâcher  de 
mériter  fa  grâce  en  épargnant  au  roi  la  peine  &  la  dépenfe 
d'une  plus  longue  attaque. 

Ce  difeours  fît  effet  fur  l'efprit  de  Munderic,  qui  avoit 
déjà  refléchi  fur  le  pas  dangereux  où  il  s'étoit  engagé.  «  Je 
•»  vois  bien,  répondit-il  à  Aregifile ,  le  péril  où  je  fuis  ;  mais 
»  il  vaut  mieux  pour  moi ,  pour  mes  enfans ,  &  pour  mes 
»  amis  engagés  par  leur  malheur  dans  mon  parti,  que  nous 
•  periffions  ici  tous  enfemble  en  combattant  en  gens  de 
»  coeur,  que  par  la  main  d'un  boureau.  Car  que  pouvons- 
»  nous  attendre  autre  chofe  d'un  prince  qui  ne  pardonne  à 
»  perfonne?  « 

«  J'ai  ordre  de  fa  part,  reprit  Aregifile,  de  vous  afîurer  nftnnd* 
»  du  pardon ,  pourvu  que  vous  lui  remettiez  la  place ,  ôc  de 
»  vous  jurer  fur  l'autel,  fi  vous  l'exigez,  que  vous  ferez  à 
»  la  cour  fur  le  même  pié  que  vous  y  étiez  auparavant. 
m  Allons  de  ce  pas  à  l'Eglife,  &  je  vous  en  ferai  le  ferment.  » 
Munderic  après  avoir  délibéré  quelque  temps  accepta  le 
parti,  fit  jurer  fur  l'autel  à  Aregifile  ce  qu'il  lui  avoit  promis , 
&  fortit  avec  lui  du  fort  pour  aller  trouver  le  roi. 

En  fortant  il  tenoit  Aregifile  parla  main ,  &  il  trouva  à  quel-  TAùmkfik  *f- 
que  diftance  du  château  une  grande  foule  de  peuple  qui/*^»". 
attendoit  le  fuccès  de  cette  négociation  :  plufieurs  foldats  s'y 
étoient  mêlés,  qui  regardoient  tous  fixement  Munderic. 
Aregifile  en  s'approchant  leur  demanda  en  colère,  s'ils  n'a- 
voient  jamais  vu  Munderic ,  qu'ils  le  regardoient  fi  attenti- 
vement? Cette  parole  étoit  le  lignai  quil  leur  avoit  donné 
pour  mettre  Munderic  en  pièces.  Ils  vinrent  donc  inconti- 
nent fondre  fur  lui  l'épée  à  la  main:  mais  ils  ne  le  purent 
Élire  fi  ptomptement ,  qu' il  n'eût  le  temps  de  fe  débairafler 
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•  d'Aregifile  qui  le  voulut  faifir,  6c  de  lui  paffer  au  travers  du 

*  *  2'  corps  une  elpece  de  lance  qu'il  avoit  à  la  main ,  en  lui  difant  : 
Panure,  tu  me  fais  périr ,  mais  eu  périras  avant  moi  ,•  & 
auffi-tôt  tout  furieux  il  (è  jetta  avec  quelques-uns  de  fes  gens 
qui  l'avoient  fuivi,  au  milieu  de  cette  troupe  de  foldats  dont 
il  étoit  invefti,  où  il  ne  cefla  de  tuer  ôc  d'abbattre  à  fes  piés 
tous  ceux  qu  i!  put  joindre,  jufqu'à  tant  que  lui-même  percé 
de  plufieurs  coups  tomba  par  terre  ôc  expira.  Sa  mort  rit  per- 
dre courage  à  ceux  qui  étoient  dans  le  fort.  Ils  fe  rendirent 
au  roi  ;  ôc  par  ce  moyen  l'Auvergne  fut  pacifiée  ,  ôc  entière- 
ment foûmife.  Cet  avantage  étoit  considérable  pour  ie  roi 
d'Auftrafie  ;  mais  il  étoit  le  fruit  d'un  parjure  ôc  d'un  Sacri- 
lège: chofe  dont  nous  verrons  beaucoup  d'exemples  dans  la 
fuite. 

— — — Ainfi  finit  Tannée  C32.  *  On  vit  dès  le  commencement 
jêP^I  rb  ^°'vailtc  Ambition  de  deux  de  nos  rois  s'emporter  jof- 

dtChdLm&L^^  l'a&ion  la  plus  cruelle  Ôc  la  plus  barbare  qui  fe  puifle 
ciotaire.         imaginer,  ôc  dont  je  voudrois  épargner  au  leâeur  le  récit 
»  voyez  la  chro  affreux  -,  fi  je  le  pouvois  fans  manquer  contre  les  règles  de 

nologie  qui  eft  à  «U;a  ■„  *  * 

Uiindece  volume. 1Hlftoirc- 

J'ai  dit  que  Clodomir  roi  d'Orléans  tué  dans  la  guerre  con- 
tre fes  Bourguignons  avoit  laiffé  trois  fils  prefque  au  berceau  , 
ôc  que  leur  ayeule  h  reine  Clotilde  élevoit  à  Tours.  Son  in- 
tention étoit,  fi  elle  Têtu  pu,  de  les  faire  régner,  ôc  de  parra- 
GreRor.Tur.i.j.  ger  cmre  eux  le  royaume  de  leur  pere.  Elle  ne  fit  que  trop 
c" 1  *'  connoïtre  fon  deffein  là-deflus  ;  Ôc  fa  trop  grande  tendrefle  ne 

fervit  qu'à  avancer  leur  perte. 

Comme  un  jour  elle  étoit  venue  à  Paris  avec  )es  trois 
petits  princes,  Childebert  écrivit  de  cette  ville  à  Clotairé 
roi  de  Soiffons ,  que  la  reine  leur  mere  étoit  arrivée  avec 
fes  petits  fils ,  qu'il  favoic  avec  certitude  la  paflîon  qu'elle 
avoit  de  les  voir  fur  le  throne  de  leur  pere  y  qu'elle  prenote 
des  mefures  pour  cela  r  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  vînt  incef- 
famment  à  Paris  ,  pour  délibérer  avec  lui  de  ce  qu'ils  avoient 
k  ferre  en  cette  conjoncture.  Ciotaire  partit  auffi-tôt  ôc  fc 
rendir  à  Paris. 

Cependant  Childeberc  faifoit  femblant  de  n'avoir  poinf 
d'autres  vûes ,  que  celles  de  la  reine  fa  mere;  ôc  il  fît  courir 
le  bniic  que  le  voyage  du  roi  de  Soiffons  n'étoit  que  pour  rtf- 
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gler  de  concert  les  uns  avec  les  autres  le  partage  de  la  fuc-  1 
ceffion  du  feu  roi  Clodomir  entre  Tes  trois  enfans.  *  * 

Clotaire  étant  donc  arrivé  ôc  s'étant  abouché  avec  Childe- 
bert ,  ils  envoyèrent  de  leur  part  à  la  reine  Clotilde  deman- 
der les  jeunes  princes ,  afin,  difoient-ils,  de  leur  donner  en 
cérémonie  la  qualité  de  roi ,  ôc  de  les  faire  reconnoître  6c  fa- 
luer  comme  tels  par  le  peuple  de  Paris  ,  avant  qu'ils  allaflent 
prendre  poffeflion  chacun  de  leur  domaine. 

La  fajnte  princefTe  ne  pouvoit  recevoir  une  plus  agréable 
nouvelle.  Elle  les  fit  partir  fans  délibérer ,  ôc  leur  dit  en  les 
embraiTant  :  <*  Allez ,  mes  enfans ,  j'oublie  en  ce  moment 
»  la  mort  funefte  de  votre  pere,  puifque  je  vais  avoir  la  con- 
»  folation  de  vous  voir  régner  en  fa  place.  » 

Mais  fa  joie  fut  courte  ;  car  Us  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 
au  palais  de  Childebert ,  qu'on  arrêta  leurs  gouverneurs  fie 
toute  leur  fuite,  &  qu'on  leur  donna  à  eux-mêmes  des  gardes 
dans  un  appartement  féparé ,  fans  leur  permettre  d'avoir 
communication  avec  qui  que  ce  fut. 

La  reine  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'elle 
avoit  faite  de  les  avoir  amenés  à  Paris;  ôc  ce  qui  étoit  de  pis 
encore ,  de  les  avoir  avec  tant  de  crédulité  mis  entre  les 
mains  de  leurs  oncles.  Mais  elle  fut  bien  plus  furprife,  lorf- 
que  quelques  jours  après  Arcade  ce  fenateur  qui  avoic  livré 
la  ville  d'Auvergne  à  Childebert,  la  vint  trouver  de  la  parc 
des  deux  rois,  6c  lui  préfenta  des  cifeaux  ôc  une  épée  nue  , 
lui  difant  que  le  fort  de  fes  petits-fils  dépendoit  du  choix 
qu'elle  ferait  de  l'une  de  ces  deux  chofes.  On  lui  falfoit 
entendre  par  -  là  qu'il  falloit  que  ces  princes  confentHTent  à 
renoncer  au  throne  en  fe  faifanr  couper  les  cheveux ,  ou  à 
mourir. 

Cette  propoiition  jetta  la  reine  dans  une  confternation  ex- 
trême ,  ôc  s' abandonnant  aux  reproches  ,  ôc  déteftant 
la  perfidie  dont  on  ufok  envers  elle  ôc  envers  fcs  petits- 
fils  ,  il  lui  échapa  dans  le  fort  de  fa  douleur  de  dire  qu'elle 
aimoit  mieux  les  voir  morts ,  que  réduits  à  la  condition 
de  fujets. 

Arcade  prenant  cela  pour  fa  réponfe ,  va  la  porter  à  Chil- 
debert Ôc  à  Clotaire  en  préfence  de  deux  de  ces  petits 
princes,  qu'on  avoit  avertis  de  l'alternative  ôc  de  rincet^ 
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— — —  titude  de  leur  fort.  Clotaire  fans  tarder  davantage,  prend  par 

ïbJ'  s  *a*D^  ^  ^e      ans»  *e  iette  Par  terre> &  toi  enfon- 

ce le  poignard  dans  le  cœur.  L'autre  qui  n'avoit  guère  que 
fept  ou  huit  ans  court  tout  effrayé  en  criant  &  en  pleurant 
fe  jetter  aux  piés  de  fon  oncle  Childebert ,  &  le  prie  en  lui 
nu.  ferrant  les  genoux  de  lui  fauver  la  vie.  Ce  prince  tout  dur 
qu'il  étoit  rut  attendri  par  les  pleurs  de  ce  pauvre  enfant  \  Ôc 
ne  pouvant  lui-même  retenir  les  larmes,  conjura  Clotaire  de 
ne  pas  paiTer  outre ,  ôcfe  mit  entre  lui  6c  le  petit  prince.  Alors 
ce  furieux  levant  le  poignard  fur  Childebert,  lui  dit  les  yeux 
tout  étincelans  de  colère  :  «  C'eft  toi  qui  m'as  engagé  à  com- 
*»  mettre  ce  crime ,  ôc  tu  recules  ;  meurs  toi-même ,  ou  laiffe- 
»  moi  achever  ce  que  j'ai  commencé  »  ;  ôc  lui  arrachant  en 
même-temps  l'enfant ,  il  l'égorgé,  Ôc  fort  de  la  chambre 
pour  en  aller  faire  autant  au  troifiéme.  Mais  il  avoit  été  ca«- 
ché  par  des  perfonnes  à  qui  cette  cruelle  exécution  fit  hor- 
reur; ôc  ce  fut  apparemment  par  les  gens  de  Childebert. 
Clotaire  ne  put  jamais  le  découvrir  ;  mais  il  acheva  d'affouvir 
fa  rage  fur  les  Gouverneurs  ôc  fur  les  domeftiques  qu'on  avoit 
arrêtés  avec  eux,  ôc  qui  furent  tous  aflaflinés  par  fbn  ordre. 
Celui  qui  avoit  échapé  étoit  Clodoalde ,  qui  prit  le  parti  de 
fe  faire  couper  les  cheveux ,  ôc  d'entrer,  quand  il  fut  en  âge , 
dans  les  ordres  facrés.  C'eft  fon  nom,  quoique  fort  défiguré, 
que  porte  maintenant  l'égiife  ôc  le  village  de  S.  Cloud  auprès 
ae  Paris,  où  il  fut  enterré,  ôc  où  il  eft  aujourd'hui  honoré.  Heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  roi  ;  puifque  cela  lui  fervit  à  (e  faire  Saint. 

Clotaire  ôc  Childebert  s'étoient  faifis  chacun  d'une  partie 
du  royaume  de  Clodomir  auffi-tôt  après  fa  mort  *  ôc  ainfi 
s'il  y  eut  encore  quelque  accord  ou  quelque  convention  fur 
cela  après  le  meurtre  des  jeunes  princes ,  ainfi  que  le  dit  Gré- 
goire de  Tours ,  ce  ne  fut  que  pour  régler  quelques  points 
Cap.  if.  particuliers,  ou  quelques  limites,  ou  quelques  échanges  qui 
accommodoient  l'un  ôc  l'autre  ,  que  ce  nouveau  traité 
fe  fit. 

Tkieni  fe  ricon-  Il  eût  été  affez  naturel  que  Thierri  roi  d'Auftrafie  eût  re£ 
tint  avtcfu  deux  fentj  ia  mort  cruelle  ôciniufte  de  fes  neveux,  ôc  qu'il  en  eût 

frères. 

*  Grégoire  de  Tours  nous  apprend,  1. 4.   avoit  iti  apurement  du  royaume  de  Go-? 
c.  1 t.  que  Childebert  avant  Ja  mort  des  domir. 
jeunes  princes  &ott  maître  du  Berri  qui 
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tiré  vengeance  ;  mais  fans  avoir  participé  au  crime ,  il  jouif-  , 
foit  dune  partie  du  fruit ,  s'étant  après  la  mort  de  Clodomir  ,  ' 
emparé  de  l'Anjou  f  ;  6c  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  le  rendre , 
comme  il  eût  été  de  fon  devoir  de  le  faire,  fi  Clodoalde  fut 
rentré  dans  la  fucceflion  de  fon  pere.  Ainfi  loin  de  prendre 
en  main  la  caufe  de  fes  neveux ,  il  fe  réconcilia  avec  fes 
deux  frères.  Ils  fe  donnèrent  même  mutuellement  en  ôta- 
e ,  Childebert  6c  lui ,  plufieurs  enfans  de  Sénateurs  de 
eur  royaume;  mais  s'étant  de  nouveau  brouillés ,  ils  firent 
efclaves,  chacun  de  leur  côté ,  la  plupart  de  ces  jeunes  gens* 
nonobftant  leur  qualité  ;  mais  plufieurs  d'entre  eux  trou- 
vèrent moyen  de  s'évader  ôc  de  regagner  leur  patrie. 

L'union  de  Thierri  avec  Clotaire  ne  fut  gueres  plus  du-  Op.tt: 
rable.  Ils  avoient  fait  enfemble  une  ligue  pour  reprendre  les 
places  que  lesOftrogots  leur  avoient  enlevées  après  la  mort 
de  Clovis ,  &  que  Thierri  lui-même  fe  voyant  le  plus  foible 
avoit  depuis  cédées  par  un  traité  à  Theodoric.  Clotaire, 
ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Thierri,  avoit  envoyé  une 
armée  de  ce  côté-là  fous  la  conduite  de  fon  fils  aîné  Gun- 
thier  ;  Ôc  Thierri  en  avoit  pareillement  envoyé  une  autre  fous 
la  conduite  de  fon  fils  Theodebert. 

Gunthier s'avança  jufqu'à  Rodez,  ôc  fans  paiTer  plus  avant  ThtoddunprtnS 
s'en  retourna  :  l'Hiftoire  n'a  point  marqué  la  raifon  dcf*ufieursPIac"fur 
cette  retraite.  Ainfi  Theodebert  demeura  feul  à  foire  la  4°JlroSott' 
guerre.  Il  prit  cette  place  que  les  catholiques  qui  y  étoient 
les  plus  forts,  lui  rendirent  malgré  les  Vifigots.  Il  en  prit  en- 
core une  autre  auprès  de  Befiers  nommée  Deas,  que  les  VkaS.Dalimtii. 
uns  croyentêtre  Diou,  ôc  les  autres  Montadié.  Il  en  envoya 
fommer  une  troifieme  de  fe  rendre ,  appellée  encore  aujour- 
d'hui Cabriere,  menaçant  de  brûler  tout  le  pays  d'alentour, 
fi  on  fouffroit  l'attaque,  ôc  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  fe 
trou  veroient  dans  le  fort. 

Ce  fort  ou  ce  château  appartenoit  à  une  dame  de  qualité 
nommée  Deuterie  de  famille  Gauloife,  dont  le  mari  s'étoit 
retiré  à  Befiers.  Sur  la  fommation  de  Theodebert,  elle  lui 
envoya  de  fes  gens  pour  le  complimenter,  ôc  lui  dire  qu'on 

t  Au  moins  Theodebert  fils  de  Thierri   volt  pas  par  quelle  autre  Toic  cette  pro- 
étoit-ll  maître  de  l'Anjou ,  comme  il  pa-   vinec  eût  pû  lui  cchcoir. 
j»ît  par  la  vie  de  faine  Maur.  Or  on  ne 
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ne  prétendoit  point  arrêter  fon  armée  en  défendant  la  place 
$  H*  contre  un  prince  invincible  comme  lui  ^  qu'il  pouvoit  y  ve- 
nir quand  iljugeroità  propos  ;  &  qu'on  lui  en  préfenteroit  les 
clefs.  Theodebert  étant  arrivé ,  Deuterie  vint  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir,  &  fit  par  fa  beauté  une  conquête  de  fon 
vainqueur.  Ce  prince  la  retint  depuis  pendant  plusieurs  années 
auprès  de  lui  comme  fa  femme  ;  quoiqu'elle  eût  encore  fon 
mari ,  &  que  lui-même  fût  marié  depuis  peu  de  mois  avec 
la  princefTe  Wifigarde,  fille  de  Vacon  roi  des  Lombards. 

Jamais  les  defordres  ne  furent  plus  grands  en  cette  ma^ 
tiere ,  qu'ils  l'étoient  alors  dans  les  cours  de  France  ;  ôc 
Theodeb  ert  ne  faifoit  en  cela  rien  de  pis  que  fon  oncle 
Clotaire  qui  avoit  époufé  la  femme  de  Clodomir  fon  frère 
peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  prince  ;  quoiqu'il  eût 
déjà  une  autre  femme ,  6c  il  en  eut  trois  pendant  quel- 
que tems ,  dont  deux  étoient  fccurs.  Ces  mauvais  exem- 

Concii  Autel  ^eS  ^es  Prmces  ^tQient  Aiivis  par  les  particuliers ,  6c  nous 
a.  £°C1  '  016  '  '*  voyons  dans  le  troifieme  ôc  dans  le  quatrième  concile  d'Or- 

Concii.Aarei.4.  léans  des  canons  faits  exprès  pour  réprimer  ces  effroyables 
^'8tin  conciL  fcandales. 

il àjfùgl Arles  &  Theodebert  après  s'être  rendu  maître  de  toutes  ces  places 
tn  tin  rançon,     entra  en  Provence ,  6c  fe  préfenta  devant  la  ville  d'Arles. 

Il  y  avoit  très-peu  de  foldats ,  mais  elle  étoit  forte  ;  de  forte 
que  Theodebert  n'ofant  l'attaquer,  6c  les  habitans  appréhen- 
dant d'être  forcés,  Ci  on  les  attaquoit,  on  convint  de  part  ôc 
d'autre  que  la  ville  rachetteroit  le  pillage  de  la  campagne 
ôc  qu'elle  donneroit  des  otages.  Les  Oftrogots  quelque  temps 
après  y  jetterent  du  monde ,  ôc  même  fuppofé  que  Caffiodore 
GregoT.Tur.l.  $.  ne  flatte  point  ion  roi  Athalaric  dans  l'éloge  qu'il  en  fit  au 
C*Caflkxior.  1.  n.  Sénat  de  Corne,  ils  préfenterent  la  bataille  aux  François, 
*p.  l.  qui  ne  voulurent  point  l'accepter. 

Cette  armée  d'Oftrogots  empêcha  les  progrès  de  Theode- 
bert, qui  fe  retira  en  Auvergne  pour  y  pafler  l'hyver.  Thierri 
après  avoir  fournis  cette  province  ôc  puni  fa  révolte,  en  avoit 
confié  le  gouvernement  a  un  feigneur  nommé  Sigivalde.  Ce- 
lui-ci qui  étoit  allié  de  la  famille  royale  abufant  de  fon  auto- 
rité, y  avoit  exercé  mille  violences,  ôc  par  lui-même  Ôc  par 
fes  domeftiques  qui  nefaifoient  que  tuer  ôc  piller.  Convaincu 
de  tant  de  crimes  atroces,  Thierri  le  fit  venir  à  Mets  ôc  lui 
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fit  couper  la  tête  pour  en  faire  un  exemple,  ôc  rendre  juftice 
à  ce  pauvre  peuple ,  qui  depuis  deux  ou  trois  ans  s'étoit  toù-  m* 
jours  vu  accablé  de  nouvelles  miferes  ;  mais  pouffant  la  feve- 
rité  trop  loin ,  il  voulut  envelopper  Givalde  fils  de  Sigivalde 
dans  le  malheur  de  fon  pere ,  6c  envoya  ordre  à  Theodcbert 
de  l'arrêter  6c  de  le  faire  auflt  mourir. 

Theodebert  aimoit  ce  jeune  feigneur  qu'il  avoit  tenu  autre- 
fois fur  les  fonts  de  Baptême  ;  il  l'envoya  quérir  feeretement  , 
6c  lui  ayant  lu  l'ordre  du  roi ,  il  lui  donna  le  temps  de  fe 
mettre  en  lieu  de  fureté ,  6c  lui  confeilla  de  ne  pas  paroître 
en  France,  tandis  que  le  roi  vivroit.  Givalde  fevjetta  aux 
pieds  du  prince,  6c  après  lui  avoir  marqué  la  reconnoiffan-^^^-jM; 
ce  que  méritoit  un  fi  bon  office ,  fe  retira  à  Arles  chez  les  ^[""nchron 
Gots,  ôc  delà  en  Italie.  Mais  fon  exil  ne  fut  pas  long.Thierri  Mm  J*  Thitrri. 
tout  occupé  des  grands  apprêts  qu'il  faifoit  pour  la  conquête 
de  la  Provence,  que  l'état  des  affaires  des  Oftrogots  lui  eût"™"""™- 
rendu  facile ,  tomba  malade  ôc  mourut  peu  de  temps  après      S  Î4:» 
dans  la  ville  de  Mets  la  vingt-troifieme  année  de  fon  règne  , 
n'ayant  pas  plus  de  cinquante  ans. 

Ce  fut  un  de  ces  princes  en  qui  les  vertus  6c  les  vices  mêlés    Son  csntier*. 
enfemble  méritent  beaucoup  de  louanges  ôc  beaucoup  de 
blâme.  Il  avoit  un  efprit  capable  de  gouverner  avec  autorité , 
comme  il  fit,  un  auffi  grand  état  que  le  fien;  il  aimoit  la 

fuerre,  ôc  la  faifoit  bien  Ôc  heureufement  ;  mais  fans  s'em- 
arraffer  de  la  juftice  ou  de  l'injuftice  de  celles  qu'il  entre- 
prenoit.  Les  terres  qu'il  donna  à  l'églife  de  Reims  ôc  au  in  vita  s.  The»- 
iaint  abbé  Thierri ,  k>nt  des  marques  de  fa  piété  ;  mais  qui ****  Abb»ti$« 
coûtent  beaucoup  moins  aux  grands  princes  que  de  modérer 
leurs  convoitifes.  Il  aima  Ôc  honora  plufieurs  grands  fervi- 
teurs  de  Dieu  qui  vécurent  de  fon  temps,  ôc  en  particulier  il 
eut  toujours  beaucoup  de  refpeû  pour  teint  Nicete  évêque  de  Gregor.  tut.  î« 
Trêves,  qu'il  éleva  à  cette  dignité  par  l'eftime  qu'il  faifoit Libell,de  VilâNi* 
de  fa  vertu,  ôc  comme  pour  le  recompenfer  de  la  franchife ceu 
avec  laquelle  il  le  reprenoit  quelquefois  de  fes  déreglemens. 
Il  fit  faire  une  efpece  de  corps  ou  de  collection  de  droit,  qui 
contenoit  les  loix  des  François ,  celles  des  Allemans ,  ôc  celles  Prrfar.  Leg.  SU, 
des  Bavarois  ;  car  fa  domination  s'étendoit  au-delà  du  Rhin 
fur  tous  ces  peuples,  ôc  les  Saxons  mêmes  furent  fes  tribu-  Gregor.Tur.1.4^ 
taires.  Il  changea  dans  ces  loix  diverfes  chofes  pour  Jes  ac- c- 

P  ij 


 n~<5        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

™" — commoder  à  certaines  coutumes  établies  parmi  fes  fujets  ;  il 
y  en  ajoûta  d'autres;  il  en  retrancha  quelques-unes,  princi- 
palement celles  où  il  reftoit  encore  quelque  vertige  de  paga,- 
nifme.  Du  refte  ce  fut  un  prince  ambitieux  ,  violent ,  arti- 
ficieux ,  fourbe  ôc  perfide  à  l'excès.  En  un  mot ,  il  eut 
plufieurs  de  ces  qualités  qui  font  un  grand  roi  ,  &  ea 
même -temps  beaucoup  de  celles  qui  font  un  méchant 
homme. 

Lorfque  la  maladie  de  Thierri  commença  à  paraître 
daneereufe ,  on  donna  avis  de  la  cour  à  Theodebert  qu'il 
y  alloit  de  fes  intérêts  les  plus  eûentiels  d'y  venir  incef- 
famment  ;  qu'on  favoit  que  fes  deux  oncles  le  roi  de  Pa- 
ris &  le  roi  de  SoiAons  cabaloient  déjà  pour  l'exclurre 
du  royaume  d'Auffrafie  Ôc  pour  s'en  faifir  ;  ôc  que  s'il  ne 
venoit  avant  la  mort  du  roi,  on  ne  répondoit  pas  de  ce  qui 
pourroit  arriver. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de  ces  rois  avoit  quelque 
chofe  de  furprenant.  Il  falloit  qu'ils  fe  coiffent  tout  permis  pour 
leur  aggrandiffement ,  ou  bien  que  le  droit  des  enfans  de? 
rois  à  la  fucceflion  de  leur  pere  ne  fut  pas  encore  tellement 
établi  >  qu'il  exclût  à  leur  avantage  les  frères  du  roi  mort. 
Car  après  la  mort  de  Clodomir ,  les  provinces  qui  compo- 
Ibient  fon  royaume ,  fans  avoir  égard  à  fes  enfans ,  fe  don- 
iti  vît»  s.  Conf-  nerentpour  la  plupart  à  Childebert  ;  quelques-unes  à  Thierri , 
juini Abbatis.    comme  l'Anjou  tout  à-fait  détaché  de  les  autres  états;  ôc 


le  Maine  à  Clotaire.  Ainfi  ces  deux  princes  voyant  le  roi 
d'Auftrafie  malade  ,  faifoient  leurs  brigues  pour  fe  faire 
reconnoître  après  la  mort  par  les  Australiens.  Et  c'eft 
de  quoi  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Theodebert 
l'avertirent. 

Thtodtbtrt  lui  Cétoit  à  Mets ,  comme  je  Tai  dit ,  que  le  roi  étoit  malade  , 
juccidt.  &  Theodebert  étoit  toujours  en  Auvergne  ,  occupé  de  fes 

Gregoi.Tur.1.  j.  nouvelles  amours-  Néantmoins  l'importance  de  l'afiairedont . 
c  1}*  il  s'agilToit  l'en  fit  partir  promptement  ;  il  y  laiffa  fa  maîtreiTe, 

Ôc  arriva  à  Mets  quelques  jours  avant  la  mort  du  roi.  Il  pro- 
fita du  peu  de  temps  qui  lui  refta  pour  fortifier  fon  parti  ;  de 
forte  que  le  roi  étant  mort ,  les  efforts  ôc  les  intrigues  de 
Childebert  Ôc  de  Clotaire  n'eurent  point  d'effet.  Les  Seigneurs 
Hem,  1. 5.0  »4.  dont  les  biens  relevoient  immédiatement  de  la  couronne  ^ôt 
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qui  furent  depuis  appellés  du  nom  de  barons  * ,  rirent  ferment  ^™ — — ■ 
de  fidélité  àTheodetert,  8c  fe  mirent  en  devoir  de  le  défen-  f}*' 
dre  contre  quiconque  l'attaqueroit.  Les  deux  rois  que  la  dif-  àttSuSmSl 
ficulté  de  l'entreprife  avoir  déjà  fort  ralentis ,  s'en  défifterent. 
Theodebert  fit  tout  ce  qu'il  put  de  fon  côté  pour  gagner  leur 
amitié;  il  leur  envoya  de  riches  préfens  quils  acceptèrent, 
&  leur  promit  fur-tout  de  les  féconder  dans  la  guerre  de  Bour- 
gogne ;  ainfi  la  bonne  intelligence  fut  parfaitement  rétablie 
entre  eux. 

Childebert  affe&a  même  de  convaincre  Theodebert  de  la 
(încérité  de  fa  réconciliation ,  parles  manières  tendres  &  cor- 
diales dont  il  ufa  depuis  en  fon  endroit.  Il  le  pria  de  le  venir 
voir  à  Paris ,  où  il  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  pofïibles, 
&  lui  dit  en  l'embralTant  que  n'ayant  point  de  fils,  il  vouloit 
déformais  lui  donner  cette  qualité , ôc  le  regarder  comme  tel: 
il  lui  fit  préfent  d'armes  ,  de  chevaux,  &  de  divers  meubles 

Srécieux.  La  fuite  montra  qu'il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  que 
e  fincere ,  &  l'union  de  ces  deux  princes  fut  depuis  beau- 
coup plus  étroite,  que  Qotaire  ne  1  eût  fouhaité,  ainfi  que  je 
le  dirai  bientôt. 

*  Jérôme  Bîgnon  dans  Ces  notes  fur  les  auevs  iimi  Baronet  dixit ,  &c  la  note  de  ce 

Formules  du  Moine  Marculphe  ,  p.  507.  lavant  Magiftrat  ,  &  les  preuves  donc  if 

tendes ,  dit- il ,  Apnd  GregormmTnronen~  l'appuyé  montrent  la  faufleté  de  celle  de 

fem  H  iicuntur  qui  fidèles  Regifmnt,  t$>  nuit,  Vende!  in  ,  In  Glejptrie  S»Uto ,  qui  die  que- 

fruerqusm  pincifi  cbntxïi  funt  t  quos  ft-  Ltudet  funt  bmints pUbt'ù, 
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Ependant  Theodebert  qui  fut  un  des  rois  de  ■  . 
la  première  race  le  plus  accompli ,  commença   Vers  Tan- 
un  très-beau  règne  par  une  action  bien  hon-      5 il» 
teufeôc  bien  criminelle.  Mais  que  ne  fait  point 
la  paffion  quand  elle  s'eft  une  rois  emparée  du 
cœur  d'un  jeune  prince  ?  Il  fit  venir  Deuterie 
d  Auvergne ,  &  l'époufa  publiquement,  laiflant  là  Wifigarde 
fon  époufe  légitime,  qui  demeura  toujours  en  France.  Ce 
commerce  fcandaleux  dura  fept  ans  entiers,  pendant lefquels 
le  peuple  ne  pouvoit  s'empêcher  de  murmurer ,  &  il  ne  finit 

5e*  tropkees  avec  leurs  inferiptions  marquent  Ici  viétoires  remportées 
dcbçrt  fui  les  Romains  >  fur  les  Oftrogots ,  &  fur  les  Bourguignons. 
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que  par  le  crime  horrible  que  la  jaloufie  fit  commettre  à 
*  *  **       Deuterie  Elle  avoit  une  fille  de  fon  légitime  mari  qu'elle 
avou  toujours  tenue  à  la  cour  auprès  d'elle.  Cette  fille  étant 
devenue  grande  ôcafTez  belle  pour  effacer  fa  mere,  elle  devint 
fa  rivale  ;  au  moins  Deuterie  la  regarda-t-elle  ainfi.  Sa  jaloufie 
alla  jufqu'à  la  faire  périr.  Elle  gagna  le  cocher  qui  menoit  quel- 
cap.  i«.      quefois  fa  fille  à  la  promenade  ;  &  comme  un  jour  il  la  condui- 
rai déjà  dit  que  foit  dans  une  bafterne  *  fur  le  pont  de  Verdun  ,  il  la  fit  verfer 
^ÏÏIr-1"6  efpCCC  ^ans  k  Meufe,  où  elle  fe  noya.  Le  murmure  des  peuples  qui 
augmentait,  &  l'horreur  de  ce  crime ,  achevèrent  de  detachçr 
Theodebert  de  cette  infâme  ;  il  ne  la  vit  plus ,  ôc  redonna  enfin 
â  Wifigarde  la  place  qui  lui  étoit  dûe  Air  fon  throne  Ôc  dans 
fon  cœur. 

'Godemtreflpris  Un  des  moyens  dont  Theodebert  s'étoit  fervi  pour  fe  récon- 
6 fon  royaume  it  cilier  avec  fes  oncles  avoit  été  de  leur  promettre  de  fe  joindre 
Bourgogne  paru-  à  eux  pour  la  conquête  entière  du  royaume  de  Bourgogne  ; 

hrT&fifonci't  ce  (lue  *e  r01  f°n  Pere  n'a  voit  jamais  voulu  lui  accorder.  Il  fe 
*'  mit  aufli-tôt  en  devoir  d'exécuter  fa  promelTe.  Cette  guerre 
avoit  été  interrompue ,  ou  du  moins  pouffée  fort  lentement 
l'année  d'auparavant ,  d'autant  que  Childebert  étoit  toujours 
en  défiance  de  Thlerri,  &  que  Thierri  avoit  engagé  Clotaire 
à  envoyer  une  partie  de  fes  troupes  contre  les  Oftrogots.  Go- 
demar  s'étoit  (ervi  à  fon  ordinaire  de  cette  conjon£ture  pour 
remettre  fur  pié  une  armée,  &  fe  trouvoit  encore  en  état  de 
tenir  tête  aux  deux  rois.  Mais  la  jondion  de  Theodebert  ren- 

Procop.  1 
belloGoth.c, 

în^ron.Avem,C'l'hiftoire  n'en  parle-t-elle  plus  depuis,  f 
M.  v^ois  &  le    ^es  trols  princes  François  partagèrent  entre  eux  ce  royau- 

J.Joardan.       me ,  ainfi  qu'un  hiftorien  de  la  nation  même  nous  en  affure  ; 

ôc  c'eft  fans  afTez  de  raifon  que  deux  de  nos  plus  habiles  écri- 
vains ont  crû  ne  pas  le  devoir  fuivre  en  cet  endroit,  perfuadés 
aue  la  guerre  de  Bourgogne  avoit  été  achevée ,  ôc  la  conquête 
de  ce  royaume  faite  dès  la  première  année  par  Clotaire  ÔC 
Childebert ,  6c  partagé  entre  eux  deux ,  fans  que  Theodebert 
y  eût  eu  aucune  part.  Car  outre  que  cet  auteur  étoit  du  pays, 

t  L'hiftorien  Dnplcix  dît  que  Godemar  pafla  en  Afrique  chci  les  Vandales,  mais  je 
a)c  fai  d'où  il  a  tiré  cette  particularité. 
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&  proche  de  ce  temus-là  ,  nous  avons  une  médaille  de  Théo-  f 
debert  frappée  à  Châlons  *  fur  Saonc  qui  étoit  du  royaume  de  *  Au  cabl*et  ^ 

roi. 


Bourgogne,  preuve  invincible  qu'il  en  avoir  eu  fa  part.  De 
plus  Fortunat  auteur  contemporain ,  dans  la  vie  de  laint  Ger- 
main évêque  de  Paris ,  écrit  que  ce  Saint  n'étant  encore 
qu'abbé,  alla  trouver  Theodebert  à  Châlons  fur  Saône  pour 
quelques  métairies  qui  dépendoient  de  Téglife  d'Autun.  Or  proCop.l.  x.de 
Châlons  fur  Saonc  &  Autun  étoient  du  royaume  de  Bourgo-  belloGoth.c  u. 
gne.  Enfin  Theodebert  quelques  années  après  envoya  dix 
mille  Bourguignons  en  Italie  au  fecours  de  Vitigez  roi  des 
Oftrogots  contre  Belifaire  ;  ce  qu'il  n'eût  pas  pu  faire ,  s'il  n'eût 
été  maître  d'une  partie  de  la  Bourgogne. 

Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  que  Te  royaume  de  Bourgogne 
Fut  uni  à  l'empire  de  France  près  de  cent  ans  après  qu  il  ect 
été  fondé  dans  les  Gaules  par  la  nation  Bourguignonne.  Cette 
conquête  ajoûtoit  au  domaine  des  rois  François  non-feule- 
ment prefque  tout  ce  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  comté 
&  de  duché  de  Bourgogne,  en  y  comprenant  le  Nivernois  6c 
quelques  autres  villes  de  ce  côté-là  ;  mais  encore  elle  l'aug- 
m  en  toi  t  de  la  Savoy  e,  &  de  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné, 
de  la  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  le  Rhône  ôc  la  Du- 
rance ,  des  bords  du  Rhin  depuis  Bâle  jufqu'au  delà  de  Conf- 
iance &  de  prefque  tout  ce  qui  eft  entre  le  Rhône  ôc  le  Rhin 
jufqu'aux  Alpes. 

Ce  fut  la  quatrième  pu  i  flan  ce  qui  fuccomba  fous  l'effort  des  u  Romaine.  Le$ 
armes  des  François ,  ôc  dont  la  deftru£tion  les  rendit  plus  re-  vifigpis.UTunn- 
doutables  que  jamais  non-feulement  à  leurs  voifins,  mais  en- s*'  '  ur£°Sne* 
core  à  l'empire  même ,  dont  les  maîtres  furent  dans  la  fuite 
obligés  de  les  ménager  plus  qu'ils  n'a  voient  jamais  fait ,  ôc  de 
tâcher  toujours  de  les  mettre  ou  de  les  maintenir  dans  leurs 
intérêts. 

Mais  pour  mieux  entendre  les  grands  Ôc  fréquens  rap-  Etat  des  afaiw 
ports  que  les  François  commencèrent  à  avoir  peu  de  temps  &d0' 
Tome  /,  Q 
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11  ■  après  cette  expédition  avec  l'empire  &  avec  les  Gots  d'Italie 

appellés  Oftrogots,  il  faut  toucher  en  peu  de  mots  la  fitua- 
tion  où  fe  trouvèrent  les  affaires  d'Italie  ôc  d'Orient  dans  le 
temps  que  Theodebert  fucceda  au  roi  Thierri  fon  pere ,  qui 
mourut,  comme  j'ai  dit,  lorfqu'il  fe  dilpofoit  à  conquérir  la 
Provence  6c  ce  que  les  Oftrogots  poffedoient  dans  les  Gaules 
jufqu'aux  Alpes. 

AmalayinutTai-  Quelque  habile  que  fût  la  princefie  Amalazunte  mere 
u  avec  l'empereur  d'Athalaric  Ôc  régente  du  royaume  d'Italie ,  elle  avoit  bien 
jujiinitn.  fe  Ja  peine  à  maintenir  fon  autorité  fur  un  peuple  aulfi  in- 
docile &  encore  aufli  barbare  qu'étoient  les  Oftrogots.  Elle 
fut  avertie  d'une  confpiration  formée  contre  fa  propre  per- 
fonne,  ôc  conduite  par  trois  feign  eu  rs  des  plus  confidéraoles 
de  la  nation.  Elle  la  diffipa  en  les  envoyant  tous  trois  aux 
extrémités  du  royaume ,  fous  prétexte  que  leur  préfence  y 
étoit  néceflaire  pour  défendre  les  frontières  contre  les  entre- 
procop.i.  i.deprifes  des  ennemis  de  l'état.  Mais  comme  elle  vit  que  mal- 
belio  Goth.  c.  ».  g,^  ieur  éloignement  ils  entretenoient  toûjours  commerce 
enfemble,  ôc  ne  ceffoient  point  de  cabaler  contre  elle  à  la 
cour  par  le  moyen  de  leurs  amis  ôc  de  leurs  parens  ;  elle  ré- 
folut  de  les  prévenir:  mais  elle  voulut  auparavant  fe  ménager 
une  reffource  en  cas  qu'elle  ne  réufsît  pas  dans  un  deflein  ou 
elle  hafardoit  tout.  Elle  écrivit  à  Juftinien ,  ôc  lui  fit  deman- 
der fi  elle  pourroit  trouver  chez  lui  un  afyle  contre  la  perfé- 
cution  de  fes  fujets  ;  Ôc  fi  la  fille  du  grand  Theodoriç  pouvoit 
s'afliirer  de  la  protection  de  l'empereur  de  Conftantinople.  Juf- 
tinien fut  ravi  de  cette  propofition  qui  lui  donnoit  une  fi  belle 
ouverture  pour  l'exécution  de  fes  defleins  fur  l'Italie.  Non- 
feulement  il  écrivit  à  Amalazunte  qu'elle  feroit  reçue  à  Conf- 
tantinople  avec  tout  l'honneur  dû  à  fon  rang  ôc  à  fa  naifiance  ; 
mais  môme  il  l'exhorta  à  fe  mettre  au  plûtôt  en  fureté.  Elle 
lui  avoit  fait  demander  que  pour  n'être  point  obligée  de  faire 
un  fi  long  voyage  tout  d'une  traite,  il  trouvât  bon  qu'elle  s'ar- 
rêtât à  Ëpidamne  port  du  golfe  Adriatique  à  l'extrémité  de 
la  Macédoine ,  appellé  autrement  Dyrrachium ,  ôc  depuis 
Durazzo  :  Juftinien  donna  ordre  qu'on  lui  préparât  là  un  pa- 
lais ,  ôc  lui  fit  dire  qu'elle  y  demeureroit  autant  qu'elle  le  ju- 
Itij.  geroit  à  propos ,  pour  paiTer  de  là  à  Conftantinople  à  fa  com- 
modité. 
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Sur  cela  elle  fit  équiper  un  gros  vaifleau ,  où  elle  mit  une  ' 
prodigieufe  quantité  d'or  &  d'argent,  &  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  précieux.  Elle  en  donna  la  conduite  à  un  capitaine 
homme  de  confiance,  ôc  lui  ordonna  d'aller  à  Epidamne,  de 
11e  rien  mettre  à  terre ,  ôc  d'attendre  là  fes  ordres. 

S'étant  donc  afluré  cette  retraite  au  cas  qu'elle  fût  obligée 
de  fortir  d'Italie ,  ce  qu'elle  ne  vouloit  faire  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  elle  appella  quelques  hommes  réfolus  qui 
lui  avoient  été  de  tout  temps  attachés  ÔC  fidèles  ;  leur  fit 
l'Ouverture  du  de  Hein  qu'elle  avoit  de  fe  défaire  de  ces  trois 
chefs  de  mutins  dont  l'efprit  brouillon  alloit  tout  perdre  ; 
leur  dit  qu'elle  avoit  jetté  les  yeux  fur  eux  comme  fur  des 

Î>erfonnes  autant  zélées  pour  fon  fervice  que  pour  le  bien  de 
'état  ;  ôc  qu'elle  mettoit  toute  fon  efpérance  ôc  le  falut  de 
la  patrie  dans  leur  adreffe  ôc  dans  leur  réfolution.  Ils  ac- 
ceptèrent la  commiflion  toute  dangereufe  qu'elle  étoit ,  ÔC 
exécutèrent  en  effet  leurs  ordres  avec  toute  la  diligence  ôc 
tout  le  fuccès  que  la  princeffe  pouvoit  fouhaiter.  Si-tôt  qu'elle 
en  eut  eu  des  avis  certains ,  elle  fit  revenir  fon  vaiffeau ,  rentra 
dans  Ravenne,  6c  gouverna  d'une  manière  plus  abfolue  que 
jamais. 

Mais  elle  eut  peu  de  temps  après  de  bien  plus  grands  fujets 
d'inquiétude.  Elle  avoit  voulu  élever  à  la  manière  Romaine  le 
jeune  roi  Athalaric  fon  fils ,  en  lui  donnant  des  précepteurs 
habiles  ;  mais  les  Gots  l'avoient  obligée  de  les  congédier  fous 
prétexte  que  l'étudeÔc  les  livres  amolfiroient  le  cœur  du  prince; 
ce  défaut  d'éducation ,  l'oifiveté  ôc  la  liberté  où  l'on  le  laifla 
vivre,  firent  que  n'ayant  encore  que  quatorze  ou  quinze  ans, 
il  fe  trouva  tout  corrompu  de  débauches,  entièrement  gâté  à 
force  de  boire ,  ôc  il  étoit  déjà  tombé  dans  une  efpece  de  phtifie 
qui  paroiffoit  mortelle. 

Amalazunte  ne  pouvoit  prefqueplus  compter  fur  la  vie  de  EUetrautitnou^ 
fon  fils,  ni  fur  fon  affection  i  parce  que  les  compagnons  des  veau 
defordres  de  ce  jeune  prince  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  " 
la  lui  rendre  odieufe  ;  elle  favoit  d'ailleurs  qu'elle  étoit  plus 
redoutée  qu'aimée  des  grands  de  la  nation,  parce  qu'elle  les 
tenoit  dans  le  devoir:  elle  prévoyoit  l'état  fâcheux  où  elle  fe 
trouveroit  en  cas  que  le  roi  vînt  à  mourir  ;  qu'il  lui  faudroit 
alors  defeendre  du  thrône ,  ôc  fe  voir  en  butte  à  fes  ennemis. 
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mmmm Toutes  ces  confidérations  la  firent  réfoudre  à  traiter  de  nou- 
* veau  avec  Juftinien. 

Uïd.  Cependant  ce  prince  inquiet  des  délais  d'Amalazunte 

CaP«  *•  qu'il  attendoit  toujours  à  Conftantinople  ,  ne  fâchant  pas 
encore  qu'elle  eût  fait  revenir  fon  vaifleau  d'Epîdamne, 
avoit  fait  partir  pour  l'Italie  Alexandre  fenateur  de  Conftan- 
tinople avec  deux  autres,  fous  prétexte  d'aller  faire  des 
plaintes  de  quelques  infractions  faites  au  traité  de  paix  des 
deux  nations  ;  mais  en  effet  pour  s'inftruire  de  l'état  des 
chofes  6c  de  la  difpofition  d'efprit  où  étoit  cette  princeflé. 
Dans  une  audience  fecrete  qu'elle  donna  à  Alexandre ,  elle 
convint  de  nouveau  avec  lui  de  fe  retirera  Conftantinople, 
]bid+  &  de  livrer  l'Italie  à  l'empereur.  Cependant  cet  ambafla» 
deur  de  concert  avec  elle  nt  fcs  plaintes  dans  le  confeil  tou- 
chant le  fort  de  Lilybée  en  Sicile,  foûtenant  qu'il  apparte- 
noit  à  l'empereur ,  ôc  qu'il  étoit  înjuftement  retenu  par  les 
Oftrogots.  Il  ajouta  plufieurs  autres  chofes  dont  l'empereur 
témoignoit  être  fort  mécontent.  Amalazunte  répondit  avec 
fermeté  en  préfence  du  confeil ,  6c  y  lut  la  lettre  qu'elle  écri- 
voit  à  l'empereur  fur  ce  fujet,  dont  le  contenu  étoit;  que 
les  chofes  defquellcs  il  fe  plaignoit  étoient  fi  peu  importantes , 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  cherchoit  à  faire  auerelle  à  un  jeune 
prince  encore  pupille  ;  que  pour  le  fort  ae  LHybée  on  ne  le 
rendroit  pas  ;  qu'il  appartenoit  à  Athalaric,  &  que  quand  il 
ne  lui  appartiendroit  pas ,  les  bons  offices  qu'il  aveit  rendus  à 
l'empereur  pendant  la  guerre  des  Vandales  méritoient  qu'on 
le  lui  cédât. 

IkipM'untraiuen    Pendant  que  le  fenateur  Alexandre  négocioit  avec  Amala- 
mimt-tmps  avte  zunte ,  fes  deux  collègues  Hypatius  ôc  Dcmetrius  s'étoient 
Thtodat.         abouchés  fecretement  avec  le  prince  Theodat  :  il  étoit  fils 
d'une  feeur  du  feu  roi  Theodoric  6c  feigneur  de  prefque  toute 
la  Tofcane  où  il  faifoit  de  grandes  vexations.  Ce  prince  pour 
fè  venger  d'Amalazunte  qu'il  hahToit,  parce  qu'elle  fe  (ervoit 
de  temps  en  temps  de  fon  autorité  pour  réprimer  fes  violences, 
s'offrit  de  vendre  cette  province  à  l'empereur,  à  condition 
d'être  reçu  dans  le  fénat  de  Conftantinople  avec  la  liberté  dy 
vi  vre  le  refte  de  lès  jours  :  ainfi  tout  confpiroit  à  faire  réuffir 
les  deffeins  de  Juftinien. 
Il  apprit  avec  bien  de  la  joie  de  iï  heureufes  nouvelles  *  fle 
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fit  partir  un  fameux  avocat  ou  orateur  de  Conftantinople  nom- 
mé  Pierre ,  homme  d'un  talent  rare  pour  la  négociation ,  avec  * 
ordre  de  ratifier  en  fecret  le  traité  Fait  avec  Amalazunte ,  & 
en  même-temps  celui  qui  avoir  été  aufli  conclu  avec  Theo- 
dat,  couvrant  encore  fon  voyage  du  prétexte  de  redemander 
le  fort  de  Lilybée. 

Mais  la  mort  d'Athalaric  arrivée  fur  ces  entrefaites  fit  Mort  fAthaU* 
changer  de  face  aux  affaires.  Amalazunte  à  qui  cette  mort  w* 
plus  prompte  qu'on  n  avoit  cru ,  n  avoit  pas  donné  le  temps 
d'amener  les  chofes  au  point  où  elle  les  vouloit  conduire, 
fut  obligée  de  prendre  de  nouvelles  mefures  :  ôc  voici  celles 
qu'elle  prit. 

Comme  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  quitter  le  gouverne-  AmaU\amt  fait 
ment  d'un  état  qu'elle  naurok  pû  que  difficilement  retenir, .**&**oùn  Tht0f~ 
elle  fe  détermina  à  faire  un  roi ,  a  condition  qu'il  loi  en  laifle-  Jatrotd'^ati*' 
roit  l'autorité  &  la  puiflance.  Elle  jetta  pour  cela  les  yeux  fur 
Theodat,dont  la  meilleure  qualité  étoit  de  favoir  bien  le  La- 
tin &  la  Philofophie  de  Platon  ;  mais  qui  ne  favoit  ce  que  c'é-  Op. 
toit  que  la  guerre  &  le  gouvernement,  &  qu'elle  connoiflbit 

Four  un  homme  fort  lâche  qui  n'aimoit  que  l'oifiveté  & 
argent. 

L'ayant  fait  venir ,  elle  lui  dit  que  la  mort  du  roi  fon  fils 
ne  l'avoit  point  furprife ,  que  les  Médecins  depuis  long-temps 
l'avoient  aflurée  qu'il  ne  pouvoit  pas  aller  loin  ;  que  depuis 
ce  temps-là ,  ayant  eu  deffein  de  conferver  la  couronne  aans 
la  famille  du  grand  Theodoric ,  dont  lui  feul  reftoit  après 
la  mort  du  roi ,  fa  feule  crainte  avoit  toujours  été  qu'il  ne 
s'en  rendît  indigne  en  s'attirant  le  mépris  ou  la  haine  des 
Oftrogots  ;  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'elle  avoit  quelque- 
fois employé  la  fé vérité  à  (on  égard  pour  adoucir  l'efprit 
de  ceux  qui  fe  plaignoient  de  lui,  &  pour  lui  faire  prendre? 
une  meilleure  conduite  ;  qu  elle  y  avoit  réuflî,  &  que  la  mo- 
dération dont  il  ufoit  depuis  quelque  temps  l'avoit  rendu 
moins  défagréable  à  la  nation  ;  qu'elle  avoit  aflez  d'autorité 
&  de  pouvoir  pour  fe  l'aflbcier,  &  le  faire  reconnoître  roî 
des  Oftrogots  ;  qn'elle  avoit  déjà  ménagé  toutes  chofes  pour 
cet  effet  ;  mais  qu'elle  exigeoit  de  lui  une  condition,  favoir 
que  comme  il  n'avoit  pas  encore  afFez  d'habileté  dans  le  gou- 
vernement ,  ni  d  expérience  dans  les  affaires,  U  lui  en  lalflar. 
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"        le  maniement  fans  le  communiquer  à  des  minières ,  6c  elle 
f  M*      lui  demanda  fon  ferment  fur  cet  article.  Il  le  fit  auiïi-tôt  en 
lui  donnant  toutes  les  marques  poflibles  de  reconnoiflance 
pour  un  bienfait  auffi  grand  que  celui-là,  dont  il  lui  étoit  uni- 
quement redevable. 

Cette  princefTe  étoit  trop  habile  pour  compter  beaucoup 
là-defTus  ;  mais  c'étoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire  de  meilleur 
dans  l'embarras  où  la  mort  trop  prompte  du  roi  l'avoit  jet- 
tée.  Elle  efpéroit  au  moins  par-la  gagner  du  temps ,  ôc  fe  don- 
ner le  loifir,au  cas  qu'on  ne  lui  tînt  pas  parole,  d'exécuter 
le  traité  qu'elle  avoit  fait  avec  l'empereur  pour  fa  propre 
fureté. 

Ce  prince  l*  fait  Mais  Theodat  ne  lui  laiflfa  pas  ce  loifir.  Se  refTouvenant 
arrêter.  de  la  manière  haute  dont  elle  l'avoit  traité  lorfqu'il  étoit  par- 

ticulier, ôc  animé  par  les  parens  de  ces  trois  feigneurs 
qu'elle  avoit  fait  mourir  peu  d'années  auparavant  ;  il  com- 
mença par  condamner  à  la  mort  fous  divers  prétextes  auel- 
ques-uns  de  ceux  qui  étoient  le  plus  à  elle  ;  ôc  enfin  il  la  fit 
arrêter  elle-même  ,  6c  la  relégua  dans  un  château  de  Tok 
cane  fitué  au  milieu  du  lac  Bolfene.  Mais  appréhendant  de 
s'attirer  par-là  l'indignation  de  Juftinien ,  dont  il  favoit  bien 
qu'Amalazunte  étoit  fort  confidérée ,  il  lui  envoya  une  am- 
fhid.  baflade  de  deux  fenateurs  Romains  Liberius ,  ôc  Opilion , 
auxquels  il  joignit  encore  quelques  perfonnes  confidérables  , 
leur  donna  ordre  d'affurer  l'empereur  qu'il  en  ufoit  bien 
avec  cette  princefTe  ;  Ôc  il  la  contraignit  d'écrire  elle-même  à 
l'empereur  qu'elle  étoit  contente,  ôc  n'avoit  aucun  fujetde 
fe  plaindre. 

Pierre  l'envoyé  de  Juftinien  avoit  appris  en  chemin  la 
mort  d'Athalaric  ôc  l'élection  de  Theodat ,  par  ceux  qu'A- 
malazunte envoyoit  à  Conftantinople  pour  en  donner  avis. 
Il  avoit  rencontré  aufïi  quelque  temps  après  les  ambafla- 
deurs  de  Theodat,  avec  lefquels  i1  eut  quelques  entretiens 
fur  l'état  préfent  des  chofes  ;  Ôc  il  jugea  à  propos  de  s'arrêter 
à  Aulon  ville  maritime  de  Macédoine  fur  le  golfe  Ionien  , 
&.  d'y  attendre  de  nouvelles  inftru£Uons  de  fon  maître  pour 
l'Italie. 

Enfuiu  il  u  ft  Theodat  ne  fut  pas  fervi  par  fes  ambafTadeurs  à  Conftanti- 
moitnr.  nople  fclon  fon  intention.  Tous,  excepté  Opilion,  dirent  à 
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l'empereur  les  chofes  comme  elles  étoient  ;  &  lui  repréfen-  " 
terent  qu'Amalazunte  n'avoit  rien  fait  oui  méritât  le  traite-  **** 
ment  dont  ufoit  à  fon  égard  celui  qu'elle  avoit  élevé  fur  le 
throne.  Sur  quoi  Juftinien  envoya  ordre  à  fon  ambafladeur  de 
continuer  fon  voyage  avec  une  lettre  pour  Amalazunte ,  par 
laquelle  il  l'afluroit  de  fa  prote&ion  ;  &  l'ambafladeur  devoit 
dire  à  Theodat  &  déclarer  aux  Oftrogots  le  contenu  de  cette 
lettre  avec  les  intentions  de  fon  maître  fur  la  liberté  de  la 
princefle.  Mais  Amalazunte  n'étoit  plus  en  vie  quand  il  ar- 
riva en  Italie ,  Theodat  l'ayant  fait  mourir  à  la  lollicitation 
de  ceux  qui  l'avoient  engagé  à  la  mettre  en  prifon  ;  de  ma- 
nière que  l'envoyé  de  Juftinien  n'eut  plus  rien  autre  chofe  à 
faire  qu'à  informer  Theodat  de  la  colère  de  l'empereur ,  &  à 
le  menacer  d'une  guerre  qui  l'alloit  perdre.  Ce  fâche  prince 
en  demeura  fi  épouvanté >  que  fon  unique  foin  fut  de  tâcher 
de  perfuader  à  l'ambafladeur  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  de 
cette  mort ,  &  qu'on  l'avoit  forcé  d'y  fouferire. 

Ceft  Procope  dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  des  Gots ,  qui 
nous  apprend  toutes  ces  chofes  :  mais  cet  hiftorien  ou  mieux 
informé  ou  plus  médifant  dans  fon  hiftoire  fecrete ,  dit  qu'A- 
malazunte n'étoit  pas  morte  quand  l'ambafladeur  arriva  en  Ita- 
lie ,  &  que  ce  fut  lui  qui  engagea  Theodat  à  la  faire  mourir  : 
qu'il  le  fit  à  l'inftigation  de  l'impératrice  Theodora ,  qui  con- 
noiflant  les  belles  qualités  d'Amalazunte ,  fut  jaloufe  de  ce  que 
Juftinien  avoit  tant  de  paflion  de  la  voir  à  Conftantinople,  & 
appréhenda  qu'elle  n'occupât  dans  l'efprit  &  peut-être  dans  le 
cœur  de  ce  prince,  la  place  qu'elle-même  y  avoit  tenue  juf- 
qu'alors. 

Quoi  qu'il  en  foit  l'occafion  étoit  trop  belle ,  ôc  Juftinien  jujiin'un 
tout  fier  de  la  conquête  que  fon  armée  fous  la  conduite  de  Be-  venger  u  mon 
lifaire  venoit  de  faire  de  l'Afrique  fur  les  Vandales ,  fe  trouvoit  d'Amalazunte. 
heureux  d'avoir  pour  prétexte  de  porter  fes  armes  en  Italie ,  la 
vengeance  de  la  mort  injufte  d'une  princefle  innocente,  à  qui 
il  avoit  promis  fa  protection ,  &  il  s'y  prépara  avec  toute  la 
diligence  poflible. 

Ceft  là  où  en  étoient  les  chofes  au  commencement  du  règne 
de  Theodebert ,  &  l'année  d'après  la  conquête  du  royaume 
de  Bourgogne.  Il  faut  maintenant  que  je  raconte  la  part  que 
ce  roi  &  fes  oncles  prirent  dans  cette  querelle,  &  les  avantages 
qu'ils  en  retirèrent* 
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— — — —    L'empereur  Juftinien  fut  un  prince  dont  la  politique  con- 

//«w?if/tf«-tr^uaautantaux  granc^s  Succès  de  fes  armes  que  le  courage 
baffadturs  aux    &  1*  conduite  de  fes  généraux.  Il  étoit  neveu  par  fa  mère 
nu  François.     de  l'empereur  Juftin,  qui  l'affocia  à  l'empire  fur  la  fin  de  fa 
vie.  Il  avoit  été  employé  dans  les  armées  fous  le  règne  de 
fon  prédecelTeur,  ôc  lorfque  ce  prince  l'aflocia,  il  étoit  ac- 
tuellement chef  de  la  milice  Prétorienne  :  mais  il  paroît  avoir 
été  moins  diftineué  par  les  vertus  militaires ,  que  par  l'art 
de  régner.  Il  l'etudia  avec  plus  d'application  que  jamais 
quand  il  fut  fur  le  throne,  &  fans  plus  faire  la  guerre  que 
par  fes  lieutenans ,  il  gouverna  de  fon  cabinet  fes  grands 
états.  Ce  fut  avec  tant  de  fuccès,  que  peu  d'empereurs 
Chrétiens  l'ont  en  cela  furpaflé  ou  même  égalé  :  il  reconquit 
l'Italie  ôc  l'Afrique  que  fes  prédecefleurs  avoient  perdues  9 
défendit  heureufement  fes  frontières  contre  les  inondations 
des  Barbares  ;  ôc  l'on  peut  dire  qu'il  fit  autant  d'honneur  à 
l'empire  en  le  gouvernant ,  que  les  peuples  en  avoient  faic 
à  fa  maifon,  qui  étoit  très-obfcure,  en  y  élevant  fon  oncle, 
&  lui  après  fon  oncle.  Comme  fon  deflein  étoit  de  recou- 
vrer l'Italie ,  il  penfa  à  donner  de  l'occupation  aux  Oftro- 
gots  du  côté  de  l'Occident,  tandis  qu'il  les  attaqueroit  d'un 
autre  côté  avec  toutes  fes  forces.  La  diverfion  la  plus  capa- 
ble d'obliger  les  Oftrogots  à  partager  leur  attention  Ôc  leurs 
troupes ,  étoit  de  leur  mettre  les  François  fur  les  bras.  Il 
EpifUoftiman.  envoya  des  ambafladeurs  aux  trois  rois  François  pour  leur 
p^roco8 'fTde b£ ^aire  Part  <*e  *a  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  la  guerre 
toSXc!/.6     aux-Gots  d'Italie,  Ôc  des  motifs  qui  l'y  oblieeoient ,  ôc  pour 
les  inviter  à  fe  joindre  à  lui.  Les  ambafladeurs  leur  repré- 
fenterent  que  les  Gots  avoient  été  de  tout  temps  les  enne- 
mis ou  couverts  ou  déclarés  des  François  ;  Ôc  qu'outre  l'in- 
térêt commun  que  l'empereur  ôc  la  France  avoient  à  les  dé- 
truire, il  étoit  queftion  d'abolir  dans  l'Italie  l'hécéfie  Arienne 
aue  ces  Barbares  y  avoient  répandue  de  tous  côtés,  ôc  qui  y 
étoit  depuis  tant  a'années  la  religion  dominante.  Ils  accom- 
pagnèrent la  lettre  de  l'empereur  de  fort  beaux  préfens  qu'ils 
firent  à  ces  princes ,  ôc  d'une  groflê  fomme  d'argent  pour  les 
frais  de  la  guerre,  leur  en  promettant  beaucoup  plus  encore 
_  _.  dès  que  l'empereur  les  fauroit  en  action. 
iTl  ITrit'    ^es  prifcns  >  l'argent  ôc  les  promenés  furent  acceptées ,  ôc  la 
Frw».  ligue 
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ligue  aufli-tôt  conclue.  Grégoire  de  Tours  parle  d  un  ambat  yers  JTJJ 
fadeur  de  France  nommé  Mummol  envoyé  parTheodebertà 
Conftantinople,  *  &  qui  étant  tombé  malade  à  Patras  ville  •  1.^1^011. 
-d'Achaïe ,  y  fut  guéri  a  une  manière  miraculeufe  parfaint  An- 
dré :  il  eft  fort  vrai-femblable  que  ce  traité  fut  le  fujet  de  cette 
ambaflade ,  ôc  que  Mummol  n'y  alla  que  pour  le  ratifier  ou 
le  confirmer. 

Cependant  Juftinien  avoit  fait  marcher  une  armée  par  l'XI- 
lyrie  fous  la  conduite  du  général  Mundus ,  pour  entrer  dans 
la  Dalmatie,  Ôc  commencer  la  campagne  par  le  fiégede  Sa- 
lone, tandis  que  les  François  attaqueroient  la  Provence, ou 
entreraient  par  les  Alpes  en  Italie  ;  ôc  Belifaire  qui  avoit  le 
commandement  général  des  armées  étoit  déjà  en  mer  avec 
une  flotte ,  où  il  y  avoit  fept  mille  hommes  de  débarque- 
ment, qui  félon  le  bruit  qu'on  faifoit  courir,  n'étoient  defti- 
nés  que  pour  renforcer  les  garnifons  d'Afrique.  Mais  il  avoit 
ordre  de  débarquer  en  Sicile ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  du- 
rant la  guerre  aes  Vandales  comme  un  entrepôt  des  flottes 
de  l'empereur ,  où  elles  s'arrêtoient  &  prenoient  des  rafraî- 
^iflemens.  Ce  général  devoit  y  reconnoître  la  difpofition  des 
habitans ,  s'informer  de  ce  que  les  Gots  y  avoient  de  forces  , 
&  fuppofé  qu'il  crût  l'entreprife  facile,  tâcher  de  s'en  em-  Belifaire  fi  rend 
parer;  finon  de  continuer  la  route  vers  l'Afrique.  La  Sicile  maitr"i<l<'SicUc. 
étoit  fi  mal  gardée ,  ôc  les  habitans  fi  mécontens  des  Ottro- 
gots ,  que  Belifaire  ne  trouva  prefque  de  réfiftance  qu'à  Paler- 
me  ,  qu'il  força  de  fe  rendre ,  ôc  en  très-peu  de  temps  il  fut 
maître  de  toute  l'ifle. 

Le  général  Mundus  de  (on  côté  battit  les  Oftrogots  en 
Dalmatie  &  prit  Salone.  Mais  fon  fils  ayant  été  tué  dans  un 
combat,  Ôc  lui  enfuite  dans  un  autre,  où  les  ennemis  néan- 
moins furent  défaits,  ni  les  Oftrogots,  ni  les  Romains  n'o- 
fèrent  plus  tenir  la  campagne.  Les  premiers  (e  retirèrent  dans 
leurs  places  fortes  ;  les  féconds  ne  fe  fiant  pas  aux  habitans 
de  Salone ,  abandonnèrent  la  ville  ;  ôc  n'ayant  plus  de  général 
ni  prefque  d'officiers  ,  fe  retirèrent  en  détordre  fur  les  terres 
de  l'empire. 

L'avis  de  la  perte  de  la  Sicile  ôc  de  Salone  étant  venu  à  Theo- 
dat  le  confterna  tellement,  q^u'il  déclara  à  l'ambalTadeur  de 
Juftinien,qui  étoit  demeuré  jufqu'ajors  auprès  de  lui,  qu'il 
Tome  7,  R 
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étoit  prêt  de  céder  l'Italie  6c  tout  fon  royaume,  pourvu  qu'on 
Hf*  lui  permît  de  vivre  en  homme  privé  ;  6c  qu'on  lui  fît  des  con* 
;  dirions  avantageufes.  L'ambaiTadeur  étant  allé  à  Conftantino- 
ple  porter  de  fi  bonnes  nouvelles,  fut  envoyé  aufli-tôt  pour 
conclurre  entièrement  cette  affaire,  avec  ordre  à  Belifaire 
d'entrer  inceflamment  en  Italie ,  6c  d'en  prendre  pofleflion  au 
nom  de  l'empereur. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mundus  ôc  du  defordre  de 
l'armée  de  l'empereur  enDalmatie  fit  changer  de  réfolution  à 
Theodat,  qui  au  retour  des  ambaffadeurs  fe  moqua  d'eux 
&  leur  fit  infulte. 

'LesroU  dtFran-    Cependant  les  rois  de  France  de  leur  côté  aflemblerent  leur 
*e  dicUrent  la    armée ,  comme  ils  en  étoient  convenus  avec  l'empereur,  ÔC 
guerre  à  Theodat.  envoyèrent  déclarer  la  guerre  à  Theodat  pour  avoir  fait  mou- 
c.  ,)r1es°r,Tur'1, 5*  rir  aufli  injuftement  que  cruellement  la  princelTe  Amalazunte 
—  leur  coufine  germaine.  (  Car  elle  étoit  fiile  de  lafœur  de  Clo- 
53<5.      vis  que  Theodoric  avoit  époufée  quelque  temps  après  s'être 
établi  en  Italie.  )  Cette  dénonciation  étonna  fort  Theodat  ôc 
fbn  confeil,déja  trop  embarraflés  de  la  guerre  qu'il  failoit  foû- 
tenir  contre  l'empereur.  Il  fut  réfolu  de  renforcer  inceflam- 
ment les  garnifons  de  Provence.  Theodat  y  envoya  ce  qu'il 
avoit  de  meilleures  troupes  :  ôc  confia  à  Marcias  bon  capi- 
taine, la  défenfe  de  toute  cette  frontière.  Comme  on  vit  bien 
cependant  que  les  troupes  qu'on  donnoit  à  Marcias  n'étoient 
pas  capables  de  tenir  contre  de  fi  puiiTans  ennemis  ,  on  prit 
le  parti  de  la  négociation.  On  fe  réfolut  d'acheter  des  Fran- 
çois la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  6c  de  leur  offrir,  outre 
une  grande  fomme  d'argent ,  tout  ce  que  les  rois  d'Italie  pof- 
fédoient  dans  les  Gaules;  pourvu  qu'ils  voulufTent  fe  joindre 
aux  Oftrogots  contre  l'empereur.  Mais  Theodat  n'eut  pas  le 
temps  de  conclurre  ce  traité. 
yitiget  ejtmU  à    Devenu  méprifable  6c  en  même-temps  fufpe&  à  ceux  de  fa 
u  place  de  Tkto-  nation,  par  quelques foupçons  qu'ils  eurent  qu'il  traitoit  avec 
dét  qui  ejf  affajjt-  l'empereur,  il  fut  déclaré  dans  une  aflemblée  des  plus  confi- 
Vrocop.i.  i.de  dérables d'entre  lesGots ,  incapable  de  défendre  l'ctat  dans  la 
Wioeoth.c.  i  x.  péri  lieu  fe  conjoncture  où  il  fe  trouvoit  ;  &  aufli-tôt  ils  élevè- 
rent à  fa  place  Vitigez homme  d'une  naiflance  obfcure,mais* 
grand  capitaine.  Il  commença  parfe  défaire  de  Theodat,  qui 
Êitpris  comme  il  s'enfuyoit ,  ôc  tué  furie  champ  la  troifiemer 
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année  de  fon  règne.  C'étoit  un  prince  qui  ne  méritoit  pas  d'ê- 

tre  roi ,  ôc  qui  ne  l'eût  jamais  été  fait  pat  Amalazunte  s'il  eut       H  6t 

mérité  de  l'être. 

Vitigez  marcha  à  Rome  où  il  fit  arrêter  Ôc  mettre  en  lieu  de 
fureté  Theudegefifcle  fils  deTheodat.  Il  y  tint  un  grand  con- 
feilde  guerre,  où  il  fit  comprendre  aux  Oftrogots  qui  le  pref- 
foient  de  marcher  contre  Belifaire ,  qu'il  n'étoit  pas  encore 
temps  de  le  faire  ;  qu'on  devoit  fe  donner  la  patience  de  réunir 
toutes  les  forces  de  la  nation  ;  que  les  meilleures  troupes 
étoient  occupées  à  garder  la  Provence  contre  les  François  ; 
qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  faire  la  paix  avec  cette  nation  ; 
&  que  quand  tout  feroit  en  sûreté  de  ce  côté-là,  il  ne  feroit 
pas  long-temps  fans  leur  faire  voir  l'ennemi. 

11  partit  peu  de  temps  après  de  Rome  ayant  tâché  de  faire 
comprendre  au  pape  Sylvere ,  au  fenat  6c  aux  principaux  du 
peuple  qu'il  avoit  affemblés ,  l'intérêt  qu'ils  avoient  tous  à  de- 
meurer fous  la  domination  des  Oftrogots,  ôc  à  ne  pas  retomber 
fous  la  puiflance  de  l'empereur  d'Orient.  Il  y  lailTa  une  gar- 
nifon  de  quatre  mille  hommes ,  ôc  prit  avec  lui  plufieurs  fé- 
nateurs  pour  fervir  d'otages  ôc  de  gages  de  la  fidélité  des  au- 
très.  Il  vint  à  Ravenne,  où  il  époufa  la  princeffe  Matazunte  jupo»fe  U  />«v 
fille  d'Amalazunte ,  pour  fe  faire  honneur  de  cette  alliance,  cejfe Mata^unu. 
&  regarder  par  les  Oftrogots,  comme  adopté  dans  la  famille 
du  grand  Theodoric  fi  chère  à  toute  la  nation.  U  s'y  fit  join- 
dre par  toutes  les  troupes  qui  étoient  difperfces  en  divers 
endroits ,  excepté  par  celles  qui  étoient  fous  le  commande- 
ment de  Marcias  en  Provence ,  pour  veiller  fur  les  defleins  ôc 
les  démarches  des  princes  François. 

La  propofition  que  Theodat  avoit  faite  à  ces  princes ,  avoit 
déjà  un  peu  ralenti  l'ardeur  que  l'argent  ôc  les  autres  préfens 
<le  l'empereur  leur  avoient  infpirée  contre  les  Oftrogots , 
Ôc  les  tenoit  en  balance.  Le  comte  André  étant  venu  fur  ces  ep.  Theodeberti 
entrefaites  trouver  Theodebert  de  la  part  de  l'empereur,  le  ad  juftinian.  apoi 
mit  dans  l'embarras.  Entre  autres  nouveaux  témoignages  d'a-<,aCWne>p•*t• 
mitié  qu'il  lui  apporta  de  la  part  de  ce  prince,  il  lui  apprit 
qu'il  en  avoit  été  adopté.  Cette  adoption ,  comme  j'ai  déjà 
dit,  étoit  une  pure  marque  d'amitié  ôcd'eftime,  qui  ne  don- 
noit  aucun  droit  à  la  fucceffion  de  l'empereur  qui  adoptoit. 
L'envoyé  étoit  chargé  de  lui  demander  trois  mille  hommes 
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~~~~~ '  pour  les  faire  marcher  inceflamment  en  Italie ,  afin  d'y  joîn* 
$&*       dre  Breeantinus  un  des  généraux  de  l'armée  de  l'empereur. 

Theodebert  récrivit  à  Juftinien  ;  &  parmi  les  titres  qu'il  lui 
donnoit  au  commencement  de  (a  reponfe ,  il  ajoûtoit  celui 
de  pere,  en  reconnoiflance  de  fon  adoption  :  mais  pour  les 
trois  mille  hommes,  il  lui  difoit  que  deux  raifons  l'avoient 
empêché  de  les  faire  partir.  La  première,  que  le  comte  An- 
dré n'étoit  arrivé  que  le  vingtième  Septembre ,  &  par  con- 
féquent  trop  tard  pour  faire  pafler  les  Alpes  à  ces  troupes. 
Il  ne  marquoit  point  la  féconde  raifon  ;  il  difoit  feulement 
que  le  comte  la  lui  diroit  de  bouche.  Il  promettoit  en  géné- 
ral de  donner  toujours  des  marques  de  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  l'empire  ;  pourvu  que  l'empereur  de  fon  côté  eût 
l'égard  qu'il  devoit  avoir  aux  intérêts  ae  fes  alliés.  Cela  vou- 
loit  dire  fans  doute ,  qu'il  falloit  que  l'empereur  confentît  que 
les  François  euffent  quelque  part  aux  conquêtes  que  l'on  fe- 
roit  en  Italie  ;  car  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  ce  fut 
toûjours  le  but  de  Theodebert  de  pouvoir  y  mettre  le  pié. 
Ainfi  tous  les  fervices  que  les  François  rendirent  alors  à  l'em- 
pereur contre  les  Oftfogots ,  fe  réduifirent  à  attirer  &  à  occu- 
per de  ce  côté-là  une  partie  de  leurs  troupes ,  fans  faire  aucune 
entreprife  confidérable. 
//  dde  u  Prc-  Vitigez  cependant  averti  des  négociations  de  l'empereur 
nce  aux  roU  avec  les  François,  fut  d'avis  de  pouriuivre  le  delTein  de  Theo- 
François.  jat .  ^  flt  confentjr  jes  Oftrogots,  quelque  répugnance  qu'ils 
y  eufTent,  à  leur  céder  la  Provence ,  ôc  toutes  les  autres  villes 
qu'ils  poflfédoient  dans  les  Gaules,  vu  rimpoflibilité  qu'il  y 
avoit  à  foûtenir  en  même -temps  les  deux  guerres  ;  &  il  les 
afTura  que  quand  il  aurait  une  fois  chaffé  les  Grecs  d'Italie, 
il  trouverait  bien  le  moyen  de  reprendre  ce  que  la  néceflité 
l'obligeoit  d'abandonner. 

Cette  réfolution  étant  prife,  on  députa  vers  les  troisprinces 
François,  pour  leur  faire  les  mêmes  propofitions  que  Theodat 
Pfocop.  1. 1.  de  leur  avoit  déjà  faites.  Ils  les  acceptèrent  &  promirent  d'envoyer 
WioGoth.  du  fecours  aux  Oftrogots,  non  pas  ouvertement,  mais  fous 
main  ,  à  caufe  du  traite  contraire  qu'ils  avoient  fait  avec  l'em- 
pereur ;  &  dirent  que  pour  la  même  raifon  ce  ne  ferait  pas  des 
François  qu'ils  envoyeroient,  mais  des  troupes  levées  chez  les- 
autres  peuples  qui  leur  étoient  fournis. 
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Le  traité  étant  figné  de  part  &  d'autre ,  Marcias  qui  com-  v 
mandoit  pour  les  Oftrogots  en  deçà  des  Alpes,  retira  toutes    Vers  an 
fès  troupes  tant  de  Provence  que  des  autres  lieux  cédés,  pour      H  * 
aller  joindre  Vitigez  :  &  les  François  partagèrent  entre  eux 
l'argent  que  ce  prince  leur  avoit  envoyé ,  6c  tant  de  belles  villes 
qui  leur  avoient  coûté  li  peu. 

Quelques  médailles  de  ce  temps-là ,  &  quelques  autres  an- 
ciens monumens  *  nous  apprennent  queChildebert  eut  Arles 
dans  fon partage  ;  &  que  JvUrfcilk  fut  dans  celui  de  Çlotaiic» 


L'hiltoire  ne  nous  dit  plus  rien  en  détail  de  cette  augmenta-  vîgilîas  pipa  ep. 
tion  de  l'empire  des  François,  qui  s'étendit  par-là  jufqu'aux  adAmanium. 
Alpes  maritimes ,  Ôc  jufqu'à  la  mer  Méditerranée. 

Theodebert  fît  encore  une  nouvelle  acquifition  en  cette  //  ctje  aujp  ± 
rencontre.  Il  s'avifa  de  faire  valoir  un  droit  qu'il  préten-  TAeodanc  Us  Ah 
doit  avoir  fur  une  partie  des  Alpes  R  h  criques,  aujourd'hui  f" 
les  montagnes  des  Grifons,  ou  du  moins  fur  les  peuples 
qui  les  habitoient.  Ce  droit  étoit  ,  que  Clovis  fon  ayeul , 
après  la  bataille  de  Tolbiac  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le 
pays  des  Allemands ,  qui  demeuroienr  entre  le  Rhin  ,  le 
Mein  &  le  Danube  ;  une  partie  de  cette  nation  s'étoit  réfugiée 
dans  ces  montagnes ,  où  Theodoric  roi  des  Gots  les  re- 
çut, &  obtint  de  Clovis  o,u'il  les  laifleroit  en  repos.  Us  y 
étoient  demeurés  jufques  a  ce  tems-là.  Theodebert  préten- 
dit qu'étant  Souverain  du  refte  de  la  nation,  ceux-ci  dévoient  Agathia*,!.  i; 
aufli  le  reconnoître  pour  leur  roi.  Les  Oûrogots  qui  vou- 

*  Bouterone ,  Recherches  corietifcs  des   torique  des  monnoies  de  France.  La  vie 
œonaoies  def ranec  ;  te BJanc  Traité hif-  de  faine  Cypriert  £\ccjuc  de  Toulon, 
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6  loient  la  paix  avec  lui,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  lui  paf- 
>3  '  ferent  encore  cet  article,  &  lui  abandonnèrent  ce  pays  *. 
Ainii  la  potitique,  qui  a  toujours  beaucoup  plus  en  vue  l'uti- 
le que  1  honnête ,  fe  fait  une  loi  de  tirer  tous  les  avantages 
polTibles  de  la  diigrace  des  malheureux. 
Progrès  de Btlu  Pendant  que  Vitigez  fe  préparoit  ainfi  à  la  guerre,  Beli- 
ze en  Italie.  faire  ja  faifoit  aduellement  avec  beaucoup  de  fuccès.  Un 
peu  avant  la  mort  de  Theodat  il  avoit  pris  Naples ,  où  la 
garnifon  avoit  été  palTée  au  fil  de  l'épée ,  &  la  ville  de  Cu- 
mes,  qui  étoient  les  deux  uniques  places  fortifiées  pour  la 
défenfe  de  la  campagne  d'Italie.  Enfuite  par  le  moyen  des 
intelligences  qu'il  avoit  dans  Rome  avec  le  Pape  Sylvere  , 
&  quelques  autres  des  principaux  habitans ,  il  y  fut  reçu  fans 
coup  férir  ;  la  garnifon  que  Vitigez  y  avoit  mife  après  fon 
éleaion ,  ne  fe  trouvant  pas  afTez  nombreufe  pour  rélifter  en 
même-temps  à  une  armée ,  Ôc  contenir  le  peuple  déterminé 
à  recevoir  les  troupes  de  l'empereur  ;  de  forte  qu'elle  capitu- 
la pour  fe  retirer  en  fureté. 

Ainfi  Rome,  foixante  ans  après  qu'Odoacre  roi  desEru- 
îes  s'en  fut  rendu  maître ,  revint  fous  la  domination  de 
l'empereur  d'Orient ,  le  neuvième  de  Décembre  de  l'année 
y  36.  qui  fut  la  dixième  du  règne  de  Juftinien  f  -  Le  Sam- 
nium,  la  Calabre,  là  Pouille,  ôc  prefque  tous  les  bords  de 
de  la  mer  s'étoient  rendus  à  l'approche  de  l'armée  impériale  : 
Belifaire  avoit  auffi  envoyé  quelques  détachemens  dans  la 
Procop.i.  i.  de  Tofcane  ;  mais  la  principale  application  étoit  à  mettre  Ro- 
frdioGc«h.c.  h.  me  cn  état  de  foûtenir  un  fiége  ;  prévoyant  bien  que  Vitigez 

*  7c  fçai  bien  que  le  traducteur  d'Aga-  «"té  maîtres  des  Alpes  Rhe tiques ,  ils  ao- 
thias  ,  M.  de  Valois  Se  d'autres  modernes  roient  été  fort  éloignés  de  cette  ville, 
ont  entendu  cet  hiftorien  en  ce  fens,  que  tDans  Proeopcl.  i.Je  Bel.  G0z.cap.14. 
les  Gots  avoieuc  obligé  les  Allcmans  à  il  y  a,  que  Rome  ne  fut  remife  fous  i'o- 
quitter  les  Alpes  Se  à  retourner  dans  leur  béidaace  de  l'empereur  que  l'onzième  an- 
ancien  pays ,  pour  y  vivre  avec  leurs  au*  née  de  fon  règne  ù«*i««r«i>  h*-.  Je  croi 
très  compatriotes  fournis  à  la  domination  qu'il  faut  lire  j«««t»»  au  Heu  dir^i««>;f( 
de  Thcodcbert.  Mais  il  me  fcmble  qu'en  car  Juftinien  ne  fut  empereur  &  alTofié  par 
lifant  attentivement  le  texte  Grec  de  cet  fon  oncle  Juftin ,  que  I  an  «17  au  mois 
auteur,  il  paroît  plus  vrai-femblable  que  d'Avril  fous  le  confulat  de  Mavortius  j  Se 
les  Gots  cédèrent  à  Thcodcbert  le  pais  me-  de  là  à  t j  6.  au  mois  de  Décembre  il  n'y  a 
me  ,  c'eft-à  dire ,  les  Alpes  Rbcriqucs.  Ea  guercs  que  neuf  ans  &  demi.  C'eddonc  la 
effet  Procope  1. 1.  JeVtlUGet.  appelle  Mi-  dixième  année  de  Juftinien  fit  no»  p« 
lan  le  boulevard  de  l'empire  contre  les  l'onzième. 
JFrancojs.  Or  fi  les  François  n'avoient  pas 


Digitized  by  Google 


CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  THEODEBERT.  1 3  ;  ^ 

feroit  de  ce  côté-là  fes  premiers  efforts  dès  qu'il  auroit  raf-  1 
femblé  toutes  fes  forces.  "  • 

Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prit  ce  nouveau  roi  des  Oftro-  ViùpimttUfU- 
gots,  qui  après  avoir  fait  de  nouvelles  levées ,  tiré  une  par-£f devaM  Rome, 
tie  des  garnifons  des  villes  les  moins  expofées ,  reçu  celles    '  ne' 
des  quartiers  d'Italie  les  plus  éloignés  qu'il  ne  pouvoit  pas 
garder,  rappellé  celles  de  Provence,  fe  trouva  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  avec  la- 
quelle il  alla  mettre  le  fiége  devant  Rome ,  qui  fut  foutenu 
un  an  entier  parBelifaire,  &  enfin  levé.  Ce  fiége  eft  une  des 
plus  belles  parties  de  l'hiftoire  Romaine  de  ce  temps-là.  On 
y  voit  tout  ce  que  peuvent  produire  de  beau  en  une  occa- 
ïion  de  cette  importance,  la  vaillance, la  prudence,  la  fer- 
meté, la  confiance,  l'habileté  dans  l'art  militaire,  qualités 
que  Belifaire  enfermé  dans  la  place  pour  la  défendre ,  pofle- 1  ■  ■ 

doit  au  fouverain  degré ,  &  qui  n'étoient  gueres  moindres  dans  S  3  7» 
le  roi  des  Gots  qui  T'attaquoit.  Les  particularités  en  fontrap-  L'  *'deBel'Got«* 
portées  par  l'hiftorien  Procope ,  qui  y  étoit  auprès  de  Beli- 
îàire:  mais  ce  détail  m'écarteroit  trop  de  mon  fujet,  qui  ne 
m'oblige ,  ou  plutôt ,  qui  ne  me  permet  de  toucher  cette 
guerre  qu'autant  qu'il  en  eft  befoin ,  pour  marquer  la  part 
que  les  François  y  eurent  dans  fes  commencemens,  Ôcaanfi 
tout  le  temps  qu'elle  dura. 

Ils  en  eurent  beaucoup  dans  un  grand  échec  que  reçurent 
les  Romains ,  qui  confola  un  peu  Vitigez  de  la  levée  du 
fiége  de  Rome ,  &  des  autres  malheurs  qui  la  fuivirent.  Quel- 
que temps  avant  qu'il  le  levât,  Dacius  évêque  de  Milan  &  les 
principaux  citoyens  de  cette  grande  ville  encore  plus  confi- 
dérable  en  ce  temps-là  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui,  voulurent 
à  l'exemple  des  Romains  fecouer  le  joug  des  Barbares  &  de 
l'Arianifme.  Ils  rirent  dire  à  Belifaire ,  que  pour  peu  qu'il  leur 
envoyât  de  fecours,  ils  étoient  en  état  de  mettre  leur  ville  en 
liberté,  &  de  chaffer  les  Oftrogots  de  toute  la  Ligurie.  Beli- 
faire leur  promit  de  leur  en  envoyer  le  plutôt  qu'il  lui  feroit 
poflible  ;  &  il  le  fit  fi- tôt  que  les  Oftrogots  fe  furent  retirés 
de  devant  Rome. 

Il  détacha  mille  hommes  fous  la  conduite  du  général  Mun-     Çap.  11; 
dilas ,  qui  après  avoir  débarqué  à  Gènes  ,  pafTé  le  Pô  auprès 
de  Pavie,  mis  en  déroute  un  corps  de  Gots  qui  étoient  fortis 
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-  de  cette  ville  pour  le  charger,  entra  dans  Milan  fans  réfiftar£ 

*37«      ce,  &  y  reçut  au  nom  de  l'empereur  les  hommages  de  tout 
le  pays. 

Il  *£Up  MiUru  Vkigez  reuentit  vivement  cette  perte  :  mais  il  ne  défef- 
pera  pas  de  la  réparer.  Il  fît  avancer  un  aflez  grand  nombre 
de  troupes  fous  le  commandement  d'un  de  fes  généraux  nom- 
mé Vraya  fils  de  fà  fœur;  6c  lui  ordonna  de  joindre  inceflam- 
ment  dix  mille  Bourguignons  que  le  roi  Theodebert  envoyoit 
à  fon  fecours ,  ôc  qui  dévoient  fe  rendre  aux  environs  de 
Milan.  Theodebert  fatisfaifoit  par-là  au  traité  que  lui  &  fes 
oncles  avoient  fait  avec  Virigez  pour  la  Provence ,  &  préten- 
doit  ne  pas  contrevenir  à  celui  qu'il  avoit  fait  avec  l'em- 
'&îl  pereur ,  avec  qui  il  étoit  convenu  que  les  François  ne  fe 
pindroient  point  aux  Gots  contre  lui  :  les  Bourguignons 
n'étant  pas  réputés  François;  ôc  de  plus,  pour  fauver  encore 
mieux  les  apparences,  non-feulement  ils  ne  marchoient 
point  fous  les  étendarts  de  France  ;  mais  même  ils  n'en  avoient 
aucun  ;  allant  par  troupes  ôc  débandés,  faifant  femblant  d'al- 
ler d'eux-mêmes  en  Italie  ôc  fans  aveu  de  leur  prince.  Cela 
fervit  encore  à  couvrir  leur  marche  ;  ôc  Mundilas  fut  fort 
furpris  de  fè  voir  tout  d'un  coup  affiégé  dans  Milan  par  tant 
de  troupes,  qui  arrivoient  de  tous  côtés  au  camp  des  Gots. 
.  Il  en  fut  d'autant  plus  inquiet,  qu'il  y  avoit  très-peu  de 

S 3  8'  vivres  dans  la  ville ,  n  ayant  pas  eu  le  temps  de  la  ravitailler , 
ôc  qu'il  s'y  trouva  renfermé  avec  trois  cents  foldats  feule- 
ment, ayant  diftribué  le  relie  dans  Bergame,  Corne,  Novare 
Ôc  quelques  autres  places  qu'il  avoit  trouvées  fans  garnifon , 
ôc  qui  s'étoient  données  à  lui.  De  forte  que  les  habitans  de 
Milan  furent  obligés  de  partager  les  gardes  ôc  les  autres  tra- 
vaux militaires  avec  les  foldats. 

Ce  fiége  fut  commencé  au  milieu  de  l'hiver,  ôc  continué 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon.  Belifaire  n'eut  pas  plutôt  avis 
du  danger  où  Milan  étoit,  qu'il  détacha  deux  de  fes  Lieute- 
nans ,  Pun  nommé  Martin,  Ôc  l'autre  Uliaris,  avec  un  fort 
gros  corps  de  troupes  pour  aller  au  fecours  de  la  place.  Ils 
marchèrent  ôc  fe  campèrent  fur  le  Pô  à  une  journée  du  camp 
ennemi ,  pour  délibérer  s'ils  hazarderoient  le  pafTage  ou  non , 
&  laifTerent  couler  plufieurs  jours  dans  cette  incertitude. 
Mu.nctyas  ayant  fçu  le%ur  arrivée  leur  envoya  un  brave  foldat 

qui 
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-qui  pafla  au  travers  du  camp  des  Gots ,  parvint  jufqu'au  bord 
àe  la  rivière  ,  ôc  la  traverfa  à  la  nage  malgré  le  froid  qu'il 
faifoit  alors. 

Etant  arrivé  au  camp  des  Romains,  il  expofa  à  Martin  & 
à  Uliaris  l'extrémité  où  Milan  ôc  les  foldats  de  l'empereur 
étoient  réduits  avec  leur  général  ;  de  quelle  importance  il 
étoit  de  ne  pas  laitier  prendre  cette  place  la  plus  confidérable 
d'Italie  après  Rome,  ôc  le  boulevard  de  l'Empire  contre  les 
François.Après  l'avoir  écouté  ils  le  renvoyèrent  avec  promefle 
de  le  fuivre  au  plutôt.  L'aflurance  qu'il  en  donna  de  leur 
part  aux  habitans  de  Milan  ,  les  remplit  de  joie  ôc  d'elpé- 
jance. 

Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  L'armée  refufa  de  pafler 
la  rivière  :  au  moins  Martin  l'un  des  commandans  l'écrivit- il 
^ainfi  à  Béli faire,  en  lui  repréfentant  en  même-temps  qu'en 
•effet  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  ôc  que  l'armée  des  Gots  aug- 
mentée de  celle  des  Bourguignons  étoit  devenue  fi  forte 
qu'Us  ne  pouvoient  les  attaquer  fans  témérité  avec  le  peu  de 
monde  qu'ils  avoient.  Ce  retardement,  ôc  quelques  autres 
obftacles  qui  furvinrent,  furent  la  caufe  de  la  perte  de  cette 
malheureule  ville. 

La  difette  des  vivres  avoit  déjà  réduit  la  garnifon  Ôc  les  ha- 
bitans à  manger  les  chiens,  ôc  les  autres  cnofes  dont  on  au- 
xoit  horreur  hors  de  la  néceilité  de  mourir  de  faim.  Les  affié- 
geans  qui  en  étoient  parfaitement  informés ,  firent  propofer 
à  Mundilas  de  fe  rendre,  lui  promettant  de  ne  lui  faire,  ni  à 
fes  foldats  aucune  violence.  Il  demanda  la  même  capitula- 
tion pour  les  habitans  :  mais  on  la  lui  refufa. 

Sur  quoi  ayant  afTemblé  les  foldats ,  il  leur  propofa  un  ex- 
pédient pour  £e  tirer  des  mains  des  Oftrogots  ôc  des  Bourgui- 
gnons ;  mais  qui  étoit  fort  dangereux.  «  Pourrons-nous ,  leur 
•» dit-il,  nous  réfoudre  à  nous  rendre  prifonniers  de  guerre  en- 
»tre  les  mains  de  ces  barbares,  Ôc  à  voir  égorger  à  nos  yeux 
«tous  ces  pauvres  citoyens,  qui  ne  font  réduits  à  cette  extré- 
«mité  que  pour  l'amour  ôc  la  fidélité  qu'ils  ont  eue  pour  nous. 
»  Mon  avis ,  continua- t-il ,  eft  que  nous  fafiions  tous  une  fortie 
«  fur  les  ennemis  qui  ne-s'attendent  à  rien  moins  ;  ôc  que  fans 
»  longer  à  rentrer  dans  la  ville ,  nous  nous  fafiions  l'épée  à  la 
»  main  un  partage  au  travers  de  leur  camp.  Peut-être  y  réufli- 
Tome  I,  S 


 ,  i?8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

»  rons-nous:  mais  notre  pis  aller  fera  de  périr  glorieufementf 
**8*      «ce  qui,  félon  moi ,  elt  préférable  à  une  dure  ôc  honteufe 
»  captivité.  » 

C<«t  viiu fertnt  Les  foldats  abbattus  6c  affoiblis  de  fatigues  &  de  faim  ne  fe 
efl  tnùtrtmtnt  fentirent  pas  autant  de  grandeur  d'ame  que  leur  capitaine  ;  6c 
l'obligèrent  à  recevoir  les  offres  des  ennemis.  La  ville  fut  donc 
rendue  à  difcrétion  ;  excepté  qu'on  accordoit  la  vie  au  corn* 
mandant  ôc  aux  foldats  pour  demeurer  prifonniers  de  guerre» 
Les  vainqueurs  uferent  de  tout  leur  droit  :  non-feulement  ils 
pillèrent  la  ville  ;  mais  encore  ils  maffacrerent  tout  ce  qui  s'y 
trouva  d'hommes  6c  d'enfans  mâles ,  dont  le  nombre  monta 
jufqu'à  trois  cents  mille  ;  toutes  les  femmes  ôc  les  filles  furent 
faites  éfclaves  ,  6c  on  les  donna  aux  Bourguignons  pour  ré* 
compenfe  du  fervice  qu'ils  avoient  rendu  aufiege.  Reparatus 
préfet  du  Prétoire  fut  mis  en  pièces,  6c  les  membres  déchi- 
ras furent  jettés  aux  chiens.  La  ville  fut  rafëe  6c  réduite  en 
cendres.  En  fuite  toutes  les  autres  villes  voifines  fe  rendirent 
parcompofitiou  ;ôc  toute  laLigurie  retourna  fous  la  puiûance 
desGots^ 

Nigotiations  m-  Quelques  (Services  que  les  Bourguignons  euffent  rendus 
trejufinitn&Pi-^  Vitigez  au  fidge  de  Milan ,  ôc  dans  la  réduction  de  toute 

^Cap.  *».  ^a  Ligurie,  ils  commirent  tant  de  violences ,  6c  parurent  fi 
peu  capables  de  difcipline ,  qu'il  aima  mieux  les  congédier 
que  les  retenir.  Il  avoit  même  expérimenté  fi  peu  de  droi- 
ture dans  la  conduite  des  princes  r"rançois  pour  l'exécution 
du  traite* ,  qu'il  réfolut  de  fe  pafTer  d'eux ,  ôc  il  les  pria  feu- 
lement de  demeurer  neutres  dans  les  affaires  d'Italie ,  fans  fe 
liguer  avec  l'empereur.  Il  fit  fonder  le  roi  de  la  nation  des 
Lombards  dans  la  Pannonie  ;  mais  il  le  trouva  tout-à-fait  dans 
les  intérêts  de  fon  ennemi.  Il  eut  enfin  recours  à  Chofroer 
toi  de  Perfe ,  qu'il  trouva  affez  difpofé  à  rompre  avec  l'empire^ 
Juftinien  en  ayant  été  informé  penfa  à  finir  au  plutôt  la  guerre 
d'Italie  :  Ôc  comme  durant  le  fiége  de  Rome ,  où  il  y  eut 
pour  quelque  temps  une  fufpenfion  d'armes  ,  Vitigez  avoit 
envoyé  àConftantinople  des  ambafTadeurs  pour  foire  despro- 
pofitions  de  paix  ;  Juftinien  commenta  à  les  écouter  plus  fa- 
vorablement, ôc  en  les  lui  renvoyant,  il  promit  de  nommer 
des  plénipotentiaires  qui  fe  rendroient  incefTamment  à  Ra- 
Yenne  pour  traitex  avec  IuL  Deforte  que  le  refte  de  cette 
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jfnnée  fe  paffa  prefque  toute  en  négociations,  qui  furent  pour- 

tant  fans  effet.  H 

Mais  l'année  fuivante  la  guerre  fe  ralluma  plus  fortement  — — — 
que  jamais  ;  &  Theodebert  fit  en  Italie  un  perfonnage,  à  quoi       J  3p. 
ni  Belifaire  ni  Vitigez  affûrément  ne  s'attendoient  pas. 

Ravenne  étoit  la  capitale  du  royaume  desOftrogots,  belle  Stiifabt  affiégt 
&  grande  ville ,  peuplée ,  forte ,  munie  de  tout.  Cétoit  là  que*-  FUfdi&ofmt. 
toient  tous  les  thréfors  de  Vitigez  ;  les  autres  places,  dont  celle- 
ci  étoit  entourée  ,  n'étoient  pour  la  plupart  que  de  petites 
villes  fortifiées  pour  la  couvrir.  Cétoit  à  la  prendre  que  ten- 
doient  tous  les  projets  de  Belifaire ,  comme  à  une  conquête 
décifive  qui  devoit  le  rendre  maître  de  toute  l'Italie  :  mais  il 
falioit  auparavant  fe  faifirde  deux  polies  très-difficiles  à  forcer.  ^-M' 
L'un  étoit  Fiefoli  à  l'extrémité  de  la  Tofcane  entre  Rome  Ôc 
Ravenne  ;  &  l'autre  la  ville  d'Ofme  dans  la  Marche  d'Ancone, 
toutes  deux  bien  fortifiées  ôc  défendues  par  une  forte  garnifon:- 
&  Vitigez  avoit  dit  à  celui  qui  commandoit  dans  Ofme ,  qu'en 
lui  confiant  cette  place  il  lui  mettoit  entre  les  mains  les  clefs 
de  fon  état.  Belifaire  fe  réfolut  à  attaquer  en  même-temps  ces 
deux  villes.  Il  chargea  du  fiége  de  Fiefoli  deux  de  fes  heure- 
nans,  Juftin  6c  Cyprien,  &  fit  en  perfonne  le  fiéee  d'Ofme.  Il 
pofta  un  autre  corps  à  Dertone ,  appellée  aujourd'hui  Tortone 
en-deçà  du  Pô  proche  de  cette  rivière, pour  obferver  les  en- 
nemis qui  avoient  leur  armée  aux  environs  de  Milan,  &  les  em- 
pêcher de  paffer  le  Po ,  ôc  en  cas  qu'on  ne  pût  pas  leur  fermer  le 
partage,  c'étoit  pour  les  fuivre  ôc  les  côtoyer  toujours ,  ôc  les 
harceler  dans  leur  marche. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  ôc  les  deux  fiégés  formés  qui  i„  Pragois  <** 
durèrent  long-temps,  ôc  où  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  par  tn*t  en u*ut. 
la  vigoureufe  ôc  opiniâtre  réfiftance  des  afliégés;  Vraïa  qui 
commandoit  l'armée  des  Gots  du  côté  de  Milan  s'approcha 
dePavie,  parta  enfuite  le  Pô,  ôc  vint  fe  camper  affez  près  du 
corps  d'armée  que  Belifaire  avoit  porté  à  Tortone.  Chacun  en 
cet  endroit  fe  tint  dans  fon  camp  fans  vouloir  combattre:  les 
généraux  Romains  fe  contentant  de  couvrir  les  deux  fiéges  ;  Ôc     c»p.  t4. 
le  général  des  Oftrogots  n'ofant  hafarder  une  bataille,  dont  le 
mauvais  fuccès  auroit  été  fuivi  de  la  perte  du  refte  de  l'Italie. 
Ils  avoient  paffé  ainfi  quelaues  mois,  lorfque  la  nouvelle  vint      cap.  1/. 
auxGots  qu'une  groffe  armée  de  François  étoit  entrée  en  Italie. 

S  ij 
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*^ ^™ Us  en  furent  autant  furpris  que  réjouis,  ne  doutant  pas  que 
£39*  les  François  ayant  appris  l'extrémité  où  étoit  réduit  Vitigez  leur 
allié ,  ne  fe  fuflènt  réfolus  à  venir  à  fon  feeours ,  pour  lui  aider 
à  chaffesles  Grecs  d'Italie.  Mais  ce  n'étoitpas  là  tout-à-fait  l'in- 
tention deTheodebert.  Ilavoit  laiffé  jufqu'alors  ces  deux  na- 
tions fe  battre  l'une  contre  l'autre ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine 
d'exécuter  les  traités  de  ligue  qu'il  a  voit  faits  avec  les  deux  par- 
tis; ôt  lesfçachant  tous  deux  fort  affaiblis  par  les  combats  ÔC 
par  les  fiéges ,  il  crut  que  furvenant  là-demis  U  pourrait  aa 
moins  avoir  fa  part  du  pays,  qui  faifoitle  fujet  de  leur  querelle* 
Ibii.  &  peut-être  donner  la  loi  à  tous  les  deux.  Il  fe  mit  à  latête  de 
cent  mille  hommes  prefque  toute  infanterie,  prit  fon  chemin. 
parSufe,  entra  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Piémont, 
&  s'avança  jufqu'à  Pavie  fans  faire  aucun  défordre,  8c  mar- 
chant comme  ami  dans  le  pays  de  fes  alliés,. 

L'hiftorien  Procope  fait  ici  une  defcription  des  armes  de 
l'infanterie  Françoifede  ce  temps-là,  Ôt  de  leur  manière  de 

SîJon.Cann.f.  combattre,  qui  a  affez  de  rapport  à  celle  que  Sidoine  Apolli- 
naire en  avoit  faite  plufieurs  années  auparavant,  en  décrivant, 
l'irruption  qu'ils  firent  dans  les  Gaules  fous  Clodion.  Ils  n'ont  x 
Çrocop.  c  if .  dit  Procope ,  ni  arc,  ni  flèche  ;  mais  un  bouclier  à  une  main 
ôc  une  hache  en  l'autre ,  dont  le  fer  efl  fort  gros  ôc  à  deux  tran- 
chants ;  le  manche  eft  de  bois  &  fort  court  ;  au  premier  fignal 
du  combat,  dès  qu'ils  font  à  portée  ,  chacun  lance  fa  hache 
contre  le  bouclier  de  celui  gu'il  attaque,  le  calfe,  ôc  alors 
mettant Tépée  à  la  main  il  fe  jette  fur  lui  &  le  tue. 
m  mettent  en  dé-    Les  François  étant  don  c  arrivés  auprès  de  Pavie ,  les.Gots  les 

7w«iM0y?ro£o».reçurent  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié  6c  de  recon- 
nohTance,  comme  un  feeours  qui  leur  venoitle  plus  à  propos 
du  mondé  ;  ôc  les  troupes  de  cette  nation  qui  gardoient  un 
pont  du  Pô  que  les  Romains  avoient  fait  bâtir  autrefois  aflez 
près  de  cette  ville-là ,  les  laiflerent  paûer.  Mais  les  François 
ayant  fait  en  cet  endroit  main-bane  fur  la  garde  du  pont,  fe 
rendirent  maîtres  du  paflage.  Ce  qui  put  échapper  d'Oftrogots 
fe  fauva  à  Pavie.  Les  François  allèrent  de  ce  pas  droità  l'armée 
des  Gots ,  qui  étoit  campée  afTez  prèsde  là,  Vraïa  qui  la  com- 
mandoit,  &  qui  étoit  dans  la  même  perfuafion  que  les  autres 
Gots ,  les  laifla  approcher  oc  fe  ranger  dans  la  plaine  à  mefure 
que  les.  bataillons  arrivoient.  Mais  il  fut  bien  étonné  de  les- 
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ttoir  marcher  à  lui  en  bataille ,  &  charger  (es  gens  de  tous  côtés.  " 
La  furprife  fut  fi  grande,  ôc  la  fuite  fi  précipitée ,  que  la  plus 
grande  partie  fe  fauva  au  travers  du  camp  des  Romains ,  com- 
me j'ai  dit,  poftés  à  Tortone  pour  obferver  l'armée  de  Vraïa. 

Cela  fit  croire  aux  Romains  que  Belifaire  étoit  venu  fondre  Ëtenfu'ueUtRo. 
fur  le  camp  desGots ,  ôc  qu'il  les  avoit  mis  en  déroute  :  deforte 
qu'ils  fe  difpofoient  à  l'aller  joindre  ,  ôc  donnoient  déjà  fur  les 
fuyards.  Mais  ilsfe  virent  eux-mêmes  un  moment  après  char- 
gés avec  tant  de  furie  par  les  François,  qu'abandonnant  leur 
camp  ôc  jettant  leurs  armes  dans  la  campagne ,  ils  s'enfuirent 
à  toutes  jambes  jufques  dans  la  Tofcane,  d'où  les  généraux  AppendixadMâi* 
donnèrent  avis  à  Belifaire  de  ce  qui  leur  étoit  arrive.  ce1,  cbonk. 

Les  François  fe  répandirent  dans  la  Ligurie  &  dans  l'Emilie,  iu  forcent  ta  ville- 
où  ils  ravagèrent  tout  ;  ôc  ayant  forcé  la  ville  de  Gènes ,  la  fac-  Gènes, 
cagerent  ôc  la  ruinèrent.  Ces  nouvelles  inquiétèrent  fortBeli- 
làire  qui  appréhenda  d'avoir  bientôt  lui-même  cette  armée  vic- 
torieufe  fur  les  bras,  &  encore  plus  qu'elle  n'allât  romber  fur 
celle  qui  affiégeoitFiefoli.  Il  prit  fes  précautions  contre  un  in- 
cident fi  imprévu ,  ôc  cependant  écrivit  à  Thèodebertla  lettre 
lùivante, 

«  Il  me  femble ,  Uluftre  Theodebert ,  que  lamauvaife  foi eft  Epift.  Beiifar.  ad 
»  un  vice  bien  indigne  d'un  prince  auffi  courageux  ôc  aufli  puif  -  Theodebert.  apud 
»  fant  que  vous  êtes  :  mais  de  violer  des  traités  écrits  ôc  confir-  ProcoP- k>c- ac' 
»més  par  ferment,  touthomme,  ne  fût-il  pas  prince,  devroit  en 
»  avoir  honte  Ôc  horreur.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vous  ne 
=»  temifliez  votre  gloire  ôc  votre  réputation  par  une  action  de 
«cette  nature.  Vous  avez  fait  une  ligue  onenfive  avec  mon 
»  maître  contre  les  Oftrogots  ;  vous  vous  êtes  depuis  contenté 
»de  garder  la  neutralité  ;  ôc  maintenant  vous  venez  nous  at- 
a»taquer  avec  une  armée.  Souvenez- vous ,  prince,  de  la  qua- 
»  lite  de  celui  que  vous  outragez  par  ce  procédé ,  qu'un  em- 
pereur puiflant  fera  bientôt  en  état  de  s  en  venger  ;  conten- 
»  tez-vous  de  ce  que  vous  pofledez ,  ôc  en  envahiflànt  le  bien 
f»d  autrui  ne  vous  expofez  pas  à  perdre  peut-être  le  vôtre.  » 

Cette  lettre ,  félon  toutes  les  apparences,  auroit  fait  peu  Theodebert  rame 
d'imorefiion  fur  l'efprit  de  Theodebert  prince  infiniment  fier ,  «<     *rmée  <*  - 
&qui  affecla  fur-tout  de  l'être  toûjours  a  l'égard  de  l'empereur  Franet- 
deConftantinople:  mais  un  motif  plus  puiffant  l'obligea ,  mal- 
gré qu'il  en  eût,  de  retourner  fur  fes  pas. 
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— En  entrant  en  Italie  il  la  trouva  toute  ruinée  par  les  marches 
^  39*  des  armées .  &  par  les  courfes  continuelles  des  deux  partis  ;  de 
forte  que  le  pain  commença  à  lui  manquer.  Les  beftiaux,  dont 
la  campagne  n'étoit  pas  encore  entièrement  dépeuplée,  6c  dont 
il  faifoit  venir  des  convois  de  France,  fuppléoient  en  quelque 
façon  à  cette  difette  ;  mais  une  telle  nourriture  toute  feule ,  les 
foldats  ne  buvant  avec  cela  que  de  l'eau ,  eau  fa  une  diflente- 
rie  dans  l'armée  qui  faifoit  mourir  beaucoup  de  monde.  Après 
qu'ils  eurent  défait  lesGots  &  les  Romains,  ils  s'emparèrent 
de  leurs  magafins  6c  de  leurs  provifions  ;  mais  tout  cela  fut 
bientôt  conUimé ,  de  manière  que  le  roi  jugea  à  propos  de  ra- 
mener fon  armée ,  qui  toute  chargée  de  richefles  qu'elle  étoit , 
commençoit  à  murmurer ,  6c  dont  le  tiers  avoit  péri  quand 
elle  rentra  en  France, 
frittes  longa-     Il  laifla  cependant  un  de  fes  capitaines  nommé  Bucelin  à  la 

(hârd.i.i.c.  i.     garde  de  quelques  poftes  au-delà  des  Alpes;  6c  ce  capitaine 

^Gregor.Tuion.  contmua  à  faire  des  courfes  dans  l'Italie,  d'où  il  faifoit  de 
temps  en  temps  pafTer  quantité  de  butin  en  France. 

Ceft  là  à  quoi  abourit  toute  cette  expédition,  dontTheo- 
debert  cependant  fe  fit  un  grand  honneur  à  caufe  de  la  victoire 
remportée  fur  l'armée  des  Gots  6c  fur  celle  des  Romains ,  6c 
de  la  prife  de  Gènes.  Car  il  me  paroît  prefque  certain  que  ce 
font  ces  victoires  qui  font  marquées  fur  les  médailles  que  nous 
avons  de  ce  prince,  qui  ont  tant  exercé  les  conjectures  des  fça- 
vans  de  notre  temps  ;  ôc  fur  lefquelles  j'efpere  dire  ailleurs 
auelque  chofe  de  plus  folide  6c  de  plus  vrai  que  les  autres.  Ce 
départ  fubit  Ôcinefperé  ralfura  Behfaire,  qui  auroit  fans  cela 
été  obligé  de  lever  les  deux  fiéges  qu'il  avoit  entrepris. 
Fufoii  bOfmtft    D'autre  part  Vitigez  fe  fervit  de  cet  incident  pour  s'excufèr 

rendent.  auprès  de  fa  garnifon  d'Ofme ,  qui  foufFroit  beaucoup  6c  qui 

ijiocop.i.c.  te.  je  preflr0*lt  cJe  la  fecourir.  Il  lui  fit  dire  que  (ans  l'irruption  de 
Theodebert  il  auroit  déjà  tenté  le  fecours ,  &  que  les  François 
s'étant  retirés ,  il  ne  tarderait  pas  à  marcher  de  ce  côté-là.  Il 
ne  le  fit  pas  cependant ,  ne  voyant  point  d'apparence  d'y  réuf- 
fir  :  ainfi  ôc  Ornie  Ôc  Fiefoli  fe  rendirent  par  capitulation  :  après 
quoi  Belifaire  ayant  réuni  fes  deux  armées  marcha  droit  à  Ra- 
venne  pour  l'aiTiéger. 
pf  fi  faire  afflige    Vitigez  s'y  étoit  renfermé  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à 

lUvennt.        l'extrémité.  Car  c  étoit  là  là  dernière  reflburce,  Belifaire  prit 
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toutes  les  mefures  poffibles  pour  empêcher  qu'il  ne  lui  échap-  — * 
pât.  Il  ordonna  au  capitaine  Magnus  de  fe  pofter  fur  le  Pô  au  *  ^* 
côté  de  Ravenne  pour  couper  tous  les  convois  qui  pourroienc 
venir  aux  Oftrogots  par  cette  rivière,  6c  Vitaîius  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Dalmatie  avec  quelques  troupes,  eut  ordre  de  de- 
meurer de  l'autre  côté  de  la  rivière  pour  le  même  deflein.  Vi- 
tigez  qui  avoit  bien  prévu  que  Belifaire  commenceroit  par-là  , 
avoit  longé  à  le  prévenir;  &  ayant  fait  ramafler  une  très-gran- 
de quantité  de  blé  dans  la  Ligurie  avec  toutes  fortes  d'autres 
munitions ,  il  avoit  fait  tranfporter  tout  cela  dans  des  bateaux 
qu'il  avoit  en  grand  nombre  fur  le  Pô.  Ils  étoient  en  che- 
min pour  venir  à  Ravenne;  &  ils  y  feroient  arrivés  avant 
que  les  détachemens  de  Belifaire  fe  fuflent  rendus  maîtres  des 
bords  de  cette  rivière ,  lorfqu'un  malheur  que  la  prudence  hu- 
maine ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  parer ,  le  priva  d'un  fecours  fi 
jiéceffaire. 

Tout  d'un  coup  le  Pô  baifTa  fiprodigieufement,  qu'il  cefîa 
d'être  navigable  ;  ce  qui  n'avoit  point  étévû  de  mémoire  d'hom- 
me. Les  ennemis  furvenant  là-deflus  fe  faifirent  des  bateaux  ; 
&  peu  de  jours  après  le  fleuve  crohTant  tout  de  nouveau ,  &  fe 
remettant  en  fon  premier  état,  en  facilita  le  tranfport  jufque 
dans  le  camp  des  Romains.  Ainfi  Vitigez  qui  ne  pouvoit  non 
plus  rien  attendre  du  côté  de  la  mer,  dont  Belifaire  étoit  aufli 
le  maître ,  fe  trouva  en  peu  de  temps  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité; &  regarda  cette  efpece  de  prodige,  comme  une  marque 
que  le  Ciel  étoit  prêt  de  l'abandonner  entièrement  à  fa  mau- 
vaife  fortune. 

Les  rois  de  France  avertis  de  l'état  fâcheux  où  étoit  Vitigez,  les  mis  de  Fan- 
efpérerent  encore  en  pouvoir  tirer  quelque  avantage.  Ils  firent"  offrent  du  yi- 
marcher  une  nouvelle  armée  du  côté  des  Alpes;  &  dépêche- eours  *  ^"Wi' 
rent  vers  ce  roi  pour  lui  offrir  du  fecours.  Ceux  qu'ils  envoyè- 
rent trouvèrent  moyen  de  paffer  au  travers  du  camp  des  affié- 
geans ,  &  de  fe  couler  dans  Ravenne.  Belifaire  en  fut  averti ,  Ôc 
pour  traverfer  une  négociation  dont  il  prévoyoir  les  facheufes 
fuites ,  il  fit  lui-même  demander  une  conférence  à  Vitigez ,  qui 
V  accepta,  &  permit  à  Theodofe  intendant  de  la  maifon  de  ce 
général ,  d'entrer  dans  la  ville. 

Les  envoyés  de  France  affairèrent  Vitigez  que  leurs  maîtres 

dans  fes  intérêts ,  &  lui  dirent  que  l'état 
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où  ils  fçavoient  qu'il  étoit ,  leur  donnoit  beaucoup  d'inquié- 
tude ;  qu'ils  venoient  de  leur  part  avec  ordre  de  lui  faire  offre 
de  toutes  les  forces  des  trois  royaumes  de  France  pour  le  tiret 
de  cette  extrémité  ;  qu'il  pouvoit  compter  fur  cinq  cents  mille 
hommes  ;  que  de  peur  que  le  retardement  n'empirât  les  affaires* 
ils  avoient  toujours  fait  marcher  les  troupes  ;ôc  qu'une  armée 
nombreufe  étoit  fur  le  point  de  pafler  les  Alpes  ;  qu'il  étoit 
temps  qu'il  fongeât  à  éviter  la  fcrvitude  où  il  étoit  prêt  de  tom- 
ber ;  qu'à  moins  que  de  vouloir  périr,  c'étoit  pour  lui  une  né- 
oeflité  ou  de  s'accommoder  avec  l'empereur ,  ou  de  recevoir  le 
fccours  des  François  ;  que  l'état  où  il  étoit  réduit  ne  lui  per- 
mertoit  d'efpérer  que  des  conditions  fort  dures  du  côté  de  1  em- 
pereur ;  que  peut-être  même  on  ne  les  exécuteroit  pas  ;  de 
qu'au  contraire,  pour  peu  qu'il  voulût  faire  part  de  l'Italie  aux 
François ,  il  fe  verrait  bientôt  en  liberté  ,  6c  en  état  d'en  chaf- 
1er  ces  ennemis  infolens ,  qui  n'oferoient  paroître  devant  lui 
quand  il  feroit  uni  aux  François  ;  qu'au  relie  les  rois  leurs  mai* 
très  ne  voyoient  pas  volontiers  l'empereur  fe  rapprocher  lî 
fort  des  Gaules  ;  que  fi  les  Oftrogots  prenoient  le  parti  de  fe 
réunir  avec  lui ,  ils  regarderoient  cette  démarche  comme  une 
déclaration  de  guerre,  6c  qu'ils  le  prioient  de  ne  pas  prendre 
une  réfolution  qui  feroit  infailliblement  fuoeûe  à  toute  la  na- 
tion Gotique. 

Vitigez  ayant  écouté  tout  ce  difeours ,  remercia  les  envoyés 
de  la  bonne  volonté  de  leurs  maîtres,  leur  promit  d'examiner 
les  proportions  qu'ils  venoient  de  lui  faire,  Ôc  d'y  répondre 
au  plutôt. 

Il  donna  enfuite  audience  à  Theodofe  député  deBelifaire, 
à  qui  il  expofa  les  offres  que  les  rois  de  France  lui  faifoient,  le 
grand  ôc  prompt  fecours  qu'il  en  devoir  attendre,  ôc  la  nécelfité 
où  il  efpéroit  que  les  troupes  de  l'empereur  feroient  bientôt 
de  lever  le  fiége,  ôc  d'abandonner  l'Italie. 

Theodofe  employa  toute  fon  induftrieôc  toute  fon  éloquen- 
ce à  lui  montrer  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  avoitpour  lui  à  traiter 
avec  les  François ,  ôc  qu'il  étoit  de  fon  avantage  ôc  de  celui  de 
toute  &  nation  de  continuer  les  négociations  commencées 
avec  l'empereur,  dont  les  envoyés  étoient  en  chemin  ôc  arri- 
veroient  bientôt.  Il  lui  repréfenta  qu'il  avoit  affaire  à  un  géné- 
»1  dont  l'habileté  fuppléeroit  auaombre  des  troupes ,  comme 

les 
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les  Gots  l'avoicnt  affez  connu  par  leur  propre  expérience  ;  — — 
que  l'Empire  étoit  plus  grand  &  plus  peuplé  que  la  France ,  * 
éc  qu'il  ne  tenoit  qu'à  fempereur  d'avoir  fur  pié  vingt  fois 

Î)lus  de  troupes  qu'il  n'en  avoit  ;  que  les  cinq  cents  mille 
François  dont  on  le  flattoit  étoient  autant  deftinés  à  fa  ruine 
qu'à  celle  de  fes  ennemis  ;  que  Belifaire  fauroit  s'en  garantir 
s'ils  paflbient  les  Alpes  i  mais  que  les  Gots  en  feroient  in- 
failliblement opprimés  ;  qu'il  devoit  Ce  fouvenir  du  royaume 
de  Turinee  Ôc  de  celui  de  Bourgogne  que  les  François  avoient 
détruits  depuis  peu  d'années  &  fournis  à  leur  domination  ;  ôc 
qu'ils  avoient  les  mêmes  defTeins  fur  la  nation  des  Gots.  Je 
voudrois  bien  favoir ,  continua-t'il  ,  par  quel  ferment  ôc  au 
nom  de  quel  Dieu  ils  aflureront  le  traité  qu'ils  vous  propo- 
fent.  N'avoient-ils  pas  fait  alliance  avec  vous  au  commence-  lbtL 
ment  de  cette  guerre  ?  Ne  l'avoient-ils  pas  jurée  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  f  Et  cependant  quel  fecours  en  avez- 
vous  tiré?  Avez-vous  déjà  oublié  la  perfidie  dont  ils  nièrent 
il  y  a  quelques  mois  envers  vous  ôc  envers  nous  \  Lorfque  ces 
traîtres  chargèrent  auprès  du  Pô  votre  armée  ôc  la  nôtre  au 
moment  que  vous  ôc  nous  y  penfions  le  moins,  &  que  vous 
les  regardiez  comme  des  amis  qui  venoient  vous  fecourir. 
Ils  ne  prennent  pas  même  aujourd'hui  la  précaution  de  cacher 
leur  delTein.  Ils  vous  demandent  pour  prix  de  leur  fecours 
une  partie  de  l'Italie.  Ils  s'en  faidront  comme  Us  ont  fait 
de  la  Provence  que  vous  leur  avez  cédée ,  ôc  vous  abandonne- 
ront enfuite  ;  ou  plutôt  vous  voyant  au  (11  foible  que  vous  êtes 
préfentement,  ils  vous  accableront. 

Vitigez  touché  de  cette  remontrance,que  la  conduite  paffée 
des  François ,  ôc  des  faits  recens  ôc  manifeftes  rendoient  plus 
que  plaufible ,  affembla  jfon  confeil  ôcfes  principaux  officiers , 
ôc  les  pria  de  l'aider  à  fe  déterminer  dans  une  conjoncture  auffi 
dangereufe  que  celle  où  fe  trouvoit  la  nation.  Après  avoir 
tout  balancé  ,  la  dernière  entreprife  de  Theodebert  qu'ils 
avoient  encore  trop  préfente  à  l'elprit,  leur  fit  voir  fi  peu  de 
fureté  dans  la  parole  des  François ,  qu'ils  ne  voulurent  rien 
conclurre  avec  eux,  ôc  il  fut  refolu  de  continuera  traiter  avec 
l'empereur.  /liftS*  ™'  * 

A  en  juger  par  le  fucès ,  Vitigez  prit  mal  fon  parti  ;  ôc  en  s'ap-  f^TfnXwf- 
puy  ant  des  François ,  il  ne  lui  auroit  pu  arriver  rien  de  pis  que  noPit. 
Tome  I,  T 


uigmzea  oy 


Google 


Ï4*  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
ce  qui  lui  arriva  de  la  part  des  Romains.  Après  le  départ  de» 
envoyés  de  France,  il  y  eut  de  fréquentes  négociations ,  par 
lefquelles  Belifaire  amufoit  Vitigez ,  tandis  qu'étant  maître  de 
la  campagne  il  s'emparoit  de  toutes  les  places  des  G©ts  par  fes 
Lieutenans.  Il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  empêcher  que  riea 
n'entrât  dans  Ravenne  ;  &  par  une  intelligence  qu'il  eut  dans 
la  place  avec  un  des  habitans,  &  même>  comme  on  le  crut  alors, 
avec  la  reine  Matazunte  que  Vitigez  avoit  époufée  malgré  elle^ 
il  fit  mettre  le  feu  à  un  grand  magafin  de  ble  que  ce  prince  ré- 
fervoit  pour  les  dernières  néceflités  de  la  ville  &  de  la  garni- 
lbn.  Belifaire  gagna  encore  quelques  Gots  commandans  de 
plufieurs  poftes  importans  dans  les  Alpes  qui  féparent  la  Pro- 
vence delà  Ligurie,  6c  s'en  mit  en  pofleffion:  &  ce  qui  aug- 
mentoit  l'importance  de  ces  poftes ,  c'eft  qu'il  fermoit  par  ce 
moyen  l'Italie  aux  troupes  Françoifes  de  ce  côté-là.  A  la  fin 
Vitigez  fe  rendit  prifonnier  ;  de  fon  règne  finit  avec  le  fiége. 
Belilaire  le  mena  lui-même  à  Conftantinople  ;  c'eft  le  fécond 
roi  captif  dont  il  fit  préfent  à  l'empereur  fon  maître ,  lui  ayant 
quelques  années  auparavant  amené  Gimilerroi  des  Wanaales- 
après  la  conquête  de  l'Afrique.  Vitigez  paflfa  là  le  refte  de  fes* 
jours  avec  la  qualité  de  Patrice  &  une  fortune  capable  de  fatis- 
fàire  l'ambition  d'un  particulier ,  qui  n'auroit  pas  été  roi  au- 
paravant. 

La  prompte  reddition  de  Ràvenne  ôc  de  Vitigez ,  les  poftes  . 
que  Belifaire  avoit  occupés  dans  les  Alpes,  la  difficulté  de  faire- 
fubfifter  une  armée  au-delà  de  ces  montagnes  fans  être  maître 
des  rivières  &  de  quelques  villes  confidéraoles,  ainfi  que  Théo- 
debert  l'avoit  déjà  expérimenté ,  empêchèrent  les  François 
d'entrerune  féconde  fois  en  Italie.  De  forte  que  pendant  quel- 
que tems  ils  ne  fe  mêlèrent  point  des  guerres  qui  continuè- 
rent entre  les  Grecs  &  les  Oftrogots  après  le  départ  de 
Vitigez. 

BrouiiUrlti  entre    Mais  ilétoît  difficile  alors  &  plus  qu'aujourd'hui  encore  de 
dfktrt"  *  Chd"  ^xer  *es  efprits^  inquiets  d'une  nation  bclliqueufe,  qui  ne  fouf- 
fre  la  paix  qu'après  avoir  été  bien  lafTée  de  la  guerre.  N'en  ayant 
donc  plus  au  dehors ,  ilsen  commencèrent  une  au  dedans  du* 
Gregor.Tur.L  j.  royaume.  Childebert  &  Clotaire  fe  brouillèrent  enfemblc 

**g  ftaR  f  Pour  ^es  ra^ons  ^ont  *1  na  Pa$  P^U  aux  Hiftoriens  de  nous  in- 
c  ijt      rwc'  ftruire ,  &  Clotaire  entra  fi  ayant  dans  le  pays  de  fon  frère  em 
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îe  ravageant ,  qu'il  vint  prefque  jufqu'à  l'embouchure  de  la  ,mmmm*mm 

Seine,  vis-à-vis  du  pays  de  Caux.  S 19* 

Childebert  l'y  laifla  engager,  6c  s'étant  fait  joindre  par  l'ar- 
mée de  fon  neveu  Theodebert  qu'il  tenoit  attaché  à  fon  parti , 
'vint  l'y  enfermer.  Clotaire  moins  fort  que  fes  ennemis  n'ofa 
hafarder  la  bataille,  ôc  fe  retrancha  dans  une  forêt  que  l'Auteur 
des  Faits  des  rois  de  France  appelle  Arelaunum ,  aujourd'hui  la 
forêt  de  Bretone  ou  de  Routot  *,  proche  de  la  rivière  de  Seine  Ga*li^l^$m  nott 
à  l'oppofite  de  Caudebec.  Il  fit  abattre  tout  autour  de  fon  camp  yiu's.  Aakocni. 
quantité  d'arbres  pour  en  embarrafler  les  approches ,  réfolu  de 
s  y  défendre  ôc  d'y  périr  fi  on  entreprenoit  de  l'y  forcer.  Il  y 
eut  péri  en  effet,  tant  les  forces  étoient  inégales,  file  Ciel  ne 
fe  fût  déclaré  pour  lui  par  une  efpece  de  prodige.  t 

Childebert  ôc  Theodebert  avoient  tout  préparé  pour  l'aflaut,' 
lorfqu'après  le  lever  du  foleil  du  jour  deftiné  à  cette  action , 
il  furvint  la  plus  horrible  tempête  qu'on  eût  jamais  vue.  Cétoit  Gregot.Tar.l.  \: 
à  tous  momens  des  éclairs  ôc  des  tonneres  épouvantables  ;  une  «•  *  *• 
pluie  mêlée  de  grêle  ôc  même  de  pierres ,  fi  nous  en  croyons 
Grégoire  de  Tours,  inondoit  tout  ;  les  tentes  furent  ren ver- 
fées  ôc  emportées  par  le  vent  Ôc  par  les  torrens ,  les  cavaliers 
enlevés  de  deiTus  leurs  chevaux ,  qui  tout  effarés  s'échappoient 
dans  la  campagne  ;  les  foldats  concernés  ne  fâchant  où  fe 
mettre  fe  couvroient  la  tête  de  leurs  boucliers  pour  n'être  pas 
aflbmmés  par  la  grêle  qui  étoit  d'une  grofieur  extraordinaire. 
Enfin  il  y  eut  en  cela  quelque  chofe  de  h  fingulier,  que  les  deux 
rois  y  reconnurent  la  main  de  Dieu ,  ôc  lui  demandèrent  par- 
don fur  le  champ  du  deffein  qu'ils  avoient  formé  de  faire  périr 
l'un  fon  frère,  ôc  l'autre  fon  oncle.  Ce  qui  fut  de  furprenant, 
ôc  ce  qui  confirma  les  Princes  dans  la  créance  que  Dieu  com- 
battait pour  Clotaire ,  c'eft  que  l'orage  ne  paffa  point  leur 
camp ,  ôc  que  tout  étoit  tranquille  dans  l'autre. 

L'orage  étant  pafTé ,  des  que  chacun  fut  un  peu  revenu  de  £«w  rteonc'Uîa. 
fa  frayeur ,  Childebert  ôc  Theodebert  envoyèrent  faire  des  U0n' 
propofitions  de  paix  à  Clotaire  qui  les  accepta,  ôc  fe  recon- 
cilia avec  eux.  Tous  nosHiftoriens  ont  regardé  cet  événement 
comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de  la  fainte  reine 
Clotilde ,  qui  voyant  l'animofité  de  les  fils  l'un  contre  l'autre, 
&  la  fureur  avec  laquelle  Childebert  marchoit  contre  Clo- 
xaije,  ne  fortoit  point  d'auprès  du  tombeau  de  S.  Martin ,  où 

T  ij 
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"     elle  conjuroit  ce  faint  protecteur  de  la  France  de  faire  voir  fort 
Vers  l'an    pouvoir  auprès  de  Dieu  pour  la  reconciliation  de  fes  enfans. 
$  \o.       Elle  eut  le  plaifir  d'apprendre  bientôt  que  Dieu  avoit  exaucé 
fes  prières  en  recevant  les  nouvelles  de  la  paix. 

Une  autre  marque  encore  que  cette  paix  étoit  un  préfent 
fingulier  du  ciel ,  c'eft  qu'elle  fut  confiante,  &  qu'on  ne  voit 
pas  que  ces  princes  fe  foyent  jamais  brouillés  enfemble  depuis 
ce  temps-là  jufqu'à  la  mort  de  Theodebert.  L'églife  Ôc  l'état 
_^*«*é.  Sentirent  les  effets  de  cette  bonne  intelligence.  Il  fe  tint  l'an. 
^ ,  t  née  fuivante  un  concile  à  Orléans;  ce  fut  le  quatrième  affemblé 
en  cette  Ville  depuis  Clovis.  il  étoit  compofé  d'un  grand 
nombre  d'évêques  de  l'état  de  Childebert  dont  Orléans  taifoit 
partie  alors,  ôc  de  celui  de  Theodebert.  On  voit  parce  concile 
qu'il  y  avoit  encore  en  ce  temps-là  en  France  quelques  reftes 
de  Paganifme.  Le  feizicme  canon  eft  contre  certains  Chré- 
tiens qui  faifoient  leurs  fermensen  tenant  les  mains  fur  la  tête 
de  quelque  bête  ,  ôc  en  invoquant  dans  cette  ridicule  céré- 
monie les  noms  de  quelques  divinités  Payennes. 

Le  quinzième  eft  contre  d'autres  qui  après  le  baptême  man- 
geoient  de  la  chair  des  animaux  immolés  aux  Idoles.  Ce  qui 
tait  voit  de  plus  ,  que  non  feulement  il  y  avoit  encore  alors 
des  François  Payens  mêlés  parmi  les  Chrétiens  ;  mais  même 
que  ces facrifices  criminels  n'étoientpas  entièrement  abolis; 
ôc  c'eft  peut-être  fans  raifon  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
modernes  fe  font  fichés  contre  l'hiftorien  Procope,  de  ce  qu'il 
a  écrit  que  les  François  dans  l'expédition  d'Italie  que  j'ai  ra- 
contée y  uferent  au  partage  du  Pô  de  certaines  cérémonies 
aufîi  fuperftitieufès  ôc  auffi  payennes  que  cruelles.  Eft-il  après 
tout  fort  furprenant  que  quarante-trois  ans  après  la  conver- 
fiQn  de  Clovis  à  la  religion  Chrétienne ,  qui  ne  fut  pas  em- 
brafTée  univerfellement  de  toute  la  nation ,  il  fe  trouvât  en- 
core des  Payens  qui  fuiviflent  les  fuperftitions  de  leurs  an- 
cêtres ? 

Ptx&t.Leg.  Sai.  Ce  fut  apparemment  en  ce  même  temps  que  Childebert  fit 
Epiiog.  Leg.  SaL  unc  revi(ion  de  la  loi  Salique,  ôc  qu'il  l'augmenta  de  certains 

articles  que  Clotaire  reçut  aufli  dans  fon  royaume,  ôc  auxquels 

il  en  ajoûta  lui-même  d'autres  depuis. 
db°tatTr  %CAil~    R*en  ne  marque  plus  la  fincerité  de  la  réconciliation  de  ces 
<lurl£yijtyu.&eu*  Princes  que  cette  communication  de  loix  ôc  d'ordoa- 
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nances  qui  paflbient  du  royaume  de  Paris  en  celui  de  Soif-  — — 
fons.  Mais  autant  que  cette  union  fut  utile  à  la  France ,  au- 
tant  fut-elle  fatale  aux  Viiigots  du  Languedoc  ôc  de  l'Efpa- 
gne,  contre  lefquels  Clotaire  ôc  Childebertfe  liguèrent  peu 
de  temps  après. 

Comme  la  nation  Gotique  étoit  voifine  de  la  Francoife  ôc 
du  côté  des  Alpes  ôc  du  côté*  des  Pyrénées,  Ôc  l'unique  dont 
la  puiflance  pût  donner  de  l'ombrage  à  nos  rois,  toute  leur 
politique  alioit  à  l'abbatre  autant  qu'il  leur  étoit poflible.  Il 
femble  par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  ce  temps- là  qu'ils 
avoient  comme  partagé  ce  foin  entr'eux  j  que  Theodebert 
roi  d'Auftrafie  s'étoit  particulièrement  chargé  de  profiter  des 
occafions  de  ruiner  les  Gots  d'Italie  ,  ôc  Childeoert  roi  de 
Paris  ceux  d'Efpagne.  Pour  Clotaire  roi  de  Soiflbns,  il  n'en- 
troit  dans  cesdefieins  que  par  un  intérêt  commun  de  famille 
ou  de  nation  ;  fes  états  étant  extrêmement  éloignés  des  fron- 
tières des  Oftrogots  d'Italie  ôc  des  Vifigots  d'Efpagne. 

Childebertqui  avoit, douze  ans  auparavant, remporté  tant 
de  gloire  à  la  bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric,  ôc  fait 
un  it  riche  butin  dans  le  Languedoc,  forma  le  deflein d'aller 
fe  fignaler  encore  en  Efpagne  contre  la  même  nation ,  ôc  de 
faire  au-delà  des  Pyrénées  quelque  choie  de  femblable  à  ce 
que  fon  neveu  Theodebert  avoit  fait  depuis  peu  d'années  au- 
delà  des  Alpes.  t 

Il  entra  en  Efpagne  avec  une  armée  formidable  vers  l'an  Vers  ''An. 
J4j.  Cette  armée  étoit  conduite  par  cinq  rois  François,  dit  f4?« 
un  Auteur  de  ce  pays-là  ;  c'eft-à-dire,  qu'outre  Childebert  ôc  A^S  chr'onl 
Clotaire  qui  y  étoient  en  perfonnes,  trois  jeunes  princes  fils  viAor.Twaaeafl 
de  ce  dernier ,  s'y  trouvèrent  auffi.  Car  en  ce  temps-là  on 
donnoit  fouvent  le  nom  de  roi  aux  enfans  des  rois  *.  Ils  pri- 
rent Pampelune ,  fe  répandirent  dans  l'EfpagneTairagonoife, 
ui  comprenoit  près  des  deux  tiers  de  l'Efpagne  d'aujour- 
'hui ,  Ôc  en  particulier  la  Bifcaye ,  l'Arragon  ôc  la  Catalogne. 
Ils  la  ravagèrent  prefque  toute  entière ,  ôc  vinrent  mettre  le 
iiége  devant  Sarragofle. 

*  Il  n'eft  pas  extraordinaire  aux  Au-  appel  11  roi  du  vivant  de  fort  père,  comme 

teurs  de  ce  temps-là  de  donner  le  nom  de  on  le  voit  dans  Avitus ,  Jornandcs ,  Ma- 

rot  aui  enfans  des  rois ,  ainfi  Sigiûnood  rius  de  Laufanc ,  &  ta  ploficurs  autre* 

fiU  de  Goudcbaud  coi  de  Bourgogne ,  cû.  exemples. 
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-am^ mm^~l m    Cette  ville  fans  garnifon  fe  voyant  à  la  veille  d'être  faceagde 
L'amie  Fran-  commc  ^es  autres> eut  recours  au  ciel  &  à  la  protection  de  faint 

foïft  '^lanuTl  Vincent  martyr  fon  patron.  Le  peuple  fous  le  cilice  ôc  fous  la 

floue  couture,  cendre  après  un  jeûne  univerfel  fit  en  proceflion  tout  le  tour 
de  la  ville  fur  les  murailles ,  le  clergé  portant  en  cérémonie  la 
tunique  du  Saint  qu'ils  invoquoient.  Les  femmes  y  étoient  en 
deuil ,  les  cheveux  épars,  comme  fi  elles  euflent  affilié  aux 
funérailles  de  leurs  maris.  Ce  fpe£tacle  furprit  les  François, 
qui  ne  diftinguant  pas  aflez  de  loin  la  difpofition  de  cette 
cérémonie ,  ne  la  prirent  pas  pour  une  proceflion ,  mais  pouc 
une  aflemblée  confufe  de  peuple  qui  préparait  quelque  ma- 
léfice ou  quelque  charme  contre  ceux  qui  les  afliégeoient; 
Un  Payfan  étant  forti  de  la  ville  tomba  entre  les  mains  des 
François  ;  ils  l'interrogèrent  fur  l'état  de  la  place,  &  en  par- 
ticulier fur  ce  que  faifoit  ce  peuple  qu'ils  voyoient  marcher 
<3reg.Tor.l.  j.  en  foule  fur  les  murailles.  Il  leur  répondit  qu'ils  portoient  en 

ifiiHT  .  .      proceflion  une  relique  de  faint  Vincent,  en  la  puiflance  du- 
* 1  p',nc  on*  quel  ils  fe  confioient  beaucoup.  Les  François ,  dit  notre  hif- 
torien ,  eurent  peur  Ôc  fe  retirèrent. 

Mais  l'hiftorien  Got  nous  apprend  qu^une  autre  caufe  de 
cette  peur  fut  une  armée  de  Vifigots  que  Theudis  roi  de  cette 
nation  envoya  au  fecours  de  la  place  fous  le  commandement 
du  général  Theudifcle ,  qui  ayant  donné  fur  l'armée  Françoife 
la  défit  à  platte  couture.  Il  fe  faifit  en  même  temps  de  tous 
les  Cols  aes  Pyrénées  par  où  les  François  pou  voient  retour- 
ner chez  eux  ;  ôc  mit  les  Rois  &  tout  ce  qu  ils  purent  raflem- 
bler  de  leur  défaite  dans  la  néceffité  de  périr;  ce  qui  fut  in- 
failliblement  arrivé,  fi  l'avarice  du  général  Vifigot  ne  leur 
eût  facilité  la  retraite.  Car  moyennant  une  grande  fomme 
d'argent  qu'on  lui  compta ,  il  convint  avec  Childebert  de 
retirer  fes  troupes  de  quelques-uns  des  paflages ,  Ôc  de  les 
laifler  libres  pendant  un  jour  ôc  une  nuit.  Le  refte  des  Fran- 
Marca  in  Marc»  cois  qui  ne  purent  s  échapper  dans  cet  intervalle  de  temps  , 
Hifpan.  fut  palTé  au  fil  de  l'épée.  *C'eft  à  quoi  fe  termina  cette  expé- 

[Jjj-  KifP'  m-  dition  f- 

Défaite  des  Vifir    Mais  *es  François  eurent  l'année  d'après  en  Languedoc 

çms  à  Sette. 

t  Childcbcrt  en  rapporta  une  relique    fion  de  fonder  l'abbaye  de  fainrGer 
de  faint  Vincent,  qui  lui  donna  occa-    des  Ptèi,  où  il  dcpoU  cette relique 
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revanche  de  la  honteufe  déroute  d'Efbagne.  Ils  attaquèrent  y 

&  prirent  la  ville  de  Sette  t  fituée  fur  le  Cap  du  même  nom,  Vers  n 

&  de  laquelle  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines.  ^ 

Les  Vifigots  y  ayant  fait  aulTitôt  tranfporter  par  mer  leur 
armée,  reprirent  la  place  ;  mais  comme  le  Dimanche  qui  fui- 
vit  cette  reprife  ils  ne  faifoient  point  les  gardes  accoutumées 
autour  de  leur  camp,  parce  que  les  foldats  pour  s'exempter 
cette  peine,  difoient  que  d'être  fous  les  armes,  c'étoit  violer 
lafainteté  de  ce  jour,  les  François  les  y  furprirent;  6c  d'au- 
tant que  dans  cette  attaque  ils  fe  trouvèrent  ferrés  entre  l'ar- 
mée ennemie  ôc  la  mer ,  le  carnage  en  fut  fi  grand  &  fi  uni- 
verfel,  que  pas  un  feul  n'échappa,  tout  fut  pris  ou  tué.  Et 
c'eft  cette  victoire  que  nous  voyons  marquée  lur  diverfes  mé- 
dailles de  Clotaire  frappées  à  Marfeille,  dans  l'une  *  defauelles  *  VU.  pag.  ?». 
eft  d'un  côté  la  tête  de  ce  prince  ,  ôc  fur  le  revers  Victoria 
Gothica.  La  gloire  d'avoir  vaincu  fut  prefque  l'unique  avan- 
tage que  Ifcs  François  en  retirèrent  ;  battus  en  Efpagne  & 
vainqueurs  en  Languedoc,  les  deux  rois  fe  raccommodèrent 
avec  les  Vifigots,  6c  les  laiflerent  en  paix. 

Cependant  les  troubles  d'Italie  continuoient.  La  fin  du- 
règne  de  Vitigez  ne  fut  pas  la  fin  de  la  guerre ,  mais  le  dé- 

t  Dans  Ifidore  de  Scville  il  y  a  Sept  tan  le  nom  de  Sept» ,  fignifioit  en  latin  Sette , 

Oppidum.  Quelques  -  uns  ont  prétendu  te  cette  conjecture  fuppofe  ,  qu'il  avoir 

0  que  c'étoit  Ceuta  en  Afrique ,  cela  n'eft  lû  dans  les  anciens  Auteurs  ce  même  nom- 

.pas  foûtcnablc.  Les  Vifigots  ne  poiré-  pour  lignifier  Sette.  Ctttt  tut*  eft  du  P.D4- 

doient  rien  en  Afrique  dont  l'empereur  nul. 

Juftinien  éroit  le  maître.  Et  les  François        L'Auteur  des  notes  fur  l'hiftoire  de 

dont  Ifidore  de  Scville  parle  ici ,  ne  pou-  Languedoc  prétend  au  contraire  ,  que  ce 

voient  pas  avoir  pris  Ceuta.  Ce  Srftm  fut  la  ville  de  Ceuta  en  Afrique,  &  non 

donc  efl  la  ville  de  Sette  en  Languedoc  la  ville  de  Sette  en  Languedoc  ,  qui  fuc 

qui  appartenoit  aux  Vifigots.  Strahon,  reprilepar  les  Vifigots.  Il  cke  le  partage 

appelle  le  cap  de  Sette  Mens  Stttiut  :  mais  d'ifidorc  ,  qui  dit  ciprclfément  que  cette 

if  n'eft  pas  furprenant  qu'en  cinq  cents  ville  étoit  fur  l'Océan  ,  &  qu'il  falloic 

ans ,  ce  nom  ait  été  changé  en  celui  de  paner  la  Mer  pour  y  arriver.  Ce  qui  fu/E- 

Stpùus ,  Si  Settia  ou  Sctta  en  celui  de  roit  (cul  pour  détruire  la  prétention  du 

Septa.  Encore  aujourd'hui  en  quelques  P.  Daniel ,  puifquc  Sette  en  Languedoc 

cartes  d'Efpagne  le  cap  de  Sette  eft  ap-  eft  fur  la  Méditerranée,  &  que  les  Vifi- 

pcllé  Monu  Septs  comme  la  ville  qui  y  gors  n'eurent  pas  befoin  de  pafler  la  Mer 

etoit  baiic  eft  appellée  par  l'ancien  Au.  pour  y  arriver.  Il  prétend  encore  que  cette 

teur  Efpagnol  que  je  cite  Stptm  Oppidum,  affaire  fe  pafia  entre  les  Vifigots  &  les  Im- 

Bcrnard  Guido  ,  évéque  de  Lodeve ,  oui  p^riaux,  &  nullement  entre  les  Vifigots  8e 

vivoit  il  y  a  quatre  cents  an« ,  dit  que  la  les  François  dont  Ilïdoie  ne  parle  point. 

Septimanie  tiroit  fon  nom  du  cap  de  II  réfute  enfuitc  toutes  les  raifons  que  le 

Sette.  Je  ne  crois  pas  fa  conjecture  véri-  P.  Daniel  apporte  dans  fa  cote  poux  ap  r- 

ubk;  nuis  elle  prouve  que  de  footemp»  twyeifc*  fouinent,. 
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Î-  >art  de  Belifaire  fut  celle  des  profpéritds  &  des  victoires  de 
empereur  en  ce  pays-là.  L'avarice  des  généraux  qui  y  ref- 
•  terent  pour  commander  ,  ôc  leurs  jaloufies  mutuelles  non- 

feulement  les  empêchèrent  de  détruire  entièrement  la  puif- 
fance  des  Oftrogots  que  Belifaire  avoit  mis  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  ;  mais  encore  elles  lui  donnèrent  le  temps  de  Ce 
raffermir,  &  de  devenir  tout  de  nouveau  redoutable  à  l'em- 
pire. 

Les  Oftrogots  en  profitèrent  mal  d'abord  ;  Ôc  leurs  divi- 
fions  feules  luffifoient  pour  les  perdre.  Ils  eurent  trois  rois 
les  uns  après  les  autres  en  moins  de  dix-huit  mois  ;  dont  les 
deux  premiers  furent  afTafïînés  ;  mais  enfin  ils  s'en  tinrent  au 
troifieme  &  avec  raifon.  Cétoit  le  fameux  Totila ,  que  quel- 
oues-uns  ont  appellé  Baduila ,  l'unique  fuccefTeur  de  Theo- 
doric  qui  lui  ait  refTemblé  en  équité ,  en  modération ,  en 
prudence ,  en  bonheur,  en  courage,  ôc  en  habileté  dans  la 
guerre. 

To'Ua  rétablit  En  très  -  peu  de  temps  il  reprit  fur  les  Romains  quantité 
h*  affaires  des  Of- villes  &  plufieurs  provinces,  gagna  des  batailles,  ôc  fe 
'  Marius  in  chron.  rendit  maître  de  Rome ,  qu'il  abandonna  après  l'avoir  pillée , 
ôc  en  avoir  abbatu  une  grande  partie  des  murailles.  Il  em- 
mena avec  lui  les  Sénateurs,  en  fit  fortirtous  les  habitans, 
ôc  la  laiffa  en  cet  état  à  Belifaire  ,  que  l'empereur  avoit  été 
obligé  de  renvoyer  en  Italie  pour  arrêter  la  rapidité  des  vic- 
toires de  ce  nouveau  conquérant.  Ce  fut  dans  cette  conjonc- 
ture que  Juftinien  ôc  Totila  tâchèrent  encore  chacun  de  leur 
côté  d'attirer  les  François  dans  leur  parti ,  ou  au  moins  de 
les  empêcher  d'entrer  dans  le  parti  contraire. 

Quelque  ceffion  que  les  Oftrogots  euffent  faite  dans  la 
Provence  aux  François,  l'empereur  avoit  toujours  des  préten- 
tions fur  ce  pays ,  parce  que  félon  lui,  ceux  qui  en  avoient 
ainfi  difpofé,  n'en  étoient  pas  les  légitimes  maîtres,  mais  des 
ufurpateurs  qui  l'avoient  injuftement  enlevé  à  l'empire  Ro- 
main ;  de  forte  qu'en  toutes  les  rencontres  où  il  pouvoit 
exercer  quelque  acte  de  jurifdiction  ôc  de  domaine  à  cet 
égard ,  il  ne  manquoitpasde  le  faire.  Ceft  ce  dont  nous  avons 
un  exemple  manifefte  dans  deux  lettres  du  pape  Vigile  à 
To«i.  î.Con.Gai.  Auxane  archevêque  d'Arles.  Ce  prélat  fitôt  qu'il  fut  élevé 
fur  la  chaire  de  cette  églife  à  la  place  de  faint  Cefaire,  en«» 

voya, 
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"voya  au  pape  un  prêtre  ôc  un  diacre  avec  une  lettre  pour  — — *• 
lui  donner  avis  de  fon  ordination ,  &  lui  demander  en  môme 
tems  le  Pallium  ,  ôc  quelques  autres  grâces  entre  lefquelles 
étoit  la  qualité  de  vicaire  ou  légat  du  faint  fiége  dans  les 
Gaules. 

Le  pape  lui  répondit  par  des  complimens  fur  fon  exalta-  Epift.vig.ad  An- 
tion  à  l'épifeopat ,  ôc  l'exhorta  à  fuivre  les  traces  de  fon  (àint xaniun1, 
prédéceflèur  }  mais  pour  le  Pallium,  lui  difoit-il  >  ôc  les 
autres  chofes  que  vous  me  demandez ,  quoique  je  fulfe  ravi 
de  vous  les  accorder  dès  maintenant ,  je  ne  puis  le  faire  fans 
en  avoir  informé  l'empereur  ôc  obtenu  fon  confentement , 
ainfi  que  la  raifon ,  la  fidélité  ôc  le  refpett  que  je  lui  dois  le 
demandent. 

Ce  ne  fut  en  effet  que  dix-huit  mois  après  avoir  reçu  la 
lettre  de  l'archevêque)  qu'il  lui  accorda  fur  la  permiflionde 
l'empereur,  le  Pallium  ôc  les  autres  grâces ,  en  l'exhortant  à 
prier  Dieu  pour  la  profperité  de  ce  prince  ôc  de  l'impéra- 
trice; ôc  fur-tout  à  faire  fon  poflîble  pour  entretenir  la  paix 
entre  le  très-glorieux  roi  Childcben  ôc  le  très-clement  em- 
pereur Jujlinien.  Cela ,  fans  doute ,  fait  voir  que  cet  empe- 
reur tâchoit  de  fe  conferver  encore  quelque  autorité  fur  la 
Provence. 

Mais  foit  que  les  François  euffent  alors  fait  demander  à  jufl'mUn  dit  i» 
l'empereur  une  ceiïion  entière  ôc  dans  les  formes  des  droits  aux 
qu'il  pouvoit  prétendre  fur  ce  pays ,  ainfi  que  le  dit  l'hiftoricn  ranf0"' 
Procopc;  foit  que  l'empereur  le  déterminât  de  fon  propre 
mouvement  à  la  leur  faire  pour  fe  les  attacher ,  elle  fe  fit. 

Je  ne  fâche  pas  que  depuis  ce  tems -là  les  papes  ayent  Lib.  j.  de  be:h> 
demandé  à  Jufbnien  ou  à/es  fucceffeurs  la  permimon  d'en- <^th* cj 
voyer  le  Pallium  aux  évêques  d'Arles  :  mais  faint  Grégoire  a(j  ^nnècMdc/ 
le  Grand  la  demanda  à  l'empereur  Maurice  pour  l'envoyer 
à  Syagrius  évêque  d'Autun  pour  une  raifon  femblable.  C'eft 
que  le  royaume  de  Bourgogne  où  étoit  cette  ville  ,  avoir, 
été  cédé  par  les  empereurs  aux  rois  des  Bourguignons  que 
les  François  dépoflederent ,  ôc  que  ces  rois  Bourguignons 
en  faifoient  uneefpece  d'hommage  aux  empereurs,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  du  roi  Sigifmond.  Ainfi  quoique  î«w opéra  Aviti 
les  François  en  fuflent  les  maîtres,  les  empereurs  avoientv,e,in- 
toujours  leurs  prétentions  fur  ce  pays,  Ôc  obligeoient  les 
Tome  L  V 
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"~ — — — ~ ™  papes  à  ne  point  donner  fans  leur  permiflion ,  le  Palllum 
f  44*       aux  cvêques. 

Après  la  ceflicn  de  la  Provence  Juftinien  confentit  en- 
core que  les  rois  François  préfidaflent  à  Arles  aux  jeux  du 
ciraue  comme  faifoient  les  empereurs  ou  les  gouverneurs 
de  la  province  qui  les  repréfentoient  ;  ôc  de  plus  que  la 
monnoie  d'or  marquée  aux  coins  des  rois  de  France ,  &  em- 
preinte de  leur  image,  fût  reçue  dans  le  commerce  par  touc 
l'empire  ;  privilège  qui  n'avoit  été  jufqu'àlors  accordé  à  au- 
cun prince ,  non  pas  même  aux  rois  de  Perfe  f- 
Tktodtbtrt  n-    Tandis  que  l'empereur  Juftinien  faifoit  tout  fon  poflible 

jit/è  fafilU  à  To-  pQur  n'avojc  p0int  Jes  François  contre  lui ,  Totila  leur  fit  une 
propofition,  qui  dans  le  floriffant  état  où  il  avoit  mis  les  affai- 
res des  Oftrogots ,  fembloit  ne  devoir  pas  être  rejettée.  Il 
envoya  demander  au  roi  de  France  fa  fille  en  mariage  ;  on  ne 
dit  point  auquel  des  trois  ;  mais  je  crois  que  c'étoit  Theode- 
bert  qui  étoit  le  plus  puiffant  &  le  plus  connu  en  Italie  ôc  à 

MIoCmLc.*  d.C Conftantinople.  Comme  les  ambaifedeurs  en  expofant  leurs 
î7'  ordres ,  avoient  donné  à  leur  maître  le  nom  de  roi  d'Italie , 
Theodebert  répondit  qu'il  ne  reconnoiffoit  point  pour  roi 
d'Italie,  celui  qui  ayant  pris  Rome ,  ne  l'avoit  pu  garder  ;  & 
que  fa  fille  ne  pouvant  être  deftinée  qu'à  un  roi,  il  ne  la  lui 
donnerait  pas.  Les  ambafladeurs  s'en  retournèrent  avec  cette 
feche  réponfe,  qui  piqua  fi  vivement  Totila,  qu'il  s'empara 
de  nouveau  de  Rome ,  en  fit  réparer  les  brèches ,  ôc  rétablir 
les  maifons,  y  ramena  les  Sénateurs,  y  donna  des  fpedacles, 
&  la  remit  dans  toute  la  fplendeur  que  la  mifere  de  fes  ha- 
bitans  tant  de  fois  afllégés ,  pris  ôc  pillés  put  le  permettre. 

Mais  ce  n'étoit  pas-la  la  principale  raifon  qui  détermina 
Theodebert  à  ce  refus.  Il  vouloit  fuivant  fon  ancien  deffein 
profiter  du  défordre  des  Oftrogots,  &  de  l'embarras  oùétoient 
les  Romains  par  les  deux  guerres  qu'ils  avoient  à  foûtenir  en 
même-temps,  en  Italie,  ôc  du  côté  de  la  Perle.  Il  prit  pour 
cela  des  mefures  plus  juftes  qu'il  n'avoit  fait  dans  fa  première 
expédition  d'Italie. 
n  jt  fhtfit  de    II  y  fie  entrer  une  armée  fous  la  conduite  du  générai  Bu- 

lf"Jîi"rspUeeJ m  ce^n >  Qui  tandis  que  les  Oftrogots  ôc  les  Romains  fe  bat- 

t  Voyez  les  Obfervations  Hiftoriques  fur  les  médailles  ou  monnoyes  ic%  roi* 
de  France  de  la  première  race. 
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soient,  fe  faifit  de  quelques  places  de  la  Ligurie ,  ôc  de  plu-    y  ers  [  ail 

ïieurs  autres  jufqucs  dans  le  pays  de  Venife  ,  qui  féparoient 

celles  que  les  Romains  tenoient  fur  le  bord  de  la  mer ,  d'avec  ç**^.!. 

Brefle ,  Vérone  ôc  les  autres  dont  les  Oftrogots  étoient  maîtres  c. ,  i. 

du  cote  des  terres.  Proc.l.  4.  c. 

Totila  furpris  de  ces  conquêtes  qui  furent  fort  promptes, 
s*en  fervit  comme  d'un  motif  pour  engager  l'empereur  à  faire 
la  paix ,  lui  repréfentant  que  les  François  s'étoient  déjà  faifis 
d'une  partie  confidérable  de  l'Italie ,  que  le  refte  étoit  défolé 
&  ruiné ,  &  qu'il  étoit  temps  de  cefferde  fe  détruire  les  uns  les 
autres.  Mais  l'empereur  avoit  réfolu  d'exterminer  les  Oftro- 
gots en  Italie  à  quelque  prix  que  ce  fut,  efpérant  d'en  chafler 
enfuite  aifément  les  François  :  c'eft  ce  qui  obligea  Totila  à 
traiter  de  nouveau  avec  eux.  On  convint  que  chacun  demeu- 
reroit  en  pofledion  de  ce  qu'il  avoit  au-delà  des  Alpes  ;  qu'on 
ne  fe  regarderoit  plus  comme  ennemis,  ôc  que  fi  Totila  ve- 
noit  à  bout  de  pouffer  les  Romains  hors  de  l'Italie  ;  il  accom- 
moderoit  les  François  de  ce.  qui  feroit  le  plus  à  leur  bien- 
féance  pour  établir  entr'eux  ôc  les  Oftrogots  une  paix  fin- 
cere  ôc  durable.  Cétoit-là  le  point  où  les  François  avoient 
toujours  prétendu  amener  les  Gots,  ôc  ce  qui  leur  avoit  tou- 
jours été  refufé.  Theodeberc  confentit  volontiers  à  ce  traité , 
fur  lequel  il  fondoit  de  grandes  efpérances  de  s'aggrandir  de 
plus  en  plus  en  Italie.  Un  des  articles  de  l'accommodement  Agathias  1.  t. 
fut ,  que  les  François  rompraient  enfin  ouvertement  avec 
l'empereur  ;  ôc  qu'outre  le  fecours  qu'ils  envoyeroient  aux 
Oftrogots  en  Italie ,  ils  feroient  une  grande  diverfion  du  côté 
du  Danube. 

Le  prétexte  de  cette  rupture  fut  très-fpécieux,  ôc  eût  fait 
de  terribles  affaires  à  l'empereur,  fi  Theodebert  eût  eu  le 
loifir  de  le  faire  valoir.  Il  favoit  que  Juftinien  parmi  les  titres  nid» 
qu'il  prenoït  dans  fes  édits  ôc  dans  d'autres  actes  femblables, 
mettoit  celui  de  Francique,  donnant  à  entendre  par-là  qu'il 
étoit  le  dompteur  ôc  le  vainqueur  des  François ,  aufli  bien 
que  des  Vandales  ôc  des  autres  peuples  dont  il  fe  furnommoit. 
Il  demanda  raifon  de  cette  injure ,  ôc  entreprit  d'obliger  Juf- 
tinien à  renoncer  à  ce  titre.  Il  fc  prépara  pour  cela  à  porter 
la  guerre  jufques  dans  la  Thrace  ôc  dans  l'Illy rie.  Comme  il  c',cr  Andtî  a* 
ctoit  maître  de  la  Bavière,  ôc  même  d'une  partie  de  la  Pan-  Cl,irc' 
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nonîê  ,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  à  l'empe^ 
f  47*      reur  Juftinien ,  ce  deflein  n'avoit  rien  de  fort  chimérique. 

Mais  pour  en  rendre  l'exécution  plus  facile,  il  fongea  à  taire- 
la  caufe  commune  avec  les  rois  des  Gepides  &  des  Lombards 
qui  occupoient  des  terres  de  l'Empire  de  ce  côté-là.  Il  tâcha 
de  les  piquer  d'honneur ,  &  leur  envoya  des  ambafladeurs 

Ï>our  leur  demander  s'ils  étoient  réfolus  de  diffimuler  toujours* 
es  infultes  publiques  que  Juftinien  faifoit  à  tant  de  vaillantes 
nations,  en  prenant  par-tout  les  titres  de  Gepidique ,  ôc  de 
Longobardique ,  avec  autant  de  fafte ,  de  vanité  &  de  faufleté, 
que  celui  à'AUmanniaue  ,  ôc  de  Francique.  Il  leur  fit  dire 
qu'en  ce  qui  le  regarâoit  en  particulier ,  il  étoit  réfolu  de  ne 
pas  fouffrir  plus  long-temps  cet  affront,  mais  qu'il  les  prioir 
d'unir  leurs  forces  avec  les  Hennés  dans  une  querelle  qui  ne 
les  regardoit  pas  moins  que  lui. 
'MortJtThtodf  Les  chofes  en  écoientrlà,  lorfqu'un  accident  auffi  imprévu 
que  funefte  lui  caufa  la  mort  au  milieu  de  ces  grands  prépa- 
ratifs. Etant  un  jour  à  la  chafle,  il  vit  venir  à  lui  un  buffle 
ou  taureau  fauvage  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  il  s'arrêta' 
pour  l'attendre  ôc  le  percer  de  fon  javelot.  Le  buffle  étanc 
proche  de  lui  fe  détourna,  Ôc  alla  heurter  de  la  tête  contre  un 
arbre  qui  n'étoit  pas  fort  gros ,  ôc  le  rompit.  Dans  la  chûte. 
de  l'arbre  une  des  branches  donna  rudement  fur  la  tête  du 
roi ,  l'abbatit  ôc  le  blefTa  fi  daneereufement  qu'il  en  mourur 
Agathias  1. 1.  le  même  jour.  Ceft  ainfi  que  T'Hiftorien  qui  nous  a  appris 
les  circonftances  des  projets  de  ce  prince  contre  l'empire , 
nous  raconte  (à  mort.  Grégoire  de  Tours  ne  convient  pas  que 
cette  mort  eût  été  fi  promte  ,  ôc  fans  nous  en  marquer  la 
caufe ,  il  dit  feulement  qu'il  fut  long-temps  malade ,  ôc  que 
les  médecins  employèrent  en  vain  tout  leur  art  pour  le  guérir. 
Ce  fut  en  l'an  J48.  que  mourut  ce  prince  entre  quarante- 
y,8>  cinq  ôc  cinquante  ans,  après  en  avoir  régné  quatorze,  digne 
Agathias  loc.  cit.  de  vivreôc  de  régner  plus  long-temps.  Les  hiftoriens  Fran- 
çois ou  Gaulois  &  ceux  de  l'Empire,  les  profanes  ôc  les  er> 
cléfiaftiques  concourent  à  faire  Ion  éloge.  Perfonne,  dit  un* 
hiftorien  de  l'Empire  ,  ne  fut  plus  hardi ,  ni  plus  intrépide 
dans  les  plus  grands  périls.  Jamais  prince  de  ceux  que  les  Ro- 
mains ôc  les  Grecs  appelloient  barbares,  n'avoit  jufqu'alors- 
fbutenu  la  dignité  de  fa  couronne  Ôc  fon  rang  comme  lui.. 


Son  cara&tît. 
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Toujours  recherché  &  toujours  craint  de  fes  voifins,  &  fur-  "" 
tout  de  l'empereur,  à  qui  il  étoit  fur  le  point  d  aller  faire  mé- 
riter  ou  perdre  le  furhom  de  Franciaue  qui  lui  avoitété  donné 
par  fes  dateurs.  Plus  la  puifTance  de  cet  empereur  étoit  re- 
doutable ,  plus  Theodebert  affe&oit  de  la  méprifer ,  &  ce 
mépris  alioit  prefque  jufqu'à  une  efpece  d'infulte.  Car  non- 
feu]  ement  il  le  faifoit  graver  dans  fes  médailles  avec  tous  les 
ornemens  des  empereurs  ,  mais  encore  avec  les  titres  qui 
julqu'alors  leur  avoient  été  propres  dans  ces  fortes  de  mo- 
numens ,  &  qui  les  diftinguoient  de  tous  les  autres  princes. 
J'en  ai  vu  une  *  entte  autres  qui  eft  d'or  &  d'un  volume  *Elleeftdansie 
beaucoup  plus  grand  que  celles  qui  nous  reftcnt  de  nos  an-  ^J,net  d"  mé- 
ciens  rois  ;  il  y  eft  reprefenté  de  la  manière  que  je  viens  de  ^i^teSand! 
dire,  avec  cette  infcription ,  qui  étoit  celle  des  empereurs, 
Domini  noftri  THE  UDEBER  TI  AUGufli }  Comme  pour 
faire  entendre  à  Juftinien,  qu'il  prenoit  cette  qualité  dAu- 
gufte  avec  autant  &  plus  de  droit ,  que  cet  empereur  s'at- 
tribuoit  celle  de  Francique;  Marius  évêquede  Laufane,  qui 
vivoitpeu  de  temps  après  lui,  rappelle  le  grand  roi  des  Fran- 
çois. Dès  le  vivant  de  fon  père  Thierri ,  à  l'occafion  de  la    in  ciuan. 
vi&oire  qu'il  remporta  fur  les  Danois,  tout  jeune  qu'il  étoit 
alors,  on  lui  donnoit  le  nom  de  prince  utile,  qui  vouloit 
dire,  félon  le  Latin  barbare  de  ce  temps-là,  un  prince  braver  v 
&  capable  des  plus  grandes  entreprifes  ;  auffi  vaillant  que  lot* 
ayeui  Clovis,  que  fon  pere  ôc  fes  oncles ,  il  n'eut  rien  de  cette 
férocité  qui  leur  fit  commettre  à  tous  des  aftions  cruelles  : 
au  contraire  il  étoit  bienfatfànt  &  humain  envers  tout  le, 
monde  jufqu'à  racheter  de  fon  propre  argent  les  prifonniers 
que  fes  foldats  avoient  faits  à  la  guerre,  pour  leur  rendre 
leur  liberté.  ILavoit  gagné,  le  cœur  de  tous  fes  fujets,  ôc  il  Cregor.Tur.L'jî- 
étoit  très-fen(ft>le  à  leur  mifere ,  comme  il  le  fit  paroître  à  ^ ,+* 
l'égard  des  habitans.de  Verdun.  Didier  évêque  de  cette  ville 
qui-avoit  été  fort  perfécuté  &  envoyé  en  exil  par  le  roi  Thierri , 
ayant  été  rappellé  par  Theodebert  ,  trouva  à  fon  retour  fa 
ville  entièrement  ruinée,  &  les  habitans  très  pauvres.  Ilpré- 
fenta  une  requête  au  roi,  pour  lcfupplier  de  vouloir  bien  tirer 
de  fon  tréfor  quelque  fomme  d'argent,  &  la  donner  à  intérêt 
à  la  ville  de  Verdun.  Il  lui  envoya  fept  mille  fous  d'or,  fomme 
alors  très- conlidérable  en  France,  qui  furent  diftribués  aux* 
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principaux  marchands  de  la  ville,  pour  les  faire  profiter  par 
le  commerce:  ce  qui  ayant  relevé  la  fortune  de  plufieurs ,  ôc 
remis  la  ville  en  meilleur  état  ,  l'évêque  alla  pour  rendre 
cette  fomme  au  roi  avec  les  intérêts.  Ce  prince  ne  la  voulut 
point  reprendre, Ôc  lui  dit  cette  belle  parole:  «  Nous  fommes 
«  heureux  tous  deux,  vous  de  m'avoir  fourni  l'occafion  defe- 
s>  courir  des  pauvres,  ôc  moi  de  ne  l'avoir  pas  manquée».  Sa 

Siété  ,  fon  refpeft  pour  faint  Maur  ,  ôc  l'eftime  qu'il  faifoit 
è  fon  ordre  lui  rirent  demander  que  fon  nom  fût  écrit  avec 
celui  des  moines  dans  le  catalogue  du  monaftere  que  ce  faint 
bâtit  en  Anjou  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire.  La  pafTion 
qu'il  eut  pour  fa  maîtreiTe  Deuterie  fut  une  tache  de  fa  jeu- 
nefTe ,  qu'une  vie  plus  régulière  effaça  dans  la  fuite.  L'em- 
pereur Juftinien  fe  plaignit  plus  d'une  fois  de  fon  peu  de  fidé- 
lité' à  obferver  les  traités.  Il  eft  difficile  de  le  défendre  de 
ce  reproche  :  mais  c'eft  un  vice  dont  peu  de  rois  belliqueux 
fe  trouvent  exempts.  Plufieurs  en  paroiflent  moins  coupables 
par  la  raifon  qu'ils  l'ont  m  mieux  cacher  que  lui.  Voici  quel- 
ques-unes des  médailles  de  ce  prince  qui  vérifient  ce  que  j'en 
ai  dit. 


Comme  root  le  monde  n'eft  pas  fait  aa  ftyle  des  médailles  où  il  y  a  toujours  quelques 
mots  abrégés  :  voici  ces  infcriptions  tout  du  long  fans  abbreviaiion. 

i.  Médaille,  Dominus  Nojlcr  THE UD EBER TUS  VICTOR. 

Revers  de  la  médaille  VICTORIA  AUGuJlorum ,  dans  YcicrgacREmiu  Ceft-à- 
dire,  que  la  médaille  a  été  frappée  à  Reims. 

p..  Médaille ,  ltnfcription  fedoit  liie  delà  même  façon  que  dans  la  première. 


i 


uiqitizca  by  Google 


m. 


CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  THEODEBERT.  i  ?  9 

%.  Médaille ,  1»  légende  eft  effacée  &jl  n'en  refte  qoe  la  fin  do  mot  VICTORia. 

L'infcription  du  revers  eft  tout  du  long.  Le  centre  du  revers  eft  rempli  d'une  cfpf  ce 
de  pierre  où  font  gravées  diverfes  lettres  qui  étant  allèmblées  forment  le  mot  METIS , 
c'eft à-dire,  que  !»  médaille  a  été  frappé  à  Mets  qui  étoit  la  capitale  du  royaume  de 
Theodebert. 

4.  Médaille,  la  légende  eft  Dontlni  nojlri  THEUDEBERTI  Perpttui  AUGufli. 

Le  revers  eft  VICTORIA  Aaçufiorum.  Ce  mot  Augujlorum  comprenoit  Theode- 
bert  &  (es  deux  oncles  à  la  nuniere  des  médailles  des  empereurs  Romains  quand  il  y 
en  avoit  plusieurs. 

r.  Médaille,  Dominus  Nofltr  THEUDEBER'TUS  C.  CeCooce  G.carcesdeor 
lettres  fur- tout  dans  les  médailles  du  bas  empire  ont  la  même  figure ,  fignifie  félon  moi 
GothMus,  pour  marquer  les  victoires  que  Theodebert  avoit  remportées  fur  lej  Gots. 

Le  revers  VICTORIA  Augujlorum  Dominorum  Noflrorum  REgum  ou  R Emis. 

Il  ne  laifla  point  en  mourant  d'autres  enfans  mâles  que 
Theodebalde  ou  Thibaut,qu'il  avoit  eu  de  Deuterie ,  auquel       f  47» 
ni  Childebert,  ni  Cloraire  n'entreprirent  point  de  difputer  le 
royaume  d'Auftrafie.  Theodebert  à  qui  l'exp<5rience  avoit  fait 
prévoir  ce  que  fon  filsdevoit  appréhender  de  ces  deux  princes 
avoit  pris  fes  précautions.  Il  avoit  eu  longtemps  pour  fes  mi-  Agathias  1. 1. 
niftres  trois  perlonnes  également  habiles  dans  le  gouverne- 
ment &  dans  la  guerre.  Le  premier  s'appelloit  le  comte 
Condon,  dont  Fortunat  évêque  de  Poitiers  de  ce  temps-là  Forturut.l.7.cv 
nous  a  laifle  un  bel  éloge  en  vers  parmi  fes  autres  ouvrages  : ï6, 
les  deux  autres  étoient  Bucelin ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  Leu- 
tharis ,  tous  deux  frères ,  Allemans  de  nation ,  parfaitement 
attachés  à  la  famille  de  Theodebert.  Ces  trois  miniftres  firent 
reconnoître  le  jeune  prince  âgé  au  plus  de  treize  ans  *  ;  6c 
maintenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Il  n'y  eut  qu'une  fédition 
où  un  nommé  Parthenius  qu'on  regardoit  comme  l'auteur  de 
quelques  nouveaux  impôts ,  fut  lapidé  par  la  populace  dans 
la  ville  de  Trêves  ;  à  cela  près  tout  fut  parfaitement  paifible- 

•  Theodebert  é  pou  fa  Deuterie  au  coin*  &ns  1  Oc  n'étoit  pas  encore  un  homme  fait 

mencement  de  fon  règne ,  fclon  Grégoire  comme  Aimoio  le  prétend.  Procope  Bc 

de  Tours  Ce  règne  ne  fut  que  de  qua-  Agathias  s'accordent  avec  Gtegoitc  oV 

torze  ans ,  félon  le  même  auteur.  Théo-  Tours, 
debaldcnc  pouvoit  donc  avoir  que  ij. 
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||pi§|§||5?  A  mort  de  Theodebert  tut  fuivic  bientôt  après 1 
ffi^^^^^l  de  celle  de  la  fainte  reine  Clotilde.  Elle  mou-  „_JtT 

M 


Wà^Ml  ~"     T"  n  •  r  Mortdt  1  1 

^§^§8  rut  a  l°urs>  ou  €"e  avoit  prelque  toujours  cioùUt. 

vécu  depuis  près  de  quarante  ans.  Ce  fur  une 
princefle  aufli  recommandable  par  fa  patience 


que  par  fa  piété  &  par  fon  zèle  »  &  que  les 
rudes  épreuves  dont  le  ciel  purifia  la  vertu  en  divers  temps 
de  fa  vie ,  fanctifierent  autant  que  les  grandes  chofes  qu'elle 
fit  pour  la  gloire  de  Dieu.  Son  corps  Tut  porté  à  Paris  ,  &  ^Kgor.Tor.1.41 
«nterré  à  côté  de  Clovis.  Clotaire  y  vint  de  SohTons  pour 
tendre  avec  fon  freie  Childcbert  les  derniers  devoirs  à  une 
Tome  I,  X 
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mmm*mm  mere;  à  qui  leurs  haines  mutuelles ,  leur  ambition  &  leurs 
*  47*      fureurs  avoient  caufé  bien  des  larmes. 

L'empereur  ayant  appris  la  mort  de  Theodeberr,  non-feu» 


J4P»       lement  fut  délivré  de  l'inquiétude  que  lui  donnoicnt  fes  grands 
Ptocop.  1.4.0 14.  3ppr£ts  Je  guerre,  &  les  ligues  qu'il  formoit  contre  lui  ;  mais 
encore  il  efpéra  ramener  le  jeune  roi  d'Auftrafie  à  fon  parti ,  6c 
même  fe  faire  céder  ce  qui  avoit  été  pris  par  les  François  en 
Matil  chionic.  Italie ,  où  un  de  leurs  généraux  nommé  Lantachaire  avoit  été 

défait  &  pris  dans  le  combat  depuis  la  mort  de  Theodeberr. 
_______     Ce  fut  donc  dans  cette  efperance  &  dans  ces  vues  que 

55 1.      l'empereur  envoya  en  France  le  fénateur  Leontius,  dont 
toutes  les  propofitions  fe  réduifirent  en  effet  à  ces  deux  points  : 
favoir  que  le  roi  s'unît  avec  l'empereur  contre  les  Oftrogots, 
&  lui  refïituât  les  places  de  la  Ligurie  ôc  du  pays  de  Venife, 
dont  Theodebert  s'étoit  emparé  durant  une  guerre,  où  ,  di- 
foit-il  l'empereur  ne  s'étoit  fi  fort  engagé  qu'après  s'être  cru 
alTuré  du  fecours  des  François  ,  &  d'un  fecours  qu'il  avoit 
acheté  par  de  très-groffes  fommes  d'argent. 
ThcodebaUe  en-    Le  roi  répondit  à  l'ambaffadeur ,  qu'il  y  avoit  depuis  long- 
voyejes  ambafa-  temps  des  liaifons  trop  étroites  entre  la  France  &  les  Oftro- 
t^>ertUr'  8ots  Pour     déclarer  contre  eux  ;  que  pour  ce  qui  étoit  des 
liid.'     places  d'Italie,  on  ne  les  avoit  pas  enlevées  aux  Romains, 
mais  que  Totila  les  avoit  cédées  aux  François  ;  que  le  peu 
d'argent  que  le  feu  roi  avoit  laiffé  dans  fon  épargne,  maf- 
quoit  bien  qu'il  ne  s'étoit  pas  fort  enrichi  des  dépouilles  de 
fes  voifins  ;  qu'au  refte  il  ne  refufoit  pas  de  conférer  fur  les 
prétentions  qu'on  pourroit  avoir  de  part  &  d'autre  ,  &  qu'il 
3id.       envoyeroit  pour  ce  fujet  des  ambaffadeurs  à  l'empereur.  En 
effet,  peu  de  temps  après  le  départ  de  Leontius ,  le  roi  choifit 
Leudard  feigneur  François ,  avec  trois  autres  perfonnes  pour 
les  envoyer  en  ambafTade  à  Conftantinqple  ;  ce  qui  ayant 
été  fû  en  Italie ,  le  clergé  Catholique  de  ce  pays-là  pria  le 
roi  de  vouloir  bien  donner  ordre  à  fes  ambaffadeurs  d  entrer 
Ep.  cicric.  itai.  dans  une  affaire  ,  qui  fe  traitoit  a&uellement  à  Confiant!- 
Tom.  1  nople,  où  il  s'agiffoit  de  l'intérêt  de  l'églife  univerfelle,  de 

Conca.  GaiJ.  l'honneur  6c  de  la  vie  même  du  pape,  &  de  plufieurs  autres 
prélats  Ôc  eccléfiafliques  ,  auxquels  on  faifoit  les  traitemens 
les  plus  indignes. 

ConttfMion  /»«.    Cette  grande  affaire  étoit  la  conteftation  touchant  les  trois 
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Chapitres  ,  fi  fameufe  dans  l'hiftoire  Eccléfiaftique  du  fixié*-  —————— 

me  necle ,  ôc  qui  caafa  de  fi  grands  mouvemens  dans  l'églife.       *  * 1  * 
Sans  m'arrêter  à  parler  ici  des  intrigues  ôc  des  reflbrts  qui  c^fnt. lts  trtu 
produisirent  toutes  ces  brouilleries ,  dont  l'hiftoire  m'écarter  apur"' 
roit  trop  de  mon  fujet  ;  je  dirai  feulement  en  deux  mots  de 
quoi  il  étoit  queftion  :  car  la  chofe  dans  la  fuite  fit  du  bruit 
en  France ,  jufqu'à  y  faire  foupçpnncr  les  papes  d'avoir  pré- 
variqué  ôc  trahi  la  caufe  de  l'églife ,  ce  qui  fit  gu'on  leur  de- 
manda des  éclairciffemens  touchant  leur  conauite  ôc  la  fin- 
cerité  de  leur  foi. 

Il  s'agifioit  donc  fi  l'on  devoit  condamner  ou  non  quelques 
écrits  de  Thcodoret  autrefois  évêque  de  Cyr,  qu'il  avoit  com- 
pofés  plus  de  cent  ans  auparavant  contre  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie en  faveur  de  Neftorius  :  une  lettre  d'Ibas  évêque  d'Edeflè 
écrite  aufli  contre  le  même  Saint  dans  le  même-temps  ;  ÔC 
enfin  la  perfonne  ôc  les  écrits  de  Théodore  évêque  de  Mop- 
fuefte  qu'on  prétendoit  avoir  été  la  fource  empoifonnée,  où 
Neftorius  avoit  puifé  fes  erreurs.  Ce  font  ces  trois  points 
cjui  fâifoient  la  matière  de  la  conteftation  ,  ôc  qu'on  a  tou- 
jours appellés  depuis  dans  l'hiftoire,  les  trois  Chapitres,  tria 
Capitula. 

Ce  qui  faifoit  la  difficulté  étoit  que  les  deux  évêquesTheo- 
doret  ôc  Ibas,  dont  on  avoit  lu  les  écrits ,  ôc  examiné  le  pro- 
cès dans  le  concile  deChalcédoine,  y  avoient  été  reconnus 
pour  orthodoxes ,  ôc  rétablis  dans  leurs  églifes  ;  ôc  pour  ce  qui 
étoit  de  Théodore  de  Mopfuefte,  on  regardoit  comme  une 
chofe  inouïe  de  lui  faire  Ion  procès  fi  long -temps  après  fa 
mort;  vû  qu'il  avoit  fini  fa  vie  dans  le  fein  de  l'églife  comme 
un  de  fes  enfans.  La  plus  grande  partie  des  Catholiques  s'op- 
pofoit  à  cette  condamnation ,  comme  préjudiciable  au  re£ 

Çect  que  l'on  devoit  au  concile  de  Chalcédoine,  où  Ibas  ÔC 
"heodoret  avoient  été  abfous.  Ceux  qui  prefToient  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres  étoient  pour  la  plupart  des 
Eutychiens  ,  qui  fous  prétexte  de  réunir  tous  les  partis ,  pré- 
tendoient  par  cette  condamnation  ôter  toute  autorité  à  ce 
concile ,  où  Eutychès  ôc  fes  erreurs  avoient  été  anathema- 
tifés.  Llmperatrice  Theodora  qui  favorifoitees  hérétiques  i 
avoit  engagé  Juftinien  fous  cet  appas  de  la  paix  de  l'églife , 
à  demander  au  pape  ôc  à  tous  les  patriarches,  la  condamna- 

Xij 


Digitized  by  Google 


t'&f        HISTOIRE  DE  FRANCK 
•^^mmmmm^  tjon  des  trois  Chapitres ,  à  quoi  il  fe  trouvoit  beaucoup  d'op^ 
^  &  *      pofition.  Ceft  -  là  dequoi  on  difputoit  a&uellement  à  Confc 
tantinople. 

Les  bruits  de  ces  difputes  étoient  déjà  venus  jufques  en 
France  ,  mais  d'une  manière  affez  confufe.  On  y  favoit  feu* 
lement  en  général  que  les  Neftoriens  &  les  Eutychiens  en- 
troient dans  cette  affaire,  ôc  que  ces  deux  fectes  avoient  en 
vue  de  tirer  tout  l'avantage  qu'ils  pourroient  de  cesdivifions. 
Car  fi  les  trois  Chapitres  étoient  condamnés  y  les  Eutychiens 
regarderoient  cette  condamnation  comme  celle  du  concile 
de  Chalcedoine.  Que  s'ils  ne  l'étoient  pas,lesNeftorienspren- 
droient  ce  refus  de  condamnation  comme  une  approbation 
tacite  de  leur  doctrine,  que  Théodoret  6c  Ibas  paroilToient 
au  moins  approuver  dans  leurs  écrits,  Ôc  que  Théodore  de 
.       Mopfuefte  avoit  très-expreffement  enfeignée»- 

Sur  ces  bruits  les  évêques  de  France  dans  le  cinquième 
*  concile  d'Orléans  ,  tenu  par  l'ordre  de  Childebert,  avoient 

tout  récemment  condamné  ces  deux  héréfics  ôc  leurs  auteurs 
mêmes.  C'étoit  feulement  pour  montrer  l!horreur  qu'on  en 
avoit  en  France ,  ôc  la  conformité  des  églifes  des  Gaules  en 
matière  de  foi  avec  l'églife  Univerfelle  ;  car  il  n'y  avoit  en  ce 
royaume  ni  Neftoriens  ni  Eutychiens. 
Epift.  vigiiii  ai  Enfuite  de  ce-concile,  Aurelien  évêque  d'Arles  qui  y  avoit 
Aure1,  adifté,  écrivit  à  Conftantinople  au  pape  Vigile,  pour  s'infor- 

-  -  Qm  mer  s'il  étoit  vrai ,  comme  on  le  difoit,  qu'ileût  condamné  les 
Epift.  cicr.  irai,  trois  Chapitres.  Le  pape  ne  répondit  pas  tout-à-fait  directe- 
ad  Legatoj  Iran-  ment  à  fa  demande  ;  parce  qu'on  ne  lui  permit  pas  à  Conftan- 
tinople de  développer  les  chofes  dans  l&réponfe ,  comme  il 
l'auroit  voulu  :  mais  il  le  pria  feulement  de  ne  point  ajouter 
foi  à  tous  les  faux  bruits,  Ôt  à  certains  écrits fuppofés  qu'on 
faifoit  courir  en  France  ;  ôc  l'affura  qu'il  n'avoit  rien  fait  dans 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu'alors,  qui  pût  préjudicier  à  aucun 
des  conciles  généraux ,  ou  aux  décrets  des  papes  fes  prédécel- 
feurs,  ou  qui  put  blefler  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  foufcrit 
aux  définitions  de  foi  ;  qu'il  avoit  feulement anathematifé  tous 
les  écrits  contraires  à  la  foi ,  ôc  ceux  qui  avoient  traité  d'impie? 
ladoûrine  de  S.  Cyrille»  Il  le  prioit  auffi  de  voir  Iç  roi  Chil* 
debert;  de  le  fupplier  de  fa  part  de  ne  point  abandonner  l'é* 
glife.ôc  le.  faint  fiége  dans  les  conjonctures  facheufesj où  Turs. 
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&  l'autre  fe  trouvoient  ;  &  de  l'engager  à  écrire  au  roi  des  . 
Oftrogots ,  pour  l'exhorter  à  ne  point  permettre  qu'on  excitât      ?  *  °* 
aucun  trouole  dans  l'églife  de  Rome.  Enfin  le  pape  prioit  l'é- 
vêque  d'Arles  de  communiquer  fa  lettre  à  tous  les  évêques  de 
France. 

Ce  fut  quelque  temps  après  ces  lettres  reçues,  que  Lecîn- 
tius  cet  ambafladeur  de  l'empereur  dont  j'ai  parlé,  arriva  à  la 
cour  deTheodebalde  roi  d'Auftrafie,  &  que  les  ambaffadeurs 
de  France  fe  difpoferent  à  partir  pour  Conftantinople.  Les 
mémoires  que  le  clergé  d'Italie  leur  adrefla  comme  ils 
étoient  fur  le  point  de  partir  >  leur  expliquoient  tout  ce  qui 
s'émit  paffé  dans  l'affaire  des  trois  Chapitres  depuis  que  le 
pape  avoit  été  forcé  par  Juftinien  d'aller  à  Conftantinople, 
toutes  les  diverfes  démarches  de  ce  Pontife ,  toutes  les  vio- 
lences qu'on  lui  avoit  faites  auffi  bien  qu'à  Dacius  évêque  de 
Milan,  ôc  comment  ce  prélat  avoit  déclaré  que  fi  les  évêques 
Grecs  fouferivoient  à  certains  édits  de  l'empereur  qui  don- 
noient  atteinte  au  concile  de  Chalcédoine,  ils  pouvoient  s'af- 
lurer  que  les  évêques  de  France ,  de  Bourgogne,  d'Efpagne, 
des  provinces  de  Ligurie ,  d'Emilie  Ôt  de  venife,  le  fépare- 
roient  de  leur  communion.  De  plus,  le  clergé  d'Italie  dans 
cette  lettre  prioit  les  ambaflTadeurs  de  prévenir  là-delTus  tous 
les  évêques  de  France ,  auxquels  ils  favoient  bien  qu'on  en- 
voyoit  de  Conftantinople  de  faufles  relations ,  de  faire  enforte 
qu'ils  écrivirent  au  pape  &  à  l'évêque  de  Milan  pour  les  con- 
foler  ôc  les  fortifier  dans  la  réfolution  où  ils  étoient  de  ne 
point  fouffrir  qu'on  fit  aucune  innovation.  Enfin  ils  conju- 
roient  les  ambafladeurs  de  fe  fervir  du  crédit  que  leur  don*- 
neroit  leur  caractère  à  la  cour  de  l'empereur,  pour  y  foûtenir 
la  caufe  de  Dieu  ;  &  d'y  procurer  fur-tout  le  retour  de  l'évê- 
que de  Milan  extrêmement  néceflaire  à  fon  églife  après  une 
abfence  de  plufieurs  années. 

Le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  négociation  à  Cor*  Paut  fffFem- 
ftantinople  n'eft  point  venu  jufqu'à  nous.  Un  hiftorien  con-        *  Th"ht^~ 
temporain  qui  étoit  à  la  cour  de  Juftinien  nous  dit  feulement   Prwop.  i.  4.  de- 
«n  général,  que  les  ambafTadeurs  y  conclurrent  les  affaires  WioGotluc.  14.- 
pour  lefquelles  ils  étoient  venus  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  firent  la  Ç*P« 
paix  avec  l'empereur;  ôc  que  les  François  demeurèrent  en 
Eofleffion  de  ce  qu'ils  avoient  en  Italie,  ainfi  qu'on  le  voit 
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J  par  la  fuite  de  l'hiftoire.  Il  eft  encore  certain  que  ce  fut  vers 

temps  que  les  ambaffadeurs  arrivèrent  à  Conftantinople  , 
qu'on  commença  à  traiter  le  pape  tout  dune  autre  manière 
qu'on  n'avoit  fait  jufqu  alors  ;  que  Théodore  évêque  de  Céfa- 
rée  le  chef  de  toute  la  fa&ion  Eutychienne  lui  demanda  par- 
don ;  &  qu'enfin  l'empereur  caffa  les  édits  qu'il  avoit  faits  pour 
la  condamnation  des  trois  Chapitres,  remettant ,  comme  il 
le  devoit ,  la  décifion  de  cette  affaire  au  jugement  d'un  con- 
cile général.  De  forte  que  ce  n'eft  pas  (ans  une  grande  vrai- 
femblance  que  nous  regarderons  cette  converfion  fubite  de 
la  cour  &  de  l'églife  de  Conftantinople,  comme  un  effet  des 
înftances  que  les  ambaffadeurs  François  y  firent  en  faveur 
du  pape. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  paix  entre  l'Empire  &  la  France  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  La  feule  fituation  des  villes  que  les 
François  avoient  en  Italie  devoit  fournir  mille  occafions 
de  rupture ,  tandis  que  l'empereur  6c  les  Oftrogots  y  feroient 
en  guerre.  Les  troupes  des  deux  partis,  ne  pouvoient  marcher 
les  unes  contre  les  autres  fans  paffer  fous  les  murailles  des 
villes  Françoilès ,  à  moins  qu'elles  ne  priffent  de  grands  dé- 
tours ;  Ôc  ce  fut  en  effet  ce  qui  commença  à  brouiller  les 
François  avec  les  Impériaux. 
Vemptreur  en-  L'empereur  étoit  ennuyé  de  la  guerre  d'Italie ,  où  dès  que 
Italie Nar^  tn  Totila  fe  fut  mis  à  la  tête  de  fa  nation,  &  en  eut  rétabli  les 
affaires ,  ce  n'étoit  plus  qu'une  viciffitude  de  bons  Ôc  de  mau- 
vais fuccès  qui  ne  décidoient  rien.  Depuis  que  Belifaire  en 
eut  été  rappellé  une  féconde  fois ,  ôc  que  le  général  Germain 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  fucceffeur  fut  mort ,  il  n'y  avoit 
plus  perfonne  en  qui  les  troupes  euffent  affez  de  confiance , 
.&  qui  eût  fur  elles  autant  d'autorité  qu'il  en  falloir  pour  les 
maintenir  dans  la  difeipline  &  dans  une  parfaite  obeiffânee* 
L'empereur  réfolut  donc  d'y  envoyer  le  fameux.Narfez,  un 
des  plus  fages ,  des  plus  vaillans,  des  plus  habiles  ôc  des  plus 
honnêtes  hommes  de  fon  temps,  aimé  Ôc  eftimé  du  (bldat, 
&  feul  capable  de  remplacer  ,  pour  ne  pas  dire  de  furpaffer 
Pelifaire.  Il  lui  donna  la  plus  belle  ôc  la  plus  nombreufe  ar- 
mée qu'il  eût  encore  envoyée  en  Italie ,  ôc  avec  cela  beau- 
coup d'argent  pour  la  fubfiftance  des  troupes  »  Ôc  pour  faire 
revenir  de  l'armée  de  Totila  quantité  de  déferteurs  qui  s  y 
étoient  jettés  faute  de  paye. 
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Narfez  ayant  fait  paffer  fon  armée  de  Salone  en  Italie  par  — — 
le  golfe ,  ôc  l'ayant  tait  repofer  quelque  temps  vers  Aquilée ,  H2* 
lefolut  de  la  conduire  droit  à  Ravenne ,  où  il  y  avoit  garnifon 
Impériale  ;  6c  de  porter  delà  la  guerre  dans  cette  partie  de  l'I- 
talie qui  fe  rétrécit  entre  les  deux  mers.  J'ai  déjà  dit  que  l'em- 
pereur étoit  maître  des  places  fituées  fur  le  bord  du  golfe  de 
Venife  ;  que  les  Gots  occupoient  celles  qui  font  à  la  même 
hauteur  du  côté  des  terres  ;  &  que  les  François  s'étoient  em- 
parés de  celles  qui  étoient  entre-deux.  Ainft  Narfez  ne  pou- 
voir venir  à  Ravenne  que  par  deux  chemins ,  favoir  par  le 
bord  de  la  mer,  ou  bien  prenant  à  droite  par  le  pays  que  les 
François  occupoient. 

Celui-ci  étoit  fans  comparaifon  le  plus  aifé  :  car  quoique 
les  Romains  eufTent  toujours  marché  fur  leurs  terres  en  cô- 
toyant la  mer ,  il  leur  eût  fallu  paflêr  grand  nombre  de  riviè- 
res à  leur  embouchure ,  &  entr'autrcs  le  Pô  ;  à  quoi  il  y  avoit 
beaucoup  de  difficulté  ôc  de  temps  à  perdre ,  fur-tout  à  faire 
des  ponts.  Narfez  fe  détermina  en  effet  au  premier,  6c  en- 
voya demander  aux  François  permiflîon  de  paffer  avec  fon  Bidr 
armée  fur  leurs  terres  en  vertu  de  l'alliance  qu  on  venoit  tout 
récemment  de  renouveller  à  Conitantinople. 

Les  François  qui  àppréhendoient  plus  les  progrès  des  Im- 
périaux en  Italie  .que  les  avantages  des  Oftrogots ,  s'étoient 
campés  fur  la  rivière  d'Adige  affez  près  de  Vérone.  Les  dé- 
putés  de  Narfez  les  y  trouvèrent  bien  réfolus  à  difputer  le 
paffage  à  l'armée  Impériale  en  cas  qu'elle  prît  fon  chemin  de 
ce  côtc-là.  Toutefois  le  général  Hamming  qui  les  comman- 
doit ,  répondit  afTez  civilement  aux  envoyés ,  que  fi  l'armée 
de  Narfez  n'étoit  compoféeque  des  troupes  de  l'empereur, 
il  lui  donneroit  volontiers  paffage  ;  mais  qu'il  avoit  avec  lui 
quantité  de  Barbares  qui  ravageoient  tous  les  pays  par  où  ils 
paflbient ,  ôc  entr'autres  un  corps  nombreux  de  Lombards , 
nation  ennemie  des  François  ;  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre à  les  voir  chez  eux  ;  ôc  qu'ainfi  on  prioit  le  général  Ro- 
main de  prendre  un  autre  chemin.  Comme  les  envoyés  de 
Narfez  faifoient  inftance,  ôc  qu'ils  uferent  même  de  quelques 
menaces ,  Hamming  le  prit  auffi  d'un  ton  plus  haut,  ôc  leur 
dit  qu'on  attendroit  leur  armée  de  pié  ferme  ,  qu'on  étoit 
prêt  à  le  bien  recevoir  ;  ôc  que  pour  lui ,  tandis  qu'il  auroit 


 1*8         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

un  bras  pour  lancer  un  javelot,  il  montreroit  aux  Romains 
*  *  2*  qu'il  làvoit  s'en  fervir. 
Narfa  s'ap-  Comme  Narfez  délibérait  fur  cette  reponfe  &  fur  le  parti 
fnchedt  TotiU.  gu»jj  avojj  ^  prendre,  on  lui  reprëfenta  que  quand  les  Fran- 
çois lui  accorderoient  le  paffaee,  ou  qu'il  le  forceroit ,  il  luife- 
joit  impoffible  de  pou(Ter  jufqu'à  Ravenne  i  parce  que  Totila 
ayant  prévu  fon  deflein,  &  appréhendé  que  les  François  ne 
fe  laiflafTent  gagner,  avoit  envoyé  un  de  les  capitaines  nom- 
mé Téïas  à  Vérone,  avec  ordre  de  le  retrancher  de  ce  côté- 
là  ;  qu'il  y  étoit  déjà  arrivé  ;  qu'il  rompoit  ôc  embarrafToit  tous 
les  chemins  qui  conduifoient  au  Po  ;  qu'il  faudrait  avant 
toutes  choies  Faire  le  liège  de  Vérone,  ôc  enfuite  forcer  Téïas 
dans  fes  retranchemens  ;  q  ue  c'étoit  y  ne  affaire  fort  halàr- 
deufe,  ôc  qui  mettoit  l'armée  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
de  plus  ,  le  refte  de  la  campagne.  Tout  cela  étoit  vrai ,  de 
forte  que  Narfez  prit  la  rélolution  d'aller  par  le  bord  de  la 
mer. 

S'étant  donc  affuré  que  la  plus  grande  partie  des  forces 
de  Totila  étoit  du  côté  de  Vérone ,  il  commanda  qu'on  fît 
partir  en  toute  diligence  un  grand  nombre  de  chaloupes  de 
l'armée  navale  avec  quelques  vaiffeaux.  Il  marcha  lui-même 
avec  beaucoup  de  promptitude  ;  fe  fervit  de  chaloupes  pour 
faire  fes  ponts,  ôc  des  vaifTeaux  pour  tranfporter  une  partie 
des  troupes  ;  ôc  de  cette  manière  en  très  peu  de  temps  l'armée 
arriva  à  Ravenne. 

Pncop.  e.  18.  Totila  furpris  de  cette  diligence  s'avança  jufqu'à Rome ,  s'y 
fit  joindre  par  toutes  les  troupes  de  Téïas,  excepté  deux  mille 
chevaux  qui  n'avpient  pu  arriver  affez-tôt,  auxquels  il  envoya 
ordre  de  fuivre  le  plus  promptement  qu'ils  pourraient.  Il  ap- 
prit en  chemin  que  Narfez  avoit  forcé  le  pont  de  Rimini,  où 
Je  gouverneur  de  la  place ,  qui  étoit  forti  pour  lui  en  difputer 
le  paflage ,  avoit  été  tué.  Il  partit  peu  de  temps  après  de 
Rome  à  la  tête  de  fon  armde  pour  s'avancer  du  côté  de  l'en- 
nemi j  il  traverfa  la  Tofcane,  ôc  vint  camper  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin  ,  où  Narfez  arriva  aufli  peu  de  temps 
après. 

//  t'txheru  à  Ce  général  avant  que  d'engager  davantage  les  chofes,  enw 
faire  fa  paix  avec  y0ya  un  de,  fes  officiers  à  Totila  pour  l'exhorter  à  faire  fa  paix 
u7ef™'       avec  l'empereur ,  6c  lui  repréfenter  qu'il  n'étoit  pas  en  Stat 
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de  foutenir  toutes  les  forces  qui  alloient  fondre  fur  lui.  A 
quoi  Totila  ayant  répondu  fièrement  qu'il  falloir  qu'une  ba-  * 
taille  décidât  de  l'empire  d'Italie  :  Choifijfe^  donc  le  jour , 
reprit  l'officier,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  de  Narfez.  Dans 
huit  jours  au  plutard,  répondit  fur  le  champ  Totila,  &  dès 
le  jour  fuivant  il  marcha  droit  au  camp  des  Romains ,  efpé- 
rant  les  furprendre  ;  mais  il  les  trouva  Air  leurs  gardes. 

On  efcarmoucha  le  refte  de  la  journée.  Narfez  pendant  la 
nuit  fit  occuper  une  hauteur  qui  commandoit  le  champ  de 
bataille ,  &  Totila  fit  en  vain  tous  fes  efforts  le  lendemain 
pour  la  reprendre.  Il  rangea  tout  de  nouveau  fon  armée  en 
bataille  devant  fon  camp ,  continuant  à  efcarmoucher  fans 
trop  s'engager,  quelque  femblant  qu'il  fît  de  vouloir  com- 
battre ;  parce  qu'il  attendoit  les  deux  mille  chevaux,  qui  n'a- 
voient  pu  le  joindre  quand  il  partit  de  Rome. 

La  matinée  s'étant  paffée  en  ces  efcarmouches ,  il  envoya  op. 
dire  à  Narfez  qu'il  étoit  prêt  d'écouter  les  propofitions  qu'on 
lui  avoit  voulu  faire  peu  de  jours  auparavant.  Narfez  lui  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  paix ,  quand  deux  armées 
Soient  rangées  en  bataille  pour  finir  la  guerre  par  la  vi&oire. 
Sur  ces  entrefaites  les  deux  mille  chevaux  que  Totila  atten- 
doit arrivèrent  au  camp. 

Il  y  fit  rentrer  fes  troupes ,  comme  -s'il  eût  voulu  s'y  re-  Totila tjlbarm 
trancher ,  les  fit  repaître,  ôc  leur  ayant  auffitôt  fait  reprendre  1  ' 
leurs  armes ,  les  remit  tout  de  nouveau  en  bataille.  Narfez 
'  à  qui  tous  ces  ftratagèmes  n'impofoient  point ,  fit  auffi  manger 
fes  foldats ,  mais  fans  permettre  qu'ils  quittaflent  ni  leurs  ar- 
mes ,  ni  leurs  rangs.  Enfin  Totila  fe  détermina  au  combat 
fatal ,  où  il  périt  ;  tué  félon  quelques  -  uns  dans  le  combat- 
même,  &  félon  d'autres  dans  la  déroute  de  fon  armée  ,  qui 
fut  taillée  en  pièces. 

Avec  ce  prince  tomba  l'empire  des  Oftrogots  ,  qui  ne  R«me  & piujîeun 
firent  plus  depuis  que  quelques  vains  efforts  pour  fe  relever,  """'vUtafin*. 
Rome  &  pluiieurs  autres  villes  fe  rendirent  au  vainqueur.  enu 
Valerien  un  des  Lieutenans  de  Narfez  mit  le  fiége  devant 
Vérone  :  la garnifon confternée  commençoit à  capituler,  lorf- 
que  les  François  ne  voulant  pas  avoir  les  Romains  fi  près 
d'eux,  envoyèrent  dire  à  ce  capitaine,  que  s'il  entreprenoit 
de  foire  des  conquêtes  de  ce  côté-là;  il  auroit  affaire  au  roi 
Tome  I.  Y 
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™ mmmi~——  de  France  quiavoit  des  prétentions  fur  Vérone;  ce  <roi  l'em- 
£*2,       pécha  de  paflêr  outre.  Car  Narfez  appréhendoit  toujours  que 

tes  François  ne  vinflent  le  troubler  dans  fa  vi&oire. 
Tvattjiéluroi    Cette  démarche  des  François  encouragea  les  Gots  ,  dont 
ùsOftrogou.     jes  d^bris  ayant         je  pQ  ^  &  s^tant  raflcmblés  auprès  de 

p' 5  4*  Pavie ,  élurent  Téïas  pour  leur  roi  ,qui  trouva  dans  cette  ville 
quantité  d'argent  que  Totila  y  avoit  amaffé ,  ôc  offrit  de  gran- 
des fommes  aux  commandans  François  pour  les  engager  à  fe 
déclarer  entièrement  pour  lui.  Ils  lui  répondirent  qu  ils  n'a- 
voient  point  d'ordre  far  cela,  &  qu'il  envoyât  à  la  cour  pour 
le  leur  faire  donner.  Il  le  fit  au  plutôt.  Mais  quelques  inftan- 
ces  que  fiffentles  ambafladeurs ,  ils  ne  purent  rien  obtenir; 
le  jeune  roi  d'Auftrafie  Theodebalde  prince  d'une  comple- 
xion  foible ,  ne  voulant  s'engager  qu'à  la  dernière  extrémité 
dans  une  guerre  contre  l'empereur. 

Néanmoins  l'élection  de  Teïas  dont  les  Oftrogots eftimoient 
infiniment  la  valeur,  &  1  efpérance  qu'ils  conçurent  du  fecours 
de  France  arrêtèrent  la  rapidité  des  conquêtes  de  Narfez.  Plu- 
fieurs  gouverneurs  desplaces  qui  fongeoient  à  fe  rendre ,  ôc 
entre  autres  celui  de  Tarente  qui  avoit  déjà  capitulé,  appre- 
nant que  Teïas  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  à  la  cour  de 
France ,  tinrent  ferme  contre  les  menaces  ôc  les  fbllicitations 
des  Romains.  Ce  nouveau  roi  de  fon  côté  ayant  ramafie  le 
plus  de  troupes  qu'il  lui  fut  poflible,  ôc  marché  par  des  che- 
mins écartés  avec  une  prodigieufe  diligence,  parut  dans  la 
campagne  de  Rome,  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins.  Narfêa 
qui  etoit  à  Rome  pour  donner  ordre  aux  affaires  ôc  au  réta- 
blhTement  de  cette  capitale,  en  fut  extrêmement  furpris;ÔC 
ayant  rappellé  la  plupart  des  détachements  qu'il  avoit  faits 
pour  aller  fe  faifir  de  diverfes  places  ,  il  marcha  lui-même 
vers  l'ennemi. 

Ils  le  campèrent  tous  deux  aflêz  près  du  mont  Vefuve ,  ÔC 
fi  proche  l'un  de  l'autre ,  que  les  foldats  d'un  camp  tuoient  à 
coups  de  flèches  les  foldats  de  l'autre  camp.  Il  n'y  avoit  entre 
deux  qu'un  petit  ruifieau  appellé  le  Dragon,  fort  étroit  ôc  peu 
profond  ;  mais  dont  les  bords  étoient  fi  hauts  ôc  fi  efearpés* 
qu'ils  fervoient  aux  deux  camps  de  retranchemens  inaccelfi- 
bles.  Ils  demeurèrent  ainfi  deux  mois  entiers  en  préfence  » 
les  Gots  ayant  aifément  des  vivres  par  la  mer ,  fur  le  bord  de 
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laquelle  ils  avoient  encore  en  cet  endroit  quelques  places  à  " 
eux.  Mais  la  trahifon  de  celui  qui  commandoit  leur  flotte,  H2* 
6c  qui  la  livra  toute  entière  à  Narfez ,  les  déconcerta  abfolu- 
ment.  Les  Romains  maîtres  de  la  mer,  leur  coupèrent  les 
vivres  Ôc  les  réduifirent  à  l'extrémité.  Les  Oftrogots  s'éjoi- 
gnerent  un  peu  de  la  mer,  6c  fe  retirèrent  fur  une  montagne 
voiûne ,  où  Narfez  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  fuivre ,  pré- 
voyant bien  que  la  même  raifon  qui  les  avoit  obligés  de  dé- 
camper du  bord  de  la  mer  ne  leur  permettxok  pas  de  demeu- 
rer long-temps  en  ce  lieu-là. 

En  effet  la  difette  des  vivres  les  obligea  bientôt  à  le  quitter  ;   n  Maque  Ut 
mais  ne  fâchant  de  quel  côté  tourner  ils  prirent  le  parti  que  Romaùu, 
le  défefpoir  leur  inlpira ,  qui  fut  d'aller  fondre  fur  le  camp  des 
Romains,  plutôt  dans  lelpérance  de  mourir  en  gens  de  cœur, 
que  de  vaincre.  Ils  le  firent  ôc  fi  fubitement ,  que  Narfez 
malgré  fa  prévoyance  ordinaire  fe  trouva  furpris;  ôc  ce  fut  là / 
«ne  de  ces  occafions  où  la  valeur  du  foldat  iàuva  la  réputa- 
tion du  général.  Chacun  combattit  d'abord  au  lieu  où  il  fe 
trouva  par  hafard  ,  &  prit  ôc  défendit  (on  pofte  avec  toute  la 
vigueur  poflSbJe  fans  attendre  d'ordre.  Les  Oftrogots  corn- 
battoient  tous  à  piés  ;  la  cavalerie  ayant  quitté  fes  chevaux  * 
ôc  les  cavaliers  ayant  été  diftribués  parmi  les  fantaftins.  Narfez 
fit  aulfi  mettre  toute  fa  cavalerie  à  pié ,  6c  rangea  fes  troupes 
fur  plufieurs  lignes  dans  la  même  difpofition,  que  Téïas  avoit 
tancé  les  fiennes. 

Il  n'y  eut  jamais  de  combat  plus  opiniâtre.  Téïas  à  la  tête  iiejt'tuè; 
d'un  petit  bataillon  compofë  des  plus  déterminés  de  fon  ar- 
mée parut  au  premier  rang ,  ôc  y  fat  des  prodiges  de  valeur. 
Il  avoit  pris  exprès  des  armes  qui  le  failbient  reconnoître  de  c*p. 
l'armée  ennemie  &  de  la  fienne  pour  ce  qu'il  étoit;  &  ce  fut 
aufli  contre  lui  que  les  Romains  firent  les  plus  grands  efforts  , 
perfuadés  que  là  mort  feroit  la  fin  du  combat.  Il  fie  &  foû- 
tint  des  charges  terribles.  Il  fut  obligé  fouvent  de  changer  de 
boucliers ,  ceux  dont  il  fe  fervoit  étant  en  moins  de  rien  per- 
cés 6c  couverts  de  flèches.  Il  fut  affailli  plufieurs  fois  par  les 
plus  hardis  des  ennemis  qui  vinrent  fondre  fur  lui  l'épiée  à  la 
main  ;  mais  pas  un  de  ceux  qui  l'approchèrent ,  ne  retourna. 
Le  combat  avoit  commencé  dès  le  grand  matin ,  ôc  Téïas 
avoit  combattu  de  la  forte  pendant  plufieurs  heures  i  lorfque 
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'  ne  pouvant  plus  remuer  fon  bouclier  chargé  de  douze  ja- 

fS2*  velots  qu'il  y  avoit  reçus  ;  il  appella  fon  écuyer  pour  lui  en 
apporter  un  autre  ;  &  au  moment  qu'il  le  prenoit ,  il  fut 
frappé  d'une  flèche  dans  la  poitrine,  &  il  expira  fur  le  champ. 
On  lui  coupa  la  tête ,  ôc  Narfez  l'ayant  fait  mettre  au  bout 
d'une  pique,  la  fit  voir  aux  deux  armées.  Les  Gots  n'en  fu- 
rent que  plus  animés ,  la  nuit  feule  termina  le  combat,  ou 
plutôt  l'interrompit  ;  car  il  recommença  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour,  ôc  dura  encore  jufqu'à  la  nuit  fuivante  ;  parce 
qu'on  ne  recula  ni  de  part  ni  d'autre. 

Alors  ce  qui  reftoit  des  plus  confidérables  des  Oftrogots  £ 
fe  voyant  eux  ôc  leurs  ibldats  épuifês  de  forces,  &  laflez  de 
lutter  plus  long-temps  contre  leur  mauvaife  fortune,  envoyè- 
rent dire  à  Narfez  qu'ils  étoient  tous  déterminés  à  périr  plutôt 
que  de  fe  rendre  prifonniers  aux  Romains  ;  mais  qu'ils  le 
prioientde  leur  permettre  de  fe  retirer  où  ils  voudraient  avec 
ce  au'ils  pourraient  emporter  de  leurs •  biens ,  après  avoir 
rendu  les  villes  à  leurs  vainqueurs^ 

Narft[ naitt avtc    Narfez  ne  voulut  pas  poufier  à  bout  de  fi  braves  gens,  & 

Us  Qjirogou.  confidérant  qu'il  avoit  par  leur  retraite  tout  ce  qu'il  préten- 
doit,  il  leur  accorda  leur  demande,  à  condition  qu'ils  forti- 
roient  au  plutôt  d'Italie,  ôc  ne  reprendraient  jamais  les  armes 
contre  l'empereur.  Le  traité  fut  figné  de  part  ôc  d'autre ,  ex- 
cepté que  durant  qu'on  capituloit,  un  capitaine  Got  nommé 
Indulphe  ne  voulant  point  entendre  parler  de  capitulation, 
fbrtit  du  camp  avec  environ  mille  hommes  ,  gagna  le  Pô, 
ôc  s'alla  jetter  dans  Pavie  ;  où  ayant  ranimé  les  refies  de  fa  na- 
tion qui  demeuraient  le  long  des  bords  de  cette  rivière ,  il 
envoya  de  nouveau  en  France  demander  du  fecours  contre 
les  Romains» 

Agathias,!.  i.  Ces  envoyés  firent  au  roi  Theodebalde  rexpofition  de  l'état 
pitoyable  où  leur  nation  étoit  réduite ,  des  forces  ôc  de  la 
fierté  des  vainqueurs  ;  ils  ajoûterent  que  fi  on  les  abandon- 
noit,  leur  ruine  ferait  un  acheminement  à  la  perte  non-fèu- 
lement  des  villes  que  les  François  poffédoient  en  Italie,  mais 

£ eut-être  encore  de  ce  qu'ils  poffédoient  dans  les  Gaules,  fur 
^(quelles  les  Impériaux  feraient  bientôt  valoir  leurs  ancien- 
nes prétentions,  comme  ils  avoient  fait  pour  l'Italie  ;  quoi- 
qu'ils i'euflent  autrefois  cédée  dans  toutes  les  formes  au  roi 
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Theodoric.  Le  roi,  foit  pour  tenir  parole  à  l'empereur  ,  foit  ,"T™,™,™"""- 

que  fafanté  qui  étoit  toujours  mauvaife  ,  le  détournât  de  fe  An'  H2' 
charger  des  foins  d'une  guerre  de  cette  importance,  leur  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  s'y  engager.  Mais  fes  deux 
minières  Bucelin  6c  Leutharis  ,  leur  dirent  en  particulier  un, 
comme  ils  étoient  fur  leur  départ ,  qu'ils  ne  perdiffent  pas 
courage,  &  que,  quoi  que  le  roi  leur  eût  dit ,  ils  les  fuivroient 
de  bien  près  eux  -  mêmes  à  la  tête  d'une  armée ,  qui  feroit 
bientôt  changer  de  face  aux  affaires  d'Italie. 

Cette  réponfe  des  miniftres  fi  oppofée  à  celle  du  roi  avoit 
été  vraifemblablement  concertée ,  Ôc  lèrt  à  confirmer  ce  que 
j'ai  déjà  remarqué ,  6c  ce  qu'a  penfé  l'hiftorién  Procope  à  l'oc- 
cafion  de  Tambafiade  que  Téïas  avoit  envoyée  quelques  mois 
auparavant  en  cette  cour,  où  on  lui  avoit  refufé  le  fecours  r 
faute  duquel  il  périt.  Il  dit  que  dans  les  difiërens  perfonnages  Procop.1. 4.  «.j^ 
que  les  François  avoient  faits  dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre ,  Us  n'avoient  jamais  eu  en  vue  de  faire  plaifir  aux  OP 
trogots  ni  aux  Romains  ;  mais  que  leur  but  avoit  toujours  été 
de  le  rendre  maîtres  de  l'Italie  ;  de  laifler  pour  cela  affaiblir 
les  deux  partis,  afin,  que  quand  un  des  deux  feroit  entière- 
ment abbatu  ,  ils  puficnt  faire  la  guerre  à  l'autre  par  eux- 
mêmes,  ôc  non  point  comme  alliés  des  Oftrogots  ou  des  Ro- 
mains. Ceft  ce  qu'ils  firent  en  effet  auflitôt  après  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 

Les  Oftrogots  ne  paroifloient  plus  en  campagne ,  ôc  ce  quf  //  preffi  u  ficg» 
reftoit  de  ceux  qui  n'avoient  pas  capitulé  avec  Narfez ,  étoit de  c"*"« 
renfermé  dans  quelques  places  fortes,  où  l'efpérance  du  fe- 
cours que  les  François  avoient  promis,  les  foutenoit.  Narfez  Ag"l"*s  !•  *»- 
apprit  effectivement  bientôt  que  l'armée  de  France  étoit  en 
marche  au  nombre  de  foixante  ôc  quinze  mille  hommes , 
partie  François ,  partie  AHemans ,  commandés  par  Bucelin 
6c  Leutharis ,  qui  ne  fe  promettoient  pas  moins  que  de  fub- 
juguer  toute  l'Italie  ôc  la  Sicile»  Cette  nouvelle  l'obligea  de  —  ■ 
prefier  plus  que  jamais  une  entreprife  dont  il  eût  été  bien-aife    Vers  l'an 
devenir  à  bout  avant  que  les  François  euflent  paflTé  les  Al-  5*47» 
pes  ;  c'étoit  le  fiége  de  Cumes  dans  la  campagne  d'Italie. 

Il  avoit  été  formé  avant  la  défaite  de  Téïas.  Aligeme  frère  UU\ 
cadet  de  ce  roi  s'étoit  jetté  dedans  pour  la  défendre  comme  le 
meilleur  poftequi  reliât  de  ce  côté-là  aux  Gots,  ôc  fitué  fut 
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un  rocher  de  très-difficile  accès.  Totilaôc  Téiasy  avoientmis 
la  plus  grande  partie  de  leurs  tréfors  ;  ôc  tout  ce  qui  leur  étoit 
échu  de  plus  précieux  dans  le  butin  d'Italie.  La  garnifon  y 
étoit  nombreule  ôc  bien  pourvue  de  toutes  les  chofes  nécei- 
faires  pour  une  longue  defenfe. 

Narfez  y  alla  lui  -  même  afin  de  hâter  par  fa  préfence  le 
fiége  où  Ton  n'omettoit  rien  de  part  ôc  d'autre  pour  bien  at- 
taquer ôc  pour  fe  bien  défendre.  Aligerne  s'y  lignaloit  fur- 
tout  non -feulement  par  fon  courage  ,  mais  encore  par  fon 
adrefle  ôc  par  (à  force  qui  étoit  telle  ,  que  les  foldats  Ro- 
mains diftinguoient  les  flèches  qu'il  droit,  par  leur  vîtefle, 
par  le  bruit  qu'elles  faifoient  en  fendant  l'air ,  ôc  par  les  frac- 
tures ôc  les  bleflures  qu'elles  caulbient  par-tout  où  elles  don- 
noient.  Pallade  un  des  lieutenans  généraux  de  Narfez  en  fit 
une  funefte  expérience.  Aligerne  le  démêla  comme  il  don- 
noit  quelques  ordres  allez  près  de  la  muraille  couvert  de  ion 
bouclier  ôc  d'une  très-forte  cuiraffe.  Il  lui  tira  une  flèche  qui 
ayant  traverfé  le  bouclier  ôc  la  cuirafle ,  lui  paffa  au  travers 
du  corps. 

Narlez  voyant  l'obftination  des  alfiégés ,  que  l'efpérance 
du  fecours  ou  d'une  diverfion  encourageoit  >  ne  favoit  quel 
parti  prendre.  Il  avoir  remarqué  en  reconnoiftant  la  place 
une  grande  caverne  qu'on  prétendoit  être  celle  où  autrefois 
la  Sibylle  Cumée  prononçoit  fes  oracles  ,  ôc  qui  s'étendoit 
fous  le  rocher  fur  lequel  la  ville  étoic  bâtie.  Il  efpéra  qu'en 
faifant  faper  certains  endroits  du  roc  fur  lefquels  une  partie 
des  murailles  portoit ,  il  les  pourrait  renverfer,  ôc  faire  par 
ce  moyen  une  brèche  à  la  place.  Malgré  la  difficulté  de  cette 
enereprtfè,  il  y  fit  travailler  ôc  en  vint  à  bout.  Ameûire  que 
le  travail  avançoit ,  il  faifoit  foû tenir  la  voûte  par  de  gros 
bois  plantés  debout,  qui  fe  trouvèrent  à  la  fin  porter  ieuts 
tout  le  poids  du  rocher  ôc  des  murailles  qui  y  répondoient. 
Cétoit  alors  la  manière  de  faire  les  mines.  Dans  tout  le 
temps  qu'on  fut  occupé  à  cet  ouvrage,  il  fit  donner  de  ce 
côte-là  quantité  de  faux  aflauts,  ôc  faire  toujours  un  grand 
bruit  pour  empêcher  qu'on  n'entendît  les  travailleurs. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  il  fit  jetter  tout  à  l'entour 
de  ces  étançons  quantité  de  matières  combuftibles  où  on  mit 
le  feu  ,  Ôc  fit  tenir  fes  gens  tout  prêts  à  monter  à  l'afiauc 
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Quand  les  bois  furent  confumésla  voûte  de  la  carrière  creva,  ■ 
ôc  en  même-temps  une  grande  partie  des  murailles  &  plu- 
fieurs  des  tours  de  la  ville  s'écroulèrent  avec  un  fracas  épou- 
vantable. Mais  le  roc  étoit  fi  haut  &  fi  efearpé ,  qu'après  la 
chute  de  la  muraille ,  le  chemin  pour  aller  à  la  brèche  de- 
meura très-roide  ôc  très-difficile  a  monter.  Narfez  nonobs- 
tant cela  hafarda  l'aflaut  ;  mais  il  fut  repouffé  deux  fois  avec 
grande  perte. 

Cependant  il  apprit  que  l'armée  Francoife  avoit  paffé  les  Plufiturs 
Alpes  Rethiques ,  &  s'avançoit  vers  le  Pô  ;  ôc  cette  nouvelle  fi  rtndau  à  lui. 
ie  détermina  à  quitter  le  fiége  de  Cumes.  Il  laifla  quelques 
troupes  pour  le  continuer,  donna  une  grande  partie  de  fon 
armée  à  Fulcaris  commandant  des  Erules ,  pour  aller  fe  pofter 
le  long  du  Pô,  s'emparer  des  défilés  ôc  de  tous  les  poftes, 
d'où  il  pourrait  embarraffer  la  marche  des  ennemis  ,  avec 
ordre  de  la  retarder  le  plus  qu'il  pourrait  :  lui  avec  le  refte  de 
l'armée  prit  fa  route  vers  la  Tofcane,où  Florence,  Pife  ôc 
quelques  autres  places  fe  rendirent  à  lui. 

La  feule  ville  de  Luques  qui  avoit  reçu  des  commandans  " *M*&  L*qu*** 
François,  l'arrêta;  elle  capitula  néanmoins,  &  promit  de  fe  lktd' 
rendre;  fi  dans  trente  jours  elle  ne  recevoit  un  fècours  ca- 
pable non-feulement  de  la  défendre  de  defius  fes  murailles  , 
mais  encore  de  faire  des  forties  fur  les  afliégeans.  Les  com- 
mandans ne  doutoient  point  que  l'armée  de  France  n'arrivât 
avant  ce  terme ,  mais  elle  ne  parut  point ,  ôc  Narfez  fomma 
la  ville  de  fe  rendre.  Ils  (e  moquèrent  de  la  fommation, 
perfuadés  que  le  (ecours  ne  pouvoir  pas  beaucoup  tarder. 

Plufieurs  des  confeillers  de  Narfez  lui  confeillerent  de  faire 
couper  la  tête  aux  otages  qu'on  lui  avoit  donnés  pour  l'aflu- 
lance  du  traité:  mais  ce  général  qui  étoit  naturellement  hu- 
main ,  ne  put  fe  réfoudre  à  punir  l'infidélité  des  parjures  par 
la  mort  des  innocens,  fie  fe  contenta  d'ufer  d'un  ftratagème 
qui  lui  réufiit  avec  le  temps  ôc  la  patience. 

Il  fit  avancer  les  ôtages  vers  les  murailles  de  la  ville  les 
mains  liées  derrière  le  dos  fie  la  tête  courbée  dans  la  poflure 
de  çens  prêts  à  recevoir  le  coup  de  la  mort.  Chacun  d'eux 
avoit  fon  foldat  derrière  lui  le  fabre  haut  prêt  à  frapper.  Narfez 
fit  encore  fommer  une  fois  les  afliégés  de  fe  rendre,  leur  di- 
ûntque  s'ils  différaient,  il  alloit  fur  le  champ  faire  maffacrer 
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■  ces  malheureux.  Ce  fpe&acle  toucha  les  affiégés  ;  car  il  y 

avoit  parmi  ces  otages  plufieurs  perfonnes  de  confidération  ; 
mais  il  ne  put  les  obliger  à  livrer  la  place.  Alors  Narfez  cria 
aux  foldats  de  frapper  ;  ce  qu'ils  rirent ,  &  les  abbatirent  tous 
à  leurs  piés ,  fans  leur  faire  cependant  grand  mal.  Car  on  leur 
avoit  mis  par  ordre  du  général  des  bâtons,  qui  leur  prenoient 
depuis  l'entre-d'eux  des  épaules  jufqu'à  la  tête,  &.  au'on  avoit 
enveloppés  de  linges ,  qui  empêchèrent  que  le  fatre  ne  les 
bleflat.  Eux-mêmes  avoient  commandement  de  faire  bien  les 
morts  :  &  ils  firent  en  effet  fi  bien  leur  perfonnage  que  les 
afliégés  ne  doutèrent  pas  qu'ils  ne  le  fuûent.  Les  murailles 
retentirent  des  cris  lugubres  des  parens  fie  des  amis  de  ceux 
qu'on  croyoit  morts  :  leurs  filles  &  leurs  femmes  y  parurent 
e*chevelées  fe  déchirant  le  vifage  avec  les  ongles ,  &  vomif- 
fant  mille  injures  contre  le  général  Romain. 

Alors  Narfez  fit  dire  aux  habitans  qu'ils  ne  dévoient  pas  lui 
imputer  la  mort  de  ces  miferables  ;  que  c'étoient  eux-mêmes 
qui  les  avoient  fait  périr  par  leur  perfidie  ;  mais  que  s'ils  vou- 
loient  encore  fe  rendre ,  ils  les  verraient  bientôt  reffufcités. 
Ils  crurent  d'abord  qu'on  infultoit  à  leur  douleur.  Mais  comme 
on  le  leur  répétaplufieursfoisfortferieufement,  ils  voulurent 
voir  ce  que  l'on  prétendoit  par  cette  bifarre  propofition  ,  fie 
confentirent  à  rendre  la  ville ,  fi  on  leur  rendoiten  vie  ceux 
qu'ils  avoient  vû  affommer  à  coups  de  fabre,  &  qu'ils  voyoient 
étendus  fur  la  place.  Narfez  commanda  auffi-tôt  à  tous  ces 
otages  de  fe  lever,  les  fit  approcher  des  murailles  &  recon- 
noître  par  leurs  amis ,  qui  à  peine  s'en  rapportoient  à  leurs 
yeux,  tant  ils  étoient  furpris  d'une  chofe  u  inefperée.  Plu- 
fieurs à  ce  moment  crièrent  qu'il  falloit  fe  rendre ,  &  ne  pas 
pouffer  plus  loin  la  patience  d'un  ennemi  fi  humain.  Mais  la 
îa&ion  Françpife  l'emporta. 
fbid.  Sur  cela  Narfez  fit  délier  les  otages ,  les  renvoya  libres 

dans  la  ville  ,  fans  exiger  d'eux  ni  rançon ,  ni  promeffe ,  fie 
montrant  fon  épée  nue  aux  afliégés  :  «  Ce  fera  cette  épée  , 
»  leur  dit-il ,  qui  vous  fera  rendre  malgré  vous  ;  &  je  lui  pré- 
»  pare  d'autres  victimes  que  celles  que  vous  lui  avez  aban- 
»  données  ».  Il  fit  auffitôt  éloigner  fes  foldats  pour  fe  difpofer 
à  recommencer  l'attaque. 

Jiiïïiïkïr    Cependant  les  François  Soient  arrivés  fur  le  Pô,  mais 

fans 
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fans  paffer  outre  ;  tant  pour  fe  repofer  qu'à  caufe  du  corps 
d'armée  envoyé  par  Narfez  de  ce  côté-là  fous  le  comman- 
dement de  Fulcaris  général  des  Erules  ,  qui  s'étoit  faifi  des 
partages,  6c  porté  fi  avantageufement  qu'il  étoit difficile  de  le 
Forcer  ,  ou  de  paffer  en  la  préfence.  Cette  commirtion  de 
garder  des  partages  n'étoit  gueres  conforme  au  génie  de  Ful- 
caris homme  vif  Ôc  bouillant,  hardi  jufqua  la  témérité,  ca- 

Î>able  des  plus  vigoureufes  entreprifes  pourvu  qu'elles  fuflent 
ubites  ;  mais  qu'un  campement  fans  action  fatiguoit  &  re- 
butoit.  Il  garda  d'abord  exactement  les  ordres  de  Narfez  de 
ne  rien  halarder ,  de  ne  pas  envoyer  fes  partis  trop  loin ,  de 
les  faire  toujours  marcher  en  gros  fans  permettre  que  per- 
fonne  fe  débandât.  Mais  enfin  il  s'ennuya  d'une  manière  de 
guerre  fi  régulière.  Son  plaifir  étoit  d'aller  lui-même  en  parti 
comme  un  Ample  capitaine  ;  d'être  toujours  à  la  tête  de  ceux 
qui  alloient  à  la  petite  guerre,  6c  d'en  venir  aux  mains  avec 
quiconque  vouloit  l'attendre.  Bucelin  général  de  l'armée  de 
France  ne  défefpéra  pas  que  cet  aventurier  ne  lui  fournît 
bientôt  quelque  favorable  occafion  de  le  battre.  Il  l'attendit 
avec  patience ,  6c  elle  fe  préfenta  enfin. 

La  ville  de  Parme  que  les  Gots  tenoient  encore  depuis  la 
mort  de  Téïas ,  avoit  ouvert  fes  portes  aux  François  fitôt  qu'ils 
eurent  paru  fur  les  bords  du  Pô.  Bucelin  y  avoit  mis  garnifon 
6c  campoit  aflez  près  de-là.  Fulcaris  entreprit  de  faire  une  ex- 
curfion  de  ce  côté-là,  &  d'aller  avec  toute  fon  armée  ravager 
le  pays  jufques  fous  les  murailles  de  la  ville.  Il  fe  mit  donc  à 
la  tête  de  les  Erules  ôc  des  légions  Romaines  qu'il  comman- 
doit ,  6c  marcha  avec  plus  de  promptitude  que  d'ordre  dans 
l'elpérance  de  furprendre  l'ennemi. 

Bucelin  qui  avoit  été  averti  de  fon  deffein  6c  de  fa  marche^ 
prit  de  meilleures  mefures  pour  fe  défendre  ,  que  Fulcaris 
n'en  avoit  pris  pour  l'attaquer.  Il  y  avoit  proche  de  la  ville  de 
Parme  un  amphithéâtre ,  où  l'on  avoit  coutume  de  donner  au 
peuple  le  plaifir  de  voir  combattre  des  hommes  contre  des 
bêtes ,  refte  des  cruels  divertiflemens  des  Payens  que  le  Chrif 
tianifme  n'avoit  point  encore  aboli;  ôc  ce  lieu  étoit  très- fpa- 
cieux.  Le  général  des  François  y  fit  cacher  un  grand  nombre 
de  fes  meilleurs  foldats ,  ôc  difpofa  encore  d'autres  embuf- 
cades  dans  tout  le  pays  d'alentour,  fe  tenant  prêt  à  fortir  lui- 
Tome  /.  Z 
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même  de  la  ville ,  fitôt  qu'il  verroit  les  ennemis  engagés. 


^4"7*  Fulcaris  vint  étourdiment  donner  dans  le  piège  ,  &  ne" 
route  Fulcaris,  un  voyant  point  paroitre  d  ennemis  en  campagne  avança  avec  les 
d<s  généraux  </<Erules  jufqu'auprès  delà  ville,  où  ils  commencèrent  à  fedé- 
JVarfii.  bander  pour  aller  au  pillage.  Alors  le  lignai  ayant  été  donné 

aux  François  embufqués,  ils  fortirent  de  divers  endroits,  ôc 
vinrent  en  bon  ordre  donner  fur  les  Erules ,  dont  ils  firent 
un  très-grand  carnage.  Le  refte  de  l'armée  contre  laquelle 
Bucelin  fit  en  même-temps  marcher  une  grande  partie  de  la 
Tienne ,  fut  mife  en  déroute.  La  fuite  fauva  la  plupart  des  lé- 
gions ,  &  Fulcaris  demeura  prefque  feul  avec  fes  gardes  6c 
»  quelques-uns  de  fes  officiers  à  foutenir  le  choc  des  François^ 

Il  fe  jetta  avec  fa  troupe  dans  un  endroit  ferré ,  où  il  avoit 
à  dos  un  vieux  fépulchre  fort  élevé,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit 
être  enveloppé.  Il  fit  ferme  en  ce  lieu-là  ,  ôc  y  refta  long- 
temps ,  tantôt  rcpoulTant  les  ennemis  qui  lui  donnèrent  plu- 
fleurs  aflauts ,  tantôt  s'avançant  ôc  chargeant  lui-même.  En- 
fin comme  quelques  -  uns  de  fes  gens  qui  voyoient  que  la 
partie  étoit  trop  inégale  ôc  qu'il  etoit  impoflible  de  réfifter 
davantage,  lui  eurent  repréfenté qu'ils  avoient  allez faitpour 
leur  honneur,  ôc  qu'il  étoit  temps  de  fonger  à  la  retraite  qui 
n'étoit  pas  encore  impoflible  :  «Moi,  m'enfuir,  reprit-il,  ôc 
»  efluyerle  reproche  que  Narfez  me  fera  de  ma  folle  témé- 
»  rité ,  ôc  d'avoir  perdu  fon  armée,  je  ne  puis  m'y  refoudre  : 
«je  périrai  ici,  Ôc  je  vendrai  ma  vie  le  plus  cher  que  je 
»  pourrai  ».  En  effet,  il  combattit  jufqu'à  l'extrémité ,  ôc  jus- 
qu'à ce  qu'ayant  été  forcé  ôc  accablé  par  la  multitude ,  percé 
déjà  de  plusieurs  coups  de  flèches  ,  il  fut  abbatu  d'un  coup 
de  hache  dont  on  lui  rendit  la  tête  ;  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés avec  lui  furent  aufli  taillés  en  pièces. 
w  a^xFrat  Ce  Premier  fucces  enfla  beaucoup  le  cœur  des  François ,  ôc 
punt  aux  ran-  m^  en  un  danger  extrême  les  affaires  des  Romains.  Tous  les 

Gots  qui  avec  la  permiflion  de  Narfez  après  la  défaite  de 
Téïas ,  s'étoient  déjà  retirés  en  grand  nombre  dans  la  Ligurie 
ôc  dans  l'Emilie ,  oubliant  les  lermens  qu'ils  avoient  faits  de 
ne  plus  porter  les  armes  contre  l'empereur,  vinrent  groflir 
l'armée  de  Bucelin.  Toutes  les  villes  de  ces  provinces  que 
Narfez  n'avoit  encore  pu  foumettre,  reçurent  garnifon  Fran- 
çoife.  Enfin  Artabane  ôc  Jean  que  Narfez  avoit  donnés  pour: 
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lieutenans  à  Fulcaris ,  fe  voyant  invertis  de  tous  côtés  de  grof-  —amm*mmm**m,m 

fes  garnifons  ennemies  qui  leur  tomboient  par  tout  fur  les  **7' 
bras,  fe  retirèrent  à  Faënza ,  pour  tâcher  de  gagner  Ravenne. 

Cette  nouvelle  portée  à  Narfez  qui  continuoitle  fiége  de  N*rfc  rafon 
Lucques ,  l'affligea  ;  mais  elle  nel'abbatit  pas ,  quelque  conf-/™  smee* 
ternation  qu'il  vit  dans  Ton  armée.  Il  eut  oefoin  de  toute  (on 
adreffe ,  de  toute  fa  fermeté ,  &  de  toute  fon  autorité  pour  la 
raffurer.  lien  affembla  les  principaux  officiers,  ôcleurrepré- 
fentaque  cet  accident  ne  devoit  pas  les  décourager;  qu'ac- 
coutumés à  toujours  vaincre  un  malheur  les  étonnoit  ;  mais 
qu'il  falloit  fonger  à  le  reparer  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  demeurés  au  combat  de  Parme  étoient  des  Barbares, 
qui  avoient  porté  la  peine  de  leur  imprudence  ;  que  les  Fran- 
çois avoient  à  la  vérité  une  armée  formidable  par  le  nombre, 
mais  nullement  comparable  par  la  bonté  des  troupes  à  l'armée 
Romaine  ;  qu'ils  s'avançoient  dans  un  pays,  où  ils  n'avoient 
point  de  magafins,  &  où  il  leur  feroit  impoflible  de  fubfifter; 
que  lui  au  contraire  avoit  pourvu  à  tout  ;  qu'en  cas  que  les 
François  approchalTent  ôc  robligeaflent  à  lever  le  fiége  ,  il 
avoit  derrière  lui  des  places  où  il  mettroit  fes  troupes  en  fu- 
reté; mais  qu'il  n'en  étoit  pas  reduit-là,  ôc  qu'il  efpéroit  bien 
avant  qu'il  rut  peu  fe  rendre  maître  de  Lucques. 

Ce  difcours  remit  un  peu  les  efprits  :  mais  Narfez  avoit 
-plus  d'inquiétude  qu'il  n  en  faifoit  paroître.  Il  étoit  extrême- 
ment choqué  contre  les  commandans,  qui  après  le  combat 
de  Parme  avoient  mené  les  troupes  à  Faënza,  en  abandonnant 
les  pafTages  aux  François.  Il  avoit  compté  fur  elles  pour  ar- 
rêter l'ennemi ,  efoérant  les  aller  joindre  après  qu'il  fe  feroit 
arturé  de  toute  la  Tofcane  par  la  prife  de  Lucques  ;  ôc  fon  ar- 
mée demeuroit  par  leur  retraite  entièrement  découverte  ,  ôc 
«xpofée  à  la  furie  des  François. 

Il  envoya  donc  aux  deux  généraux  un  officier  nommé  Etien- 
ne, pour  leur  donner  ordre  de  retourner  fur  leurs  pas,  &  de 
fe  remettre  au  plutôt  dans  leurs  anciens  portes  du  côté  de 
Parme.  Etienne  partit  avec  deux  cents  cavaliers  choifis  ,  ôc  Ibil. 
ne  marcha  prefque  que  la  nuit  ;  parce  que  les  François  s'é- 
toient  répandus  dans  le  plat-pays ,  Ôc  faifoient  des  courfes  de 
tous  côtés.  Ils  entendoient  en  panant  les  cris  des  payfans  que 
l'on  pilloit ,  Ôc  dont  on  amenoit  tous  les  beftiaux  au  camp 
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■  ennemi.  Enfin  après  bien  des  périls  &  des  fatigues  ils  arrî- 

verent  au  camp  de  Faënza,  où  cet  officier  expofa  auxcom- 
mandans  les  ordres  de  Narfez. 

Ceux-ci  revenus  de  leur  première  frayeur ,  &  honteux  de 
leur  retraite  précipitée,  en  rejetterent  la  faute  fur  lemuni- 
tionaire ,  qui  les  avoit  laiffé  manquer  de  vivres,  &  fur  ce  que 
les  foldats  n'avoient  point  été  payés  depuis  long  -  temps. 
Etienne  pour  leur  ôtcr  toute  excufe  Ôc  tout  prétexte  de  différer 
leur  départ,  s'en  alla  de- là  à  Ravenne,  d'où  il  leur  fit  fournir 
tous  leurs  befo'ms ,  &  les  vit  partir.  Il  reçut  un  peu  après  avis 
qu'ils  s'étoient  de  nouveau  faifis  des  pafiages ,  ôc  retourna  en 
porter  la  nouvelle  à  Narfez. 

Les  François  firent,  une  faute  capitale  de  n'avoirpas  marché 
droit  à  Lucques,  dont  ils  euflient  au  moins  fait  lever  le  fiége: 
&  en  firent  encore  une  plus  grande  d'avoir  laiffé  revenir  les 
Romains  dans  leur  premier  camp.  Narfez  en  profita ,  &  com- 
mença à  prefTer  le  fiége  plus  vivement  que  jamais,  à  battre 
les  murailles  avec  toutes  fortes  de  machines  ,  à  faire  jetter 
quantité  de  flèches  enflammées  d2ns  la  ville  pour  y  mettre 
le  feu  ;  ôc  il  fit  brèche  en  divers  endroits. 
it  k  rmi  maint     Cependant  ceux  qui  avoient  été  en  otage  dans  le  camp ,  ôc 

de  lucqu<j.  que  ce  général  avoit  traités  avec  tant  d'humanité  ôc  d'indul- 
gence ,  le  fervoient  efficacement  dans  la  ville  ,  en  gagnant 
les  habitans ,  ôc  leur  perfuadant  de  fe  rendre.  Les  commandans 
François  n'y  vouloient  point  entendre  ,  ôc  redoubloient  de 
leur  côté  leurs  efforts  pour  éloigner  les  Romains  des  murailles. 
Ils  firent  plufieurs  forties  avec  beaucoup  de  courage,  ôc  elles 
leur  auroient  mieux  réufli,  fi  les  habitans  les  avoient  fécon- 
dés :  mais  ceux-ci  dans  le  défefpoir  d'être  fecourus,  ôc  dans  l'et 
pérance  d'une  capitulation  favorable  jointe  aux  follicitations 
îêcretes  qu'on  leur  faifoit ,  voulurent  abfolument  fe  rendre. 
Il  fallut  enfin  que  les  François  cedaffent.  On  demanda  de 
nouveau  à  capituler  ;  Ôc  fur  l'affûrance  que  Narfez  donna 
d'oublier  les  infidélités  paffées ,  on  lui  rendit  la  place  après 
trois  mois  de  fiége ,  que  l'armée  de  France  perdit  partie  à 
butiner,  partie  à  s'emparer  de  quelques  autres  places,  dont 
la  prife  étoitde  beaucoup  moindre  importance,  que  la  dé- 
livrance de  celle-ci  qui  leurouvroit  toute  la  Tofcane.  Narfez 
fit  gouverneur  de  Lucques  un  officier  nommé  Bonus,  homme 
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prudent,  aulfi  habile  à  manier  les  affaires  civiles  que  les  mi- 
litaires,  &  il  lui  laifla  un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour 
tenir  en  bride  les  Oftro^ots ,  s'il  leur  prenoit  envie  de  re- 
muer de  nouveau.  De-la  il  s'en  alla  à  Ravenne }  &  mit  fon 
armée  en  quartier  dans  toutes  les  places  d'alentour  jufqu'au 
printemps  prochain. 

Il  eût  pu  demeurer  encore  quelque  temps  en  campagne  :  & 
il  étoit  même  en  état  d'aller  préfenter  la  bataille  aux  François» 
Il  ne  le  fit  pas  cependant  ;  parce  qu'il  favoit  que  le  froid  d'I- 
talie leur  étoit  bien  moins  incommode  que  les  chaleurs  ;  ôc 
que  leurs  troupes  étoient  beaucoup  plus  en  difpofition  de 
combattre  fur  la  fin  de  l'automne  ,  où  l'on  étoit  alors,  que 
pendant  l'été.  Mais  il  faut  avouer  que  le  bonheur  de  ce  gé- 
néral égaloit  fa  prudence. 

J'ai  dit  que  l'arrivée  des  François  en  Italie  l'avoit  obligé  de 
quitter  le  fiége  de  Cumes,  pour  aller  leur  fermer  l'entrée  de 
la  Tofcane.  Il  y  avoit  laiffé  des  troupes  plutôt  pour  en  former 
le  blocus  que  pour  en  pouffer  le  fiége.  Il  y  avoit  un  an  que 
le  brave  Aligerne  frère  de  Téïas  la  défendoit.  Les  François  ne 
fe  promcttoient  pas  moins  que  de  pénétrer  jufques-là,  malgré 
Rome  ôc  les  autres  places  de  l'empereur  qui  fe  trouvoient  en- 
tre deux.  Il  y  avoit  en  ce  lieu -là  feul  plus  de  richefles  ra- 
maffées  qu'en  tout  le  refte  du  pays  dont  ils  s'étoient  faifis  ;  ôc 
c'étoit  ce  qu'ils  cherchoient  plus  que  toute  autre  chofe.  Ali- 
gerne à  qui  la  grande  armée  des  François  avoit  fait  efpérer 
une  révolution  qui  pourroitlui  être  favorable ,  fit  dans  la  fuite 
d'autres  réflexions.  Il  vit  que  les  Oftrogots  étoient  tellement  ibid.  paç. }  r- 
afloiblis  ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  un  corps  d'armée  ; 
qu'ils  avoient  mis  toutes  leurs  places  entre  les  mains  des 
François  ;  que  ceux  qu'ils  avoient  appellés  à  leur  fecours 
étoient  devenus  leurs  maîtres  ;  ôc  que  tout  l'avantage  qu'ils 
pouvoient  efpérer,  étoit  d'être  déformais  fujetsde  la  France 
plutôt  que  de  l'empereur.  Sur  cela  il  réfolut  de  traiter  avec 
Karfez,  dont  il  connoiflbit  la  générofité ,  ôc  de  fe  rendre  in- 
dépendant des  François,  dont  il  appréhendoit  la  perfidie. 

Il  fit  demander  à  celui  qui  commandoit  au  fiége ,  un  pafle-  Alîgtmt  lui  re- 
port pour  aller  trouver  lui-même  Narfez  :  ce  qui  lui  futaccor-  mtl^y^t  deCu~- 
dé.  On  le  conduifitau  port  de  Ravenne,  où  ce  général  étoit meu 

il  lui  remit  entre  les  mains  les  clefs  de  la  ville  de  Cumes- 
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Narfez  reçut  ce  préfent  avec  toute  la  joie  qu'on  peut  s'ima- 
giner, Ôc  promit  a  celui  qui  le  lui  faifoit,  de  ne  lui  pas  donner 
lieu  de  s'en  repentir.  Après  avoir  tout  réglé  fur  cet  article,  & 
mis  garnifon  dans  la  place ,  il  pria  Aligerne  de  s'en  aller  à  Ce- 
iènne ,  ville  à  quelques  lieues  de  Ravenne ,  de  s'y  faire  voir 
ôc  de  paroître  fur  les  murailles  lorfque  l'armée  Françoife  qu'il 
fàvoit  devoir  bientôt  pafler  par-là,  s'en  approcheroit.  Il  y  alla , 
s'y  montra  aux  François ,  &  les  railla  fur  l'expédition  de  Cumes 
dont  ils  s'étoient  avifés  trop  tard.  Ils  répondirent  à  fes  raille- 
ries par  les  injures  qu'ils  lui  dirent  :  mais  cette  reddition 
déconcerta  tellement  leurs  delTeins  ,  qu'ils  délibérèrent  s'ils 
s'engageraient  plus  avant.  Ils  fe  réfolurent  cependant  à  pour- 
fuivreleur  entreprife.  L'armée  pafFa  à  Cefenne ,  Ôc  marcha 
jufqu'aflez  près  de  Rimini ,  où  Narfez  étoit  arrivé  pour  re- 
cevoir un  régiment  de  Varniens  qui  étoient  auparavant  au 
fervice  des  Oftrogots,  &  étoient  venus  ayec  leur  comman- 
dant nommé  Theodebalde  pour  prendre  parti  dans  fes  trou- 
pes. Les  généraux  François  s'étant  arrêtés  à  quelque  diftance 
de  la  ville,  détachèrent  deux  mille  hommes  tant  cavalerie 
qu'infanterie  pour  aller  faire  le  dégât.  Ils  le  firent  aux  yeux 
de  Narfez ,  qui  les  voyoit  mettre  le  feu  par-tout,  emmener 
les  beftiaux ,  ravager  la  campagne.  Il  ne  put  fouffrir  cet  in- 
fulte.  Il  fit  monter  à  cheval  trois  cents  cavaliers,  &  fortitavec 
eux  pour  donner  fur  les  plus  avancés  qui  s'écartoient.  Dès 
que  les  François  les  virent  venir  à  eux  en  bon  ordre,  ils  fe  re- 
tirèrent à  leur  gros,  ôc  fe  mirent  en  bataille,  l'infanterie  en- 
tre deux  ailes  de  cavalerie. 

Les  Romains  s'avancèrent  jufqu'à  la  portée  de  l'arc  ,  n'o» 
fant  pas  enfoncer  des  gens  qui  faifoient  a  bonne  contenance, 
ôc  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre  qu'eux.  Us  fe  con- 
tentèrent de  leur  tirer  quantité  de  flèches,  mais  fans  effet; 
parce  que  s'étant  fort  ferrés ,  ôc  fe  couvrant  de  leurs  boucliers 
qui  fe  touchoient  les  uns  les  autres,  (c'eft  ce  qui  s'appelloit 
faire  la  tortue,  les  flèches  ne  portoient  point.  Outre  qu'étant 
fur  un  fort  grand  front  à  l'entrée  d'un  bois, la  plupart  des  flè- 
ches tomboient  fur  les  arbres,  &  perdoient  toute  leur  force. 
*  Narfez  eût  bien  voulu  les  obliger  à  quitter  ce  pofte;  ôc  il 
s'avifa  pour  les  y  engager,  d'un  ftratagème  plus  ordinaire  aux 
Huns  &  aux  autres  Barbares  qu'aux  Romains.  Il  ordonna  à 
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fes  gens  de  faire  femblant  de  lâcher  le  pié  ,  de  fuir  vers  la  1 
ville  ôc  de  fe  rallier  promptement  à  un  certain  fignal  qu'il 
leur  donneroit.  Ils  exécutèrent  ces  ordres.  Les  François  com- 
mencèrent à  les  fuivre  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'ils 
avoient  reconnu  Narfez  pendant  l'efcarmouche  ,  ôc  qu'ils  e£ 
péroient  le  prendre  vif  ou  mort.  Une  partie  de  la  cavalerie 
fe  débanda  la  première  après  les  Romains ,  ôc  enfuite  une 
partie  de  l'infanterie  autant  qu'elle  put  fuivre.  Quand  Nar-      Pag*  Mi 
fez  les  vit  tous  fort  éloignés  au  bois  en  pleine  campagne  ôc 
en  défordre ,  il  donna  le  fignal  dont  on  étoit  convenu ,  fes 
troupes  où  étoient  la  plupart  de  fes  gardes,  fe  rallièrent  en 
un  moment ,  ôc  fe  partageant  en  plufieurs  efcadrons ,  vin- 
rent fondre  fur  les  François  tout  difperfés  ôcfans  ordre,  qui  . 
commencèrent  à  fuir  à  leur  tour.  Ils  fu  rent  pourfuivis  juf-  Cî 
qu'à  la  forêt ,  ôc  une  partie  de  l'infanterie  fut  coupée.  Il  en 
refta  plus  de  neuf  cents  fur  la  place  :  le  refte  fans  s'arrêter 
gagna  le  gros  de  l'armée.  Ce  fut-là  la  dernière  action  de  cette 
campagne. 

Le  printemps  ne  fut  pas  plutôt  revenu  ,  que  les  François  Ravapsj«F, 
qui  avoient  hyverné  dans  toute  cette  partie  de  l'Italie,  qui  eft  çoutn  ltsiu. 
entre  les  Alpes  ôc  le  mont  Apennin  ;  ôc  tout  le  long  du  Pô 
depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure,  fe  mirent  en  cam- 
pagne ,  traverferent  l'Apennin  marchant  lentement  Ôc  tou- 
jours en  bataille  ;  mais  ravageant  ôc  ruinant  entièrement  tous 
les  lieux  par  où  ils  palToient.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  Rome 
faifant  toujours  les  mêmes  défordres  ,  ôc  occupant  par  leur 
marche  tout  ce  travers  de  l'Italie  qui  eft  entre  les  deux  mers, 
la  mer  de  Tofcane  d'un  côté  ôc  le  eolfe  de  Venife  de  l'autre. 


cherent  toujours  enfemble  jufqu'au  Samnium  bien  au-delàr 
de  Rome.  Là  ils  fe  féparerent  en  deux  corps.  Bucelin  avec  la 

Î)lus  grande  ôc  la  meilleure  partie  de  l'armée  prit  à  droite  le 
ong  de  la  mer  de  Tofcane  appellée  aufli  encore  en  ce  temps- 
là  la  mer  Thyrrene ,  ôc  fe  répandit,  en  pillant  toujours, dans- 
la  Lucanie,  le  pays  des  Bruticns  jufqu'au  détroit  qui  fépare* 
le  continent  d'Italie  ôc  la  Sicile.  Leutharis  prit  à  gauche 
le  long  du  golfe  de  Venife,  courut  toute  la  Pouille  ôc  laCa- 
labre  jufqu'à  Hydrus ,  aujourd'hui  Otrante ,  ville  maritime 
fituée  à  l'extrémité  de  l'Italie  à  l'opgofite  de  la  Macédoine,. 


Leutharis  mar- 
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Dans  cet  effroyable  ravage  de  la  plus  belle  partie  de  l'Ita- 
JH'  lie,  l'hiftoire  diftingue  fortles  François  chrétiens  d'avec  les 
gat  ias  .i.p.3  .  ^yiemans  payens  qUi  compofoient  la  même  armée.  Les  chré- 
tiens, malgré  la  licence  que  la  guerre  infpire  au  foldat ,  avoient 
beaucoup  de  refpe£t  pour  les  églifes  ;  mais  les  autres  y  firent 
les  plus  horribles  profanations  ;  renverfant  les  autels  ,  enle- 
vant 6c  profanant  les  vafes  facrés,  abbatant  &  brûlant  les  égli- 
fes mômes,  y  tuant  fans  miféricorde  ceuxqui  s'y  étoient  re- 
tirés. Aufli  la  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  gueres  à  fe  faire 
fentir  à  ces  troupes  facriléges. 

Après  le  printemps  comme  les  chaleurs  commençoient  à 
devenir  violentes ,  Leutharis  fut  d'avis  qu'on  s'en  retournât 
dans  les  quartiers  du  Pô ,  pour  mettre  en  sûreté  le  butin 
qu'on  avoit  fait ,  6c  envoya  à  Bucelin  pour  lui  propofer  fa 
penfée.  Mais  il  ne  la  fuivit  pas,  difant  qu'il  s'étoit  obligé  par, 
ferment  aux  Oftrogots  de  livrer  bataille  à  Narfez.  Cela  étoit 
vrai  ;  mais  il  n'ajoutoit  pas  qu'il  avoit  fait  ce  ferment  fur  l'eÊ 
pérance  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  le  faire  leur  Roi.  C'étoit 
à  fon  ambition  que  cet  Allemand  facrifioit  les  troupes  6c  les 
intérêts  de  fon  maître. 

Il  confentit  toutefois  que  Leutharis  s'en  retournât  avec  fon 
corps  d'armée,  ôc  qu'après  avoir  tranfoorté dans  les  villes  au- 
de-là  du  Pô  toutes  les  dépouilles  qu'il  amenoit  avec  lui ,  il  y 
demeurât  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  filTent  de  ce 
côté-là  quelque  entreprife  ;  mais  à  condition  qu'il  renvoyé» 
roit  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  rejoindre  la  princi- 
pale armée. 

Leutharis  fe  mit  donc  en  chemin ,  &  arriva  dans  la  Marche 
d'Ancone,  fans  avoir  reçu  dans  toute  fa  route  le  moindre  échec 
Il  campa  auprès  de  la  ville  de  Fano,  Ôc  de-là,  avant  que  de 
continuer  fa  route,  il  envoya  de  fes  coureurs  pour  battre  la 
campagne ,  ôc  fit  marcher  un  corps  de  trois  mille  hommes 
pour  écarter  ôc  difïiper  les  partis  ennemis  ,  qui  pourroient 
incommoder  l'armée.  Il  avoit  raifon  de  prendre  ces  précau- 
tions plus  que  jamais;  parce  qu'il  y  avoit  proche  de-là  à  Pe- 
faro  un  gros  camp  d'ennemis  compofé  en  partie  de  légions 
Romaines  ôc  en  partie  de  Huns  ;  les  légions  étoient  com- 
mandées par  Artabane,  les  Huns  par  Uldaque  leur  général. 
UutharU  tjl    Çes  deux  capitaines  avoient  difpofé  par-tout  des  embuC 
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Cadcs  pour  harceler  l'armée  Françoife  dans  fon  paflàçe ,  ôc  T 
ayant  tait  reconnoître  les  trois  mille  hommes  qui  s'avançoient       *  >  >  . 
entre  la  mer  &  les  rochers  dont  elle  eft  bordée  en  ce  quartier-  naru  & 
là ,  ils  fortirent  de  la  ville ,  ôc  les  vinrent  charger  avec  tant 
de  furie  qu'en  un  moment  ils  les  défirent  &  en  tuèrent  beau- 
coup :  d'autres  voulant  fe  fauver  fur  les  rochers  tombèrent 
dans  des  précipices  ;  lerefte  s'enfuit  vers  le  camp ,  y  portala 
nouvelle  de  leur  défaite,ôcque  les  ennemis  venoient  l'attaquer. 

Leutharis  rangea  auflitôt  fon  armée  en  bataille ,  6c  s'avança 
pour  les  combattre  :  mais  Artabane  6c  Uldaque  jugeant  la  par- 
tie trop  inégale  fe  retirèrent.  Leutharis  retourna  dans  fort 
camp,  qu'il  ne  retrouva  pas  dans  l'état  où  il  l'avoit  laiflé.  Il 
amenoit  en  captivité  un  très-grand  nombre  de  prifonnicrs  pris 
dans  les  excurlîons  qu'il  avoir  faites  jufqu'aux  extrémités  de 
l'Italie  :  ces  prifonniers  voyant  l'armée  aflez  éloignée ,  fèfou- 
leverent  contre  la  garde  au  camp  qui  n'étoit  pas  fo  te  ,  la 
mirent  en  fuite  ;  ôc  non  -  feulement  fe  fauverent  pour  la  plu- 
part ,  mais  encore  pillèrent  une  grande  partie  du  butin  do 
Leutharis,  ôc  fe  retirèrent  avec  ce  qu'ils  en  purent  emporter, 
dans  les  villes  Ôc  dans  les  forts  les  plus  proches  qui  apparte- 
noient  aux  Romains. 

Cette  perte  mit  Leutharis  au  défefpoir ,  Ôc  l'obligea  à  hâter   L'amie it  Ltt$i 
fa  marche  ,  de  peur  de  quelque  nouvel  accident.  Il  laiffa  le  f 
bord  de  la  mer,  gagna  l'Apennin,  pafla  enfin  le  Pô,  moins 
content  du  butin  qui  lui  étoit  refté ,  qu'affligé  de  la  perte  de  . 
celui  qu'on  lui  avoit  enlevé.  Mais  fes  foldats  étant  là  à  cou-' 
vert  ôc  en  alTùrance  contre  les  enreprifes  de  leurs  ennemis, 
ne  l'étoient  pas  contre  la  Juftice Divine,  refolue  d'exterminer 
ces  facriléges  profanateurs  de  fes  autels.  Ils  n'y  furent  pas  M* 
plutôt  arrivés  que  la  pefte  caufée  par  les  chaleurs  exceffives  , 
ôc  par  les  grandes  fatigues  de  cette  expédition ,  fe  mit  dans 
l'armée,  ôc  d'une  manière  fi  terrible  ,  qu'en  très-peu  de  temps 
elle  périt  prefque  toute.  Leutharis  en  fut  frappé  comme  les 
autres,  ôc  faifi  d'un  furieux  délire,  mourut  en  fe  mordant  ôc 
fe  déchirant  lui-même. 

Cependant  les  troupes  de  Narfez  avoient  été  extrêmement 
diminuées  tant  par  la  longueur  des  fiéges  de  la  dernière  cam- 
pagne, que  par  le  grand  nombre  des  garnifons  qu'il  n'a  voit 
pu  fe  difpenfer  de  mettre  dans  diverfes  places,  ou  qu'il  n'a- 
Tomt  /.  A  a 
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■  11  voit  pu  retirer  des  endroits  où  les  armées  ennemies  faifoient 
*  *         leurs  courfes.  Il  étoit  obligé  malgré  lui  de  fouffrir  ces  ravages 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher ,  efpérant  feulement  réparer  par 
quelque  a&ion  avantageufe  aux  affaires  de  l'empereur,  des 
pertes  irréparables  pour  les  peuples.  Prefque  tout  l'été  s'é- 
toit  paffé  à  empêcher  que  les  ennemis  ne  fe  faififfent  de  quel- 
que pofte  important,  qui  leur  donnât  lieu  de  s'établir  au-delà 
de  Rome  du  côté  de  la  mer  auflï-bien  qu'ils  s'étoient  établis 
du  côté  des  Alpes.  Mais  quand  il  vit  Leutharis  retourné  au 
de-là  du  Pô,  il  aflembla  l'on  armée  auprès  de  Rome,  6c  Bu- 
celin  en  ayant  eu  avis  fe  prépara  à  le  combattre. 
Bucttînfc campe    \jnc  raifon  entre  autres  l'obligeoit  de  fe  hâter  ;  cetoit  que 
fur  h  Cafdm.     jsjarfez  depuis  quelque  temps  lui  coupoit  les  vivres,  de  forte 
que  les  foldats  manquant  fou  vent  de  pain,  donnoient  fur  les 
raifins  qui  commençoient  à  être  mûrs,  &  dont  il  y  a  dans  ces 
quartiers-là  une  très-grande  abondance.  Cela  caufa  dans  l'ar- 
mée une  violente  dylfenterie  qui  emporta  beaucoup  de  fol- 
dats ;  ainfi  Bucelin  voyant  diminuer  les  troupes  à  vue  d'œil, 
réfolut  d'en  venir  aux  mains  avec  Narfez.  Mais  il  auroit  fort 
fouhaité  d'être  rejoint  auparavant  par  les  troupes  de  Leu- 
tharis. Il  s'avança  dans  la  campagne  de  Rome ,  ôc  fe  campa 
à  quelques  lieues  de  Capoue  fur  le  Cafilin,  rivière  qui  fort 
des  montagnes  de  l'Apennin ,  coule  en  ferpentant  beaucoup 
vers  la  mer  de  Tofcane,  &  fe  jette  avant  que  d'y  arriver  dans 
le  Vulturne.  Il  fe  retrancha  en  ce  lieu-là.  Il  avoit  le  fleuve  à 
fa  droite  qui  le  couvroit  fuffifamment  de  ce  côté-là.  A  fa 
gauche  ôc  à  la  tête  de  fon  camp  il  fe  fit  avec  les  roues  des  cha- 
riots dont  il  avoit  un  prodigieux  nombre ,  une  autre  cfpece 
de  retranchement,  les  ayant  fait  enfoncer  dans  la  terre  juf- 
qu'au  moyeu  ,  outre  plufieurs  rangs  de  paliffades  qui  le  ren- 
doient  inacceffible ,  6c  le  fermoient  de  toutes  parts  excepté 
en  un  endroit,  où  il  avoit  laifîé  un  paffage  affez  étroit  pour 
faire  défiler  les  troupes ,  quand  il  voudroit  les  faire  fortir 
hors  du  camp.  Il  s'étoit  aufli  faifi  d'un  pont  qui  étoit  fur  la 
rivière  à  quelque  diftance  de-là  ,  ôc  y  avoit  fait  élever  une 
tour  de  bois ,  où  il  avoit  mis  fes  foldats  pour  garder  ce  paf- 
fage. Par  toutes  ces  précautions  il  avoit  prétendu  fe  mettre 
en  état  de  n'être  point  forcé  à  combattre,  ôede  le  faire  quand 
il  le  jugeroit  à  propos,  6c  à  la  première  occafion  favorable 
qui  s'en  préfenteroit. 
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Il  n'avoit  cependant  aucune  nouvelle  des  troupes  de  fon  «■———• 
frère  Leutharis;  ce  qui  l'inquiétoit  :  mais  il  fe  croyoitfans  m* 
ce  renfort  en  état  de  battre  l'ennemi ,  dont  l'armée  étoit 
moins  nombreufe  que  la  Tienne  de  près  de  la  moitié  ;  car  il 
avoit  encore  trente  mille  hommes  effectifs  ,  &  Narfez  n'en 
avoit  pas  dix-huit  mille. 

Narfez  de  fon  côté ,  malgré  l'inégalité  du  nombre,  fecon-  Narfc^s'éppnckt 
fiant  en  la  bonté  de  fes  troupes,  partit  de  Rome,  &  vint  fe  {""f*"'* 
camper  fort  près  du  camp  des  François.  Quelques  jours  fe  pak      age  **' 
ferent  fans  aucune  action  confidérable ,  chacun  fongeant  plu- 
tôt à  fe  précautionner  contre  la  furprife  ,  qu'à  attaquer  fon 
ennemi  ;  tandis  que  toute  l'Italie  étoit  en  fufpens,  6c  dans 
l'attente  de  l'événement  d'une  bataille,  qui  fembloit  devoir 
lui  affurer  un  maître. 

Apparemment  on  n'en  fût  pas  venu-là  fitôt  ;  parce  que  le 
général  François  attendoit  toujours  le  détachement  que  fon 
frère  devoit  lui  envoyer  des  quartiers  du  Pô  ;  &  d'ailleurs 
Narfez  n'étoit  pas  affez  fort  pour  l'attaquer  dans  fon  camp  : 
mais  comme  il  arrive  quelquefois  à  la  guerre  que  peu  de 
chofe  engage  une  grande  affaire ,  un  petit  choc  qn'il  y  eut 
hors  des  retranchemens  entre  deux  partis,  qui  ne  devoit  pas 
naturellement  avoir  de  fuite,  mit  infenfiblementles  deux  ar- 
mées aux  mains.  Voici  ledétail  de  cette  journée,  tel  que  nous 
le  fait  avec  beaucoup  d'exa&itude  un  hiftorien  de  l'Empire. 

Narfez  donna  ordre  à  un  officier  Arménien  nommé  Cha- 
norangez  homme  de  cœur  &  de  conduite  d'attaquer  un  con- 
voi qui  venoit  au  camp  des  François.  Il  le  fit,  &  fortbrufque- 
ment  ;  &  quoiqu'il  n'eût  qu'un  très-petit  nombre  de  foldats  la 
plûpart  cavalerie,  il  défit  Tefcorte  au  convoi,  ôc  enleva  une 
grande  quantité  de  chariots.  Il  pourfuivit  les  François  jufqu'au 
pont ,  où  ils  avoient  dreffé  la  tour  de  bois  dont  j'ai  parlé , 
pour  la  garde  du  paffage;  ôc  profitant  de  leur  défordre,  il  fit 
mettre  le  feu  à  un  de  leurs  chariots  chargés  de  foin  qu'il  avoit 

i>ris ,  le  fit  pouffer  contre  la  tour  de  bois ,  où  le  feu  s'étant  mis, 
es  François  furent  obligés  de  l'abandonner ,  ôc  de  fe  retirer 
au-delà  du  pont.  Les  Impériaux  continuant  de  les  pourfuivre 
fe  rendirent  les  maîtres  du  pont  ôc  du  paffage. 

Ce  porte  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  la  fureté 
4e  l'armée  Françpife,  pour  la  commodité  des  fourrages  ôc  le 
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— tranfport  des  vivres.  Sa  perte  caufa  une  grande  alarme  dans 
SSS-       le  camp ,  ôc  fit  réfoudre  Bucelin  à  donner  bataille  dès  ce  jour- 
là  même.  Il  y  avoit  quelques  Allemands  qui  s'y  oppofoient 
fur  les  mauvais  pronoftiques  de  leurs  devins  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent point  écoutés. 
JiU.  Narfez  ayant  appris  les  mouvemens  ôc  le  defTein  des  Fran- 

çois, fortit  de  fon  camp  à  la  tête  de  fon  armée.  Comme  il 
mettoit  fes  troupes  en  bataille ,  on  lui  vînt  dire  qu'un  officier 
confidérable  des  Erules  ,  dont  il  avoit  un  aflez  grand  corps 
dans  fon  armée,  venoit  de  commettre  une  a&ion  txès-bru- 
taie  en  tuant  de  fa  main  un  de  fes  domeftiques  pour  un  fujet 
fort  léger.  Ce  général  qui  faifoit  obferver  une  difcipline  très- 
exatte  à  fes  foldats,  ôc  qui  s'étoit  mis  en  porTelïion  de  tenir 
ces  Barbares  dans  l'ordre  auffi-bien  que  tous  les  autres  ,  dit 
tout  haut  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  attirer  la  co- 
lère de  Dieu  fur  fon  armée,  ôc  qu'il  vouloit  avant  toutes 
chofes  faire  juftice  de  ce  crime.  Il  fe  fit  amener  le  coupable  , 
qui  au  lieu  de  lui  témoigner  du  regret  de  fon  emportement 
ôc  demander  grâce,  lui  parla  infolemment,  difant  qu'il  étoit 
maître  de  fes  gens,  ôc  qu'il  lui  étoit  libre  de  les  traiter  comme 
il  le  jugeroit  a  propos.  Narfez  fans  délibérer  le  fit  tuer  fur  le 
champ. 

Ce  châtiment  irrita  les  Erules  qui  firent  mine  de  vouloir 
quitter  l'armée  ,ôc  fe  retirèrent  au  camp.  Narfez  fans  paroître 
s'en  mettre  en  peine  acheva  de  difpofer  tout  pour  la  bataille, 
&  marcha  pour  s'approcher  de  l'ennemi.  Cependant  le  gé- 
néral des  Erules  faifant  réflexion  fur  la  démarche  qu'il  avoic 
faite,  ôc  fur  les  conféquences  qu'elle  pourroit  avoir,  repré- 
fenta  à  fes  gens  que  leur  défertion  dans  la  conjoncture  pré- 
fente avoit  quelque  chofe  de  honteux,  ôc  qu'on  ne  manque- 
roit  pis  de  dire  qu'ils  avoient  pris  ce  prétexte  pour  éviter  de 
(è  trouver  à  la  bataille.  De  forte  qu'il  les  fit  revenir ,  ôc  en- 
voya prier  Narfez  de  l'attendre.  Narfez  lui  répondit  qu'il  ne 
l'attendrait  point  ;  mais  que  s'il  venoit  >  on  lui  donnerait  fon 
porte  comme  aux  autres. 

H  range  fin  ar-  Ce  général  rangea  fon  armée  en  phalange,  c'eft  le  terme 
mit tn  bauiUt.    dont  le  fert  l'hiftorien  Grec,  ôc  qui  veut  dire-là,  ainfi  qu'il 

w<f^vy«.  l'explique  lui-même ,  qu'il  mit  toute  fon  infanterie  dans  le  mi- 
lieu Ôc  toute    cavalerie  aux  deux  ailes.  A  la  tête  de  toute  1 W 
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fanterie  étoit  un  très-gros  bataillon  de  gens  armes  de  pied  en 
cap,  couvert  de  crofles  cuirafles  &  de  calques  très-forts  qui  * .  '* 
failoient  la  tortue  ,  amfi  quon  parloir  alors;  c eft-a-dire , Teftudincm. 
comme  je  l'ai  déjà  expliqué  en  une  autre  occafion ,  qu'étant 
fort  ferrés  ôc  joignant  leurs  boucliers  les  uns  aux  autres ,  ceux 
du  premier  rang  ôc  des  côtés  s'en  couvroient  tout  le  corps  , 
ôc  ceux  de  l'intérieur  du  bataillon  les  mettoient  fur  leur  tête 
quand  il  en  étoit  befoin  pour  recevoir  les  flèches:  ilsfervoient 
ainfi  à  toute  l'armée  comme  d'une  muraille  très- difficile  à 
renverfcr.  Derrière  ce  gros  étoit  rangé  le  refte  de  l'infanterie 
fur  deux  lignes  jufqu'à  une  vafte  campagne  qu'elle  avoit  à  dos  : 
un  autre  petit  corps  d'infanterie  année  feulement  de  l'arc  ôc 
de  la  fronde  étoit  encore  au-delà  ,  deftiné  à  attacher  l'efcar* 
mouche,  ôc  à  commencer  le  combat  ;  &  devoit,  félon  l'or- 
dinaire ,  venir  à  la  débandade  par  les  intervalles  des  bataillons 
àJatête  de  toute  l'armée,  faire  quelques  décharges  de  flèches 
ôc  de  pierres.  Dans  le  milieu  de  toute  l'infanterie  on  avoit 
lailfé  une  place  vuide  pour  les  Erules  au  cas  qu'ils  jugeaffent 
à  propos  de  venir.  Narfez  fe  mit  à  la  tête  de  la  cavalerie  de 
l'aîle  droite  avec  fes  gardes  Ôc  toute  fa  maifon,  6c  porta  der- 
rière deux  petits  bois  allez  épais  qui  flanquoient  fes  deux  ailes, 
deux  gros  de  cavalerie  que  l'ennemi  ne  pouvoit  pas  voir, 
commandés  par  Artabane,  ôc  l'autre  par  Valerien ,  deux  offi- 
ciers également  braves  ôc  expérimentés.  Telle  étoit  la  difpo- 
fition  de  l'armée  de  Narfez. 

Les  François  que  la  furprife  du  pont  dont  j'ai  parlé ,  avoit  A8 J*j* 
déjà  fait  réfoudre  à  la  bataille,  furent  confirmés  aans  leur  ré- 
folution  par  l'arrivée  de  deux  Erules  qui  avoient  deferté  dans 
le  moment  que  leurs  compatriotes  fe  féparoient  de  l'armée 
de  Narfez ,  ôc  qui  étant  venus  à  Bucelin  général  de  l'armée 
Françoife  lui  apprirent  cette  mefintelligence ,  ôc  exaggere- 
rent  extrêmement  le  trouble  qu'elle  caufoit  dans  l'armée  Inv» 
périale ,  aiïïirant  que  tout  y  étoit  dans  la  confternation. 

Cette  nouvelle  augmenta  l'ardeur  des  François  jufqu'à  la    Buctlîn  'rmip 
précipitation.  Leur  général  cependant  qui  étoit  fage  ôc  habile  éUfïiUJ'M*e* 
fe  donna  le  temps  de  les  ranger.  Ayant  obfervé  la  difpofition 
de  l'armée  Impériale ,  il  partagea  en  trois  corps  la  fienne  qui 
n'étoit  que  d'infanterie ,  Leutharis  ayant  emmené  avec  iuî 
ptefque  toute  la  cavalerie.  Le  corps  du  milieu  que  Bucelia 
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— "  oppofa  à  la  tortue  de  Narfez,  étoit  compofc  de  plufieurs  ba- 
taillons  qui  failoient  un  triangle ,  dont  les  côtés  étoient  égaux  ; 

lbid.  manière  dont  les  anciens  Romains,  Ôc  ceux  même  de  ce 
temps-là  fe  fervoient  quelquefois.  Ils  donnoient  à  ce  triangle 
le  nom  de  tête  de  porc  ;  parce  qu'il  approchoit  de  cette  figure , 

Cuneu.  ou  le  nom  de  coin  *,  parce  que  fa  ponte  étant  tournée  du  coté 
de  l'ennemi ,  fon  ufage  étoit  de  le  fendre  pour  ainfi  dire  fie  de 
le  rompre. 

Ce  corps  de  bataille  des  François  étoit  comme  flanqué  de 
deux  autres,  qui  fembloient  d'abord  deux  colonnes  prefque 
parallèles  à  fes  deux  côtés  ,  mais  qui  s'en  éloignoient  infen- 
liblement  Ôc  fe  trouvoient  à  la  fin  fort  courbées  à  droite  fit  à 
gauche  ,  de  manière  qu'elles  occupoient  une  très-grande  lar- 
geur de  terrein ,  ôc  laifToient  par  derrière  de  chaque  côté  un 
efpacc  vuide  entre  elles  &  la  bataille. 
BattiUt  tmre  Après  que  les  François  eurent  elTuyé  une  grêle  de  flèches 
Us FrTn'soisT  &  ^e  Pierres  >  Par  °ù  commença  le  combat ,  ils  s'avancèrent 
avec  furie  en  jettant  des  cris  &  des  hurlemens  épouvantables. 
Quand  ils  furent  tout  proche  de  la  tortue  des  Impériaux  ,  ils 
lancèrent,  félon  leur  coutume,  leurs  haches  contre  les  bou- 
cliers du  premier  rang  pour  les  cafler;ôc  mettant  à  Tinftant 
l'épéeà  la  main  l'enfoncèrent,  ôc  culbutant  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  devant  eux  arrivèrent  jufqu'à  la  première  ligne,  à  l'en- 
droit qu'on  avoit  laiflé  vuide  pour  polter  les  Erules,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  arrivés.  De-là  ils  paflerent  jufqu'à  la  féconde 
ligne  qu'ils  rompirent  en  quelques  endroits.  De  forte  qu'une 
partie  des  François ,  fans  s'embarrafler  de  ce  qu'ils  laiflbient 
derrière,  marchèrent  droit  vers  le  camp  des  Impériaux  pour 
le  piller. 

Cette  furie  avec  laquelle  les  François  commençoient  un 
combat,  &  à  quoi  rien  ne  fe  trou  voit  capable  de  rtfifter,  étoit 
ce  qui  les  rendoit  invincibles ,  à  moins  que  la  prudence  du 
général  ne  fuppleât  au  défordre  que  caufoit  ce  premier  aflaut 
par  la  terreur  qu'il  répandoit  par-tout. 

Narfez  qui  connoiflbit  l'ennemi  qu'il  avoit  à  combattre, 
s'étoit  attendu  à  cette  brufque  attaque  :  fes  troupes  qui  étoient 
très-aguerries ,  n'en  furent  point  ébranlées,  ôc  toutes ,  hormis 
celles  qui  furent  rompues  d'abord,  demeurèrent  fermes  dans 
leurs  polies.  Il  fit  cependant  étendre  fa  cavalerie  à  droite  ôc  à 
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gauche ,  6c  courber  infenfibiement  les  deux  aîles  de  fon  armée.  - 
Artabane  ôc  Valerien  ayant  fait  chacun  de  leur  côté  le  tour  du  *  *  *  * 
bois,  fe  trouvèrent  derrière  les  ennemis ,  qui  ne  fongeoient 
qu'à  avancer,  ôc  qui  ,  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins  ,  eu- 
rent en  flanc  ôc  à  dos  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  Im- 
périale. Parmi  cette  cavalerie  il  y  avoit  des  efcadrons  armes 
de  diverfes  manières ,  les  uns  de  flèches  ôc  d'autres  de  javelots  : 
il  y  en  avoit  même  qui  avoient  de  longues  piques,  Ôc  tout 
cela  par  rapport  à  l'ennemi  qu'ils  attaquoient,  lequel  ne  com- 
battant que  de  près,  perdoit  tout  fon  avantage  contre  ces  ar- 
mes qui  l'atteignoient  de  loin. 

Les  François  qui  en  rompant  la  tortue  s'étoient  eux-mêmes 
mis  en  dcTordre ,  fe  trouvèrent  ainfi  attaqués  à  coups  de  flè- 
ches de  tous  côtés  par  la  cavalerie ,  ôc  principalement  par  Ar- 
tabane ôc  Valerien  ;  qui  s'étant  avancés  dans  les  intervalles 
que  j'ai  dit  qui  fe  trouvoient  par  derrière  entre  le  corps  de  ba- 
taille ôc  les  deux  aîles  repliées  des  François ,  les  tiroient  à 
coup  (tir  :  car  les  François  n'avoient  alors  pour  toutes  armes  ItiJt  P-  4°- 
défenfives  que  leurs  boucliers  qui  ne  les  couvroient  que  par 
devant.  Ils  n'avoient  ni  cuirafle  ni  cafque  pour  la  plupart  :  la 
coutume  n'étant  point  parmi  eux  de  fe  charger  de  cette  forte 
d'armure. 

Cependant  ceux  des  François  qui  s'étoient  d'abord  ouvert  le/ François  font 
un  paflage  au  travers  de  l'armée  ennemie ,  ôc  qui  couroient  mtùremau  dc- 
au  camp  Impérial  pour  le  piller ,  furent  rencontrés  par  Sindual^""* 
général  des  Erules.  Ce  général  venoit  en  bataille  prendre  la 
place  qu'on  lui  avoit  defunée  dans  l'armée  de  Narfez ,  ôc  tom- 
bant fur  cette  troupe  qui  marchoit  en  tumulte ,  ôc  qui  croyoit 
même  fur  la  foi  des  deux  déferteurs  dont  j'ai  parlé ,  que  les 
Erules  fe  joindraient  à  eux  contre  les  Impériaux  ,  la  tailla 
toute  en  pièces  ;  de-là  il  vint  joindre  Narfez  ôc  achever  la 
déroute  des  François.  Il  en  fut  fait  un  fi  horrible  carnage,  que  < 
de  toute  leur  armée  compofée  de  trente  mille  hommes  effec- 
tifs ,  il  ne  fe  fauva  que  cinq  foldats  :  tout  le  refte  fut  pris  ou 
tué.  Ce  qui  eft  de  plus  furprenant,  c'eft  qu'il  n'y  eut  au  côté 
des  Romains  que  quatre-vingts  hommes  de  tués ,  ôc  prefque 
tous  à  la  première  charge  :  le  refte  de  l'action  n'ayant  pas  été 
tant  un  combat,  qu'un  maffacre  de  gens  entourés  ôc  comme  M* 
pris  dans  des  filets  fans  fe  pouvoir  débarraffer. 
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-™ ~ "  Cette  victoire  fut  pour  le  moins  autant  l'effet  de  la  pru- 
fff*  dence  du  général  Ôc  de  fes  lieutenans ,  que  du  courage  de  fes 
foldats.  Le  brave  Got  Aligerne ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  s'y  fignala 
entre  tous  les  autres.  Les  Erules  qui  avoient  tant  de  part  à  la 
défaite  des  François  méritèrent  par-là  ôc  obtinrent  aifément 
leur  pardon  de  Narfez.  Cette  victoire ,  une  des  plus  entières 
&  des  moins  fanglantes  pour  les  vainqueurs  qu'on  eût  jamais 
vues ,  rendit  ce  capitaine  le  plus  illuflre  homme  de  guerre  de 
ion  temps,  ôc  le  fit  mettre  au-deffus  de  Belifaire  même.  On 
en  fit  dans  le  camp  des  Romains  des  réjouifiances  extraordi- 
naires que  le  général  fut  obligé  de  modérer  ;  les  foldats  s'a- 
bandonnant  à  la  joie,  6c  regardant  cette  victoire  comme  Je 
dernier  de  leurs  travaux. 

L'hiftorien  Agathias  rapporte  une  épigramme  grecque  gra- 
vée fur  le  bord  du  Cafilin,  comme  un  monument  éternelde 
cette  grande  journée.  On  y  congratule  ce  fleuve  d'avoir  roulé 
avec  les  flots  jufques  dans  la  mer  Tyrrene  les  cadavres  des 
François,  que  Bucelin  avoit  conduits  en  Italie  ;  ôc  on  lui  dit 
que  c'eft  pour  lui  une  efbece  de  trophée  bien  glorieux  d  avoir 
été  longtemps  rougi  du  fane  de  ces  Barbares.  C'eft  le  nom  que 
les  Romains  Ôc  les  Grecs  donnoient  encore  aux  François. 
Sarfei  ft  rend    La  joie  fut  beaucoup  augmentée  dans  le  camp  Impérial  par 

maurtdcuiutll-  ia  nouVclle  que  l'on  reçut  en  même-temps  de  la  ruine  de 
p.  4*.      l'autre  armée  des  François  fur  le  Pô  par  les  maladies ,  Ôc  de 

AppeniixaJchro-  la  mort  du  général  Leutharis.  Peu  de  temps  après  Hamming 

nie.  Marceli.  autre  commandant  François  dont  j'ai  fait  mention  au  com- 
mencement de  cette  guerre,  ayant  raflemblé  quelques  trou- 
pes tirées  des  garnifons ,  fut  encore  taillé  en  pièces  par  Narfez  ; 
ôc  toutes  les  places  que  les  François  avoient  occupées  dans 
le  pays  des  Vénitiens,  ôc  dans  la  Ligurie  fe  rendirent.  *  Un 
feul  Barbare  nommé  Regnarès ,  Hun  de  nation ,  ofa  encore 
fe  mettre  à  la  tête  de  fept  mille  Gots ,  ôc  fe  jetta  dans  une 

*  Je  n'ajouterai  pas  ,  comme  plusieurs  faire  de  Bucelin  ,  que  les  François  ayant 

de  nos  hiftoriens  François  que  les  places  eu  leur  revanche  fur  les  Romains  qu'ils 

que  I  s  François  pollic'foicnc  dans  Içs  Al-  battirent,  en  furent  battus  encore  une 

pes  fe  rendirent  avec  celles  de  )a  Ligoric  aune  fois ,  &  que  ce  nr  fut  qu'ap  es  cette 

&  du  pays  des  Vénitien»  :  parce  q>ie  je  nouvelle  défai-c  ,  qu'ils  furent  cuticre- 

crouve  dans  la  chronique  de  .varius  de  ment  dépouillés  de  toutes  les  villes  qui 

Laufanne  qi  e  ce  ne  fut  que  l'année  d'à-  avoient  appartenu  à  Theodcbcn  en  Ita- 

orèsUnjoadcTheWebaldc&deUdé-  lie 
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place  forte  appellée  Campfas,  où  les  Grecs  l'afliégerent  en  1  J" atmm 
vain  pendant  plufieurs  mois.  Enfin  s'érant  réfolu  à  capituler, 
il  eut  en  perfonne  un  pour-parler  avec  Narfez  entre  le  camp 
&  la  place.  Ce  Barbare  y  traita  Narfez  avec  une  fierté  qui  fit 
rompre  la  conférence.  On  le  renvoya  avec  indignation  &  mé- 
pris fans  vouloir  l'écouter  davantage.  Ce  traitement  qu'il  mé- 
ritoit,  l'irrita,  &  après  avoir  avancé  quelque  pas  du  côté  de 
la  place ,  il  banda  fon  arc  ôc  fe  tournant  tout  à  coup  vers 
Narfez  lui  tira  une  flèche  qui  par  bonheur  ne  porta  point. 
Alors  les  gardes  du  général  coururent  fur  le  Barbare,  Ôc  le 
tuèrent  lui-même  ;  après  quoi  la  place  fe  rendit.  Ainfi  tout 
tournoit  à  l'avantage  de  cet  heureux  capitaine  ,  qui  par  fes 
victoires  redoublées  fe  rendit  maître  abfolu  de  toute  l'Italie 
au-delà  des  Arpes,  où  les  François  ne  retournèrent  de  long- 
temps. 

Sur  ces  entrefaites  il  fe  fit  un  grand  changement  en  France  Mort  **  ThoA» 
par  la  mort  de  Theodebalde  roi  "d'Auftrafie ,  qui  tandis  que  fes  *^Lx.TBr.  j.  + 
deux  généraux  faifoient  la  guerre  hors  du  royaume,  languit- & >. 
foit  depuis  long -temps  d'une  paralyfie  dont  il  mourut  la  fep- 
tieme  année  de  fon  règne,  ne  laiflant  point  d'autres  héritiers 
que  fes  deux  grands  oncles  Childeben:  ôc  Clotaire. 

C'eft  ici  que  nous  voyons  pour  la  première  fois  marquées 
exprelfément  dans  l'hiftoirc  deux  chofes  très  -  confidérables 
touchant  le  droit  de  fucceflîon  à  la  couronne  de  France.  La 
première  que  ce  droit  étoit  dans  la  famille  royale  de  Clovis  ; 
la  féconde  que  les  feuls  mâles  pouv oient  y  prétendre,  ôc  que 
ces  deux  points  étoient  dès-lors  paflés  en  loi.  La  loi  du  pays  , 
dit  le  continuateur  de  l'hiftoire  de  Juftinien ,  qui  écrivoit  fous 
le  fuccefleur  de  ce  Prince ,  la  loi  du  pays  après  la  mort  de  Agadu»  L  xi 
Theodebalde  appel/oit  à  la  couronne  d'Àuflrafie  Childeben  & 
Clotaire  comme  fes  plus  proches  parens ....  Childeben  navoit 
point  d%  en  fans  maies  auipuffent  fucceder  à  fa  couronne  après 
fa  mort  :  mais  Clotaire  en  avoit  quatre  tous  vigoureux  & 
braves.  Nos  Jurifconfuites  François  ont  eu  foin  dans  les  oc- 
cafions  de  faire  valoir  ce  monument  hiftorique  autant  qu'il 
vaut. 

Comme  les  enfans  mâles  des  rois  dévoient  alors  partager 
entre  eux  la  fucceflîon  de  leurs  pères  ;  aufli  Childebert  ôc 
Clotaire  en  héritant  de  leur  petit  neveu  Theodebalde,  de- 
Tomtl.  Bb 
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voient  avoir  chacun  une  partie  du  royaume  d'Auftrafie.  Cé« 
'     toit-là,  ce  femble,  un  droit  établi  on  ce  temps-là:  mais  en 
ce  temps-là  aufïi-bien  qu'en  celui-ci ,  le  droit  cédoit  fouvent 
à  l'artifice  ou  à  la  violence. 
v^du*  ^-or^Iue  Theodebalde  mourut ,  Childebert  fe  trouva  ex- 

fd'Aujhaf^aUmt  trèmcment  malade.  Clotaire  fe  fervit  habilement  de  la  con- 
jondure  pour  faire  entendre  aux  peuples  d'Auftrafie  l'intérêt 
qu'ils  avoient  de  le  reconnoitre  ieul  pour  leur  roi  ;  que  ces 
partages  &  ces  fréquens  changemens  étoient  à  charge  à  la 
nation  ôc  contre  le  bien  de  l'état;  que  quand  fon  frère  rele- 
veroit  de  fa  maladie,  il  ne  pourroit  pas  encore  durer  long- 
temps ;  qu'il  n'avoir  que  des  filles;  que  pour  lui  il  avoit  des 
fils  dont  on  connoiflbit  déjà  le  mérite  ,  ôc  que,  quoi  qu'il  ar- 
rivât ,  dans  peu  toute  la  monarchie  Françoife  tomberoit  dans 
fa  famille. 

Nul  des  feigneurs  de  la  France  Auftrafienne  n'ofa  s  oppofer 
à  celui  qu'il  étoit  fur  d'avoir  un  jour  pour  maître;  &  chacun 
fe  fit  un  mérite  de  fon  emprelTement  à  le  reconncîrre.  Il  fal- 
lut que  Childebert  agréât  lui-même  ces  mauvaifes  raifons.  Le 
chagrin  qu'il  en  eut  ne  l'empêcha  point  de  fe  faire  en  public 
honneur  de  fa  modération  forcée ,  en  faifant  à  fon  frère  une 
cellion  authentique  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  royau- 
me d'Auftrafie.  Mais  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  à  fon 
égard ,  ôc  l'application  qu'il  eut  à  le  chagriner  &  à  lui  fufciter 
des  affaires  en  toute  occafion,  firent  aflez  connoître  par  quel 
principe  il  avoit  agi  en  celle-ci» 
xlnT^i  7  Sa~    Clotaire  avoit  toujours  gouverné  fon  petit  royaume  de 
gimt.    "  Unn'  Soiflbns  avec  beaucoup  d'autorité  ,  ôc  tenu  fes  fujets  ôc  fes 
*  c.regor.TurJ.  4.  enfans  dans  une  foumillion  parfaite.  Il  trouva  bientôt  par  fa 
,0«  propre  expérience  que  les  princes  en  devenant  plus  puhTans, 

ne  deviennent  pas  toujours  ni  plus  abfolus,  ni  plus  heureux. 
Les  Saxons  qui  depuis  le  règne  deThierri  étoient  tributaires 
de  la  nation  Françoife ,  fecouerent  le  joug;  ôc  ayant  engage* 
la  Turinge  dans  leur  révolte  formèrent  une  gro(Te  armée, 
avec  laquelle  ils  ravagèrent  une  partie  de  la  France  Germa- 
nique. Clotaire  marcha  contre  eux  en  perfonne  ,  donna  ba- 
taille, remporta  la  vicloire  ,  mais  en  perdant  beaucoup  de 
monde ,  fournit  les  rebelles ,  ôc  mit  tout  à  feu  ôc  à  fang  dans, 
la  Turinge 
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Cette  défaite  dompta  les  Saxons  pour  quelques  mois  :  mais 
ce  peuple  fier  qui  donna  toujours  beaucoup  d'exercice  aux 
rois  de  France ,  ne  fut  pas  plutôt  revenu  de  la  confternation , 
qu'il  fe  fouleva  de  nouveau,  &  obligea  le  roi  à  revenir  l'an- 
née d'après  avec  une  armée  pour  le  châtier.  Il  les  ferra  de  lî 
près  qu'il  les  contraignit  de  recourir  à  fa  miféricorde  :  ils  lui 
demandèrent  pardon,  lui  promirent  de  payer  exactement  les 
tributs  qu'ils  avoient  payes  à  fes  prédecelTeurs  ,  ôc  de  plu» 
grands  s'il  le  leur  ordonnoit,  pourvu  qu'il  leur  fit  grâce. 

Le  roi  fe  lailTa  toucher  au  regret  qu'ils  faifoient  paroitre  de  Gregor.Taroni 
leur  faute  :  mais  l'armée  s'y  oppofa  difant  que  c'etoient  des  cap.  m. 
fourbes  ôc  des  perfides  qui  recommenceroient  dès  qu'ils  ver- 
roient  les  François  éloignés  ;  ôc  qu'il  falloit  les  exterminer. 
Les  Saxons  firent  de  nouvelles  offres ,  &  confentirent  à  don- 
ner la  moitié  de  leurs  biens  pour  racheter  le  pillage.  Enfin  ils 
en  vinrent  jufqu  a  prier  qu'on  leur  laiffât  feulement  la  vie  ôc 
la  liberté  ;  mais  en  vain.  Les  foldats  commencèrent  à  crier 
de  tous  côtés  :  Point  de  quartier  ,  point  de  quartier.  La  chofe 
alla  fi  loin  que  le  roi  quon  n'écoutoit  plus,  &  contre  lequel 
la  fédition  commençoit  à  fe  tourner ,  renvoya  les  députés 
malgré  qu'il  en  eût ,  ôc  mena  ces  furieux  attaquer  le  camp  des 
Saxons.  La  fureur  d'un  côté  ôc  le  défefpoir  de  l'autre  firent 
que  ce  combat  fut  des  plus  fanglans ,  &  le  carnage  fut  égal  à 
l'acharnement  avec  lequel  on  fe  battoit.  Mais  enfin  les  Fran- 
çois furent  repouffés,  ôc  avec  une  perte  qui  ne  leur  permit  pas 
de  revenir  à  un  fécond  afTaut.  Le  roi  fut  obligé  d'entendre  à 
un  accommodement,  dont  les  Saxons  firent  eux-mêmes  les 
conditions  ;  après  quoi  il  s'en  retourna  en  France  avec  le  refte 
de  fon  armée.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'on  lui  ap- 
porta la  nouvelle  d'une  autre  révolte ,  qui  eut  beaucoup  plus 
de  fuite ,  &  qui  lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'elle 
étoit  excitée  par  un  de  fes  propres  enfans ,  ôc  par  celui  qu'il 
avoit  le  plus  tendrement  aimé  de  tous. 

De  fept  princes  qu'il  avoit  eus  de  diverfes  femmes ,  il  lui  en  pQici,Cr&  decoru? 
reftoit  encore  cinq;  un  defquels  extrêmement  bienfait,  cou-  nimis  &  acer,  & 
rageux ,  prudent  Ôc  adroit  au  poiïible,  s'étoit  attiré  par  tant  de  calj|dus-  ^{ 
belles  qualités  fon  cœur  ôc  fa  confiance.  Il  s'appelloit  Chram-  e  a  ranc,c  l 
ne ,  nom  qui  ne  fut  donné  depuis  à  aucun  prince  de  la  maifon 
royale,  peut-être  en  exécration  de  celui  qui  le  porta  le  pre- 
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mier,  &  dont  la  perfidie  le  fit  comparer  à  Abfalom. 


Gre  o?Tar  1  ^e  ro'  *°n  Pere  zvolt  conn^  k  gouvernement  de  l'Au- 
c.  j^80'*  0  *  "**  vergne ,  &  d'une  grande  partie  des  pays  de  delà  la  Loire,  ap- 
paremment comme  Clovis  avoit  fait  au  prince Thierri:  carie 
voifinage  des  Vifigots  du  Languedoc  obligeoit  les  rois  de 
France  à  tenir  là  toujours  des  troupes  &  un  chef  d'impor- 
tance pour  les  commander.  Il  lui  avoit  donné  pour Ton  con- 
feil  un  feigneur  du  pays  nommé  Afcovinde ,  homme  de  bien 
&  homme  d'honneur,  ôc  d'une  fagefle  proportionnée  à  l'em* 
ploî  dont  fon  maître  l'a  voit  honoré.  Mats  le  jeune  prince  ne 
put  fouffrir  long-temps  une  perfonne,  dont  les  confeils  ne  lui 
plaifoient  pas  toujours,  &  qui  fembloit  prendre  encore  à  fon 
égard  l'autorité  de  gouverneur. 
C«p.  i*.  H  fe  livra  au  contraire  à  un  méchant  homme  nommé  Léon 
de  Poitiers,  décrié  ôc  odieux  par  fon  libertinage,  par  fes  dé- 
bauches &  par  fa  cruauté.  Ce  méchant  favori  T'engagea  dans 
Cap.  j}*  toutes  fortes  de  défordres.  Sa  cour  n'étoit  compofëe  que  d'une 
jeunefle  débordée.  Ce  n'étoit  ni  par  la  naifiance ,  ni  par  le 
mérite  qu'on  y  acquéroit  du  rang  ôc  du  crédit.  Son  confeil 
n'étoit  compofé  que  de  ceux  qui  étoient  de  fes  plaifirs  :  il 
n'avoit  nul  ménagement  pour  les  gens  de  qualité  ,  ôc  leur 
faifoit  fouvent  des  infultes  ôc  des  violences.  Il  contraignoit 
les  fénateurs  du  pays  à  donner  leurs  filles  en  mariage  à  des 
gens  de.  néant ,  ôc  enfuite  il  les  enlevoit  lui  -  même  à  leurs 
maris. 

Chraimi f<m fils ft    Le  roj  fur  jes  fréquentes  plaintes  qu'on  lui  en  faifoit ,  le 

^G^Regum  »PPclla  auPrès  de  luL  Mais  il  n'obéit  pas ,  ôc  époufa  même, 
îranc.  c.  **.  fans  attendre  les  ordres  de  fon  pere,  la  fille  d'un  homme  de 
qualité  de  fon  gouvernement.  Ce  fut  pour  lui  une  necelfité 
de  foûtenir  fa  défobéiffance ,  de  peur  de  fubir  le  châtiment 
qu'elle  méritoit.  Il  commença  par  lever  des  troupes;ôc  comme 
il  connoiffoit  la  difpofition  ae  fon  oncle  le  roi  de  Paris  à  l'é- 
gard de  Clotaire ,  il  ne  manqua  pas  d'avoir  recours  à-  fa  pro* 
tection.  Ils  traitèrent  fecretement  enfemble  par  des  gens  affi- 
dés  ;  ôc  Childebert  lui  promit  de  le  fecaurir  de  toutes  les  forces* 
Le  prince  ayant  reçu  cette  affurance  à  Poitiers,  où  il  atten- 
doit  la  conclufion  du  traité,  en  partit  auflitôt,  s'a/Tura de  plu- 
fieurs  places  par  où  les  troupes  de  Clotaire  pouvoient  venir  à 
liii,.entr'aurres  de  Limoge ,  bloqua  la  ville  de  Clermont  eni 
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Auvergne,  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  déclarer  en  fa  faveur,  ôc  ^ 
commença  à  faire  des  courfes  de  toutes  parts.  *' 

Le  roi  de  Paris  de  fon  côté,  fans  fe  déclarer  encore  ou-  AppendixadMw- 
vertement,  negocioit  fous  main  avec  les  Saxons  pour  les  en- ctl*  «k»ni«. 
gager  à  une  nouvelle  révolte ,  &  il  y  réuflit.  Clotaire  dans 
rembarras  où  toutes  ces  méchantes  nouvelles  le  jettoient, 
marcha  en  perfonne  contre  les  Saxons ,  &  envoya  contre  fon 
fils  rebelle  deux  autres  de  fes  enfans  ,  favoir  Charibert  6c 
Gontran  ou  Gunthacram  ;  car  c'eft  ainïi  qu'il  eft  nommé  fur 
une  de  fes  médailles.  Ces  deux  princes  entrèrent  avec  leur 
armée  en  Auvergne ,  ôc  ayant  fait  lever  le  blocus  de  Cler- 
mont,  prirent  la  route  du  Limoufin,  où  étoit  l'armée  des  re- 
belles ,  pour  les  aller  combattre. 

Etant  arrivés  en  un  lieu  appelld  par  Grégoire  de  Tours  la  Gregor.Tur.  i.*. 
Montagne  Noire,  ils  s'y  campèrent  ;  ôc  envoyèrent  de-là0,  l6- 
fommer  leur  frère  de  mettre  les  armes  bas ,  Ôc  de  remettre 
au  roi  tout  le  pays  dont  il  s'étoit  emparé.  Il  répondit  qu'il 
confervoit  pour  le  roi  tout  le  refpeft  qu'il  lui  devoit  ;  qu'il  ne 
prétendoit  pas  fe  fouftraire  à  fon  obéiflance  :  mais  que  l'état 
où  l'on  l'avoit  réduit  en  le  poulTant  comme  on  avoit  fait, 
l'obligeoit  à  prendre  fes  fiiretés.  Les  envoyés  de  Charibert  ôc 
de  Gontran  lui  dirent  qu'en  cas  qu'il  refufêt  de  fe  foûmettre, 
ces  princes  avoient  ordre  de  lui  livrer  bataille.  Il  l'accepta 
fans  balancer  ;  ôc  on  commença  des  deux  côtés  à  fe  préparer 
au  combat.  Les  deux  armées  marchèrent  auflitôt  l'une  contre 
l'autre  :  mais  comme  on  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains ,  il 
fit  un  fi  mauvais  temps ,  que  les  uns  Ôc  les  autres  comme  de 
concert  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  camp. 

Le  prince  rebelle ,  ou  ne  fe  croyant  pas  affez  fort ,  ou  ne  C«p.  17; 
fe  fiant  pas  affez  à  fes  troupes,  ou  ne  voulant  pas  abandonner 
la  décifion  de  fon  fort  au  hafard  d'une  bataille ,  fe  contenta 
d'avoir  fait  paroître  à  l'ennemi  qu'il  ne  le  craignoit  pas,  ôc  ufa 
d'un  ftratageme  pour  l'éloigner.  Il  fuppofa  aux  deux  princes 
un  courier,  qui  feignit  d'arriver  de  Germanie,  ôc  de  venir 
avec  empreffement  leur  apprendre  que  le  roi  leur  pere  avoit 
été  tué  en  Saxe.  Cette  nouvelle  les  déconcerta  ;  ôc  fans  exa- 
miner davantage  la  vérité,  ils  prirent  en  grande  hâte  le  chemin 
de  Bourgogne.  Chramne  les  y  fuivit,  amégea  Ôc  prit  Châlons 
fur  Saône }  ôc  s'approcha  de  Dijon,  qui  refufa  de  lui  ouvrir 
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1    fes  portes,  fans  le  traiter  du  refte  en  ennemi. 
-..£//•  Soit  que  ce  prince  eût  été  l'auteur  du  faux  bruit  de  la  mort 

dans  u  CkaTpa-  &e  Clotaire  ;  foit  qu'il  fe  fût  feulement  fervi  de  celui  qui  en 
gne.  couroit  déjà,  cette  nouvelle  fe  répandit  par- tout.  Elle  vint 

aufli  à  Paris ,  &  fut  crue  volontiers  par  Childebert ,  qui  tandis 
que  les  Saxons  occupoient  l'armée  de  Clotaire ,  ôc  qu'ils  fai- 
foient  leurs  ravages  jufqu'au  Rhin ,  étoit  entré  dans  la  Cham- 
pagne, faifoit  le  dégât  du  côté  de  Reims,  &  ne  défefperoit 
pas  de  fe  mettre  bientôt  en  pofleflion  dune  partie  du  royaume 
d'Au  (trafic 

Nos  anciens  hiftoriens  rapportent  tout  cela  d'une  manière 
fi  confufe ,  &  femblent  fi  peu  s'accorder  pour  la  chronologie 
de  deux  ou  trois  années ,  qu'il  eft  impoffible  de  deviner  en  quel 
temps  précifement  chaque  chofe  fe  pafla  durant  cette  guerre , 
oui  dura  au  moins  trois  ou  quatre  ans.  Ils  ne  difent  même  rien 
du  fuccès  de  la  guerre  de  Clotaire  contre  les  Saxons,  ni  de  ce 
Ibïd.  que  devint  l'armée  de  Charibert  &  de  Gontran.  Ce  fut  appa- 
remment pendant  l'hyver  qui  fuivit  la  première  campagne, 
que  Chramne  fit  le  voyage  de  Paris  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  où  il  s'aboucha  avec  fon  oncle  /&  où  ils  s'engagèrent 
par  ferment  l'un  à  l'autre  à  ne  point  faire  de  paix  avec  Clo- 
taire, &  de  rejetter  toutes  les  propofitions  qu'il  en  feroit.  On 
ne  fait  rien  non  plus  de  ce  qui  le  fit  dans  la  campagne  fui- 
vante  qui  fut  celle  de  l'an  JJ70U  8.  Nous  apprenons  par 
la  chronique  de  Marius  de  Laufane ,  que  les  François  perdi- 
rent encore  en  l'an  $$6.  quelque  chofe  en  Italie  de  ce  que 
Theodebert  y  avoir  conquis  :  c'étoit  fans  doute  quelques  places 
dans  les  Alpes  que  l'on  avoit  confervées  après  la  déroute  du 
Cafilin.  Mais  au  défaut  de  ce  détail  de  guerre,  quelques  mo- 
numensde  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  ce  temps-là  nous  ap- 
prennent une  chofe  qui  fe  pafla  au  commencement  de  ces 
troubles,  &  qui  mérite  bien  d'avoir  fa  place  dans  l'hiftoire 
de  France  ;  vu  qu'un  des  deux  rois  y  prit  grande  part. 
Condamnation  L'année  3.  l'empereur  Juftinien  voulant  voir  la  fin  de 
des  trois  Chapi-  l'affaire  des  trois  Chapitres  qui  troubloit  l'églife  depuis  fi  long- 
temps ,  fit  tenir  à  Conftantinople  le  cinquième  conci  le  général 
malgré  le  pape  Vigile.  Les  trois  Chapitres  y  furent  enfin  con- 
damnés; &  le  pape  qui  refufa  de  fouferire  à  cette  condam- 
tion,  fut  envoyé  en  exil  par  l'empereur.  Narfez  qui  lui  étoit 
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favorable,  obtint  fon  retour  l'année  d'après  :  mais  ce  pontife 
mourut  en  Sicile  comme  il  revenoit  à  Rome. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Pelage,  archidiacre  del'églife  Ro-  AlaqutiUUpjpt 
maine,  homme  que  l'empereur  Juftinien favorifbit  beaucoup;  Ptljge/oufcrit. 
jufques-là  qu'il  avoit  offert  aux  Romains  de  le  faire  pape, 
même  du  vivant  de  Vigile.  Pelage  auflitôt  qu'il  eut  été  élu  , 
avoit  foufcrit  au  concile  &  à  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres. Ce  qui  l'avoit  rendu  tellement  fufpeft  &  odieux  aux 
Occidentaux,  que  quand  il  fut  queftion  de  fe  faire  facrer  à 
Rome,  il  ne  fe  trouva  que  deux  évêques,  celui  dePeroufeôc 
celui  de  Ferenti  qui  vouluflênt  le  faire,  6c  l'on  prit  à  la  place 
du  troifieme,  quidevoit  être  l'évêque  d'Ortie,  un  prêtre  de 
cette  même  églife  pour  fervir  de  fécond  affiliant  dans  la  céré- 
monie du  facre.  Le  bruit  même  avoit  couru  qu'il  avoit  avancé    Anafafas  bibi, 
la  mort  de  fon  prédécefleur  ;  &  ce  bruit  joint  à  la  foufcription  in  PelaS'* 
dont  je  viens  de  parler,  fut  caufe  que  malgré  Je  crédit  &  l'au- 
torité de  Narfez,  quantité  de  perfonnes  de  qualité,  de  reli- 
gieux ,  Ôc  d'autres  des  plus  diftingués  par  leur  probité  dans 
Fltalie ,  refuferent  de  communiquer  avec  lui. 

Les  églifesoù  il  trouva  plus  de  réfiftance ,  furent  celles  qui  Baron,  ad  an. 
avoient  été  fous  la  domination  de  la  France  pendant  la  guerre 
des  Gots,  c'eft-à-dire ,  celles  du  pays  de  Venife  ôc  de  laLigu- 
rie.  Les  mauvais  traitemens  que  l'on  faifoit  à  Conftantinople 
au  pape  Vigile,  ôc  à  quelques  autres  perfonnes  des  plus  con- 
fidcrablesde  l'églife  d'Occident,  étoient  des  motifs  bien  plau- 
fibles  que  les  François  avoient  fait  valoir  alors  conformément 
à  leurs  intérêts,  pour  donner  à  ces  peuples  de  l'averfion  du 
gouvernement  auffi  -  bien  que  de  la  perfonne  de  l'empereur 
Juftinien,  ôc  de  fa  conduite  dans  cette  affaire,  qui  étoit  très- 
odieufe  ,  Ôc  que  l'on  envifageoit  ordinairement  par  fes  plus 
méchans  endroits. 

Mais  les  François  n'agifToient  pas  feulement  en  cela  par  des 
vues  politiques;  ils  fuivoient  leurs  propres  préjugés  qui  étoient 
très-conformes  à  ceux  des  catholiques  d'Italie.  L'attachement 
Gc  le  refpeft  que  la  nation  Françpife  avoit  pour  les  quatre  pre- 
miers conciles  généraux  ,  qu'on  lui  avoit  propofcs  comme 
des  règles  de  foi  infaillibles  quelques  années  auparavant  dans 
le  temps  de  fa  converfion  au  chriftianifme ,  l'horreur  qu'on  lui 
avoit  dès-lois  infpirée  de  toute  forte  d'innovation  en  matière. 
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mmmmmT^~m  de  religion  >  comme  du  caractère  le  plus  fenfible  de  Terreur 
H  •  &  dont  on  s'étoit  le  plus  fervi  pour  la  précautionner  contre 
îe  venin  de  l'Arianifme  ;  tout  cela  faifoit  parler  en  France  de 
la  foufeription  du  pape  à  la  condamnation  des  trois  Chapitres, 
comme  d'un  attentat  commis  contre  le  concile  de  Chalce- 
doine  ;  &  la  difeuffion  qu'il  falloir  faire  pour  le  juftifier  fur  un 
point  fi  délicat ,  étoit  une  chofe  où  il  étoit  difficile  de  faire 
entrer  des  gens  fort  prévenus. 

Ce  pape  engagea  Narfez ,  malgré  la  répugnance  qu'il  y 
avoit,  à  ufer  de  contrainte  à  l'égard  des  évêques  d'Italie  pour 
les  réunir  à  leur  chef.  Mais  ceîa  même  ne  faifoit  pas  un  bon 
effet  en  France ,  où  les  ennemis  du  pape  avoient  extrêmement 
animé  Childebert  &  les  évêques  contre  lui,  en  le  faifant  paffer 
pour  un  pré  varicateur ,  qui  par  complaifance  pour  l'empereur 
Juftinien  avoit  trahi  la  caufe  de  l'églife  &  de  la  religion  Ca- 
tholique. Ceft  ce  qui  fit  refoudre  Childebert  qui  vouloit  voie 
plus  clair  dans  cette  affaire ,  à  lui  envoyer  un  homme  de  fa 
cour  nommé  Rufin,  pour  lui  demander  premièrement  un 
éclairciflement  fur  les  bruits  qui  couraient  dans  le  monde 
touchant  fa  conduite  dans  la  foufeription  à  la  condamnation 
des  trois  Chapitres  ;  de  fecondement  fa  profefïion  de  foi  ;  afin 
qu'on  pût  être  afluré  en  France  que  celui  qu'on  y  reconnot* 
troit  pour  le  chef  vifible  de  l'églife ,  n'étoit  pas  un  hérétique. 

Rufin  étant  arrivé  à  Rome,  expofa  au  pape  les  chofes  dont 
il  étoit  chargé  ;  6c  le  pria  de  fatisfaire  le  roi  Ion  maître  fur  les 
deux  points  qu'il  lui  marquoit.  Le  pape  ne  différa  pas  beaucoup 
à  repondre  fur  le  premier,  fur  lequel  il  écrivit  au  roi  la  lettre 
fuivante. 

A  MONSEIGNEUR  ET  FILS  LE  TRE  S-GLORIEUX 
Ôc  très-excellent  Childebert  roi. 

Pelage  Evesque. 

Itart  dt  Pelage  7\7"^  V  5  avons  aPPrls  Par  rilluflrc  fcigneur  Rufin  ,  envoyé 
à  Childebert.      L  V  de  votre  excellence  ,  que  dans  les  provinces  des  Gaules  il 
Tom.I.Concil.jr  a  des  gens  qui  Jement  des  bruits  fcandaleux  9  &  qui  nous  at- 
cufent  (ce  que  Ùieu  ne  permette  jamais)  d'avoir  fait  quelque 
chofe  contre  Us  intérêts  de  la  religion  Catholique,  Vous  faurt\ 
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■donc  que  depuis  la  mort  de  l'impératrice  Theodora,  Péglifc  a 
été  délivrée  de  la  frayeur  où  eue  étoit  ,  en  voyant  agiter  en 
Orient  des  queflions  fut  Us  matières  de  la  foi  ;  (y  que  Us  chofes 
qu'on  y  a  trouées  depuis  ce  temps-là  n'y  ont  nul  rapport.  Il 
fcro  'u  trop  long  de  vous  marquer  en  détail  dans  une  lettre  les 
points  dont  il  s'agiffoit.  Nous  vous  dirons  feulement  en  deux 
mots  ,  félon  vos  intentions,  que  nous  avons  connues  par  votre 
envoyé  ,  ce  qui  fuffit  pour  vous  tirer  d'inquiétude  ,  &  pour 
Uver  Us  mauvais  foupcons  que  nos  frères  les  évéques  des  Gaules 
pourraient  avoir  conçus  de  nous.  .C'e/l  que  nous  anaihemati- 
fons  &  jugeons  indignes  d'entrer  dans  la  vie  éternelU  tous  ceux 
qui  s 'éloignent  le  moins  du  monde  de  la  foi  que  U  pape  Léon 
d'heureuje  mémoire  a  enfeignée  dans  fes  lettres    &  que  le  con- 
cile de  Chalcedome  fuivant  la  doSrine  de  ce  faint  paftcur,  a  re- 
çue dans  la  définition  de  foi  qu'il  a  faite  :  Nous  anathemati- 
fons  ,  dis- je  ,  tous  ceux  qui  s'en  écartent  ou  dans  le  fens  ,  ou 
dans  une  parole  ,  ou  dans  une  feule  fyllabe.  Cela  jeul  doit 
empêcher  votre  grandeur  ,  &  nos  frères  Us  évéques  ,  d'avoir 
aucun  égard  aux  fables  répandues  par  certaines  perfonnes  que 
le  fcandale  réjouit  y  &  voici  la  fource  de  tout  U  mal.  V nrepere 
le  très -clément  empereur  ayant  exterminé  toutes  Us  héréfies  qui 
av  oient  eu  à  Conflantinople  jufqu  'au  temps  de  fon  règne  ,  des 
églifes  avec  de  grands  revenus ,  &  toutes  fortes  d'ornemens  , 
&  leur  ayant  oté  tout  cela  pour  le  donner  aux  Catholiques  , 
Us  feclateurs  objlinés  de  ces  différentes  héréfies  fe  font  réunis 
comme  en  un  feul  parti ,  &  font  tous  leurs  efforts  pour  met- 
tre le  fchifme  &  le  trouble  dans  l'églife.  Ce  font  ceux  qui  dans 
U  temps  qus  nous  étions  à  Conflantinople,  envoyoïent  des  écrits 
en  Italie  comme  en  notre  nom,  &  nous  y  faij oient  dire  que  la 
foi  Catholique  avoit  été  corrompue  ;  &  ceux-là  même  qui  en 
envoyent  encore  ici  d'autres  fans  nom  contre  nous ,  ayant  grand 
foin  de  fe  cacher.  Ce  font  de  certains  jaux  Chrétiens  de  Conf- 
tantinople  ,  la  plupart  Nefloriens  ,  qui  fous  prétexte  que  Nef- 
torius  a  admis  dans  Je  fus-  Chrifl  deux  natures  féparées  &  fans 
union  ,  fe  vantent  malicieufement  de  n'être  pas  fort  éloignés  de 
la  doBrine  du  conciU  de  Ckalcedoine  &  du  pape  Léon  ,  quoi- 
qu'il fou  confiant  que  Neflorius  a  été  condamné  par  ce  faint 
pape  pour  cela  même   c'ejt-à-dire ,  pour  avoir  enfeigné  que  Us 
deux  natures  font  divifées  en  Jefus-Chrifl.  Ceft-là  tout  ce  que 
Tomel.  Ce 
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nous  avons  jugé  à  propos  de  faire  entendre  en  peu  de  paroles 
à  votre  excellence  ;  afin  que  conformément  à  l' ardeur  de  votre 
foi,  &  à  l'amour  que  vous  ave^  pour  V union  &  la  paix  de 
l'églije  ,  vous  ne  permettiez  pas  que  dans  votre  royaume  on 
fajfe  aucun  fond  fur  des  contes  &  fur  de  vains  écrits.  Car  ici 
même  ils  ont  entêté  de  telle  forte  certains  évêques  Jimples  &  ig- 
norans  dans  les  dogmes  dé  la  foi  ,  qu'ils  ne  font  plus  capables 
d'entendre  raifon  y  ni  de  comprendre  quel  grand  bien  c'eji  de  ne 
jamais  s 'écarter  de  la  foi  Catholique  ,  &  de  réfuter  les  calom- 
nies dont  les  hérétiques  tachent  de  noircir  V  églife.  Car feroit*il 
fupportable  qu'on  crût  que  Neftorius  eft  dans  des  fentimens 
orthodoxes  , parce  qu'il  dit  que  les  deux  natures  en  Jefus-Chriji 
font  féparées  9  c'ejt-à-dire  fans  union.  Mais  la  raifon  pourquoi 
nous  avons  tant  fouffert  de  perfècutions  à  Conjlantinople  ,  ejl 
celle  que  nous  avons  touchée  d'abord  ;  J avoir  9  que  du  vivant 
de  l'impératrice  tout  nous  étoit  fufpeS  dans  toutes  les  queflions 
qu'on  agitoit  fur  toutes  les  matières  eccléfiafliques.  Car  pour 
le  très -clément  empereur  votre  pere,  il  ne  permettra  jamais  qu'on 
faffe  rien  contre  le  décret  du  pape  Léon ,  &  contre  la  foi  du  con- 
cile de  Chalcedoine.  Pour  ce  qui  ejl  des  reliques  tant  des  faints 
Apôtres  9  que  des  faints  Martyrs  9  nous  vous  les  avons  déjà 
envoyées  par  les  fcrviteurs  de  Dieu  du  monaflere  de  Lerins. 
Nous  avons  aujji  fait  partir  celles  que  vos  ambajfadeurs  nous 
ont  demandées  :  un  fous-diacre  de  notre  églife  nommé  Homo- 


bone  y  les  portera  jufau'à  Arles  ,  pour  les  remettre  entre  les 
mains  de  notre  frère  l  évéque  de  Sapaude. 

Le  m.  devant  les  ides  de  Décembre  ,  la  quinzième  année 
d'après  le  confulat  de  Bajîle  y  par  Rufîn  votre  envoyé. 

P  EL  ÂGÉ  y  parla  miféricorde  de  Dieu  ,  évéque  de  l' églife 
catholique  de  la  ville  de  Home  ;  j'ai  figné  cet  exemplaire  de 
notre  lettre. 

Ltpapi  écrit  je  Le  pape  eût  bien  voulu  que  le  roi  fe  fût  contenté  de  cette 
nouveau  au  roi ,  lettre  pour  affurance  de  la  pureté  de  (à  foi  :  mais  l'envoyé  de 
*  ftâon*delbk*  France,  félon  fes  inftruétions ,  fit  toujours  inilance  pour  avoir 
de  lui  une  profeffion  de  foi  moins  générale  ôc  plus  expreflfé 
que  celle  qu'il  avoit  faite  dans  fa  lettre.  Le  pape  y  confentit 
enfin.  Il  écrivit  de  nouveau  au  roi ,  &  ajouta  à  fa  lettre  une 
formule  de  foi  fort  ample ,  qui  commence  par  ces  paroles  :  /* 
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crois  en  un  feul  Dieu  ,  le  Fils  ,  &  le  faint  Efprit,  6*c.  ôc  con- 
tient  toute  la  doctrine  opjpofée  aux  héréfies  d'Arius,  de  Sa- 
bellius,  de  Neftorius,  d'Eutychès ,  ôc  de  quelques  autres  hé- 
rétiques. Il  finit  en  conjurant  le  roi  par  le  zele  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  pour  la  religion ,  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir 
à  procurer  ôcà  maintenir  la  paix  de  l'églife,  de  réprimer  l'au- 
dace ôc  l'infolence  des  efprits  brouillons ,  ôc  de  lui  marquer 
par-là  qu'il  lai  tient  compte  de  la  condefcendance  qu'il  a  eue 
de  lui  envoyer  fa  profeflion  de  foi,  ôc  de  le  fatisfaire  en  tout 
ce  qu'il  a  fouhaité  de  lui. 

Ces  lettres  furent  efficaces  pour  empêcher  les  évêques  de 
France  d'entrer  dans  le  fchifme ,  où  demeurèrent  encore  long- 
temps ceux  d'Afrique,  plufieurs  en  Italie  dans  la  Ligurie,  dans 
le  pays  de  Venife,  dans  la  Tofcane  ôc  ailleurs.  Il  y  eut  cepen- 
dant toujours  en  France  un  parti  fecret  contre  le  pape  ;  ôc  faint 
Grégoire  le  Grand  trente  ans  après  écrivit  encore  à  la  reine  ï-fc.  7.  «p'ft. 
Brunehaut  fur  cefujet,  la  priant  de  faire  tout  fon  poffible  pour 
ramènera  l'églife  Romaine  ceux  qui  endemeuroientfeparés, 
fous  le  vain  prétexte  qu'on  n'y  avoit  pas  pour  le  concile  de 
Chalcedoine  tout  le  refpect  ôc  toute  la  foumuTion  qu'on  lui 
devoit. 

Cette  application  que  Childebert  avoit  aux  chofes  de  la  re-  Mort  <u  Childt*. 
ligion ,  ne  l'empêchoit pas  de  poufler  toujours  la  guerre  contre  *«*• 
le  roi  fon  frère ,  &  de  fomenter  la  rébellion  de  fon  neveu.  Ce 
qui  l'animoit  étoit  l'efpérance  de  fe  dédommager  du  tort  qu'on  Marias  in  chien; 
lui  avoit  fait  en  l'excluant  du  partage  du  royaume  d'Auftrafie. 
Mais  fa  mort  finit  cette  querelle.  Elle  arriva  l'an  y  y  8.  qui  fut  le 
quarante-feptieme  de  fon  règne.  $S%9 

Il  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Vincent  qu'il  avoir  fait  Son  carafttre. 
bâtir  ;  c'eft  aujourd'hui  le  monaftere  de  faint  Germain  des 
Prés.  La  France  eft  pleine  de  femblables  marques  de  fa  piété; 
on  y  voit  encore  des  monafteres  en  divers  endroits ,  des  hô- 
pitaux ,  des  églifes  qu'il  y  a  fondées  Ôc  bâties ,  entre  lefquelles 
quelques-uns  fans  allez  de  fondement  comptent  l'églife  de 
Notre-Dame  de  Paris:  il  l'orna,  il  l'enrichit,  ôc  y  fit  faire  des 
fenêtres  de  verre ,  chofe  très-rare  en  ce  temps-là ,  Ôc  ce  fut  la  FoT"»*^  !•  *• 
première  églife  de  Paris  qui  eut  cet  ornement  :  mais  il  ne  la 
bâtit  pas. 

Quatre  conciles  tenus  à  Orléans ,  un  à  Arles ,  ôc  deux  à 
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"T™"'""  Paris  fous  fon  règne  Ôc  par  Tes  ordres,  font  connoître  combien 
il  avoit  à  cœur  les  chofes  de  la  religion  &  le  règlement  des 

Tome  i. Capitol,  mœurs  de  fes  peuples.  Nous  avons  un  autre  monument  qui 
Baiuzi.p.«.  montre  fonzelc  pour  l'abolition  entière  du  paganifine  dans 
fes  états ,  où  il  y  en  avoit  encore  quelques  reftes.  Ceft  une 
charte  rapportée  dans  les  capitulaires  qu'il  fît  publier  dans 
toute  l'étendue  de  fon  domaine,  par  laquelle  il  ordonne  que 
ceux  qui  après  avoir  été  avertis  ,  conferveront  encore  dans 
leurs  champs  des  idoles ,  ou  des  figures  confacrées  au  démon, 
ne  les  auront  pas  abbatus,  ou  auront  empêché  les  prêtres  de 
les  abbatre ,  foient  contraints  à  donner  caution  pour  com- 
paroître  en  fa  préfence  ,  &  punis  comme  des  facriléges. 
Ce  prince  étoit  modéré ,  fage ,  équitable,  affable  6c  éloquent, 
aimé  de  fes  fujers  :  ôc  Paris  reflentit  fa  mort  avec  beaucoup 
Forranat.  i.  6.  ^e  douleur.  Quelque  part  qu'il  eût  eue  au  crime  de  la  mort 

Csunr.4.«£  «.  des  enfans  de  Clodomir  fes  neveux,  nous  avons  vu  qu'il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  Clotaire  de  l'achever.  L'am- 
bition l'y  avoit  fait  réfoudre  ;  mais  la  tendrefle  &  la  compaf- 
fion  ne  lui  permirent  pas  de  le  foûtenir  jufqu'au  bout.  Enfin 
la  guerre  qu'il  porta  jufqu'au  milieu  des  Efpagnes,  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  >  la  bataille  de  Narbonne  qu'il  gagna 
contre  Amalaric  font  des  marques  infignes  du  courage  de  ce 
prince ,  qui  rendent  encore  plus  louables  les  foins  qu'il  prît 
de  maintenir  autant  qu'il  le  put,  fes  états  en  paix  pendant  un 
règne  aufli  long  que  le  fien. 

Clotaire  par  cette  mort  fe  vit  unique  maître  de  tout  l'Em- 
pire François  ,  beaucoup  plus  étendu  encore  que  du  vivant  de 
Clovis ,  par  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne  &  de  celui 
deTuringe ,  &  par  la  cefTion  que  les  Gots  avoient  faite  quel- 
ques années  auparavant  de  ce  qu'ils  poiTédoienten  Provence. 
La  guerre  civile  finit  en  même-temps,  &  Chramne  ayant 
perdu  fon  appui  ,  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  miféricorde 
île  fon  pere  ,  qui  lui  pardonna. 

Sctondtrtvolude    Mais  cet  efprit  inquiet  &  brouillon  s*engageant  dans  de 

Chramne   II  efi  nouvelles  intrigues ,  irrita  de  nouveau  le  roi  contre  lui.  La- 

{uunnu  par  Cono    ,.r  j     1        •       *r  j     r  •        mj  i  •  r 

btnCoautdeBrt-  ""grâce  de  la  reine  'temme  du  teu  roi  Lnildebert ,  qui  rut 
t*gne.  envoyée  en  exil  avec  fes  deux  filles  en  ce  temps-là,  me  fait 

Gregor.Tot.l.4.  conjedurer  que  c'étoit  avec  elle  que  le  jeune  prince  prenoit 
*  Elk  s'appelle*  Vlcrcgothc 
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des  mefures  pour  faire  une  féconde  révolte.  Quoi  qu'il  en  ■■■»■■■—*—• 

foit,  comme  on  penfoit  à  l'arrêter,  il  s'échappa  de  la  cour  SS  • 
avec  fa  femme  ôc  fes  filles  ,  fe  retira  chez  le  comte  de  Bre- 
tagne, ôc  y  demeura  quelque  temps  caché.  Il  fit  fi  bien  qu'il 
l'engagea  à  prendre  hautement  fon  parti ,  &  à  lever  une  armée 
capable  de  réfuter  à  celle  du  roi ,  s'il  entreprenoit  de  venir 
l'attaquer.  Ce  comte  s'appelloit  Conomor  ou  Conobert.  H  Ar&nt*t' 
n'étoitpas  comte  de  Bretagne,  fi  nous  en  croyons  l'écrivain 
moderne  de  l'hiftoire  de  ce  pays  ;  mais  feulement  comte  de 
Rennes  fie  de  Nantes ,  qui  félon  lui,  fous  le  foible  règne  d'A- 
lain premier  du  nom,  fie  huitième  roi  de  Bretagne,  s'étoit 
rendu  maître  indépendant  Ôc  abfolu  de  ce  canton.  Il  y  a  de 
fortes  raifons  qui  m'empêchent  de  ftùvre  ce  fentiment. 

Premièrement,  Grégoire  de  Tours  auteur  contemporain , 
lui  donne  cette  qualité  de  comte  de  Bretagne.  En  fécond  lieu 
ce  que  j'ai  dit  fur  la  fin  du  règne  de  Clovis,  touchant  fon  ex- 
pédition de  Bretagne ,  prouve  clairement  que  Rennes  fit  Nan- 
tes étoient  du  royaume  de  France.  Enfin  il  n'eft  gueres  vrai- 
femblable  qu'un  comte  de  Rennes ,  6c  de  Nantes  pût  mettre 
fur  pié  une  armée  afTez  nombreufe  pour  oppofer  aux  forces 
d'un  monarque  auffi  puiffant  que  i'étoit  alors  Clotaire.  Ce 
Conobert  étoit  donc  fans  doute  comte  fbuverain  de*toute  la 
Bretagne  ,  excepté  de  la  partie  qui  appartenoit  aux  rois  de 
France. 

Clotaire  fuivi  de  fon  fils  Chilperic  entra  en  Bretagne  avec  cutmn  *ntn  en 
une  armée ,  ôc  y  trouva  fon  fils  rebelle  Ôc  Conobert  à  la  tête  fj^f" avteuat 
de  la  leur ,  réfolus  de  ne  pas  refufer  la  bataille,  s'il  la  leur  Fortune,  i.  «. 
préfentoit.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  pro-  Cum.  i. 
che  de  Ja  mer  dans  une  vafte  campagne  que  l'hiftoire  ne  Gregor'TBr-J«  ^ 
nomme  point.  On  fe  mit  en  bataille  des  deux  côtés  :  mais  la 
nuit  qui  étoit  proche-fit  remettre  la  partie  au  lendemain. 

Dans  cet  intervalle  le  comte  de  Bretagne  tout  déterminé 
qu'il  étoit  à  ne  pas  abandonner  le  jeune  prince  dans  fon  mal- 
heur, fut  effrayé  de  l'idée  de  ce  qui  fe  aevoit  voir  le  lende- 
main, un  fils  a  la  tête  d'une  armée  ôc  les  armes  à  la  main 
contre  fon  pere.  Il  alla  le  trouver,  ôc  lui  avoua  fa  peine. 
=•  Epargnez-vous  un  crime ,  lui  dit-il,  que  tout  le  monde  dé- 
»  teftera,  ôc  abandonnez-moi  vos  intérêts  ;  demeurez  ici  ;  je 
•  connois  le  paysj  biffez -moi  exécuter  tout  feul  le  deffeia. 
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»  que  j'ai  d'attaquer  à  la  faveur  des  ténèbres  le  camp  du  roi , 
»  je  fuis  mr  de  le  défaire.  » 
Difft'dt  Cofio.  ^  prmcc  rejetta  cette  propofition ,  difant  qu'il  ne  vouloit 
pas  charger  un  autre  de  tout  le  péril  dans  une  affaire  qui  n  é- 
toit  proprement  que  la  Tienne ,  6c  fit  confentir  de  nouveau 
le  comte  à  la  décider  par  un  combat  en  plein  jour.  Dès  le 
grand  matin  les  deux  armées  furent  rangées ,  &  ne  demeurè- 
rent pas  long-temps  fans  en  venir  aux  mains.  L'hiftoire  dit 
que  le  roi  en  commençant  le  combat  s'adrefTa  à  Dieu  ,  & 
s'écria  :  Seigneur  f  foyer  le  juge  de  ma  caufe,  &  fecourez  David 
contre  Abjalom.  Dieu  1  écouta  ;  les  Bretons  furent  mis  en  dé- 
route ,  ôc  le  comte  lui-même  y  périt.  Chramne  voyant  tout 
perdu ,  ne  fongeoit  plus  qu'à  gagner  les  vaiffeaux  qu'il  avoit 
tout  prêts  au  bord  de  la  mer  ;  mais  ayant  voulu  dégager  fa 
femme  6c  fes  filles  qui  furent  inverties  par  quelques  troupes 
du  roi ,  il  fut  lui-même  pris  Ôc  enfermé  avec  elles  dans  la 
chaumière  d'une  pauvre  payfanne ,  où  par  un  ordre  du  roi 
trop  précipité  6c  trop  cruel  on  mit  le  feu  ,  au  milieu  duquel 


jtfo.      cc  malheureux  prince  périt  avec  toute  fa  famille.  Le  texte 
de  l'hiftorien  obfcur  en  cet  endroit  laifle  entrevoir  quelque 
chofe  de  la  cruauté  de  cette  exécution  ;  il  femble  dire  que  le 
prince  ayant  été  lié  fur  un  banc  ,  on  l'étrangla  avec  fon  mou- 
choir avant  qu'on  mît  le  feu  à  la  mai  fon.  Genre  de  mort  en- 
core moins  infâme  que  lecrime  qui  la  caufoit,  6c  oui  a  rendu 
exécrable  à  toute  lapofterité  un  prince  dont  les  belles  qualités 
en  auraient  fans  cela  fait  un  héros. 
Mon  dt  ciotaire.     Le  roi  après  cette  funefte  victoire  s'en  retourna  en  France  » 
paflà  par  Tours  où  il  fit  de  grands  préfensau  tombeau  defaint 
Martin  ;  6c  l'année  d'après  comme  il  commençoit  à  jouir  de 
la  tranquillité  qu'il  avoit  rétablie  dans  tout  fon  empire,  il  fut 
Gregor.Tur.1.4.  Pris  de  la  fièvre  étant  à  la  chaffedans  la  forêt  de  Cuife*.  Il  fut 
en.  de-la  porté  à  Compiegne,  où  il  mourut  en  la  cinquante  ôc 

.,       unième,  année  de  fon  règne,  ôc  le  lendemain  de  l'année  ac« 
Vers  an   compije  depuis  la  bataille  de  Bretagne.  Un  peu  avant  que  de 
*  mourir,  il  dit  ces  paroles  qu'il  lui  aurait  peut-être  été  plus 

utile  de  méditer  pendant  fa  vie ,  que  d'attendre  à  les  pronon- 
cer à  ce  moment  terrible  :  Combien  grande  ,  s'écria-t'il  en 

*  C*tU filvm  qui  cft  1c  mot  Latin  dont  fc  fert  Grégoire  de  Tours,  cil  la  forêt  de 
Cuife  qui  faifoit  partie  de  celle  de  Conpicgoe. 
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gémhîant,  doit  être  la  puijfance  de  ce  roi  du  Ciel  qui  fait  ainji 
mourir  quand  il  lui  plaît ,  les  plus  grands  rois  de  la  terre  ? 

,  Au  retour  defon  expédition  de  Bretagne,  en  faifant  fes  dé- 
votions dans  l'églife  de  faint  Martin,  il  avoit  fait  paroître  une 
vive  contrition  des  péchés  de  fa  vie  paffée,  priant  ce  grand 
Saint  de  lui  obtenir  de  Dieu  miféricorde.  Il  en  avoit  grand 
befoin.  Jamais  prince  fur  le  throne  de  France  ne  fut  plus  dé- 
bofdé  que  lui,  &  n'eut  moins  de  honte  de  fes  défordres  ;  adul- 
tère public ,  il  eut  à  la  fois  deux  ou  trois  femmes  à  qui  il 
donnoit  également  la  qualité  de  reine  &  d'époufe  ;  fourbe, 
cruel  ôc  fangruinaire  ;  n'ayant  prefque  rien  de  bon  que  la  va- 
leur, l'intrépidité ,  &  le  talent  pour  la  guerre,  héritage  com- 
mun à  tous  les  fils  de  Clovis.  Il  fut  heureux  dans  fes  entre- 
prifes  ;  ôc  de  cadet  qu'il  étoit  avec  un  très-petit  état,  il  de- 
vint maître  unique  de  la  France  Ôc  de  tous  les  pays  qui  en 
dépendoient.  Il  fut  enterré  à  SouTons  dans  l'églife  gu'il  avoit 
commencé  à  y  faire  bâtir  en  l'honneur  de  faint  Medard.  Il 
laifTa  quatre  fils  qui  lui  reftoient  d'un  plus  grand  nombre  qu'il 
avoit  eu  de  toutes  fes  femmes  :  leurs  noms  étoient  Chilpetic> 
Caribert,  Gontran  ôc  Sigebert. 
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mari ,  &  efi.  elle-même  empoifonnée  avec  lui.  Les  Lombards 
TomA  Dd 


»io      SOMMAIRE  DES  REGNES,  6cc. 

font  taillés  en  pièces  par  Us  François.  Ils  choifijfent  Autharis 
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pagne. Fuite  de  la  reine  Brunehaut.  Elle  efl  arrêtée.  On  la  fait 
mourir  cruellement.  Son  caractère. 
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GARIBERT,  GONTRAN, 

CHILPERIC,  SIGEBERT. 

Ou  te  la  puiflance  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ,  réunie  dans  le  feul  Clovis  ,  enfuite  Partage*  la  m* 
partagée  entre  fes  quatre  fuccefleurs »  &  de-  narchUFrançoife, 
puis  réunie  une  féconde  fois  dans  la  perforine 
de  Clotaire  ,  fe  voit  encore  divifée  par  un 
partage  tout  femblable  au  premier. 
Le  fort  donna  à  Caribert  l'aîné  des  quatre  princes  fils  de  Gregor.  Turo«j 

Comme  quelques  Iafcriptions  de  ces    le  monde  n'eft  pas  accoutume  ,  on  mettra        c*  *** 
médailles  font  a  rebours,  d'autres  mê-    ici  ces  inferiptions  en  caradteres  romains, 
Jccs  de  caractères  Gothiques  auxquels  tout    &  dans  leur  ûtuation  naturelle. 
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■  Clotaire  le  royaume  de  Paris  j  à  Gontran  celui  d'Orléans  : 

S6*'  Chilperic  eut  celui  de  SouTons,  &  Sigebert  le  cadet  de  tous 
cC;r      •-celui  d-Auftrafie. 

Fonunar.  1. 6.C.4.  Ces  quatre  royaumes  n'eurent  pas  les  mêmes  limites  qu'ils 
avoient  eu  d'abord ,  la  monarchie  s'étant  augmentée  depuis 
en  deçà  du  Rhin  de  tout  le  royaume  de  Bourgogne  ôc  de  la 
Provence,  &  au-delà  du  Rhin  de  toute  laTuringe  ,fans  parler 
de  divers  peuples  de  la  Germanie ,  qui  fous  les  derniers  règnes 
s'étoient  faits  tributaires  de  la  France.  Gontran  avec  le  royau- 
me d'Orléans  eut  celui  de  Bourgogne ,  qui  s'étendoit ,  comme 
j'ai  dit  auparavant,  du  côté  du  Rhône  &  de  laSaone,  compre- 
noitune  partie  de  la  Provence,  6c  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui le  Dauphind,  la  Savoye,  la  Franche-Comté  ;  pref- 
que  tout  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Nivernois  ôc  une  partie 
de  la  Champagne.  Orléans  même  cefla  d'être  la  capitale  de 
fon  état ,  ôc  Châlons  fur  Saône  devint  la  ville  royale.  Ce 
prince  ne  fut  point  nommé  roi  d'Orléans ,  mais  roi  cie  Bour- 
gogne, ôc  tous  fes  fujets  furent  compris  fous  le  nom  de  Bour- 
guignons, lorfqu'on  vouloir  les  diftinguerdes  autres  Fran- 
çois. 

D'un  autre  côté  on  détacha  du  royaume  d'Orléans  la  Tour- 
raine  *  pour  la  donner  au  roi  de  Paris ,  aufli-bien  que  l'Albi- 
geois qui  avoit  appartenu  jufqu'alors  aux  rois  d'Auftrafie  ÔC 
qui  leur  fut  rendu  depuis;  Marfeille  fut  aufTi  du  royaume  de 
Paris  **,  ôcle  Senonnoisqui  avoit  appartenu  au  roi  d'Auftra- 

1.  Médaille. CH ARIBERTUS REX. Revers  BANNACIACO  FIT,  ceft-aVd  ire,  faite. 
viaUfemblablcmcnt  à  Bagneux ,  maifon  de  plaifancede  nos  rois  fous  la  première  race. 

x.  Médaille.  MASSILI A  ,  Marfeille.  Le  revers  CHEREBERTUS  REX. 

j.  Médaille.  GUNTACHRAM ,  ceft-à-dire ,  CONTRAMNUS  Rex.  Le  revers 
SENONI  C1V1T.  céda  dire,  frappée  à  SENS. 

La  quatrième  MASSILI  A ,  Marfeill»,  Au  revers  S1GSBERTUS. 

La  cinquième  eft  la  même. 

Dans  la  première  eft  un  Calice  à  deux  anfes. 

Dans  la  troifiéme  eft  reprefenté  Gontran  dans  un  Char  de  Triomphe 

MA  qui  eft  comme- un  V  renverfë  ,  &  qui  a  la  Croix  entre  les  deux  fignifie 
encore  Marfeille. 

*  On  prouve  par  le  concile  de  Tours  de  l'année  r  67.  que  Tours  étoit  du  royaume 
de  Canbert.  Car  i,  la  date  de  ce  concile  eft  prife  du  règne  de  ce  prince  ,  Ckanberii 
.  R<S*S  anr-t>fexl°  >  *•  Ce  concile  fut  affêmblé  avec  la  permiffion  de  ce  prince  ,  ainû 

que  rEpîrrelermrquc,yujcrtf  tonnhventiamgloriojîffimi  Domini  Chatiberù  Régis. 

**  Plufieurs  médailles  ou  mnnoyes  de  Caribert ,  frappées  à  M&lfeuie ,  neiajiTtut  a&tUJl 
Ucu  de  doutez  que  cette  rjUe  oe  lui  ait  appaucau. . 
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fie ,  fut  pareillement  cédé  à  Gontran  roi  de  Bourgogne.  ç-  ^ 

Si  Tournai  n'avoitpas  été  jufqu'alors  du  royaume  de  Soif-       '  * 
ions ,  on  l'y  ajouta  dans  ce  nouveau  partage. 

Pour  le  royaume  de  Metz  ou  d'Auftrafie  il  n'y  eut  point 
d'autres  changemensque  ceux  que  je  viens  de  dire  en  parlant 
des  autres,  excepté  qu'il  fe  trou  voit  augmenté  dans  la  Germa- 
nie de  toute  la  Turinge. 

Chilperic  par  une  efpece  de  preflentimentque  le  fort  neluî 
feroit  pas  favorable  dans  le  partage  de  la  fucceflion  du  roi  fon 
pere,  avoitpris  des  mefures  pour  en  prévenir  la  décifion.  Le 
royaume  de  Paris  étoit  celui  des  quatre  parties  de  la  monar- 
chie Françoife  qui  lui  agréoit  le  plus.  Si-tôt  que  Clotaire  eut  Greg.Tur0n.L4; 
expiré  il  partit  promptement  de  Compiegrle,  &  vint  s'emparer  c.  4f. 
de  Braine  en  Champagne  maifon  de  plaifance  fur  la  petite  ri-  Gl*gor-Turon, 
viere  de  Vefle,  où  étoit  le  tréfor  du  feu  roi  Clotaire.  Il  s'en  lv,4,c,lt* 
foifit,  Ôc  en  ayant  fait  largelTe  aux  plus  confidérables  de  la  Na- 
tion, il  vint  à  leur  tête  à  Paris,  s'y  aflit  fur  le  throne  de  fon  on- 
cle Childebert,  &  s'y  fit  reconnoître  pour  roi;  mais  peu  de 
temps  après  fes  trois  frères  unis  enfemble  vinrent  avec  des 
troupes  pour  l'y  afliéger ,  l'obligèrent  d'en  fortir ,  de  tirer 
au  fort ,  &  de  fe  contenter  du  royaume  de  SouTons  qui  lui 
échut. 

Si  les  deux  cadets  Chilperic  ôc  Sigebert  avoient  été  de  l'hu- 
meur des  deux  aînés,  la  France  auroit  été  tranquille  &  heu-~ 
reufe  fous  leur  gouvernement.  Caribert  roi  de  Paris  fut  un 
prince  pacifique,  fans  ambition ,  occupé  à  maintenir  fon 
royaume  en  repos,  fans  fongèr  à  l'étendre.  Il  le  gouverna G*p*«T«»-l« & 
de  cette  manière  pendant  tout  fon  règne  qui  fut  au  moins 
de  près  de  fix  ans.  Il  a  eu  le  malheur  que  notre  ancien 
hiftorien  n'a  publié  que  fes  vices,  6c  fur- tout  fon  inconti- 
nence qui  fut  extrême,  &  qui  le  fit  excommunier  par  faint 
Germain  évêque  de  Paris,  après  un  fécond  Ôc  un  troifiéme 
mariage  contracté  du  vivant  de  fon  époufe  légitime.  Et  c'eft  Fôrfonat.l.fl- 
tout  ce  que  nous  en  faurions ,  fi  un  autre  évêque  contem-  m'4* 
porain  n'avoit  eu  foin  de  fon  côté  de  nous  marquer  fes- 
tonnes qualités.  Cétoit,  félon  lui ,  un  prince  fage,  modéré, 
équitable,  zélé  pour  l'obfervation  de  la  juftice  ôc  des  lois, 
dont  il  avoit  une  parfaite  connoiflaiice ,  libéral ,  honnête  y 
<Tuû  vifage  Ôc  d'un  air  qui  gagnoit  ceux  qui  l'approchoient7- 
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d'un  efprit  vif  ôc  pénétrant,  que  fes  miniflxes  écoutoient 
*  U  dans  fon  confeil  comme  un  oracle ,  &  qui  faifoit  principa- 
lement paroître  fa  prudence  dans  les  inftru&ions  qu'il  don- 
noit  à  fes  ambafladeurs  pour  les  cours  des  princes  où  il  les 
envoyoit.  Il  aimoit  les  belles  lettres,  il  favoit  le  Latin  & 
le  parloit  aufli  facilement  que  le  François. 

Un  roi  de  ce  cara£lere  étoit  en  ce  temps-là  quelque  chofe 
de  plus  rare  qu'un  roi  guerrier ,  les  vertus  militaires  ayant 
beaucoup  moins  d'oppofition  avec  quelque  barbarie  oui  re£ 
toit  encore  dans  l'eiprit  François,  que  toutes  ces  qualités  ÔC 
toutes  ces  vertus  civiles  &  politiques. 

Son  fécond  frère  Gontran  roi  d'Orléans  ôc  de  Bourgogne 
plus  réglé  que  lui  dans  fes  mœurs ,  lui  étoit  beaucoup  in- 
férieur en  efpritôc  en  habileté  dans  le  gouvernement  :  mais  il 
aimoit  la  paix  comme  lui.  Il  ne  fit  jamais  la  guerre  qu'il 
n'y  fût  contraint  ou  par  les  infultes  de  fes  voiiïns ,  ou  par 
les  brouilleries  de  fes  frères  qui  l'y  entraînèrent  fouvent  mal- 
gré qu'il  en  eût,  toujours  prêt  à  les  accommoder  enfemble  , 
ôc  à  s'accommoder  avec  eux. 

Sigebert  ôc  Chilperic  au  contraire  eurent  l'humeur  trop 
martiale  pour  le  repos  de  leurs  fujets.  Mais  Chilperic  qui  fut 
prefque  toûjours  l'aggrelTeur  dans  les  différends  qu'ils  eurent 
entre  eux ,  eft  celui  qu'on  doit  regarder  comme  la  caufe 
principale  de  tous  les  malheurs  ôc  de  toutes  les  guerres 
civiles  dont  la  France  fut  défolée  fous  ces  règnes  funeftes. 
Cefta  Franc.  Tjne  femme  qu'il  éleva  fur  le  throne  malgré  la  baffefTe  de  fa 
naiffance,  s'étant  emparée  de  fon  efprit  déjà  par  lui-même 
trop  inquiet,  trop  violent  ôc  trop  ambitieux,  lui  fit  toutofet 
ôc  tout  entreprendre  ;  c'étoit  Fredegonde  reine  autant  célè- 
bre dans  notre  hiftoire  que  nos  rois  les  plus  fameux.  Elle 
trouva  dans  Brunehaut  reine  d'Auftrafie  femme  de  Sigebert 
une  ennemie  qui  avoit  autant  d'efprit,  autant  d'intrigue, 
ôc,  félon  quelques-uns ,  autant  de  méchanceté  qu  elle.  lien 
coûta  la  vie  aux  deux  rois  ôc  à  plufieurs  princes  delà  maifbn 
royale ,  fans  que  les  défordres  finiflent  ;  parce  que  ces  deux 
ambitieufes  reines  furvécurent  à  leurs  maris.  Ce  font  là  en 
gros  les  chofes  qui  concernent  les  règnes  de  ces  quatre  pe- 
tits fils  du  grand  Clovis,  ôc  que  je  vais  tâcher  de  débrouil* 
1er  ôc  de  tirer  du  cahos  de  nos  anciennes  hiftoires,  qui 
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continuent  d'être  toujours  extrêmement  confufes. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  ôc  de  l'entreprife  de  r  ,2'  AL 
Chilperic  fur  le  royaume  de  raris ,  ne  tut  pas  plutôt  portée  Tts  /,  )tm  fur  u 
au-delà  du  Rhin  qu'elle  pana  jufqu'à  un  prince  *  Barbare  France  Gcrmani- 
qui  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l'empereur  Jufti-  n  $,a  e]]oît 
nien  contre  d'autres  Barbares  ennemis  de  l'Empire ,  s'étoit  Cagan>  nomeom- 
de  fon  confentement  établi  avec  fa  Nation  fur  les  bords  du  mun  aux  rois  de 
Danube  ;  c'étoit  un  refte  des  Huns  qui  portoit  encore  cecetteNwion' 
nom  ,  mais  plus  communément  celui  d'Abares. 

J'ai  remarqué  ailleurs,  en  parlant  de  l'irruption  d'Attila 
dans  les  Gaules  que  ce  qui  détermina  alors  ce  prince  à  tour- 
ner du  côté  de  P  empire  d'Occident  avec  cette  armée  in- 
nombrable de  Huns  qui  défola  tant  de  pays,  fut  la  querelle 
des  deux  fils  du  roi  Clodion  pour  la  fuccelEon  du  royaume  RKetor. 
de  leur  pere  dans  la  France  Germanique.  Celui  dont  je  parle  l  p»ul^iacon. 
ici  qui  fe  regardoit  comme  fuccefleur  d'Attila  fut  pouffé 
par  un  motif  femblable  à  fe  jetter  fur  les  terres  des  Fran-    Gregor.  Toron., 
^ois  au-delà  du  Rhin,  fe  propofant  aufli  de  les  envahir,   î,c* l** 
ou  du  moins  de  les  piller  à  la  faveur  des  diyifions  qu'il 
voyoit  entre  les  princes  François  :  mais  les  conjonctures  ne 
forent  pas  les  mêmes  pour  le  refte. 

Comme  Chilperic  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife 
de  Paris  par  l'union  de  fes  trois  frères ,  ce  commencement 
de  guerre  civile  n'eut  point  de  fuite.  Ceft  pourquoi  Sige- 
bert  ayant  appris  les  courfes  du  roi  des  Abares  dans  fes  états 
fe  trouva  bien-tôt  en  état  de  l'arrêter.  Il  alla  a«-devant  de 
lui  dans  la  Turinge,  dont  les  peuples  révoltés  s'étoient 
joints  à  ce  nouvel  ennemi  de  la  nation  Françoife.  Il  en  fal- 
lut venir  à  une  bataille.  Le  barbare  fier  des  victoires  qu'il 
avoit  remportées  en  combattant  pour  l'Empire,  &  qui  l'a- 
▼oient  rendu  redoutable  à  Juftinien-même  ,  l'accepta  fans 
-délibérer. 

La  feule  figure  de  ces  Huns  avoit  de  quoi  épouvanter  //  eji  battu  par 
des  gens  moins  intrépides  que  les  François.  Ils  étoient  pour  SîgtUrt. 
la  plupart  d'une  taille  qui  approchoit  de  la  gigantefque  ,    *ortunat* 1 
d'un  regard  farouche  ôc  d'une  laideur  à  faire  peur.  Ils  avoient 
de  grands  cheveux  rejettés  en  arrière  ,  féparées  avec  des 
cordons  &  par  treffes ,  qui  rendoient  leurs  têtes  allez  femb la- 
biés à  celles,  de  ces  furies  qu'on  nous  dépeint  toutes  herûTée*  > 
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r  de  ferpens.  Quand  leurs  ambafladeurs  parurent  pour  la  pre- 

5  2%  miere  fois  à  Conftantinople  venant  offrir  leurs  fervices  à 
Juftinien ,  le  peuple  en  fut  effraye*,  ôc  on  couroit  les  voir 
comme  des  bêtes  fauvages  que  l'on  promené  par  le  monde 
ôc  que  l'on  donne  en  fpe&acle  dans  les  foires.  Sigebert  alors 
âgé  de  26.  à  27.  ans  ,  jugeant  bien  que  de  ce  premier  coup 
dépendoit  la  réputation  ôc  l'autorité  dont  il  avoitbefoin  pour 
maintenir  dans  la  foumiflion  fes  fujets  de  la  Germanie  tou- 
jours inquiets  ôc  mutins,  fèmità  pié  aux  premiers  rangs,' 
ôc  marchant  la  hache  à  la  main  fit  donner  le  lignai  pour  char- 
ger de  tous  côtés.  Les  François  animés  par  un  tel  exemple 
Je  firent  avec  tant  de  réfolution,  que  l'ennemi  enfoncé  ôc 
renverfé  de  toutes  parts  lâcha  le  pié ,  on  l'accula  fur  le  bord 
de  la  rivière  d'Elbe ,  d'où  il  envoya  demander  la  paix,  que 

'   Sigebert  lui  accorda. 

"  Cependant  Chilperic  roi  de  Soiffons  ne  manqua  pas  une 

.Vers  l'an  occafion  fi  favorable  de  le  venger  de  celui  qui  avoir  le  plus 
563.       contribué  à  lui  faire  lâcher  prife,  Ôc  dont  le  voifinage  Vinr 
commodoit  le  plus. 
ChUptric  atta-    £n  effet  ]a  viUe  de  Soiffons  capitale  du  royaume  à  qui  elle 
V/iiUtierT'S  dC  donnoit  fon  nom,  étoit  fituée  de  la  manière  au  monde  la  plus 
Grcgor.  Turon.  défjgréable  pour  fon  Souverain.  Du  côté  de  fOccident, 
i*4«c  ij.       .Compiegne  qui  appartenoit  au  roi  de  Paris  ,  Reims  du 
côté  de  l'Orient ,  Laon  du  côté  du  Nord,  qui  étoient  tou- 
tes deux  du  royaume  d'Auftrafie ,  bloquoient  en  quelque  fau- 
con cette  capitale.  Si-tôt  donc  qu'il  vit  Sigebert  occupé 
au-delà  du  Rhin,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Reims.  Il  le 
prit  avec  quelques  autres  places  voifincs,  ôc  fit  le  dégât  dans 
toute  la  Champagne. 
//  eji  battu,       Sigebert  que  cette  nouvelle  obligea  de  conclurre  plu6 
promptement  la  paix  avec  le  roi  des  Abares,  repaffa  le  Rhin. 
Sa  prefence  raffura  fa  frontière ,  ôc  il  vint  à  ion  tour  met- 
tre le  fiége  devant  Soiffons ,  où  Chilperic  qui  tenoit  la  cam- 
pagne ,  avoit  laiffé  fon  fils  Theodebert  pour  commander  en 
-  ..,  fon  abfence.  La  ville  fut  emportée,  Theodebert  pris  ôc  en^ 

\  ers  An.  prifonnier  à  Pontyon  maifon  de  plaifance  des  rois 

J  d'Auftrafie  dans  le  Pertois  du  côté  de  Vitri-le-Briilé.  Enfuite 

Sigebert  défit  Chilperic  dans  une  bataille  ôc  reconquit  Reims 
&.  toutes  les  autres  places  qui  lui  avoient  été  enlevées. 

Cette 
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Cette  guerre  ne  fut  pas  non  plus  de  longue  durée.  La  paix  1 
Te  fît  par  la  médiation  des  deux  autres  rois  qui  menacèrent  * 
-de  fe  déclarer  contre  celui  qui  refufcroit  la  paix.  Sigebert 
•rendit  Soiflbns  à  Chilperic,  relâcha  fonfils  Theodebert  qu'il 
avoit  traité  avec  beaucoup  de  bonté  pendant  fa  prifon ,  &  qu'il 
chargea  de  préfcns  en  le  renvoyant,  il  lui  fit  feulement  pro- 
mettre qu'il  ne  porterait  jamais  les  armes  contre  lui. 

Ce  ferment  exigé  de  Theodebert  montre  allez  qu'il  n'étoit  paix  entre  ChiU 
plus  alors  enfant,  ôc  que  par  confcqucnt  Chilperic  avoit  été  pn*  £  Sigebert, 
marié  long-tems  avant  la  mort  du  roi  fon  père.  Caribert  ôc  G™&  Tuï* l* 
Gontran  qui  étoient  les  deux  aînés  l'avoient  été  fans  doute,  ôc  *  '* 
peut-être  plus  d'une  fois,  eu  égard  au  nombre  des  femmes  que 
les  hiftoriens  leur  donnent  dès  le  commencement  de  leur  ré- 
crie. Je  fais  cette  réfléxion  pour  avoir  lieu  d'en  ajouter  une  au- 
tre très-importante  dans  la  fuite  de  mon  hiftoire. 

A  voir  la  manière  dont  parlent  nosanciens  hiftoriens ,  on  Gregor.Taronî 
diroit  que  nos  rois  de  ce  tems-là  auroient  eu  une  efpece  de  fer- 1 4' &  *ubi* 
rail,  &  qu'ils  changeoient  de  femmes  aufliaifémentquededo- 
meftiques.  On  ne  peut  pas  difconvenir  que  les  défordres  de 
Clotaire  Premier,  de  Caribert  ôc  de  Chilperic  n'ayentétéex- 
ceflifs  en  cette  matière  Ôc  infiniment  fcandaleux  :  il  ne  faut  pas 
cependant  s'imaginer  qu'ils  ayent  toujours  eu  en  même  temps 
toutes  les  femmes  que  les  hiftoriens  joignent  dans  la  lifte  qu'ils 
en  font. 

Mais  ce  qui  eft  fbrprenant ,  c'eft  que  Grégoire  de  Tours  en 
faifant  l'éloge  de  la  vertu  de  Gontran ,  qui  en  effet  a  toujours 
été  regardé  comme  unfaint  roi,  ôcendifant  que  c'étoitun 
homme  de  bien,  ajoute  dans  la  même  ligne,  qu'il  eut  une  Con-  Gontnmnane* 
cubine  nommée  Venerande.  Cette  difficulté-là  même  a  toû jours randamprTron^ 
■caufé  de  l'embarras  dans  l'hiftoirede  Charlemagne  a  qui  les  bina  thoro  fubjun- 
hiftoriens  contemporains  donnent  en  même-temps  beaucoup  »r«c.»j. 
de  piété  ôcde  vertu  ôc  des  concubines. 

Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  fe  préfente  quelquefois ,  il  Ctfuefignifioh 
faut  favoir  que  ce  nom  de  concubine  devenu  infâme  avec  ^^^l^"0"1 
temps  par  l'unique  lignification  que  l'ufagey  a  attachée,  ne  Ta 
pas  toujours  été  ;  il  a  ftgnifié  pendant  quelques  fiecles  non  feu- 
lement ce  qu'il  lignifie  aujourd'hui,  mais  encore  une  femme 
véritablement  mariée  ;  mais  fans  les  folennités  ôc  les  cérémo- 
nies des  noces,  laquelle  communément ,  faute  de  dot  ou  du 
Tome  I.  E  e 


Digitized  by  Google 


2i8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
'  6  moins  par  Ja  baflefle  de  fa  naiiïance  ,  ne  pouvoit  félon  les 
Loix  Romaines  contra&er  mariage  avec  des  perfonncs  d'un 
certain  rang,  &  qui  pour  cela  n'etoit  pas  regardée  dans  la  fa- 
mille fur  le  même  pié  qu'une  époufe  mariée  publiquement 
ôc  d'une  condition  égale  à  celle  de  fon  mari.  Ceft  donc  en 
ce  fens  qu'il  faut  quelquefois  entendre  nos  anciens  hiftoriens, 
lorfqu'ils  parlent  des  concubines  de  nos  rois  6c  fur-tout  à  l'é- 
gard de  Gontran. 

Greg.  Turon.  Cependant  ce  prince ,  tout  régie'  qu'il  étoit,  fe  laiffoit  plus 
17.  conduire  dans  fes  mariages  par  les  inclinations  de  fon  cœur, 
que  par  les  Loix  de  la  bien-feance ,  &  deshonoroit  par-là  auffi- 
bien  que  deux  de  fes  autres  frères,  ôc  fon  rang  ôc  ion  fang.  La 
chofe  parut  indigne  à  Sigebert  le  plus  jeune  ôc  le  plus  géné- 
reux de  tous,  ôc  il  réfolut  de  ne  s'allier  que  dans  une  maifon 
royale. 

,  sîgebm  époufe    Athanagilde  roi  des  Vifigots  régnoit  alors  en  Efpagne  ;  il 

B  Fonuna'r  i  *vo'lz  ^eux  **^es  c*ont  ca^ette  nommée  Brunehaut  étoit 
fc  I<    nat*  "7"  d'une  rare  beauté,  &  paffoit  pour  une  des  plus  accomplies 

FreJegar.  c.  % 8.  princeffes  de  l'Europe.  Sigebert  la  fit  demander  en  mariage. 
v  11  envoya  pour  cela  en  Elpagne  Gogon  maire  du  palais ,  di- 

Vers  1  an    gnjt^  qUi  avoir  affez  de  relfemblance  avec  celle  de  préfet  du 
SPSf-     prétoire  dans  l'Empire ,  ôc  qui  fut  dans  la  fuite  fi  funefte  à  la 
puiflance  royale. 

Le  roi  d'Efpagne  écouta  volontiers  cette  propofition  qui 
fut  accompagnée  de  riches  préfens ,  ôc  l'affaire  fut  conclue. 
La  princeiie  partit  avec  ungrand  équipage  ôc  beaucoup  d'ar- 
gent pou  rie  roi  fon  époux.  Elle  fut  reçue  avec  toute  la  ma- 
gnificence ôc  toute  la  joiepoffible,  Ôc  ce  qui  en  fut  le  comble  , 
^rrgor.Tiir.l.4.c'cft  que  cette  princefie  qui  étoit  Arienne,  s  étant  fait  mf- 
truire  fur  les  inftances  que  le  roi  lui  en  fît,  embrafTa  peu  de 
temps  après  la  religion  Catholique. 
Cregor.Tur.i.  4.    Chilperic  touché  de  l'exemple  de  fon  frère  fongea  à  fe  déta- 
c»  *8-  cher  de  fes  indignes  amours ,  ôc  fkdemander  au  roi  d'Efpagne 

 fa  fille  aînée  appellée  Galfuinde.  La  négociation  ne  fut  pas  fans 

difficulté.  Les  débauches  de  ce  roi  étoient  fi  publiques  qu'on 
les  favoit  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi  d'Efpagne  témoigna 
Ja  peine  qu'il  avoit  à  expofer  fa  fille  aux  caprices  d'un  prince 
extrêmement  inconftant ,  ôc  peut-être  aux  infultes  ôc  aux 
outrages  d'une  infinité  de  maitrcfTesquile  poffédoient  tour  à 
tour*. 


Digitized  by  Google 


CAKTBERT.  GONTRAN.  CHILPERIC.  STGEB.  aip 

Les  ambafladeurs  répondirent  que  leur  Maître  s'étoit  bien  . 
attendu  qu'on  lui  feroit  cette  difficulté;  mais  qu'ils  avoient    Et  Chipent 
ordre  d'engager  fa  parole  royale  là-deflus,  ôc  d'aflurer  le  roi  Gdfuïnde. 
d'Efpagne  que  s'il  lui  accordoit  fa  demande ,  il  éloigneroit  de    Formnat.  l.  <; 
fa  cour  toutes  les  perfonnes  qui  pourroient  donner  le  moin-  c*  7* 
dre  ombrage  à  la  princefle ,  6c  que  feule  déformais  elle  pof- 
federoit  fon  cœur.  Sur  cette  promette ,  malgré  les  oppositions 
de  la  reine  ôc  les  gemhTemens  de  la  princefle  la  plus  intéref- 
fée ,  ôc  comme  c'eît  l'ordinaire  en  ces  fortes  d'affaires ,  la  moins 
écoutée,  il  fallut  qu'elle  partît. 

Elle  quitta  donc  Tolède  avec  bien  des  larmes ,  ôc  viatàNar- 
bonne  qui  étoit  comme  les  autres  villes  de  Languedoc  ,  du 
domaine  du  roi  fon  père  ;  elle  continua  fa  route  par  Poitiers  \ 
où  elle  eut  le  bonheur  d'entretenir  fainte  Radegonde  qui  vi- 
voit  encore  dans  le  monaftere  qu'elle  avoit  fondé  après  fa  re- 
traite de  la  cour.  L'expérience  que  cette  fainte  reine  autrefois 
époufe  de  Clotaire  avoit  fait  elle-même  des  dégoûts  &  des 
-chagrins  que  caufe  à  une  perfonne  de  ce  rang ,  la  conduite 
d'un  prince  dominé  par  fes  pallions ,  la  rendoit  capable  d'inf- 
truire  Ôc  de  fortifier  la  jeune  princeffe  expofée  à  un  fort  pa- 
reil. De-là  paflant  vers  la  Touraine  elle  prit  fon  chemin  vers 
Rouen  où  Chilperic  l'attendoit.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  les 
noces  fè  firent  ;  elle  y  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nou- 
veaux fujets ,  foit  que  ce  fût  alors  la  coutume  d'en  ufer  ainfi  en 
pareille  rencontre ,  foit  qu'Athanagilde  eût  exigé  cela  de 
Chilperic  pour  attacher  davantage  les  François  à  fa  fille ,  & 
obliger  ce  prince  à  ne  point  donner  à  d'autre  qu'à  elle ,  le  nom 
ôc  le  rang  de  reine. 

De  plus  Chilperic  en  l'époufant  lui  affura  une  dot  ou  une  Monde  Caùben, 
efpece  d'appanage*,  ôclui  donna  en  propre  Bordeaux,  Li- 
moge, Cahors ,  Bigore  ôc  la  ville  de  Bearn ,  aujourd'hui  ap- 
pellee  Lefcar.  Il  avoit  eu  tout  récemment  ces  places  ôc  plu- 

*  Cette  efpece  de  dot  on  d'appanage  mie  rricme  formule  du  Liv.  i.  de  Marculplie. 

le  mari  aflignoit  à  fon  époafe  cft  appclléc  Mais  la  donation  ne  s'en  faifoit  en  ccré- 

par  Grégoire  de  Tours ,  1  9.  cap.  10.  mm-  morne  par  le  mari  à  fon  époufe  ,  que  le 

tu  tin  aie  dtnum%  8c  daos  le  François  de  ce  premier  matin  aptes  les  nûccs  ,  &  c'eft 

temps  mêrgmnepbM  ou  merg*n£eb*  6c  dans  pour  cela  que  Grégoire  de  Tours  l'appelle 

les  loix  des  Lombards  morgini».  On  cou-  tnmtHtmale  denum.  Voyez  fur  cela  le  Glof- 

Vf  noir  par  contrat  de  cette  dot  avant  le  faire  de  du  Cangc  fur  ce  root  margeuit- 

mariage  ;  comme  on  le  voit  far  la  qua-  ^eba. 

Ee  ii 
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1  fieurs|autres  de  la  fucceflion  de  Caribert  roi  de  Paris  qui  ëtoit 

f  mort  dans  fa  ville  capitale  avant  aue  la  princeffe  fût  arrivée» 

Elle  fe  fit  peu  de  tems  après  Catholique  à  l'exemple  de  fa  fœur 
la  reine  d'Auftrafie  qui  avoit  beaucoup  contribue  à  ce  mariage 
par  le  defir  de  l'avoir  plus  près  d'elle.  Elle  fut  d'abord  gagner 
Chilperic,  il  l'aimoit  tenarement  ôc  avoit  durefpe&  pour  fa 
vertu  :  mais  cette  affe&ion  &  cette  eftime  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Ce  prince  inconftant  malgré  toutes  fespromef- 
fes  Ôc  tous  fes  fermens  laifla  rallumer  dans  fon  cœur  fes  an- 
ciens feux ,  ôc  s'abandonna  tout  de  nouveau  à  un  amour  crimi- 
nel, qui  jufqu'à  fon  mariage  avec  la  princefTe  d'Efpagne  n'a- 
voitcauféque  du  fcandale ,  mais  qui  futenfuite  la  fource  de 
nid.      bien  des  crimes  ôc  de  bien  des  malheurs. 

Fredegonde  cette  femme  trop  diftinguée  par  fon  efprit,  Ôc 
même  par  fon  courage ,  qualités  qu'elle  avoit  reçues  de  la  na- 
ture en  un  fouverain  degré,  &  dont  elle  fit  rarement  un  bon 
€regor.Tur.i.  4.  ufage ,  s'étoit  rendue  à  diverfes  reprifes  maîtreffe  du  cœur  ôc 
°* 1?*  de  Pefprit  du  prince ,  toujours  aimée,  mais  non  pas  toujours 

avec  une  égale  ardeur.  Son  crédit  avoit  diminué  quelquefois, 
mais  il  n'avoit  jamais  été  entièrement  perdu.  Une  première 
femme  légitime  appellée  Audouere,  ôc  qui  porte  dans  l'hif- 
toire  la  qualité  de  reine  ,  avoit  long-temps  partagé  au  moins 
les  inclinations  du  roi.  Trois  princes  qu'elle  avoit  mis  au 
monde  l'un  après  l'autre  étoient  le  nœud  dç  cette  union  qui 
paroifToit  devoir  durer.. 

Fredegonde  cependant  étoit  venue  à  bout  de  la  perdre,  ôc 
s'étoit  fervie  pour  cela  d'une  voie  qui  ne  pouvoit  avoir  été 
imaginée  que  par  un  efprit  aufli  artificieux  Ôc  auffi  fourbe  que 
Gertajrcg.ïtanc.  ]e  fien.  Chilperic  incontinent  après  la  paix  faite  avecSigebert, 
5  '  '  l'avoit  accompagné  au-delà  du  Rhin  contre  les  Saxons  qui  s'é^ 

toient  révoltés,  rendant  cette  expédition  militaire  la  reine 
Audouere  étoit  accouchée  d'une  fille  qu'on  différa  de  baptifer 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  relevée:  comme  toutétoit  prêt  pour  la  cé- 
rémonie dabaptême,  celle  qui  étoit  deftinée  pour  être  la  ma- 
raine  tarda  à  venir,  ôc  la  reine  parut  s'impatienter.  Fredegon- 
de  qui  étoit  préfente  lui  dit  ;  »  Qui  vous  oblige ,  Madame , 
»  d'attendre  plus  long-tems?  faites  l'honneur  à  votre  fille  de 
»la  tenir  vous-même  fur  les  fonds.  «  La  reine  le  fit  Ôc  donna 
dans  le^nége  y  fans  que  Févêque  qui  baptifa  l'enfant }  appa? 
«aiment  gagné  par  Fredegonde  ,  s'y  oppofat». 
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Dès-lors  félon  la  coutume  de  l'églife  cette  cérémonie  de  te-  1 
nir  un  enfant  fur  les  fonds  faifoit  contracter  entre  celle  qui  la       *  7s 
faifoit  ôc  le  pere  de  l'enfant  une  alliance  fpirituelle  qui  empê- 
choit  le  mariage  entre  ces  deux  perfonnes ,  ôc  qui  en  rendoit 
l'ufage  illicite ,  fuppofé  qu'il  fut  déjà  contradté.  Fredegonde 
pour  qui  l'abus  des  chofes  les  plus  faintes  n'étoit  pas  un  crime 
qui  l'épouvantât,  bien  contente  d'avoir  engagé  la  reine  dans 
ce  mauvais  pas ,  n'en  dit  mot  jufqu'au  retour  du  roi.  Elle 
alla  audevant  de  lui,  6c  après  l'avoir  falué,  elle  lui  dit  en 
riant,  qu'il  navoit  plus  de  femme ,  ôc  lui  raconta  ce  qui  étoit 
arrivé. 

Le  roi  repris  de  fa  première  paflîon  dans  cet  entretien  va    Audoutre  p-c- 
trouver  la  reine ,  ôc  contrefaifant  l'homme  confterné  lui  repré-  mu['  f?mmt  df 
fente  la  faute  qu'elle  a  faite  &  l'état  où  elle  s'eft  mife,  envoie  rui!tr 
en  exil  l'évêque  qui  avoit  fait  le  baptême  ,  ôc  fait  entendre  dans  un  couvent. 
à  Audouere  qu'elle  n'avoit  point  d'autre  parti  à  fuivre  que  de 
le  retirer  dans  un  couvent,  &  d'y  prendre  le  voile.  Il  fallut 
bien  s'y  réfoudre.  Elle  choifit  un  monaftere  dans  le  pays  du 
Maine.  Le  roi  en  la  quittant  pour  lui  marquer  fa  tendrelTe  ôc 
fon  regret,  lui  fit  préfent  de  plufieurs  terres  dont  elle  jouit  le 
telle  de  fa  vie  ;  Ôc  peu  de  temps  après  il  déclara  Fredegonde 
reine  de  Soiffons. 

Elle  fut  bien-tôt  dégradée  *  par  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  la  princefTe  d'Efpagne  ;  mais  auflî  ce  fut  à  faire  périr  cette  • 
princeûe  qu'elle  employa  tous  fes  foins  &  tous  fes  attraits.- 
Chilperic  ne  pouvoir  fi  bien  cacher  à  la  reine  l'attachement 
qu'il  continuoit d'avoir  pour  Fredegonde,  qu'elle  ne  s'en  ap- 

Î>erç,ût.  Elle  s'en  plaignit  ôc  lui  marqua  à  elle-même  dans  Gregor.  Turom 
es  occafions  la  peine  qu'elle  avoit  à  la  fouffrir.  Cette  femme  c-  ,8« 
impérieufe  ôc  inlolente  (Tire  de  fon  pouvoir  fur  l'efprit  du  roi ,. 
loin  de  paraître  inquiète  de  l'averfion  de  la  reine ,  s'en  fàifoir 
honneur,  lui  manquoit  continuellement  de  refpect,  Ôc  s'ap- 
pliquoit  à  la  chagriner  en  toute  occafion.  Les  diofes  allèrent 
li  loin  que  cette  pauvre  prince/Te  toute  dèTolée  pria  le  roi  de 
lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne,  lui  offrant  de  lailTer: 
en  France  tout  ce  qu'elle  y  avoit  apporté. 

*  D'autres  dilènt  que  Chilperic  n'époufa  poînr  Fredegonde  après  qu'il  eut  quitte 
fa  première  femme ,  mais  feulement  après  la  mort  dç  la  féconde.  Vyt*.  Us  Rrrbtr- 
tt*s.  it  PsfattitTy  liv.  j.  eh.  6,, . 
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wmmmmi^mm^    Le  ro;  néanmoins  failbit  tout  ce  qu'il  pou  voit  pour  l'adon- 
\jt  ,j  i       cir,  ôc  à  la  tendreife  près,  il  avoit  pour  elle  tous  les  égards, 

Mort  de  la  reine       7     ,,.         a      /    o  •  r  11° 

jGai/vinde.  toute  I  honnêteté ,  ôc  au  moins  en  apparence  toute  la  douceur 
poflible  ;  mais  enfin  peu  de  temps  après  on  la  trouva  morte 
dans  fon  lit. 

Cette  mort  fit  beaucoup  parler  :  quelques  miracles  même 
quife  firent  à  fon  tombeau  augmentèrent  la  vénération  qu'on 
avoit  eue  pour  elle  pendant  fa  vie ,  6c  l'horreur  qu'on  avoit 
conçue  de  ceux  q^u'on  foupçonnoit  de  l'avoir  fait  mourir.  Le 
roi  la  pleura  ;  mais  quand  on  le  vit  peu  de  tems  après  redon- 
ner le  nom  Ôc  le  rang  de  reine  à  Fredegonde ,  le  public  les 
chargea  l'un  ôc  l'autre  de  cet  attentat,  ôc  le  bruit  confiant 
fut  que  la  princefle  avoit  été  étranglée. 

On  en  fut  très-perfuadé  en  Efpagne  ôc  en  Aultrafie.  Bru- 
nehaut  fœur  de  la  princefle  envoya  a  Gontran  demander  ju£ 
tice  de  cet  aflaflinat,  ôc  anima  Sigebert  fon  mari  à  en  tirer 
vengeance.  Ses  plaintes  furent  trouvées  fi  juftes ,  que  les  rois 
fe  liguèrent  contre  Chilperic  ôc  lui  firent  une  rude  guerre. 
Ils  s'étoient  déjà  emparés  de  la  plus  grande  partie  de  fes  états, 
lorfque  la  paix  fe  fit  aflez  brufquement  ;  à  condition  que  Chil- 
peric céderoit  à  la  reine  d'Auftrafie  pour  Pappaifer,  les  villes 
qu'il  avoit  données  comme  en  appanage  à  Galfuinde  en  l'é- 
Creg.  Turon.  poufant.  Cet  avantage  tint  lieu  de  vengeance  à  la  reine  d'Auf- 
1 9.  c.  io.  trafie ,  Ôc  l'intérêt  mit  fin  à  une  guerre  que  la  haine  Ôc  la  dou- 
leur avoient  fait  commencer.  Ce  fut  Gontran  qui  fit  cet  ac- 
cord. Ainfi  la  punition  du  crime  de  Chilperic  fut  la  perte 
d'une  partie  confidérable  des  domaines  qu  il  avoit  hérités  de 
Caribert. 

Partage  de  U     Le  partage  de  la  fucceflion  de  ce  prince  s'étoit  fait  tran- 
jfucctjjîon  de  Ca-  quillement  entre  fes  trois  frères.  Gontran  eut  dans  fa  part  la 
Gcftl  re  Franc     te  v*^e  ^e  ^clun  >  Maintes  >  Agen ,  Perigueux  ôc  leurs  dé- 
c.ji!"6'  ,anC'  pendances.  Sigebert  eutMeaux,  Châteaudun,  Vendôme, 
Gregor.Tur.1.4.  une  partie  du  pays  d'Etampes,  ôc  du  pays  Chartrain ,  Avran- 
c*  4°-  ches ,  Tours ,  Poitiers,  Albi ,  Aire ,  Conferans.  Chilperic  eut 

' c*  "*  les  villes  dont  j'ai  déjà  parlé  ôc  quelques  autres.  Ces  partages 
étoient  fi  bifarres ,  ôc  font  fi  peu  exactement  marqués  dans 
les  anciens  auteurs  qu'il  eft  difficile  de  les  déterminer  bien 
jufte. 

On  voit  même  qu'après  ce  partage,  ces  princes  pofléde- 
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rent  des  villes  par  moitié,  ou  en  partie,  comme  Senlis  ôc  '  "' 
Marfeille  ;.&  parce  qu'ils  prétendoient  tous  avoir  Paris  dans  *  7' 
leur  lot ,  on  convint  de  partager  cette  ville-là  en  trois  ;  ôc 
que  nul  d'eux  ne  pourrait  y  entrer  fans  le  confentement  des 
deux  autres  fous  peine  de  perdre  la  part  qu'il  y  avoit ,  Ôc  tout 
ce  qui  lui  étoit  échu  de  la  fuccellion  de  leur  frère.  Ils  pri- 
rent à  témoin  de  ce  traité  faint  Polieutte,  faint  Hilaire,  Ôc 
Saint  Martin  ,  les  priant  de  donner  leur  malédi&ion  à  celui 
qui  y  contreviendrait.  Ceft  ainfi  qu'après  la  mort  de  Cari- 
bert  les  chofes  avoient  été  réglées  ou  plutôt  confondues. 

Peu  de  temps  après  la  paix  faite  entre  les  rois ,  Sigebert  fut  sïgtbert  tflbatta 
obligé  de  (bûtenir  une  nouvelle  guerre  contre  le  roi  des  Aba-    ?ru  P*r  u  roi 
res ,  qui  fuivant  fa  première  politique  avoit  encore  pris  le  cifgouTvaon, 
temps  de  la  guerre  civile  de  France  pour  faire  des  courfes  fur  1.4.  ci  j. 
les  terres  des  François  au-delà  du  Rhin.  Sigebert  y  accourut 
pour  les  repouffer  ;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  que  la  pre- 
mière fois  :  l'hiftoire  dit  que  les  deux  armées  étant  en  pré- 
fence,  quelques  magiciens  de  la  nation  des  Abares  firent  des 
invocations  ôc  des  enchantemens  qui  épouvantèrent  les  Fran- 
çois ;  de  forte  que  l'armée  prit  la  fuite.  Le  roi  fît  en  vain  tous  _ 
fes  efforts  pour  arrêter  les  fuyards ,  ôc  il  n'en  put  venir  à  bout  :    Vers  Tan 
mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  fe  battant  en  55s. 
retraite  avec  quelques  braves  foldats  qu'il  avoit  ramaffés 
autour  de  lui ,  il  fut  invefti  ôc  enfin  pris.  Il  fut  conduit  à  la 
tente  du  vainqueur,  où  foûtenant  dansfon  malheur fon  ca- 
ra&ere  ôc  fa  dignité  de  roi ,  non-feulement  il  ne  fit  paraître 
aucune  foiblefle  ,  nul  étonnement ,  nul  chagrin  ;  mais  beau- 
coup de  fermeté ,  de  préfence  d'efprit  ôc  de  liberté.  Comme 
il  étoit  beau  ôc  bien  fait ,  Ôc  qu'il  avoit  affaire  à  un  ennemi 
généreux,  il  le  charma  par  fon  feul  abord.  Le  roi  des  Aba- 
res empêcha  qu'on  ne  pillât  fes  équipages,  Ôc  les  lui  fit  ren- 
dre. Sigebert  y  trouva  de  quoi  faire  des  préfens  à  ce  prince,  Menanderpro- 
&  fut  li  bien  le  gagner  qu'il  en  obtint  fa  liberté  ;  ôc  ils  firent 
enfembleune  paix  ôcune  amitié  qu'ils  conferverent  toujours.  - 
Sigebert  eut  peu  de  jours  après  occafion  de  faire  paraître  fa 
reconnoiffance  ôc  fa  fidélité  dans  fes  promeffes.  Car  les  Aba- 
res ayant  difette  de  vivres  dans  leur  retraite,  il  leur  envoya 
auffitôt  qu'il  le  fut ,  un  grand  nombre  de  bœufs ,  de  mou- 
tons ,  Ôc  une  grande  quantité  de  farine ,  ôc  eut  grand  foin  que 
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rien  ne  leur  manquât  jufqu  a  ce  qu'ils  fuflent arrivés  en  leur 
*  7'  pays. 

Tandis  que  les  Abares  occupoient  ainfi  le  roi  d'Auftrafie 
au  de-là  du  Rhin,  un  nouvel  ennemi  que  la  France  n'avoir 
point  encore  vu  paraître  fur  fe$  frontières ,  attaqua  le  roi  de 
Bourgogne  ;  cette  guerre  fut  à  l'égard  des  François  la  pre- 
mière faite  de  la  fubite  révolution  qui  venoit  de  Ce  faire  en 
Italie  ;  en  voici  en  peu  de  mots  la  caufe  &  les  progrès  qui 
<6Z,  ou  $6$.  engagèrent  tout  de  nouveau  les  François  à  prendre  part  aux 
affaires  de  delà  les  Alpes ,  ôc  à  y  porter  de  temps  en  temps 
Ja  guerre ,  comme  ils  avoient  fait  du  temps  des  Oftrogots. 
'NarfeifoUiciu    Le  iàmeux  Narfez  après  avoir  exterminé  ces  Barbares  ôc 
Jlbo'm  roi  des  chafTé  les  François  d'Italie ,  la  eouvernoit  en  paix  avec  une 
Lombards  de  venir  autorité ,  craint  ôc  refpeûé  des  peuples  ôc  chéri  de  fon 

s  emparer  de  1 1-  °    *  y  a*  •       V>        •     r  /  r  > 

maître  1  empereur  Jultinien.  Ce  prince  étant  mort  après  un 
long  &  glorieux  règne  l'an  de  Notre-Seigneur  j  66.  Juftin  fon 
-fuccefleur  n'eut  pas  pour  Narfez  les  mêmes  égards.  L'impé- 
ratrice Sophie  qui  haùToitce  grand  capitaine  ;  ayant  rempli 
l'efprk  de  l'empereur  de  foupçons  contre  lui ,  il  fongea  à  le 
rappelle^  ôc  envoya  pour  prendre  fe  place  le  général  Longin  ; 
Ôc  1  impératrice  ajoutant  l'infulte  à  la  dilgrace  lui  écrivit  en  ces 
Paul  Diac;  1. 1.  termes  :  «  Un  Eunuque  comme  vous  ne  devoir  pas  être  fi 

»P-  s>  »  longtemps  abfent  du  palais.  Il  y  a  trop  d'années  qu'on  vous 

»  attend  dans  l'appartement  des  femmes  pour  Hier  avec  elles»; 
On  dit  que  Narlez  piqué  au  vif  de  cette  fanglante  raillerie  , 
lui  répondit  qu'il  alloit  lui  ourdir  une  trame  dont  elle  ne 
verrou  jamais  le  bout.  En  effet ,  s'étant  retiré  à  Naples  il 
envoya  fecretement  au  roi  des  Lombards  pour  le  folliciter 
4e  venir  s'emparer  de  l'Italie  ,  1  affûrant  qu'il  en  trouveroit 
les  pafTages  ouverts  Ôc  la  conquête  facile. 

Cette  nation  avoit  autrefois  fervi  utilement  en  Italie  fous 
Narfez  contre  les  Oftrogots ,  ôc  avoit  fa  demeure  dans  la  Pan- 
nonie.  Leur  roi  s'appelloit  Alboin  grand  homme  de  guerre 
Epift.Nicer.aH  qui  avoit  époufé  en  premières  noces  Clodofvinde  fille  deClo- 

Ciodorvin.  taire  I.  Ôc  feeur  des  rois  actuellement  regnans  en  France.  Cette 
prince(Te,à  la  follicitation  de  S.  Niceteévêque  de  Trêves, 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  convertir  fon  époux  qui  étoit 
Payen  ;  mais  elle  mourut  fans  pouvoir  venir  à  bout  d'une  Ci 
fainte  entreprife, 

Alboin 
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Alboin  ne  délibéra  pas  fur  la  propofition  de  Narfcz.  Il  en-  ,g  Qu  ^ 
Voyaen  Germanie  inviter  lesSaxons  à  le  feconder  dans  fa  con->    *     5  • 
quête  :  vingt  mille  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  prirent 
peu  de  temps  après  le  chemin  d'Italie,  &  furent  fuivis  de  plu- 
sieurs autres.  Sigebert  roi  d'Auftrafie  dont  ilsétoient  tributai- 
res, ne  s'oppofa  point  à  leur  départ,  ce  détachement  affaiblit 
iànt  une  nation  qu'il  avoit  de  la  peine  à  tenir  dans  le  devoir  :  ôc 
comme  les  terres  qu'ils  quittoientétoient  bonnes ,  il  les  fit  oc-     Paul  DUc; 
cuper  par  une  colonie  de  Sueves  autres  peuples  de  fon  domai- 
ne  qui  demeuraient  vers  le  Danube. 

Les  Lombards  partirent  donc  de  leur  pays  l'année  $6S.  en-  Alboin  s'en  reni 
trerent  en  Italie ,  s'emparèrent  de  la  Ligurie,  excepté  les  vil-  an* 
les  de  cette  province  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  le  rendirent     a  ' 
maîtres  de  Milan,  prirent  Pavie  après  un  fiége  de  trois  ans, 
enfin  en  trois  ans  ôc  demi  Alboin  courut  toute  l'Italie ,  ôc  la 
conquit  à  la  réfervedeRome  &  de  Ravenne. 

Dans  cet  intervalle  Narfez  mourut  à  Rome  apparemment  Mon  de  N*rft$ 
plus  chagrin  que  content  du  trop  grand  fuccès  de  fa  vengeance; 
car  il  avoit  toujours  paru  bon  Chrétien  Ôc  homme  de  bien.  Son 
corps  futporté  à  Conftantinople  où  fa  mémoire  ne  reçut  aucu- 
ne nétriûure ,  ce  qui  marque  que  fes  intrigues  avec  les  Lom- 
bards étoient  demeurées  fecrettes,  Ôc  quelques-uns  même  l'en 
difculpent  par  cette  raifon.  L'Italie  n'eut  pas  plutôt  ces  nou- 
veaux maîtres  qu'on  s'en  apperçut  en  France.  Depuis  que  Juf- 
tinien  avoit  reconquis  cette  partie  de  fon  Empire,  il  avoit  tou- 
jours ménagé  les  François.  Vers  la  fin  de  fon  règne,  ou  vers  le 
Commencement  de  celui  de  Juftin  fon  fucceffeur  il  y  avoit  eu 
des  démêlés  pour  quelques  portes  du  côté  des  Alpes  Rheti- 
ques,,  où  le  royaume  d'Auftrafie  touchoit  aux  terres  de  l'Em- 
pire.  On  voit  quelques  veftiges  de  ces  différends  dans  les 
auteurs  contemporains  ou  voifins  de  ce  temps- là,  qui  ne 
difent  les~chofes  qu'en  général.  Mais  Sigebert  avoit  depuis  Gregor.Tur.1.4; 
fait  ou  renouvellé  un  traité  par  des  ambalTadeurs  qu'il  avoit &  »• 
envoyés  à  Conftantinople  *  :  ôc  l'on  étoit  en  paix  avec  l'Em- 

*  Grégoire  de  Tonrs  dit  que  ce  fut  a  c'eft  que  f  redegalre  chap.  64.  en  copiant 

Juftinicn  que  Sigebert  envoya  ces  Ara-  Se  abrégeant  cet  endroit  de  Grégoire  de 

bafîadcors  :  mais  c'eft  une  faute  de  Co-  Tours ,  dit  qnc  ce  fut  à  Juftin  &  non  pas 

piftc.il  faut  tire  ]nflinum  au  lieu  de  /«/?/•  à  Juftinicn  que  les  Arnbafladcurs  furent 

ntMHMm.  La  faite  du  di  ("cours  le  démontre  ;  envoyés. 

je  ce  qui  ne  laide  aucun  lieu  d'en  douter .  , 

Tomtl.  Ff 
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pereur  ,  lorfque  les  Lombards  entrèrent  en  Italie. 


*  xt  °Loïfa?js     Si"tôt  Cîue  ces  Barbarcs  eurcnt  Pénétré  dans  la  Ligurie  ôc 
font  'Le  Option  paflé  le  Pô,  il  s  en  fit  un  détachement  qui  vint  fondre  dans  le 
dans  u  royaume  royaume  de  Bourgogne*  La  Savoye  ôc  ce  qui  s'appelle  aujour- 
sit Boulogne.     ^'hui  le  Dauphine  qui  en  étoient  les  frontières,  le  trouvèrent 
expofécs  à  la  fureur  de  ces  Barbares.  Le  patrice  Amé  y  accou- 
rut avec  des  troupes  pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le 
pays  ;  ôc  on  en  vint  aux  mains.  Les  Bourguignons  furent  dé- 
faits &  prefque  tous  parlés  au  fil  del'épée.  Le  général  même  y 
périt.  Les  Lombards  devenus  maîtres  de  la  campagne  par  cette 
défaite  y  commirent  de  grands  excès ,  &  repayèrent  les  Alpes 
chargés  de  butin  Ôc  avec  une  multitude  infinie  de  prifonniers 
G^T,]oîinc^on"  qu'ils  firent  cfclaves.  C'eft  ce  qui  obligea  le  roi  de  Bourgogne 
**&     c*  î     à  donner  le  commandement  de  fon  armée  de  ce  côté-là  au  plus 
grand  homme  de  guerre  qu'il  y  eût  alors  dans  l'empire  François 
nommé  Mummol.  Ce  capitaine  n'eut  pas  plutôt  ramaffé  les 
débris  des  troupes  qui  furent  fortifiées  de  quelques  autres* 
que  les  Lombards  revinrent  faire  une  nouvelle  irruption  dans 
le  Dauphiné  aux  environs  d'Ambrun.  Mummol  s'approcha 
avec  fon  armée:  mais  marchant  lentement  il  leur  donna  le 
temps  de  s'engager  dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts  ;  dont 
il  fit  brufquement  occuper  tous  les  défilés,  &  embarrafla  les 
ifTues  de  quantité  d'arbres  qu'il  fit  abbatre  ;  de  forte  que  les 
RU.       Lombards  fe  trouvèrent  invertis  de  tous  côtés  Ôc  étoient  afTom» 
Cap.  j*.      m^s  ^  mefure  qu'Us  paroifibienr.  La  plus  grande  partie  y  lailTa 
la  vie ,  quelques-uns  furent  pris  &  envoyés  au  roi  par  le  général. 
Ils  furent  difperfés  dans  diverfes  prifons  du  royaume,  ôc  très^ 
peu  éehapperentpour  aller  porter  à  leurs  compatriotes  la  nothi 
velle  de  leur  défaite. 
nu.  On  vit  dans  cette  armée  de  Mummol  ôc  dans  ce  combat  le 

£*P-  J7»  premier  exemple  que  je  fâche,  d'une  choie  qui  fe  fit  quelques 
autres  fois  depuis  enFrance ,  ôc  qui  devint  même  très-ordinaire 
du  temps  de  Charles-Martel  :  deux  évêques  le  cafqueen  tête  ôc 
le  fabre  à  la  main  y  combattirent  ôc  chargèrent  eux-mêmes  l'en- 
nemi avec  toute  la  vigueur  poffible  ;  c'étoit  l'évêque  d'Am- 
Cregor.Tar.1.4.  brun  ôc  l'évêque  de  Gap,  l'un  nommé  Salone  ôc  l'autre  Sagit- 
'simond.  tom.  u  tau"e»  Us  étoient  tous  deux  frères  qui  vivoient  l'unôc  l'autre 
dans  leur  évêché  comme  des  bandits  :  ils  avoient  été  dépofés 
dans  un  concile  de  Lyon  pour 'des  violences  ^  des  meurtres^ 
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des  adultères,  ôc  enfuite  rétablis  par  ordre  du  pape  Jean  III. 
auquel  ils  avoient  impofé.  Ils  Furent  plufieurs  années  après  ^6o*  ou  * 
dépofés  une  féconde  fois  dans  un  concile  de  Châlons  fur  Saône 
pour  de  nouveaux  crimes ,  ôc  mis  dans  une  prifon  d'où  ils  fe 
lauverent,  fans  qu'on  fâche  ce  que  Salone  devint  depuis  :  car 

four  Sagittaire  nous  le  reverrons  encore  dans  quelques  années 
épée  6c  la  fronde  à  la  main  combattre  contre  fon  prince,  6c 
périr  d'une  manière  digne  de  fon  crime  ôc  de  (a  vie  fcandaleufe. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  dernière  alarme  qui  fut  donnée  à  ces  pro- 
vinces voifines  des  Alpes.  J'ai  raconté  comment  une  armée  4 
entière  de  Saxons  invités  par  les  Lombards  avoient  quitté  leur 
pays  6c  s'étoient  joints  à  eux  dans  l'Italie.  Ces  Saxons  forcèrent  ^r9Z'ç 
a  leur  tour  ces  paiîages  des  Alpes,  entrèrent  par  le  Dauphiné  6c     •  * c*  **• 
par  Nice  dans  la  provence ,  pénétrèrent  jufqu'à  Riez  Ôc  fe  cam- 
pèrent auprès  d'Éftablon  ou  Stoblon ,  d'où  ils  firent  des  courfes 
de  tous  cotés  dans  le  pays. 

Mummol  avec  fa  vigilance  6c  fa  promptitude  ordinaire  les  ta£l"?™? 0e*p£ 
furprit,  lorfqu'ils  le  croy  oient  bien  loin;  les  chargea,  Ôcen  tua^J^^^  ' 
un  très-grand  nombre  fur  la  place ,  6c  les  auroit  tous  taillés  en 
pièces  fans  la  nuit  qui  furvint  ôc  qui  l'obligea  à  fe  retirer.  Les 
Saxons  malgré  l'échec  qu'ils  avoient  déjà  reçu  parurent  le  len- 
demain matin  en  bataille  prêts  à  recommencer  le  combat.  Ce- 
pendant comme  on  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  les 
généraux  de  part  ôc  d'autre  comme  de  concert ,  propoferent 
de  faire  la  paix  :  les  Saxons  d'un  côté  jugeant  leur  perte  entière 
inévitable  s'ils  perdoient  la  bataille,  Ôc  Mummol  voyant  tout 
le  pays  à  la  difcretion  de  ces  Barbares  s'il  lui  arrivent  d  être  dé- 
fait. Il  fe  prévalut  néanmoins  de  l'avantage  du  jour  précédent 
&  ne  leur  accorda  la  paix  qu'à  deux  conditions.  La  première 
qu'ils  laifleroient  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait,  ôc  remet- 


troient  en  liberté  tous  les  captifs  ;  ôc  la  féconde  que  comme  ils 
étoient  fujets  nés  des  rois  de  France ,  ils  ne  porteroient  plus  les  Gre  |* 'f;  . 
armes  contre  la  nation ,  ôc  qu'ils  feroient  tout  leur  poflible  pour  i>aoi  Diac.'i!'  }J 


fe  dégager  d'avec  les  Lombards,  afin  de  rentrer  dans  le  fervice  c  é, 
de  France. 

Cette  féconde  condition  fit  bien  moins  de  peine  aux  Saxons 
que  la  première  ;  parce  que  les  Lombards  qui  les  avoient  fait 
venir,  au  lieu  de  les  alTocieràleurs  conquêtes,  comme  ils  le 
leur  avoient  promis,  les  traitoient  plutôt  en  fujets  qu'en  alliés. 

F  f  ij 
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*  Ayant  donc  repaffé  les  Alpes  ils  leur  firent  agréer  qu'ils  fe  retî- 

£08,  ou  50p.  raJj-ent  dans  ieur  pays  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  &  leurs 
meubles. 

Grecor.  c.        L'hyver  étant  paflTé  ils  fe  difpoferent  à  leur  retour  en  Saxe  ; 
,7'  ilsfe  partagèrent  en  deux  corps  &  rentrèrent  en  France  par  Jcs 
deux  endroits  par  où  ils  étoient  venus  faire  leur  irruption  Tan- 
née d'auparavant ,  c'eft-à-direpar  le  Dauphiné  &  par  Nice,  ôc 
fe  rejoignirent  auprès  d'Avignon.  C'étoit  alors  le  temps  de  la 
moiflbn ,  ôc  les  laboureurs  n'avoient  encore  rien  retiré  dans 
leurs  granges.  Les  Saxons  s'accommodèrent  dans  tout  leur  che- 
,  ,  .    b      min  de  ce  qu'ils  trouvèrent  de  fourrage  &  de  blé  dans  la  campa- 
gne en  remontant  le  Rhône ,  ôc  vinrent  enfin  pour  le  palier 
vers  Lyon.  Cétoit  à  ce  partage  que  le  général  Mummol  les  at- 
tendoit.  Il  les  avoit  toujours  côtoyés  dans  leur  marche,  &  il 
avoit  été  témoin  des  défordres  qu'ils  avoient  faits  dans  la  cam- 
pagne. Quand  il  fut  queftion  de  tra verfer  le  Rhône  il  fe  trouva 
pofté  furl'autre  bord ,  ôc  leur  déclara  que  s'ils  entreprenoient 
,v  de  pafTer,  il  leschargeroit.  Uslui  représentèrent  qu'ils  ne  fai- 

foient  qu'exécuter  le  traité  qu'ils  avoient  faits  l'année  précé- 
dente ,  de  repafTer  dans  la  Germanie  pour  fefoumettre  de  nou» 
veau  au  roi  d'Auftrafie. 

«Oui,  leur  dit-il,  mais  c'eft  après  avoir  ruiné  le  pays  du 
»  roi  mon  maître  ;  vous  en  avez  enlevé  les  blés ,  pillé  les  bcC- 
*»tiaux,  brûlé  les  métairies,  coupé  les  vignes  fie  les  oliviers.  Je 
»  vous  déclare  que  vous  n'en  fortirez  point,  que  vous  n'ayez  dé- 
»  dommagélesintéreffés,  Ôc  que  fi  vousnelc  faites  incefTam- 
»  ment ,  je  ferai  main-balTe fur  vous,  fur  vos  femmes,  &  fut 
«•  »  vos  enfans,  fie  que  je  vous  ferai  tous  périr.  »  Il  fallut  obéir  ÔC 
57°^  payer  les  défordres  commis  dans  leur  marche ,  d'une  grande 
partie  de  l'or  monnoyé  qu'ils  avoient  gagné  en  Italie  ;  après 
PU  quoi  on  leur  donna  des  quartiers  d'hyver  en  Auvergne,  où 
ayant  féjourné  jufqu'au  printemps ,  Ôc  trompé  en  partant  les 
Auvergnacs  à  qui  ils  donnèrent  quantité  de  fort  beau  cuivre 
doré  pour  de  l'or,  le  roi  Sigebert  les  fit  conduire  dans  leurs 
anciennes  demeures.  Il  fallut  s'y  battre  avec  les  Sueves  qui 
s'en  étoient  mis  en  poffeflion  ;  mais  enfin  ils  s'accommodèrent 
ôc  convinrent  d'y  vivte  en  bonne  intelligence  les  uns  avee. 
les  autres». 

La  réputation  du  général  Mummol  qui  s'étoit  rendu  forrruV 
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dable  aux  Lombards,  les  tint  quelque  temps  en  refpe£t,  &  les^~""™""^^ 

empêcha  de  revenir  fitôt  fur  les  terres  du  roi  de  Bourgogne  :  $7°' 
mais  ce  prince  en  finiffant  cette  guerre  fc  trouva  embarqué 
dans  une  autre. 

Sigebert  à  fon  retour  de  la  guerre  des  Abares  voulut  faire 
ufage  des  troupes  qu'il  avoitfur  pié,  &  voyant  fon  frère  occu-^  Sf'J^JXT 
pé  àrepoufTer  les  Lombards  ôcles  Saxons,  prit  cette occafion 
de  faire  valoir  des  prétentions  qu'il  avoit  fur  la  ville  d'Arles.  H 
envoya  ordre  au  comte  Firmin  gouverneur  d'Auvergne  d'aller 
en  Provence  avec  tout  ce  qu'ilpourroity  conduire  de  troupes 
de  fon  gouvernement ,  ôc  il  y  en  fit  encore  marcher  d'autres 
fous  la  conduite  d'un  autre  de  fes  capitaines  nommé  Eu- 
douard.  Ces  deux  corps  s'étant  joints  auprès  d'Arles ,  furpri- 
rent  les  habitans  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins,  ôc  les  obli- 
gèrent à  faire  ferment  de  fidélité  au  roi  d'Auftrafie. 

Le  roi  de  Bourgogne  averti  de  cette  infulte  envoya  de  ce 
côté-là  le  patrice  Celle.  Ce  nom  de  patrice  me  paroît  avoir  été 
alors  affecté  aux  gouvernemens  de  Bourgogne  ôc  à  ceux  de  Pro- 
vence: il  venoit  apparemment  d'Italie,  dont  ces  deux  gouver- 
nemens étoient  frontières  ,  ôc  où  les  Empereurs  de  Conftan» 
tinople  envoyoient  autrefois  des  généraux  honorés  de  cette 
qualité.  Mais  en  France  elle  ne  donnoit  rien  au-defïus  de  celle 
ae  Duc  ou  de  gouverneur  commandant  les  armées. 

Celfe  pour  faire  diverfion  attaqua  d'abord  ôc  prit  Avignon  , 
&  de-là  avec  beaucoup  de  promptitude  alla  invertir  dans  Arles 
môme  les  troupes  Auftrauennes ,  dont  les  chef&fe  trouvèrent 
fort  embarraffés. 

L'impolïibilité  de  demeurer  enfermés  dans  la  place,faute  de  £e  roî  it  BoufC 
provifions,les  fit  réfoudre  à  en  fortir  ôc  à  donner  bataille  à  une  gogntla  rtprtnd^- 
armée  plus  forte  que  la  leur.  Ils  firent  promettre  à  l'évêque  de 
la  ville  qu'il  les  recevroit  en  cas  qu'ils  fuffent  repouffés  pat 
l'ennemi ,  Ôc  fur  fa  parole  ils  allèrent  attaquer  Celfe.  L'entre* 
prife  ne  leur  réuffit  pas,  ils  furent  mis  en  déroute  Ôc  vinrent 
pour  fe  réfugier  dans  la  ville  :  mais  ils  en  trouvèrent  les  portes  1 
fermées  ôc  les  habitans  fur  les  murailles  qui  les  accabloient  à 
coups  de  pierres ,  tandis  que  l'armée  ennemie  les  perçoit  pat 
derrière  à  coups  de  javelots;  ainfi  preffés  de  tous  côtés  la  plu- 
part fe  jetterent  dans  le  Rhône,  fe  fervant  de  leurs  boucliers 
gour  fe  foûtenir  fur  l'eau  ôc  gagner  l'autre  bord  :  un  grand*. 
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m^ mm *^  nombre  fe  noya ,  &  ceux  qui  fe  fauverent  ayant  perdu  leurs 
*7°*  chevaux  ôc  leurs  équipa  £CS  ne  remporteront  chez  eux  de  cette 
expédition ,  que  de  la  honte.  Les  Auvergnacs  y  périrent  pref- 
que  tous,  ôc  les  deux  généraux  ne  fe  rendirent  après  avoir 
bien  combattu ,  qu'à  condition  qu'on  leur  laifleroit  la  vie  ôc  la 
liberté.  Le  roi  de  Bourgogne  content  de  cet  avantage  ôc  d'à» 
voir  repris  fa  ville  d'Arles  ne  pouffa  pas  les  chofes  plus  loin,  Ôc 
avec  (a  bonté  ordinaire  ôc  liiivant  fon]  humeur  pacifique,  il 

<■        »ri     rendit  la  ville  d'Avignon  à  fon  frère  ôc  fit  fa  paix  avec  lui. 
Vers  l'an       Chilperic  cependant  de  fon  côté  penfa  à  profiter  de  la  divî- 
S7°'       fion  de  fes  deux  frères.  Ce  prince  d'ailleurs  ennemi  du  repos 
ch,iftùc  dtetate^  étoit  toujours  animé  par  Fredegonde  contre  le  roi  ôc  la  reine 

èvu"*  gt~  d'Auftrafie  ;  car  depuis  la  mort  de  la  reine  Galfuinde  ces  deux 
princefles  furent  irréconciliables  Ôc  ne  cefTerent  jamais  d'infpi* 
rer  leur  haine  à  leurs  maris.  Chilperic  déclara  donc  la  guerre  à 
Sigebert ,  ôc  envoya  fon  fils  Clovis  à  la  tête  d'une  armée  dans  la 
Touraine  ôc  dans  le  Poitou .  Il  étoit  difficile  à  Sigebert  de  fecou- 
rir  ces  provinces  détachées  du  refte  de  fes  états;Ôc  qui  d'ailleurs 
étoient  fort  à  la  bienféance  de  Chilperic.  En  effet  le  jeune  prin- 
ce emporta  les  deux  capitales  Tours  ôc  Poitiers ,  Ôc  fe  rendit 
maître  de  prefquetoutle  pays. 

Chilperic  n'avoit  pas  compté  que  la  paix  fe  Ht  fi  aifément  ôc 
fitôt  entre  fes  deux  frères  :  elle  s'étoit  faite  néanmoins  ;  ôc  une 
des  conditions  avoitété  que  Gontran  donneroit  à  Sigebert  le 
général  Mummol  pour  commander  fes  troupes  contre  celles 
de  Chilperic,  ôc  qu'il  y  joindroit  une  partie  des  fiennes.  Le 
roi  de  Bourgogne  qui  avoit  appris  que  les  Lombards  avoient 
perdu  leur  roi ,  ôc  qu'ils  avoient  affez  d'affaires  chez  eux  pour 
ne  pas  venir  de  longtemps  l'inquiéter  dans  la  Provence ,  n'eut 
pas  de  peine  à  accorder  à  Sigebert  cet  article.  Il  fit  donc  partir 
ce  capitaine  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  ôc  Sige- 
bert lui  donna  auffi  le  commandement  des  fiennes. 
Ctp.  41.         Il  marcha  droit  à  Tours ,  ôc  Clovis  n'ayant  ofé  l'attendre ,  il 

*■  reprit  cette  ville,  ôc  fit  faire  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité 

$72»  par  les  habitans  au  Roi  d'Auftrafie  ;  de-là  il  marcha  à  Poitiers 
dont  il  fe  rendit  auffi  le  maître ,  après  avoir  défait  quelques 
troupes  du  pays  ;  de  forte  que  le  prince  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  Kourdeaux ,  où  un  des  généraux  de  Sigebert,  nommé  Si- 
gulphe,le  pourfuivit.  Comme  prefque  toute  fon  armée  avoit 
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été  diffipée  par  l'arrivée  6c  par  les  fuccès  de  Mummol,  il  fut  *' 
encore  obligé  de  fe  fauver  de-là  toujours  prefle  par  Sigulphe,  SI"2* 
auquel  il  échappa  néanmoins ,  &  traverlant  l'Anjou  prefque 
feul  il  vint  rejoindre  fon  pere  Chilperic. 

Les  affaires  de  ce  roi  alloient  mal ,  fi  la  méfintelligence  qui  ^ouvtiUmijtm 
fe  mit  de  nouveau  entre  Gontran  Ôc  Sigebert  ne  lui  eût  donné  GomM&s'în» 
le  temps  de  fe  reconnoître  ôc  de  fe  remettre  en  état  de  reparer  hn. 
fes  pertes.  Le  fujeten  fut  allez  léger. 

L'évêque  de  Reims  entreprit  d'érigerunévêché  à  Château- 
dunqui  etoit  du  domaine  de  Sigebert,  &  en  confacra  évêque 
un  prêtre  du  diocefe  cje  Chartres  nommé  Promote.  La  ville 
de  Chartres  appartenoit  à  Gontran ,  Châteauëun  étoit  de  ce 
diocefe,  ôc  l'évêque  porta  fes  plaintes  au  roi  contre  l'entre- 
prife  de  l'évêque  de  Reims  qui  n'avoit  nul  droit  de  faire  une 
telle  érection  dans  le  diocefe  d'autrui.  Gontran  fut  pour  l'é- 
vêque de  Chartres ,  ôc  Sigebert  foutint  l'évêque  de  Reims. 
Gontran  propofa  à  Sigebert  de  s'en  rapporter  à  une  affemblée 
d'évêques;  il  y  confcntit,  Ôc  on  tint  à  ce  fujet  le  IV.  concile  de 
Paris,  oùfe  trouvèrent  plus  de  trente  évêques  la  plupart  ^"  y 
royaume  de  Gontran.  L'évêque  de  Chartres  Ôc  celui  de  Reims  573» 
n'y  affilièrent  point.  Le  premier  y  fit  préfenter  fa  requête,  fur 
laquelle  il  gagna  fon  procès ,  ôc  le  concile  écrivit  à  l'évêque  dé 
Reims  pour  l'obliger  à  fe  défifter  de  fa  prétention ,  ôc  lui  décla- 
rer que  fi  le  prêtre  làcré  évêque  entreprenoit  de  faire  aucune  Toœ»i.Con& 
fonction  épifcopale,  ôc  nefe  foumettoità  fon  évêque  diocefain,  Gal1, 
on  l'excommunieroit  de  quelque  puiflance  qu'il  fïitfoûtenu. 

Le  concile  écrivit  auffi  au  roi  d'Auftrafie ,  pour  le  fupplier 
de  ne  fe  point  faire  le  protecteur  d'une  fi  mauvaife  caufe  :  mais 
malgré  le  concile ,  Promote  fut  foûtenu  ôc  demeura  évêque. 
Toutefois  cette  brouillerie  n'alla  pas  jufqu'à  la  guerre  entre  le 
roi  de  Bourgogne  ôc  le  roi  d'Auftrafie  :  mais  elle  empêcha 
qu'on  ne  parlât  de  paix  entre  Sigebert  ôc  Chilperic  contre  ce 
que  le  concile  avoit  efpéré ,  &  elle  donna  lieu  à  Chilperic  en 
défunifTant  fes  deux  frères ,  de  faire  la  guerre  encore  plus  vi- 
vement qu'il  n avoit  fait  jufqualors. 

U  avoit  envoyé  dans  la  dernière  campagne  fon  fécond  fils 
Clovis  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
obliger  fon  aîné  Theodebert  à  violer  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  fcn  oncle  Sigebert  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui , 
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ta———  JorfquHl  lui  donna  la  liberté  après  l'avoir  pris  au  fiégje  de 
*7  3"      Soiflbns  :  mais  il  crut  que  la  conjonâure  de  fesaffaires  le  devoit 
faire  pafler  par  demis  cette  confidération ,  ôc  il  engagea  ce 
jeune  prince  plein  de  courage,  &  quifoufïroit  une  grande 
violence  dans*  obfervation  de  fon  ferment,  à  prendre  Tannée 
fuivante  la  coriduite  de  l'armée. 
rheoitbtrtfilt  de    N  marcha  donc  au  printemps  en  Touraine  6c  en  Poitou 
Chiipmc  àifah  qui  étoient  alors  le  théâtre  de  la  guerre.  D  tailla  en  pièces 
l'armét  de  sige-  auprès  de  Poitiers  l'armée  de  Sigebert  commandée  par 
*tru  Je  général  Gondebaud  qui  venoit  au  fecours  de  la  place  , 

il  la  prit,  ravagea  toute  la  Touraine,  ôc  fe  rendit  maître 
Gregor.  Toron  ^e  Pre^ue  toutes  les  places  voifines  de  la  Loire  qui  étoienî 
1  eu.  a  41.  de  la  domination  de  Sigebert ,  ôc  qui  y  étoient  fort  at- 
tachées. Il  pafTa  de-là  dans  le  Limofin  ôc  dans  le  Querci 
pu  il  porta  le  ravaee  ôc  la  défolation ,  fans  épargner  ni  égli- 
fes  ni  monafteres,  faifant  touttuer,  hommes  ,  femmes,  prê- 
tres, de  forte  que  l'Hiftorien  compare  les  traitemens  qu'on  fit 
alors  aux  fujets  du  roi  d'Auftrafie  avec  la  perfécution  que  les 
Chrétiens  fouffrirent  fous  l'Empire  de  Diocletien.  Sigebert  au 
défefpoir  de  voir  fon  armée  défaite  Ôc  fes  fujets  traités  avec 
tant  de  cruauté,  eut  recours  à  un  expédienr  dont  il  avoit  juf- 
qu'alors  fait  fcrupule  de  fe  fervir  dans  les  guerres  qu'il  avoit 
eues  contre  fes  frères,  Ôc  qui  mit  un  autre  partie  de  la  France 
dans  le  même  étatoùTheodebert  avoit  déjà  mis  les  provinces 
de  de-là  la  Loire. 

&p.  44.  Jufques-là  Sigebert  avoit  fait  la  guerre  avec  des  troupes  Ja 
plupart  levées  en  deçà  du  Rhin ,  n'ayant  jamais  voulu  faire  en- 
trer en  France  des  corps  confiderables  des  nations  qui  lui 
étoient  fujettes  au-delà  de  ce  Fleuve.  Il  s'y  réfolut  cette  fois-là, 
ôc  commença  à  faire  une  armée  entière  compofde  d'Allemans, 
deSueves,  de  Bavarois,  de  Turingiens ,  dp  Saxons,  pour  la 
faire  paffer  en  France. 

Cette  nouvelle  concerna  Chilperic ,  qui  envoya  aufli-tôt  des 
AmbalTadeurs  au  roi  de  Bourgogne ,  pour  lui  repréfenter  la 
défolation  prochaine  de  la  France,  l'intérêt  qu'il  avoit  à  fe 
joindre  à  lui  pour  l'empêcher ,  ôc  que  fi  une  fois  il  le  laifToit 
fuccomber ,  il  feroit  bientôt  lui-même  la  victime  de  l'ambition 
ôcdela  cruauté  du  roi  d'Auftrafie. 

Gontran  conçut  la  grandeur  du  péril ,  il  en  envifàgea  les  fui- 
tes , 
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tes  >  &  malgré  la  réfolutkwi  qu'il  avoit  prife  de  demeurer  neu-   v  „ 
tre ,  il  jugea  que  dans  les  circonfrances  préfentes  il  falloir  ar-      crs  an 
rêter  Sigebert ,  fie  conclut  une  ligue  défenfrve  avec  Chilperic.      *  7** 
Cependant Sigebert  ayant  reçu  fon  armée  de  Gennànie  la  joi- 
gnit avec  des  autres  troupes  >  fit  marcha  à  leur  tète  jufquesfur 
Je  bord  de  la  rivière  de  Seine.  IlfàUoit  la  paiïer,  6c  Chilperic 
de  l'autre  côté  étoit  bien  réfolu  d'en  difputer  le  paflage,  qui 
étoit  en  effet  impoflible  en  préfence  d'une  armée  ennemie.  Si- 
gebert  dans  cet  embarras  envoya  déclarera  Gontran  que  s'il  ne 
lui  donnoit  paflage  fur  fes  terres  .  il  alloit  faire  tomber  fur  fon 
-royaume  de  Bourgogne  tout  le,  mal  qu'il  avoit  préparé  à  Chil- 
peric. Cette  menace  lui  réuftitfi  bien,  que  Gontran  intimidé 
lui  livra  un  des  Ponts  qu'il  avoit  fur  la  Seine  ;  ce  que  Chilperic 
ayant  fu  ;  il  fut  obligé  de  quitter  les  bords  de  ce  fleuve ,  fe 
retira  dans  le  pays  Char  train ,  &  fe  retrancha  auprès  du  bourg  nu. 
d'AUuye.  *  »,.*t  *  AvaiiocioA: 

Sigebert  l'y  fu'rvit,  &  Se  mit  en  difpofmon  de  l'y  forcer  dans  Paix  m  cfûli 
ion  camp.  Alors  Chilperic  fe  voyant  perdu  fans  refiource  fi  fon  ptric  &  Sigtbtru 
camp  étoit  forcé  ,  lui  envoya  faire  des  propofîtions  de  paix. 
Ce  prince  aufli  humain  que  vaillant,  touché  des  malheurs  que 
ces  guerres  civiles  caufoient  à  la  France ,  &  fiché  des  défordres 
quefes  troupes  Germaniques  fauoient  par-tout,  entendit  vo- 
lontiers à  un  accommodement,  qui  fut  que  Chilperic  feroit 
revenir  fon  fils  Theodebert  en  de-^à  de  la  Loire,  ôc  qu'il  ren« 
droit  toutes  les  places  prifes  au  de-là.  Chilperic  y  ajoûta  une 
condition  ,  fkvoir,  que  Sigebert  ne  tirerait  nulle  vengeance 
des  peuples  qui  avoient  reçu  la  loi  de  Theodebert ,  &  dont  il 
a  voie  exigé  lefermeht  de  fidélité  j  vû  qu'ils  ne  l'avoient  fait  que 
par  force  &  par  contrainte.  Sigebert  s  y  accorda. 

Mais  ce  n'étoit  pas-là  ce  que  les  ibldats  des  troupes  Ger- 
maniques sfétoient  promis.  Ils  avoient  compté  en  entrant  eu 
France ,  au  moins  fur  le  ravage  du  royaume  de  Soi/Tons ,  &  en 
particulier  fur  le  pillage  du  camp  de  Chilperic  Ils  commen- 
çaient à  fe  mutiner)  murmurant  de  ce  qu'on  les  avoit  empê- 
chés de  combattre  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  recueillir 
le  fruit  de  leurs  fatigues  &  dune  fi  longue  marche.  Mais  Si- 
gebert étant  autiitôt. monuf  à  cheval  aBa  droit  aux  mutins,  .  . 
que  Ja  piéfencè  déa>nccrta.flLfit  prendre.les  piusinfolens  fie 
les  fit  lapidecà  la  vue ^èll'apnée:  £dkî  uniqueexemple  que 
Tome  I.  G  g 
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1  je  trouve  dans  notre  hiftoire  de  cetre  efpece  de  châtiment  pour 

•*7**  des  foldats.  Il  avoit  été  néanmoins  autrefois  en  ufage  parmi 
.  les  Romains.  Il  ne  put  empêcher  cependant  que  ces  troupes 
barbares  &  mal  difciplinées  ne  piilauent  quantité  de^bourgs', 
n'en  brùfcffent  plùfieurs  dans  le  voifinage  de  Paris yôc  qu'ils 
ne  fiffeint  beaucoup  d'efclaves  qu'il  n'entreprit !  pas  de  kur 
faire  rendre. 

Chilptrïc  reeom-  Cette  paix  ne  dura  qu'une  année  que  Chilpcric  employa  à 
mtnccUguerre.  .faite  fecretement?  des  préparatifs  de  guerre ,  Ôc  à  engager  dç 
nouveau  le  roi  de  Bourgogne  dans  ies  intérêts  en  ranimant 
57 contre  lerqitTAuftiaOe.  Il  le  pria  de  lui  accorder  une  entrer 
vue  touchant  leurs  intérêts  communs»  il  le  flatta  ïi. bien  , 
&  lui  exagéra  tellement  la  manière  haute  dont  Sigebert  l'a- 
voit  obligé  de  lui  livrer  un  pont  fur  la  Seine,  qu'il  1  engagea  à 
renoù  vclier  la  ligue  que  la  £etoc  qu'il  avoit  eue,  de  l'armée  de 
.  Sigebert  ,  lui  avoit  fait  rompre.  Ce  traité  ne  fut  pas  plutôt 
conclu.,  que  Chrlperic  entra  fûbitemem  èn  Champagne,  & 
mittout  à  feu  ôc  à  fang  jufqu  a  Reims.  Sigebert  furpris  &  infi- 
niment offenfé  de  ce  procédé  fait  revenir  (es  troupes  de  la 
Germanie,  s'avance  jufqu  à  Paris,  ôc  envoie  ordre  aux  milices 
de  Ghâtëaudun  ôcde<Touraine  de  le  joindre  enièmble  pou» 
aller  contre  le  prince  Theodebert ,  qui  tandis  que  fonpere  dc- 
foloit  la  Champagne,  fedifpofoitàpafferlaLoire  pour  rentrer 
dans  la  Tou  raine* 

Ni  les  habitans  du  canton  de  Châteaudun  ,  ni  ceux  de 
Touraine  n'oferentprendre  les  armes  comme  le  roi  d'Auftra- 
fie  le  leur  avoit  ordonné  ,  craignant  de  voir  encore  leur  pays 
favagé  parles  troupes  de  Theodebert;  c'en^ce" qui  obligea  Si- 
gebert d'y  envoyerune  armée  fous  le  commandementdedeux 
de  fes généraux  Godegefde &  de  Gontran-Bofom  J 
trtfonfiis     Le  prince.  Theodebert  marcha  au  devant  d'eux  fans  délibe- 
tfl  battu  &  mi.    rer  ;  mais  ou  par  lâcheté  ou  par  trahifon  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée  déferra  pendant  la  marche.  Le  parti  le  plus  fur 
pour  lui  eût  été  defe  retirer  ;  mais  il  le  regarda  comme  hon- 
teux ,  ôc  accepta  la  bataille  avec  un  nombre  de  troupes  très-in- 
jK4     ferieur  à  celui  des  ennemis.  Quelques  efforts  de  valeur  qu'il 
Cap.  ,i.     pût  faire  ilfuccconîba, ^accablè-par-k:  multitude  iby  fut  tué  fie 
trouvé  mort  après  laibataille  au'milieu  de  pluftcœrslfeignears . 
qui  avoient  péri  avec,  luS,.£on  corps  dépowlld  cômiac  les  au*  • 
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ïtrés  ôc  couvert  de-blefTures  futrecoanu  par  un,  feigneurnônimé 
Aunolphc  qui  le  fit  laver ,  le  revêtit  d'un  habit  précieux ,  ôc  le      *  7  '  ' 
iittranfporterà  Angoulême  où  il  fut  enterré. 

Cette  perte  confteraa  Chilperic  ;  mais  il  fut  bienplus  inquiet  ChUpmc  fe  rttir* 
.encore  de  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  roi  de  Bourgogne  que  a  ToUjli£ 
la  peur  avoit  repris  après  cette  défaite ,  labandonnoit  ôc  faifoit 
de  nouveau  fa  paix  avecSigebert.il  n'ofa  plus  tenir  la  campa- 
jgne,  Ôc  fe  retira  avec  la  reine  Ôcfes  enfans  dans  Tournai,  où 
fl  fe  fortifia réfolu  d'y  fbutenirlc  fiége  fi  on  venoit  l'y  alïïéger. 
S  igebert  maître  dé  la  campagne,  s'empara  de  toutes  les  villes 
des  environs  de  Paris,  ôc  pouffa  jufqu'à, Rouen.  Il  avoit  re^ 
foki  pour  s'afïurer  mieux  de  toutes  ces  places ,  d'en  chaflèr  les 
habitans  ôc  d'y  établir  comme  des  colonies  de  fes  foldats  de  la 
France  Germanique;  mais  il  en  fut  détourné  par  les  plus  modé- 
rés de  fon  confeil.  De  Rouen  il  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  avec 
grande  joie  deshabitans  delà  partie  de  cette  ville  qui  lui  ap- 
partenons, ôc  avec  crainte  des  autres  qui  étoient  fujets  des  rois 
de  Bourgogne  ôc  deSoiffons,  aufquels  il  ne  fit  néanmoins  au- 
cun mauvais  traitement. 

Les  nouvelles  de  tous  ces  avantages  portées  à  Metz  à  la 
reine  d'Auftrafie  la  rejouirent  beaucoup  :  elle  fe  voyoit  à  la, 
veil  1  e  d'avoir  à  difcretionChUperic  Ôc  Fredegonde ,  ôc  de  pou- 
voir adoucir  en  immolant  l'un  ôc  l'autre  à  fa  vengeance ,  le  re- 
gret qu'elle  confervoit  toujours  de  la  mort  funefte  ôc  indigne 
de  la  reine  Galfuinde  fa  feeur.  Elle  vint  trouver  à  Paris  le  roi 
ibn  mari ,  ôc  y.  amena  fes  trois  enfans -,  (avoir  le  petit  prince 
Childebert  qui  n'avoit  que  cinq  ans,,  Ingunde  ôc  Çlodofvinde 
fes  filles. 

Comme  faint  Germain  évêque  de  Paris  favoit  que  cette' 
princéffe  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  du  roi  fon 
mari ,  ôc  que  la  haine  qu'elle  portpit  à  Fredegonde  avoit  tou- 
jours eu  grande  part  dans  la  guerre  qui  n'avoit  jamais  été  plus 
allumée  entre  les  rois  François  ,  il  envoya  au  devant  délie 
un  de  fes  eccléfiaftiques  nommé  Gondulpoe  avec  une  lettre  Tom.l.Concil. 
extrêmement  touchante  fur  les  miferes  du  royaume  déchiré  par  Ga1, 
les  guerres  ôc  défolé  par-tout ,  mais  principalement  aux  envi- 
ions de  Park.  Il  l'y  conjuroit  de  prendre  les  fentimens  de  la 
icine  Efther  pour  fon  peuple,  ôc  de  mériter,  comme  elle, 
J&loUange  de  Vayoirjauvé.il  lujrepréfentoit  l'énormicé  du  pé- 
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ché  des  princes  qui  font  les  caufes  des  guerres  Ôc  de  la  ruine 
*7**  des  peuples.  Il  lui  difoit  avec  franchiiè  que  le  bruit  étoit  par- 
tout que  c'étoit  elle  qui  animoit  le  roi  à  la  guerre  ;  qu'il  avoir 
peine  à  fe  le  perfiiader  ;  mais  qu'elle  devoir/pour  Ton  honneur 
s'appliquer  à  convaincre  le  monde  de  la  fauileté  de  ces  bruits* 
en  portant  efficacement  le  roi  à  donner  la  paix  à  fon  frère. 

Mais  les  inftances  du  faiat  prélat  furent  inutiles  auprès  de  1* 
reine  auffi-bien  que  celles  qu'il  fît  immédiatement  au  roi.  La 
haine  que  ce  prince  avoit  conçue  contre  fon  frère  depuis  les 
derniers  ravages  qu'il  avoir  faits  dans  les  états ,  alloit  julqu'à 
vouloir  le  faire  périr  &  exterminer  toute  fa  famille,  &  il  ne  le 
diffimula  point  au  iàmt  évéque,  qui  lui  dit  en  gémi  (Tarn  : 
*»  Seigneur,  Dieu  eft  un  grand  rnaitre  qui  ne  peut  approuver 
»  ces  haines  àc  ces  vengeances ,  Ôcfi  outre  la  victone  vous  cher- 
J  »  chez  à  répandre  le  fang  de  votrefrere ,  vous  deveï  apprehen*. 
v.taR*legandis.  Bder  h         du  Tout_puiffant,  „  Lalàinte  religieufe  Rade. 

gonde  écrivit  aufli  de  fon  monaftere  de  Poitiers  aux  deux  rois 
pour  les  engager  à  mettre  bas  les  armes  :  mais  tout  cela  fut  inu- 
tile ,  &  Sigebert  ne  voulut  rien  écouter. 
Greg.  Toron.].  4.    pius  ja  fo^ne  ôt  aux. princes ,  &.  moins  ils  font  capable*  de 
** s  ces  falutaires  avis.  Tout  plioh  devant  Sigebert  :  car  fur  ces  en- 

trefaites plufieurs  villes  du  royaume  de  Paris  Ôc  du  royaume 
deSoifTonslui  envoyèrent  des  Députés  pour  fe  donner  à  lui,, 
déclarant  qu'ils  ne  recormbkroient  plus  déformais  d'autres 
maîtres. 

sigtbtrt  envoie    Sigebert  ayant  reçè  ces  agréables  nouvelles ,  envoya  incef* 
«v</?m- c««vi^.fkmment  invertir  Toutnay  ,&  partit  peu  de  temps  après  pour 
aller  recevoir  les  hommages  de  fes  nouveaux  fujets  au  milieu 
du  royaume  de  Chilperic.  Il  s'avança  jufqu'à  Vitri,  bourg  oui 
fubfifte  encore  entre  Arras  ôt  Douai ,  6c  ce  fut-là  que  tous  les 
feigneurs  du  royaume  de  Soiffons  vinrent  le  reconnoitre. 
L'Hifloire  en  remarque  un  feul  nommé  Ànfoalde,  qulmalgré 
un  exemple  fiuniverlel  demeura  toujours  ferme  dawsla^de&sé 
qu'il  devoit  à  fon  maître. 
CcftaHeg.  ïranc    Les  chofes  en  étoient-là ,  &  Chilperic  aïïiégé  dans  Tour* 
*•  J  **  nai  fe  voyoit  fans  aucune  relfource  ;  lorfque  Fredegonde  à  qui 

les  crimes  necoutoient  rien ,  crut  néceflàire  celuiqui  feul  pou- 
voir la  tirer  de  cette  extrémité.  Elle  appelle  deux  fcélérats  na- 
tifs de  Terouanne  j  car  elle  en  «voit  toujours  de  tels  auprès  de 
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fa  pcrfonne ,  &  leur  mettant  en  main  deux  efpeces  de  bayon-  L  " 
nettes  empoifonnées  ,  leur  dit  :  «  Voilà  l'unique  moyen  de 
»  fauver  votre  roi  fie  votre  reine  âc  vous-mêmes  ,  dont  la  for* 
w  tune  eft  attachée  à  la  mienne  ;  il  faut  tout  rifquer ,  ôc  à  quel- 

•  queprix  que  ce  foit  me  défaire  du  roi  d'Auftrafie.  Si  vous 
»  venez  heureufement  à  bout  de  cette  entreprife  ,  il  n'y  a  point 

*  de  fortune  trop  haute  pour  vous  >  Ôc  je  vous  permets  d  alpircr 
«à  tout  après  unlervice  fi  important.  Si  votre  malheur  veut 
k>  que  vous  périmez  vous-mêmes  dans  l'exécution ,  fongez  que 
«  c'eft  en  fèrvant  votre  prince ,  ôc  qu'au  moins  f  en  marquerai 
*>  ma  reconnoiflance  à  vos  familles.  - 

Sur  cela  ces  deux  déterminés  animés  de  cesbelles  efpéran-  Frtdtgondt  U 
cesfortent  de  Tournai  ôcfe  rendent  à  Vitri ,  fe  ménagent  une/«« 
audience  du  roi,  ôc  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins,  attentif  aux 
choies  importantes  qu'Us  faifoient  femblant  de  commencer  à 
lui  dire ,  ils  lui  enfoncèrent  chacun  leur  bayonnette  dans  les 
flancs ,  ôc  il  expira  fur  le  champ.  Deux  de  fes  courtrfans  qui 
etoient  dans  la  chambre  voulurent  fe  faifir  de  ces  afTaflins:  mais 
l'un  de  ces  deux  feigneursqui  étoit  chambellan  fut  îui-mêmé 
tué  ôc  l'autre  fort  bleflë.  Les  foldats  cependant  accourus  au 
bruit  de  cette  langlante  boucherie ,  fe  jetterent  fur  ces  fcélérats 
&  les  mirent  en  pièces. 

Ainfi  mourut  Sigebert  roi  d'Auftrafie  au  plus  haut  point  de  Portrait  d$  ci 
laprofpéritéà  l'âge  de  quarante  ans,  après  quatorze  ans  de  re-  Prlnct* 
gne ,  prince  le  plus  accompli  de  fon  temps ,  ôc  pour  les  qua- 
lités du  corps  ôc  pour  celles  de  rame.  Nui  de  frères  ne 
lui  fut  comparable  :  ce  que  nous  l'avons  vu  faire  dans  le*  guer* 
tes  qui  l'occupèrent  prefque  pendant  tout  ion  règne,  la  maniè- 
re dont  il  fe  comporta  étant  pris  par  le  roi  des  Abares,  ôc  celle 
avec  laquelle  il  le  retira  de  fes  mains ,  la  pak  qu'il  accorda 
auprès  de  Chartres  à  Chirperic  après  l'avoir  réduit  à  la  der- 
nière extrémité ,  l'horreur  ôu'il  eut  des  débauches  de  fe*  frères, 
^exemple  qu'il  leur  donna  là-deffus,  nous  doivent  convaincre 
que  les  louanges  qui  lui  font  données  par  un  évêque  de  fon  raton».  1.7* 
temps  ne  font  pas  des  traits  outrés  de  panegyriftes,  mais  de 
véritables  éloges  de  fes  vertus ,  de  fon  intrépidité  dans  les 
plus  grands  dangers ,  de  fa  grandeur  d'ame ,  de  fa  fagefle ,  de 
fon  humeur  bienfaifante ,  du  raient  qu'il  avoit  de  gagner  les 
cœurs ,  ôc  fur-tout  de  fa  contiuence  -,  v««u  très-rare  dansée» 
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■"  princes  de  ce  temps-là.  La  fureur  qui  l'animoit  à  perdre  fon 

frère ,  toute  criminelle  qu'elle  étoit,  ne  venoit  après  tout  que 
d'une  patience  laffée  èc  pouflée  à  bout ,  &  d  une  trop  grande 
comnlaifance  pour  une  femme  ambitieufe  &  vindicative  par 
qui  il  fe  lauToit  trop  gouverner,  le  châtiment  en  fut  prompt 
&  terrible. 

Cet  accident  fit  en  un  moment  changer  de  face  aux  affaires* 
Le  iiége  de  Tournai  fut  levé ,  &  les  fujets  de  Chilperic  ren- 
trèrent dans  le  devoir.  Il  vint  lui-même  à  un  bourg  nommé 
Lambre,  où  il  fit  enfevelir  le  corps  de  fon  frère*  qui  fut  de- 
puis transporté  à  Soiffonsdans  l'églife  de  ûunt  Medard  auprès 
de  celui  de  fon  père  Clotaire  :  mais  fon  plus  grand  foin  fut  de 
prendre  fes  meftires  pour  fe  rendre  maître  du  royaume  d'Aut 
tra/îe, 

Safemmt  &  fis  Fredegonde  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 
tnfans  font  arri-  Sigebert ,  qu'elle  envoya  des  couriers  à  Paris  pour  l'annoncer 
^  à  ceux  de  fa  faction,  qui  dans  la  confternation  où  elle  mit  le 

parti  des  Auftrafiens ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville ,  6c  ar- 
rêtèrent fuivant  les  ordres  qu'ils  en  av oient  reçus,  la  reine 
d'Auftrafie.  Sigulphe  un  des  capitaines  de  Sigeberts'étoit  déjà 
i&eferendarius.  donné  à  lut  Le  référendaire  *  du  royaume  d'Auftrafie ,  c'eft- 
à-dire,  celui  qui  gardoit  le  fceau  du  roi  &  feelloit  les  ordon- 
nances ,  nommé  Sigon,  en  avoir  fait  autant,  à  condition  qu'il 
auroit  la  même  charge  à  la  cour  de  Chilperic.  D'autres  avoient 
fuivi  leur  exemple  ;  mais  un  habile  &  fidèle  ferviteur  de  Si- 
gebert  rompit  tous  leurs  projets  par  fon  adreûe  ôc  par  fa  réfo- 
Tution, 

Son  fils  Ch'dic-    Ce  fut  Gondebaud  un  des  généraux  de  l'armée  d'Auftrafie 
/<«  ejl  reconnu  qUi  ayant  gagné  ou  trompé  les  gardes  de  la  prifon  où  la  reine 
^^["  m  Brunehaut  6c  fes  enfans  étoient  renfermés ,  trouva  moyen 
ci.  d'en  tirer  le  petit  prince  Childebert,  6c  le  fit  defeendre  pat 

fiedegar.  c.  n.  une  fenêtre  dans  un  fac ,  dans  lequel  on  le  fit  fortir  hors  des 
portes  de  Paris.  Delà  Gondebaud  marchant  à  grandes  jour- 
nées par  des  chemins  écartés,  l'emmena  heureufementà  Metz, 
où  il  le  fit  reconnoître  pour  roi  ôc  faluer  comme  tel  le  jour  dp 
Noël ,  ce  prince  ayant  à  peine  cinq  ans, 

*  Qni  tnnulum  rejis  Sigebtrii  ttnuerut ,  dit  Grégoire  de  Tours  :  la  chaîne  de  cet 
-officier  c'toit  de  fcellcr  les  ordonnances  des  rois  ,  comme  on  le  voit  dans  fa  vie  dt' 
^ini^ulbcrc  evique  de  Rouen ,  fc  par  f  luficurs  anciens  i 
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" .  Cependant  Chilperic  ôc  Fredegonde  arrivèrent  à  Paris ,  où  "* 
ils  fe  faifirent  de  toutes  les  finances  de  Sigebert  fit  de  Brune- 
haut.  Cette  princefle  fut  envoyée  à  Rouen  „  où  on  lui  donna 
des  gardes  ,  n'ayant  point  néanmoins  d'autre  prifon  que  la 
ville  même,  traitement  beaucoup  moins  rude  que  celui  qu'elle 
devoit  attendre ,  ce  femble ,  de  Fredegonde  :  mais  elle  eutJa 
douleur  de  fe  voir  enlever  Tes  deux  Elles  qui  furent  reléguées 
à  Meaux. 

Chilperic  fans  perdre  de  temps  fit  partir  un  de  fes  généraux  Gregat.Tur.r.  & 
nomme  Rocolene ,  lui  ordonna  de  prendre  dans  le  Maine  tou-  <•'•«■«• 
tes  les  troupes  qu'il  y  pourroit  affembler,  fie  d'aller  fe  faifir  de 
Tours.  Il  envoya  en  même  temps  le  prince  Merovée  font  roi- 
fiéme  fils  pour  fe  rendre  maître  du  Poitou.  -r; 

Le  ptemier  s'étant  avancé  jufqu'à  la  rivière  de  Loire ,  fe 
campa  fur  les  bords  vis-à-vis  de  Tours ,  ôc  envoya  fommer  la  *'  * 
ville  de  fe  rendre.  Les  habitans  qui  n'avoient  ni  garnifon  nï 
munitions,  députèrent  vers  le  général  pour  fe  Ibu  mettre  en 
obtenant  des  conditions  tolérables.  «  La  première  condition , 
»  leur  dit-il ,  que  je  vous  demande  de  la  part  du  roi ,  c'eft 
a»  que  vous  me  livriez  fur  le  champ  Gontran-Bofon  :  »  c'étoit 
un  des  deux  capitaines  qui  commandoient  l'armée  de  Sige- 
bert à  la  bataille  où  le  prince  Theodebert  fut  tué ,  ôc  qui  par 
malheur  pour  lui  fe  trouva  alors  à  Tours.  La  manière  dont 
Chilperic  continua  toujours  de  pouffer  ce  capitaine  ne  nous» 
permeepasde  douter  qu'il  n'eût  tué  de  fa  main  le  prince  Theo- 
debert dans  le  combat ,  ou  qu'il  ne  l'eût  fait  tuer,  ou  du  moins 
qu'il  ne  l'eût  traité  après  fa  mort  d'une  manière  indigne.  Les; 
députés  répondirent ,  qu'il  leur  demandoit  une  choie  impof— 
fible^que  cet  homme  voyant  bien  qu'il  étoit  perdu  s'il  tornooifr 
entre  les  mains  du  roi,  étoit  forti  de  la  ville  &  s'étoitfauvé 
dans  l'éçiife  de  faint  Martin  ;  que  c'étoit  un  afyle  inviolable  ; 
que  ce  leroit  irriter  le  Saint  qui  y  faifoit  tous  les  jours  des  mi- 
racles, ôc  qui  le  jour  d'auparavant  avoit  encore  guéri  un  pa-- 
ralytique ,  ôcque  s'il  entreprenoit  de  profaner  ce  lieu  famt, 
que  les  Vifigots,  tout  hérétiques  qu'ils  écoient,  avoient  tou- 
jours refpe&é ,  lorfqu'ils  étoient  maîtres  de.Tours ,  il  attireroit 
la  malédiction  de  Dieu  fur  lui  ,  ôc  peut-être  fur  le  roi  même. 

Ce  droit  d'afyle  dans  les  églifes  étoit  alors  un  droit  très- 
ûicré  >  dont  les  conciles  des  Gaules  xecommandoient  fort 
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1  .  l'obfervation.  Il  s'étendoit  jufqu  au  parvis  de*  églifes  6c  aux 
*~  "  raaifons  des  évêques  6c  à  tous  les  lieux  renfermes  dans  leurs 
enceintes.  Cette  extenfion  s'étoit  faite  pour  ne  pas  obliger  les 
réfugiés  à  demeurer  toujours  dans  les  églifes  ,  où  plusieurs 
choies  néceflaires  à  la  vie ,  comme  de  dormir  6c  de  manger  * 
n'euifent  pas  pu  fe  faire  avec  bienlëance.  Ils  avoient  là  per» 
million  dé  faire  venir  des  vivres  dans  leur  afyk,  ôcçauroit 
été  violer  l'immunité  eccléfiaftique  que  de  l'empêcher. 
Cotv:.  i.Aotei.     On  ne  pouvoit  les  tirer  ou  les  obliger  à  fortir  de«là  fans 

c»a.  i.  unc  alTurance  Juridique  de  la  vie  ôc  de  La  remiffion  entière  du 

crime  qu'ils  avoient  commis  ,  &  fans  qu'ils  fuflent  fujets  à 
aucune  peine.  Ce  privilège  dans  la  fuite  donnant  occafion  à 
quantité  de  mauvaifcs  actions  par  l'efpérance  de  l'impunité  , 
z  été  infenfiblement  aboli  en  certains  pays  Ôc  beaucoup  mo- 
déré dans  les  autres  ,  où  il  fubfifte  encore,  comme  en  Italie. 
L'afyle  le  plus  refpetté  de  tout  l'empire  François  étoit  l'é- 
glife de  fàint  Martin  aux  portes  de  Tours ,  &  on  n'auroit  ofé 
le  forcer  fans  fc  rendre  coupable  d'unfacrilége  très-fcandaleux. 
Cétoit  fur  cela  que  les  Tourangeaux  tout  concernés  qu'ils 
étoient  de  l'approche  des  troupes  de  Chilperic,  repréfenterent 
au  Général  l'impofâbitité  qu'il  y  avoit  à  lui  livrer  le  criminel 
qu'il  leur  deroandoit. 

Le  Général  répondit  qu il  ne  s'ernbarraûoit  point  de  toute» 
ces  devotions-là ,  que  fi  on  n'exécutoit  inceflamment  fes  or- 
dres il  allait  ravager  tout  le  pays,  ôc  faire  mettre  le  feu  à  la  vil- 
le,  fie  fur  le  champ  il  commença  à  faire  abattre  la  maifon  où  il 
s'étoit  logé  aude-Ia  de  la  rivière,  6c  qui  appartenoità  l'églife 
de  faint  Martin.  Les  Manfeaux  quifaifoient  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  la  pillèrent  ôc  fè  mirent  à  ravager  tout  le  pays  d'a- 
lentour. 

Grégoire  qui  étoit  alors  évêque  de  Tours  6c  de  la  part  de  qui 
on  faifoit  ces  remontrances ,  nous  allure  que  Dieu  vengea  fur 
L.f.c.4.  le  champ  l'injure  faite  à  fàint  Martin,  6c  que  dans  le  moment  dit 
pillage  ce  Général  fut  frappé  du  mal  caduc.  Comme  cet  homme 
avoit  très-peu  de  religion ,  ce  châtiment  qu'il  ne  regardoiepas 
comme  tel,  ne  l'étonna  point:  il  fit  continuer  le  ravaee,Ôc  enfin 
palfa  la  rivière ,  entra  dans  la  ville ,  marcha  à  cheval  à  l'églife 
pour  exécuter  lui-même  ce  que  les  habitans  de  Tours  avoient 
refufé  de  faire  par  fon  ordre  :  mais  en  entrantdans  ce  faint  lieu 
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il  fut  faifi  d'une  efpece  de  frayeur  qui  l'obligea  à  en  fortir ,  ôc  , 
<jui  le  mit  dans  un  tel  état  qu'il  ne  put  rien  prendre  de  toute  la  ' 
journée  j  il  fe  Ht  tranfporter  jufqu'a  Poitiers ,  où  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

Je  fais  que  Grégoire  de  Tours  pafle  pour  un  auteur  fort 
crédule  en  matière  de  miracles.  Mais  en  luppofant  ce  qui  eft 
vrai ,  qu'en  ce  temps- là  ôc  dans  les  fieclesfuivans  il  y  eût  un  ex- 
cès de  fimplicité  ôede  crédulité  toujours  bien  moins dangereufe 
gue  l'extrémité  oppofée  dont  tant  de  gens  fe  font  honneur  au- 
jourd'hui ,  peut-on  douter  qu'il  ne  paroiffe  quelque  chofe  de 
fort  furprenant  dans  ce  que  je  viens  de  rapporter,  eu  égard  à 
toutes  les  circonftances  ;  oferoit-on  révoquer  en  doute  un 
fait  raconté  par  un  faint  évêque,  dont  il  fut  lui-même  té- 
moin ,  &  qu'il  publioità  la  vûe  de  toute  une  grande  ville  où  la 
çhofe  s'étoit  pafTée  ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  accident  caufa  bien  moins  de  chagrin 
&  d'inquiétude  à  Chilperic,que  la  conduite  du  prince  Méro- 
vée,  à  qui  il  avoir  confié  l'expédition  du  Poitou,  mais  dont 
l'eforit  étoit  occupé  de  penfées  bien  éloignées  de  la  guerre. 

La  reine  d'Auftrafie  étoit  devenue  veuve  aflez  jeune,  ôc  n'a- 
voit  encore  rien  perdu  des  attraits  qui  l'avoient  fait  préférer  à 
ion  aînée  par  le  teu  roi  Sigebert.  Fortunat  affuréraent  n'étoit  L.<.Carm.*.- 
pas  encore  évêque  de  Poitiers,  quand  il  donna  carrière  à  fa 
mufe  fur  la  beauté  de  cette  princeflfe ,  dont  il  fait  une  autre  Ve- 
nuspar  la  bouche  de  Venus-même  qu'il  fait  parler  dans  fon  Poè- 
me fur  ce  fujet ,  &  qu'il  fait  defeendre  dans  un  grand  détail. 

Merovée  l'avoit  vue  à  Paris  dans  fa  prifon ,  &  s'en  étoit  laif-    Merovie  tpoafi 
îé  charmer;  elle  de  fon  côté  ne  parut  pas  infenfible  à  la  paflion  Bmnehaut  veuve 
du  prince ,  qui  dans  le  mauvais  état  de  fes  affaires  pouvoit  lui de  SlStitrt- 
devenir  utile.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  cet  amour  naiflant 
lut  ce  qui  détermina  Chilperic  à  les  éloigner  l'un  de  l'autre ,  à 
envoyer  Merovée  faire  la  guerre  en  Poitou ,  ôc  Brunehaut  en 
exil  à  Rouen.  Mais  un  tel  remède  n'eft  pas  toujours  efficace.  Le 
prince  vint  à  Tours  pendant  les  fêtes  de  Pâques  avec  des  trou- 
pes oui  firent  de  grands  défordresdans  le  pays.  Les  liaifons qu'il 
eut  dans  la  fuite  avec  Bofon  qui  étoit  toujours  demeuré  dans 
i'églife  de  faint  Martin  ,  ne  laiflent  nul  lieu  de  douter  que  dès- 
lprs  ils  n'euflent  pris  enfemble  quelques  mefures.De  Tours  il  fit 
femblant  d'aller  au  pays  du  Maine  pour  y  voir  fa  mere  la  reine 
Tome  I,  H  h 
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1  Audouere  qui  s'y  étoit  retirée  dans  un  couvent  depuis  que- 

Toxïvuîi'  l      Chilperic  l'avoit  répudiée  ;  mais  on  fut  bien  furpris  quelques 

e.  1.°"™""'  "  *  jours  après  d'apprendre  qu'il  étoit  arrivé  à  Rouen.  Et  on  le  fut 
encore  bien  plus  à  la  cour,  lorfque  Ton  fut  que  Brunehaut 
ayant fecrctement  difpofé  toutes  chofes  en  attendant  l'arrivée 
du  prince,  le vêque Prétextât  les avoit  aufli-tôt  mariés  en  face 
d'églife. 

Chilperic  fur  cette  nouvelle  dont  il  fut  extrêmement  irrité, 
partit  aufli-tôt  de  Soiflbnspour  venir  à  Rouen ,  appréhendant 
tout  des  intrigues  de  Brunehaut,  ôc  jugeant  que  ni  le  prince 
Merovée  ni  elle  n'auroient  pas  fait  une  démarche  fi  hardie  fans 
qu'ils  fc  fuflent  ménagé  de  quoi  lafoûtenir.  Et  certainement, 
quoique  nos  hiftoriens  qui  oublient  beaucoup  d'autres  chofes 
ne  faflênt  mention  d'aucun  parti  formé  alors  en  leur  faveur  dans 
le  royaume  de  Chilperic,  ôc  que  Grégoire  de  Tours  même 
foûtienne  que  ce  qu'on  objecta  là-defïùs  à  l'évêque  de  Rouen 
dans  un  concile  étoit  faux,  cependant  il  nous  refte  un  mo- 
nument de  ce  temps-là ,  fur  lequel  on  peut  fuppofer  aflez  vrai- 
femblablement  que  Merovée  étoit  réfolu  de  fe  faire  proclamer 
roi  fi  on  lui  en  eût  laiffé  le  temps.  Ce  monument eft  une  petite 
pièce  de  monnoie  d'or  où  l'on  voit  le  nom  Ôc  l'image  de  ce  Prin- 
ce avec  le  diadème  en  tête ,  marques  vifibles  de  la  royauté,  que 
d'ailleurs  il  n'eut  nulle  autre  occa- 
*  meroveus.  fion  de  s'attribuer  pendant  le  refte 
Au  Tevers.  mu-  de  fa  vie. 


dulenus  MO-     Chilperic  étant  donc  arrivé  à 

NEtarjus.        Rouen  bien  plutôt  qu'on  ne  l'y  at- 

tendoit,  furpnt  ces  deux  amans  ,  qui  n  eurent  point  d  autre 
voie  d'éviter  les  effets  de  fa  colère  ,  que  de  fe  fauver  dans  l'é- 
glife  de  faint  Martin  bâtie  fur  les  murailles  de  la  ville.  Telle 
étoit  la  dévotion  ôc  le  refpccl  qu'on  avoit  pour  ce  grand  Saint, 
non-feulement  à  Tours  dont  il  avoit  été  évêque ,  ôc  où  il  avoit 
été  enterré,  mais  encore  par  toute  la  France.  Cétoitun  afyie 
inviolable ,  ôcque  Chilperic  refpecla  tout  emporté  ôc  tout  im- 
pie qu'il  étoit.  Il  ufa  de  mille  artifices  pour  les  engager  à  le 
venir  trouver,  mais  en  vain.  Ils  ne  voulurent  jamais  fortirde 
ce  lieu  faint ,  qu'il  n'eût  fait  ferment,  non  feulement  de  ne 

€onc  e  ^cur  ^'rc  aucun  mal,  maismême  de  confirmer  leur  mariage, 

je.  *  fuppofé  qu'il  fe  trouvât  légitime  ;  ce  que  Chilperic  fe  réfolut 
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3e  faire  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  favoit  qu'un  mariage  , 
tel  que  celui-là  étoit  contre  les  canons,  qui  défendoient  au  *7 
neveu  d'époufer  la  veuve  de  fon  oncle. 

Après  ce  ferment,  ils  quittèrent  l'églife  de  faint  Martin,  ôc 
^vinrent  trouver  le  roi,  qui  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  bonté,  les  embrafla,  les  fit  manger  avec  lui;  mais  peu 
de  jours  après  il  commanda  au  prince  de  le  fuivre  àSoiflfons, 
Ôc  il  fallut  obéir.  Depuis  ce  temps-là  il  étoit  veillé  de  fort 
près  ;  ôc  on  le  gardoit  prefque  à  vue.  Cet  incident  détermina 
aufli  Chilperic  à  finir  une  négociation  qu'il  avoit  tirée  en  lon- 
gueur jufqualors. 

Le  jeune  roi  d'Auftrafie  Childebert  l'avoit  fait  prier  plufieurs  chilperie  ta  rtn- 
fois  de  lui  rendre  famere  ôc  fes  fœurs ,  fans  avoir  pû  rien  obte-  voie  à  Met^avec 
nir.  Ces  trois  princeftes  étoient comme  des  otages  qu'il  gardoit/"  dtuxfiUu. 

Î>our  empêcher  les  Auftrafiens  ôc  le  roi  de  Bourgogne  de  fe 
iguer  contre  lui  :  mais  il  fe  perfuada  enfin  que  Brunehaut  pour- 
roit  avec  le  temps  lui  caufer  plus  de  peine  en  demeurant  dans 
fon  royaume,  que  quand  elle  leroit  retournée  chez  elle;  &  pour 
la  féparer  entièrement  de  fon  fils,  il  confentit  à  fa  délivrance 
•ôc  la  renvoya  à  Metz  avec  fes  deux  filles.  Selon  toutes  les  ap- 
parences, Tours  dont  Chilperic  étoit  déjà  maître,  ôc  qu'il  con- 
tinua de  polTéder ,  lui  fut  cédé  pour  la  rançon  de  cette  reine. 

Brunehaut  eut  moins  de  joie  de  fa  liberté ,  que  de  chagrin  Cette  prjneeffè  lut 
de  la  difpofition  où  elle  vit  la  cour  de  fon  fils  en  y  arrivant.-^"^"'""  la 
Un  confeil  compofé  des  principaux  feigneurs  du  royaume  s'é-*"*'  ' 
toit  faifi  de  toute  l'autorité  pour  gouverner  pendant  la  mino- 
rité du  prince  ,  Ôc  elle  les  trouva  bien  réfolus  de  ne  lui  en 
faire  aucune  part.  Il  fallut  dillimuler  ,  mais  au  défaut  de  ce 
qui  pouvoit  contenter  fon  ambition ,  elle  eut  au  moins  afliez 
de  crédit  pour  engager  le  confeil  à  féconder  fa  vengeance  ôc 
fon  animofité  contre  Fredegonde  ,  oar  la  guerre  qu'elle  fit 
déclarer  à  Chilperic  qui  commença  des-lors  à  douter  s'il  avoit 
bien  fait  de  la  laifTer  aller.  Deux  des  plus  confidérables  fei- 
gneurs d'Auftrafie  qui  s'étoient  donnés  à  lui  après  la  mort  de 
Sigebert,  l'abandonnèrent,  un  defquels  étoit  Sigon  référen- 
daire ou  garde  des  Sceaux  dont  j'ai  parlé  ;  l'autre  appelle  Go- 
din ,  ayant  donné  avis  à  la  cour  qu'il  s'étoit  aufli  échappé  ôc 
qu'il  étoit  fur  les  terres  d'Auftrafie  les  plus  proches  de  Soilfons, 
reçut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  de  Champagne, 

H  h  ij 
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&  de  marcher  droit  à  Soiflbns  pour  y  furprendre  Fredegonde 

*7  qui  y  étoit.  Cette  prife  auroit  dédommagé  Brunehaut  de  tous 
fes  malheurs  paflés  -,  mais  Fredegonde  fut  avertie  ôc  fortic 
promptement  avec  le  prince  Clovis.  Merovée  jugea  à  propos 
d'y  demeurer,  &  il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  dy  être 
Gregor.  Toron,  pris  par  les  troupes  d'Auftrafie.  Chilperic  fur  cette  nouvelle  eiv- 
lit>.  cit.  c. }.  vova  vers  ie  général  Auftrafienpour  favoir  le  fujet  qu'on  avoir 
de  recommencer  la  guerre ,  ôc  lui  en  repréfenter  les  fuites. 

Comme  on  ne  répondoit  que  par  de  nouvelles  hoftilités,  & 
que  Ton  commençoità  former  le  fiége  de  Soiflbns,  il  s'avança 
avec  unearmée,  attaqua  celle  de  Champagne,  la  défit  &  entra 
victorieux  dans  fa  capitale.  Enfuite  perfuadé  que  ces  nouveaux 
mouvemensn'avoient  point  d'autre  caufe,  que  les  intrigues  ÔC 
les  correfpondancesquicontinuoient  entre  le  prince  Merovée 
&  la  reine  d'Auftrafie,  que  ce  prince  n'étoit  demeuré  à  Soif- 
ions  que  pour  s'y  lai  (Ter  prendre  avec  la  place>  il  lui  donna  des 
gardes,  lui  fit  ôter  toutes  fes  armes  fans  le  mettre  cependant 
en  prifon,  indéterminé  encorefurce  qu'il  en  devoitfaire. 

Il  envoya  aufli-tôt  le  princeClovisen  Touraine-;  qui  ayant 
affemblé  une  armée  fur  les  confins  de  Gette  province  fie  de 
l'Anjou,  courut  tout  le  pays  ôc  porta  la  délolation  jufqu'à 
Xaintes ,  tandis  qu'une  autre  armée  fous  le  commandement  da 
général  Didier  s  avançoit  vers  Limoge. 
L'armiedtChil-    Cependant  le  roi  d'Auftrafie  avoit  engagé  dans  fon  parti 
ptric  eft  défaite,   fon  oncle  le  roi  de  Bourgogne ,  qui  envoya  de  ce  même  côté- 
'4*     là  le  patrice  Mummol  avec  de  nombreufes  troupes.  Il  préfenta 
la  bataille  à  Didier  qui  l'accepta  :  elle  fut  extrêmement  opiniâ- 
tre ôc  fanglante.  L'armée  de  Chilperic  fut  défaite  :  il  en  de- 
meura vingt-cinq  mille  hommes  fur  la  place ,  ôc  cinq  mille  de 
celle  de  Mummol,  qui  fans  pouffer  plus  loin  fa  victoire  s'en  re- 
tourna par  l'Auvergne  en  Bourgogne. 

Cette  perte  irrita  furieufement  Chilperic  contre  le  prince 
Merovée,qu'il  rendoit  refponfable  de  tous  les  mauvais  fuccès  ; 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  l'auteur  de  cette  guerre  ;  ôc  Fre-- 
degonde  qui  fondoit  déjade  grands  deffeins  pour  l'élévation  de 
fe*s  propres  enfàns  fur  la  perte  de  ce  jeune  prince ,  ne  manquoit 
pas  de  profiter  de  cette  difpofition  Ôc  de  tous  ces  foupçons  du 
roi  :  enfin  Chilperic  à  fa  perfuafion  en  vint  jufqu  a  le  deshéri- 

'«*       ter.  Ule  fît  mettre  en  prifon ,  luifit  couper  les  cheveux ,  le  fit 
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ordonner  prêtre ,  6c  malgré  qu'il  en  eût  le  Ht  revêtir  de  l'habit 
clérical.  Enfuite  il  l'envoya  avec  une  efcorte  au  monaftere  d'A- 
nille*  autrement  dit  faint  Calais  dans  le  pays  du  Maine. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  la  confternation  ôc  le  défefpoir,  où 
un  tel  traitement  jetta  ce  jeune  prince  deftiné  au  throne  par  fa 
naiffance.  Son  malheur  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à-fait  fans 
reffource.  Comme  il  approchoit  du  pays  du  Maine,  Gontran- 
Bofon ,  ce  général  qui  s'étoit  retiré  ôcdemeuroit  toujours  dans 
l'églife  de  faint  Martin,  lui  envoya  fecretement  un  foûdiacre 
nommé Riculphe,  qui  ayant  trouvé  moyen  de  lui  parler,  lui 
confeilla  de  fa  part  de  tâcher  à  quelque  prix  que  ce  tut ,  de  s'é- 
chapper des  mains  de  ceux  qui  le  conduifoient  avant  que  d'ar- 
river au  monaftere,  de  gagner  la  Touraine,  &  s  il  pouvoir  j 
de  venir  fe  réfugier  avec  lui ,  afin  de  prendre  des  mefures  en- 
femble  pour  leur  fureté  ôc  leur  liberté.  Merovée  remercia  le 
ibûdiacre  du  bon  fervice  qu'il  lui  rendoit,  le  pria  d'aller  trouver 
de  fa  part  un  de  fes  domeftiques  nommé  Gaulen ,  ôc  de  con- 
certer avec  lui  les  moyens  de  le  fauver.  L'affaire  réuflit  ;  Gau- 
len vint  avec  des  hommes  réfolus  ôc  bien  armés  donner  fur 
l'efcorte  qui  n'étoit  pas  fort  nombreulè  ,  ôc  après  l'avoir  difli- 
pée  ,  enleva  le  prince,  lui  donna  un  habit  de  cavalier,  Ôc  le 
conduifit  jufqu'a l'églife  de  S.  Martin  aux  portes  de  Tours.  Me- , 
rovée  s'y  coula  pendant  qu'on  difoitlagrande  Méfie,  ôc  après/; 
qu'elle  fut  dite ,  fe  prélènta  devant  l'évêque  Grégoire  ôc  Rag- 
nemodeévêque  de  Paris  qui  fe  trouva-là  pour  lors,  ôc  les  pria 
de  lui  préfenter  des  eulogies,  c'eft-à-dire  du  pain-benit,  ou  de 
ce  qui  reftoit  des  pains  offerts  Ôc  non  comacrés ,  comme  à 
tous  les  autres  qui  avoient  affilié  à  laMeffe. 

Les  deux  évêques  fort  furpris  de  cette  venue  ôc  fort  embar- 
raffés ,  appréhendant  la  colère  du  roi  ôcde  la  reine  lui  refufe- 
rent  le  pain-benit.  Alors  le  prince  prenant  un.  ton  menaçant 
leur  demanda  pourquoi  ils  le  traitoient  en  excommunié ,  ôc  dit 
qu'il  alloitfaire  faire  main-baffe  par  fes  gensTur  tous  ceux  qui 
fortiroient  de  l'églife.  Les  deux  prélats  intimidésrôc  pour  évi- 
ter Je  mal  le  plus  preffant,  accordèrent  au  prince  ce  qu'il  de- 
mandoit.  Cette  condefcendance  coûta  bien  cher  depuis  à  la 
Touraine. 

Dans  ce  même  temps  un  homme  de  qualité  du  pays  nommé 
Nicete,  qui  avoit  époufé  la  nièce  de  réyêque>étoit  fur  le  point- 


34<f         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

d'aller  à  la  cour  pour  fcs  affaires  particulières.  L'évêque  y  en- 
voya avec  lui  un  de  fes  diacres  &  le  fit  porteur  de  la  nouvelle  de 
Yé  vafion  de  Merovée  Ôc  de  fa  retraite  dans  l'égiife  de  faint  Mar- 
ti n.Fredegonde  ayant  appris  d'eux  tout  le  détail  de  cet  inci- 
dent ,  fort  en  colère  contre  l'évêque  qui  avoit  reçu  le  prince  à 
fa  communion ,  perfuada  au  roi  que  le  neveu  ôc  le  diacre  de 
cet  cvêquc  n'étoient  que  des  efpions  qui  venoient  s'inftruire 
de  la  fituationde  la  cour,  pour  en  rendre  compte  à  Merovée. 
On  les  mit  en  prifon,  6c  enfuite  on  les  mena  en  exil. 

Auffi-tôt  on  envoya  ordre  à  l'évêque  de  Tours  de  faire  fortir 
de  l'égiife  de  S.  Martin ,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  le  prin- 
ce Merovée ,  par  la  raifon  que  c'étoit  un  Apoftat  qui  avoit 
abandonné  l'état  eccléfiaftique  après  l'avoir  embraflé,  ôc  qui 
étoit  indigne  de  jouir  du  droit  d'afyle  dans  l'égiife.  L'évêque 
répondit  ce  qu'il  avoit  déjà  répondu  d'autres  fois  à  de  fembla- 
hles  ordres ,  que  ce  feroit  un  fcandale  horrible ,  fi  on  voyoit  un 
évêque  violer  lui-même  des  franchifes  jufqu'alors  inviolables , 
Ôc  qu'il  prioit  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  ne  fit  rien  en  cela 
d'indigne  de  fon  cara£tere  ;  ôc  cependant  pour  déterminer  le 
prince  à  fe  retirer  de  l'égiife  ôc  du  pays ,  il  lui  donna  avis  que  le 
roi  étoit  fur  le  point  de  venir  lui-même  à  Tours  pour  fe  fàifir 
de  fa  perfonne  fans  avoir  égard  au  privilège  de  l'afyle. 

L'avis  étoit  véritable  ;  mais  comme  le  roifavoit  que  fon  fils 
avoit  despartifans  dans  la  Tourainequi  étoit  toujours  affec- 
tionnée à  fon  légitime  maître  le  roi  d'Auftrafie ,  ôc  qu'il  y  avoit 
aux  environs  delavilleunaflez  grand  nombre  de  gens  armés, 
il  ne  feprefla  pas  de  partir,  qu'irn'eûtafTemblc  quelques  trou*- 
pes  pour  entrer  avec  elles  en  Tou  raine  :  ce  qui  donna  le  temps  à 
Merovée  de  traiter  avec  Bofon  pour  leur  retraite. 

Ils  ne  crurent  point  en  trouver  de  plus  fôre  que  dans  le  royau- 
me d'Auftrafie,  où  le  prince  ne  doutoitpas  que  la  reine  ne  le 
reçût  avec  joie.  Tandis  qu'il  fe  difpofoit  à  l'exécution  de  ce 
deffein ,  il  faifoit  fans  cerfe  des  préfens  au  tombeau  de  faint 
Martin.  Il  y  veilloit,  ily  prioit,  ôc  l'objet  de  toutes  fes  prières 
étoit  de  demander  au  Saint  qu'il  le  fecourût  dans  l'extrémité 
où  il  fe  trouvoit ,  Ôc  fur-tout  qu'il  lui  fît  la  grâce  de  n'être  pas 
exclus  de  la  fucceffion  d'un  royaume  qui  lui  devoit  échcoir  au 
moins  en  partie  par  le  droit  de  fanaiflance. 

Chilperic  de  (on  côté  s'adreffoit  aulfi  à  faint  Martin ,  Ôc  ap-: 


Digitized  by  Google 


GONTRAN.  CHILPERIC.  CHILDEBERT.  247 

préhendoit  d'une  part  de  s'attirer  fon  indignation  en  violant  le 
droit  d'afyle  attaché  à  fes  églifes ,  &  en  même-temps  fouhaitant 
fort  d'en  enlever  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  il  s'avifa  d'un  ex- 
pédient qui  nous  fait  connoître  les  idées  que  les  gens  de  cour 
de  ce  temps-là  avoient  en  matière  de  religion ,  &  la  fimplicite* 
ou  plutôt  la  témérité  de  leur  foi. 

Chilperic  écrivit  une  lettre  à  faint Martin,  où  il  lui  propo- 
foit  cette  queftionen  forme  de  cas  de  confcience,  favoir  fi  c'é- 
toit  un  péché  d'entreprendre  de  retirer  de  féglife  par  force 
Gontran-Bofon ,  Ôc  le  prioit  de  lui  récrire  là-deflus.  Il  envoya 
exprès  un  diacre ,  qui  mit  la  lettre  fur  le  tombeau  du  faint 
avec  un  autrepapier  blanc,  où  ilefpéroitque  faint  Martin  écri- 
roit  fa  réponle.  Le  diacre  laifla  la  lettre  &  le  papier  fur  le 
tombeau,  où  retournant  trois  jours  après,  il  trouva  l'un  6c 
l'autre  comme  il  les  avoit  lailïés ,  le  papier  fans  réponfe  & 
fans  écriture.  En  ayant  rendu  compte  a  Chilperic,  ce  prince 
envoya  à  Bofon  pour  tirer  ferment  de  lui  qu'il  ne  fortiroit  point 
de  l'afyle  fans  fa  permiflion.  Bofon  étoit  un  capitaine  de  répu- 
tation ,  &  c  étoit  pour  l'empêcher  de  fuivre  la  fortune  de  Mé- 
rovée  que  le  roi  vouloit  tirer  de  lui  cette  parole  :  il  jura  tenant 
la  nappe  de  l'autel  qu'il  ne  fortiroit  point  fans  ordre  du  roi. 

Cependant Merovée  &  lui  toujours  inquiets  de  leur  fort  n'é- 

Ï>argnoient  rien  pour  en  découvrir  le  myftere  &  s'inftruire  de 
'avenir.  Bofon  s  adrefla  à  une  fameufe  magicienne  (  car  de  tout 
temps  les  hommes  &  fur-tout  les  grands,  ont  été  les  dupes  de 
ces  fortes  de  fourbes,  )  il  prétendoit  que  auelques  années 
auparavant ,  celle-ci  avoit  prédit  précifément  l'année ,  le  jour, 
&  julqu'à  l'heure-même  de  la  mort  du  feu  roi  Caribert.  Il  l'en^ 
voya  donc  confulter  fur  fadeftinéeôtfur  celle  du  prince  Mero- 
vée. Elle  lui  répondit  que  le  roi  Chilperic  ne  pafleroit  pas 
l'année  ;  que  Merovée  feroit  bientôt  maître  de  tout  le  royau- 
me ;  qu'il  mettroit  fes  frères  en  prifon,  que  pour  lui  Bofon  il 
feroit  pendant  cinq  ans  lieutenant  général  de  l'état;  que  la 
fixieme  année  une  ville  fituée  fur  la  Loire  le  demanderoit  pour 
fon  évêque;  qu'il  le  feroit,  &  qu'après  l'avoir  gouvernée 
long-temps  il  mourroit  dans  une  heureufe  vieillefle. 

Il  n'eutpas  plutôt  reçu  cette  réponfe ,  qu'il  vint  trouver! 'é-- 
vêque  de  Tours  pour  lui  en  faire  confidence ,  Ôc  fe  réjouir  avec 
lui  de  cette  belle  deftinée,  en  l'affûtant  fur-tout  fans  héfiter,, 
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J  que  dans  cinq  ou  fix  ans  il  feroit  fon  fuccefleur.  L'évêque  fe 

*  77'  moqua  de  lui ,  ôc  lui  dit  qu'il  étok  bien  iîmple  d'efpérer  d'ap- 
prendre la  vérité  de  la  bouche  du  pere  du  menfonge.  Mais  ce 
que  ce  faint  évêque  ajoute  ôc  écrit  de  lui-même  à  cette  occa- 
sion eft  digne  cte  remarque.  Il  dit  que  quelques  jours  après 
avoir  entendu  ces  folies  prédictions,  comme  il  dormoit  dans 
fon  lit ,  ayant  paffé  une  partie  de  cette  nuit-là  en  prières  dans 
l'églife  de  faint  Martin ,  il  avoit  vu  en  fonge  un  ange  volant 
en  l'air  6c  qui  en  paffant  fur  cette  même  églife  s'étoit  écrié 
d'une  voix  terrible  &  lamentable  ;  «  Hélas ,  hélas ,  la  main 
»de  Dieu  s'eftappefantie fur  Chilperic  Ôc  fur  tous  fes  fils  :  nui 
«de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  ne  montera  fur  fonthrone.  » 
Soit  que  ce  fût  un  fonge,  foit  que  ce  fût  une  vifion ,  la  chofc 
arriva.  Chilperic  avoit  alors  quatre  HJLs  que  nous  verrons  tous 
mourir  les  uns  après  les  autres, 
H ivueplujîeurt  Tandis  aue  le  prince  Merovée  fut  en  Tojiraine  il  ne  s'éloi- 
pïegts  qu'on  lui  jamais  beaucoup  de  l'églife  de  faint  Martin ,  ayant  toujours 
fon  monde  alerte  Ôc  fur  les  avenues  pourn'être  pointfurpris  :  il 
alloit  feulement  quelquefois  à  la  chatte  ou  à  la  promenade  aux 
environs  de  la  ville  de  Tours.  On  ne  laifla  pas  de  lui  tendre 
Hié.  plufteurs  pièges  qu'il  eut  toujours  le  bonheur  d'éviter.  Leu- 
dafte  gouverneur  de  Tours  qui  étojt  entièrement  dans  les  in- 
térêts de  Fredegonde,  n'omit  rien  pour  le  furprendre ,  ôclui 
mafTacra  un  jour  une  partie  de  fes  domeftiques  qu'il  avoit  inves- 
tis dans  un  village ,  croyant  qjue  le  prince  y  étoit  auffi  :  dequoj 
Merovée  fît  aulu-tôt  reprefailles  fur  le  premier  Médecin  du 
xoi  qu'il  enleva  comme  il  revenoit  de  la  cour  :  il  fit  piller  Ion 
bagage ,  ôc  y  trouva  beaucoup  d'or  ôc  d'argent  dont  il  avoiç 
grand  befoin. 

Mais  le  plus  grand  péril  qu'il  courut  fut  celui  où  le  jetta  fon 
confident-même  Gontran-Bofon  ,  homme  fourbe  6c  perfide. 
Fredegonde  dans  le  temps  qu'elle  fembloit  le  pouuer  plus  viver 
ment  par  complaifance  pour  Chilperic,  entretenoit  fecrete- 
ment  commerce  de  lettres  avec  lui ,  ôc  n'attendoit  que  le  mo- 
ment favorable  pour  demander  fa  grâce.  Elle  lui  fit]  lavoir  que 
le  moyen  le  plus  court  pour  cela,  croit  d'engager  le  jeune  prin- 
ce à  quelque  partie  de  chafle ,  où  des  gens  qu  elle  auroit  tout 
prêts  dans  le  pays ,  pûûent  à  coup  fùr  Fafiaifiner.  Il  le  fit,  ôc  le 
mena  à  une  maifon  deplaifancc  fur  la  rivière  de  Cher  nommée 

Jouay 
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Jouay  pour  y  voler  la  perdrix: mais  le  prince  qui  étoit  toû-  ' 
jours*dans  la  défiance ,  n'ayant  pris  exprès  qu'un  habit  de  chaiTe       ^  ' 
fort  (impie  &  fans  aucune  marque  qui  le  distinguât  du  commun 
de  fes  gens  ne  put  être  démêlé  par  les  aflaflins ,  qui  craignant 
deprendre  un  autre  pour  lui ,  n'oferent  rien  entreprendre. 

Éofon  oui  favoit  que  f  redegonde  ne  recompenfoit  les  cri-    //  ft 
mes  qu'elle  ordonnoit ,  que  quand  l'exécution  en  étoit  heu-  A*{lr*fit 
reufe,  jugea  qu'après  avoir  manqué  un  coup  de  cette  impor- 
tance j  Une  de  voit  pas  déformais  faire  grand  fond  fur  fa  fa- 
veur ,  &  prit  le  parti  de  fe  réfugier  avec  Merovée  en  Auftrafte. 
Ils  marchèrent  en  remontant  la  Loire  fans  beaucoup  de  danger,  Wi 
&  ne  s'en  éloignèrent  que  pour  couper  par  Auxerre  :  cette  ville 
étoit  du  domaine  du  roi  de  Bourgogne.  Le  gouverneur  ayant 
eu  des  nouvelles  de  la  marche  du  prince ,  lui  dreflfa  une  embuf- 
cadeà  fon  paflage ,  chargea  fes  gens  ôcle  prit  prifon  nier.  Le 
prince  fut  encore  aflêz  heureux  pour  fe  fauver  de  la  prifon ,  ôc 
vint  fe  réfugier  dans  l'églife  de  faint  Germain. 

Le  gouverneur  donna  aufli-tôt  avis  de  la  chofe  au  roi  Gon- 
tran  fon  maître  ,-qui  hiî  répondit  qu'il  avoit  très-mal  fait  ;  qu'il 
devoit  biffer  paner  fon  neveu,  &  faire  femblant  d'ignorer  fon 
paffage  ;  que  fuppofé  qu'il  eût  fait  cette  première  faute,  il  ne 
devoit'pas  en  faire  une  féconde,  en  le  lailÉint  échapper  &  fe  ré- 
fugier dans  l'églife  de  faint  Germain  ;  maisqu'ii  avoit  dû  le  lui 
envoyer  bien  efeorté.  Sur  les  plaintes  que  Chilperic  lui  fît  de 
cette  évafion ,  il  ôta  le  gouvernement  de  l'Auxerrois  au  gou- 
verneur ,  ôc  le  condamna  à  une  greffe  amende.  Le  prince 
ayant  été  deux  mois  dans  cet  afy  le  fe  fau  va  ôc  gagna  le  royaume 
d'Auftrafie. 

Quand  il  y  fut  entré ,  il  en  fit  donner  avis  à  la  reine  Brune- 
haut  qui  en  eut  Ôc  beaucoup  de  joie  Ôc  beaucoup  d'inquiétude. 
Elle  lui  permit  de  venir  fecretement  à  la  cour  où  il  l'entretint, 
ôc  la  conjura  par  leur  ancienne  tendrëlTe  de  ne  le  pas  abandon- 
ner dans  fa  diigrace.  Elle  y  étoit  très-portée  d'elle-même,  car 
elle  l'aimoit  toûjours  ;  mais  elle  n'étoit  pas  encore  alors  la  maî- 
treffe  du  gouvernement ,  comme  elle  le  fut  quelques  années 
après  ;  ôc  il  y  avoit,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  un  confeil  com- 

fofé  de  plu (ieurs  feigneurs  qui  avoient  toujours  la  régence  de 
état  durant  la  minorité  du  jeune  Childebert. 
Elle  fit  part  à  ces  feigneurs  de  l'arrivée  du  prince  dans  le 
Tome  /,  Ii 
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■  royaume,  ôc  de  l'état  ou  la  mauvaife  Ibrtunp  Javoit  réduit» 
•  *  77*      On  n'ignoroit  pas  les  raifons  qu'elle  avoir  de  prendre  en  ma'm 
fa  défenfe,  ôc  cte  lui  procurer  la  protection  dUj  roi  Ipn  fils:  mais 
une  partie  de  ces  mêmes  raifons  faifôit  conclure  aux  feigneurs 
a  ne  le  pas  recevoir*.  • 

Le  mariage  de  ce  prince  avec  îa  reine  le  leur  fâîfoit  regarder 
comme  un  nouveau  roi  qu'ils  admettroient  dans  le  royaume* 
ôc  dont  les  intérêts  feroient  bien  diffeïens  des  intérêts  de  cer- 
lui  dont  ils  étoient  les  tuteurs.  Ils  confidéroientque  cette  dé*- 
marche  alloit  attirer  à  l'état  une  guerre  cruelle  &  opiniâtre  , 
qu'un  prince  du  caractère  de  Merovée  ne  (èroit  pas  d'humeur 
,à  fuivre  leurs  imprefTions  ôc  à  fe  gouverner  par  leurs  avis> 
que  s'ils  entroient  une  fois  dans  là  querelle,  Ils  ne  pourroienç 
pas  lui  refufer  le  commandement  des  armées  qu'il  faudrait 
avoir  fur  pié  pour  la  foûtenir  ;  que  Brunehaut  dont  ils  connoif- 
foient  l'ambition ,  ne  manqueroit  pas  une  fi  belle  o.ccafion  de 
fe  rendre  maîtrelte  des  affaires  ôc  de  s'attirer  toute  la  puiflân- 
Ce  /  après,  quoi  de  gouverneurs .  du  royaume  <8c  .de  tuteurs,  du 
roi  ils  deviendroient  les  efclaves  clé  la  reine.  u 
On  robtigid'cn  Par  toutes  ces  raifons  ils  lui  déclarèrent  qu'il  n'étpit  ni  du 
finir,  kjen  çjg  l'état,  ni  de  l'avantage  du  roi  de  retenir Merovée  dans 

Ld"îoo.  J;™"'  *e  royaume,  ôc  qu'il  falloit  qu'il  en  fortît  au  plutôt.  On  s'en 
{int-là,  ôc  ,1e  prince  fut  contraint  de  fe  retirer.- 
.  Cependant  les  troupes  que  ChilpexicaYoit  £ut  marcher  vers 
Ia  Touraine  y  arrivèrent,  Ôc  en  y  vivant  à  diferetiqn  punirent 
cruellement  les  peuples  d'une  faute  dont  ils  étoient  foxt  inno-r 
Mi.  cens.  Mais  de  peur  que  Mérovée,  ne  vint  encore  fe  réfugier 
*  dans  i'églife  de  faint  Martin  ,  comme  le  bruit  couroit  qu'il  en 

Cap.  1 9.  avoit  le  delfe^n  ,  le  commandant  de  fes  troupes  mit  des  corps 
de  gardes  à  toutes  les  portes ,  Ôc  on  il  en  ôuvroit  qu'une  petite,; 
par  où  on  laiùoit  palTer  quelques  clercs  les  uns  après  les  autres , 
feulement  pour  chanter  l'omce.  Chilperic  envoya  aufli  des 
troupes  en  Champagne  où  il  croyoit  que  le  prince  le  fût  caché, 
avec  défenfe  néanmoins  de  faire  aucun  acte  d'hoftilité;  mais 
feulement  pour  tâcher  de.découvrir  fa  retraite.  U  s'étoiten  effet 
retiré  du  côté  de  Reims ,  où  il  s'arrêta  quelque  temps  fans  être 
reconnu. 

Gregor.  Turon.  Tandis  que  Chilperic  fervant  la  paillon  de  Fredegonde , 
«•  5-  °  pourfuivoit  ainfi  fon  fils  à  toute  outrance  ,  on  procédoit  juri- 
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diqucmcnt  contre  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  liaifon  avec 
lui.  Prétextât  évêque  de  Rouen  qui  avoit  fait  le  mariage  du 
prince  avec  la  reine  d'Auftrafie ,  paroiiïoit  unde3  plus  coupa- 
bles. C'étoit  un  bon  6c  faint  prélat ,  mais  un  peu  trop  fimple , 
qui  fe  laifla  engager  dans  cette  mauvaife  affaire  par  les  carefles 
deBrunehaut,  oc  par  fa  tendreffe  pour  Merovée ,  qu'il  avoit 
tenu  autrefois  fur  les  fonts  de  baptême.  Quoi  qu'en  dife  l'évê- 
que  de  Tours  pour  le  défendre ,  il  y  avoit  de  fôcheufes  pré- 
emptions contre  lui ,  ôc  à  en  juger  même  par  le  rapport  qu'il 
fait  du  procès  ,  l'injuftice  de  Chilperic  n'étoit  pas  fi  vifible 
qu'il  le  prétend. 

Après  que  la  reine  Brunehaut  fut  partie  de  Rouen,  Ôc  qu'elle  Prétextât  êvi^e 
ûi t  retournée  dans  fes  états  d'Auftrafie,  Chilperic  fut  averti  dt  Rouen  eji acen- 
que  Prétextât  faifoit  de  grandes  largeffes  à  bien  des  gens,  ôc/?**«*«  ««'**-'• 
on  lui  fit  entendre  que  c'étoit  pour  les  gagner  en  faveur  de  Me- 
srovée.  Sur  ces  avis  le  roi  l'appellaà  la  cour,  ôc  dans  l'examen 
qu'il  y  fubit,  il  avoua  que  Brunehaut  lui  avoit  laiffé  entre  les 
mains  quantité  de  meubles.  Le  roi  les*  envoya  faifir,  ôc  fit  arrê- 
ter l'évêque  jufqu'au  concile  qu'il  vouloir  aflembler  pour  l'y 
faire  juger.  Ce  concile  s'aflemblaen  effet  quelque  temps  après 
à  Paris,  Ôc  fe  tint  dans  l'églife  de  faint  Pierre  oui  eft  aujour- 
d'hui feinte  Geneviève.  On  y  acarta  l'évêque  de  Rouen  pre- 
mierement d'avoir  marié  contre  la;  volonté  du  roi  le  prince 
Mc'rbvée  fbh  fils  rebelle,  ôc  de  l'avoir  marié  avec  la  veuve  de 
ibn  onde;  ce  qui  étoit  manifeftement  contre  les  canons:  ce 
fait  étoit  inconteftable  i  ôc  l'évêque  n'eut  rien  à  y  répondre. 

Secondement ,  qu'ilavoit  confoiré  avec  le  jeune  prince  con- 
tre la  vie  du  roi,  qu'il  avoit  fait  des  préfens  à  diverfes  perfon- 
nes  pour  les.  engager  dans  la  confpiration,  qu'il  avoit  clifrribué  - 
de  1  argent  à  la  populace  de  Rouenr  pour  Ja  débaucher ,  la  faire 
déclarer  en  faveur  dé  Merovée  ,  Ôc  te  faire  roi.  Ce  fécond  chef 
d'aceufationayant-été  rapporté  au  peuple  qui  étoit  hors  de  l'é- 
glife,  y  excita  tant  d'indignation  contre  l'évêque',  que  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  rompît  les  portes ,  tous  criant  qu'on  le  leur 
mît  entre  les  mains  afin  de  le  lapider  ôc  de  le  mettre  en  pièces  : 
niais  le  roi  appaifa  le  peuple  en  lui  promettant  de  faire  juftice. 

L'évêque  nia  cet  article,  Auffi-tôt  on  lui  produifit  des  té- 
moins qui  tenant  en  main  une  partie  des  ptéfqps  qu'il  leur  avoit 
faits  Voilà  ,  lui  direnwls,c<y«e  vous  nous  ave[  donné  en  nous 
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follicitant  d'entrer  dans  le  parti  deMerovée.  Il  avoua  qu'il  leur 
avoit  fait  ces  préfens  ;  mais  il  nia  que  ce  fut  pour  les  foulever 
contre  le  roi.  Il  ajouta  qu'ils  lui  avoient  euf-mêmes  donné  de 
très-beaux  chevaux  ôc  diverfes  autres  chofes,  6c  que  c'étoitpar 

Î>ure  reconnoiflance  qu'il  leur  avoit  fait  à  fon  tour  ces  libéra* 
ités.  On  n'alla  pas  plus  loin  dans  cette  première  féance,  6c  le 
roi  qui  y  étoit  préfent  fe  leva. 

Aprèsqu'il  fe futretiré ,  comme  les  évêques  s'entretenoient 
enfemble  dans  la  facriftie ,  l'archidiacre  de  l'églife  de  Paris  en- 
tra ,  6c  leur  demanda  un  moment  d'audience  de  la  part  du  cler- 
gé. Il  leur  dit  en  peu  de  mots  qu'il  étoit  chargé  de  leur  repré- 
lenter  l'importance  de  l'affaire  dont  ils'aghToit;  qu'ils  fe  trou- 
voient  dans  une  conjoncture  très-délicate;  que  leur  refolution 
6c  leur  fermeté  leur  feroit  beaucoup  d'honneur  en  cette  oo 
cafion  ;  mais  que  s'ils  abandonnoient  leur  confrère  aux  violen- 
ces de  la  cour  qui  vouloit  le  perdre ,  on  ne  les  regarderoit 
plus  déformais  comme  des  prêtres  du  Seigneur ,  mais  comme 
des  eens  qui  ne  favoient  pas  foutenir  leur  rang  &  leur  di- 
gnité. 

Ce  compliment  fut  écouté  ;  mais  perfonne  ne  vouloit  y  ré- 
pondre. Chacun  craignoit  de  s'attirer  la  perfëcution  de  Fre- 
degonde  qui  étoit  le  premier  mobile  de  toute  cette  intrigue  >  6c 
qui  déchargeoit  fur  févêque  ami  de  la  reine  d'Aulrrafie,  une 
partie  delà  haine  qu'elle  portoità  cette  princeflè.  Le  feul Gré- 
goire évêque  de  Tours  ofa  parler,  6c  s'adreflant  à  toute  l'af- 
lemblée ,  lui  dit  :  «  Nous  fommes  évêques  >  nous  avons  tous 
»  droit  d'infpirer  au  roi  des  fentimens  de  douceur  6c  de  beni- 
»gnité  ;  mais  c'eft  à  vous,  »  ajouta-t'il  en  regardant  quelques- 
*  unsdesévêques  en  particulier,  c'eft  à  vous  qui  avez  plus  de 
»  part  que  les  autres  aux  bonnes  grâces  du  roi,à  luirepréfenter 
»  qu'en  voulant  faire  périr  un  miniftre  du  Seigneur,  il  doit 
»  craindre  de  s'attirer  la  vengeance  du  Ciel  6c  de  perdre  fon 
»  royaume  6c  fa  gloire.  » 

Tout  le  monde  gardant  encore  la  même  contenance  fans 
rien  dire,l'évêque  de  Tours  continua  de  parler  fur  le  même 
fu jet ,  6c  concluent  toujours  à  fauver  l'évêque  aceufé  ;  mais  ni 
lui  ni  l'archidiacre  n'eurent  aucune  réponfe.  Chacunfe  retira 
6c  deux  des  évêques^allerent  auffi-tôt  taire  leur  cour  aux  dé- 
pens de  celui  de  Tours  ,  affurant  le  roi  que  ce  prélat  avoit 
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parlé  hautement  contre  fes  intentions,  6c  que  c'étoit  un  ad- 
verfaire  déclaré  qu'il  avoit  dans  le  concile. 

Le  roi  fur  le  champ  l'envoya  chercher.  L'é  vêque  étant  arrivé 
peu  de  temps  après  au  camp,  car  Chilperic  ne  demeuroit  pas 
dans  Paris  ;  mais  il  campoit  auprès  de  cette  ville  avec  quel- 
ques troupes ,  il  le  trouva  avec  l'évêque  de  Bourdeaux  &c 
l'évêque  de  Paris,  le  premier  à  fa  droite  &  l'autre  à  fa  gauche , 
ayant  devant  lui  une  table  fur  laquelle  il  y  avoit  une  collation. 
S'étant  approché  ,  le  roi  lui  dit  d'un  ton  un  peu  animé  : 
«  Quoi,  vous  évêque ,  gui  en  cette  qualité  devez  rendre  juf- 
»  tice  à  tout  le  monde ,  j'apprens  que  vous  voulez  la  refufer  à 
»  moi-même  f  Seigneur,  répondit  l'évêque  avec  beaucoup  de 
«liberté ,  Si  quelqu'un  de  nous  pèche  contre  la  juftice,  vous 
»  avez  le  pouvoir  de  nous  en  punir  ;  mais  Ci  vous  vous  en  écar- 
»  tez  vous-même ,  à  qui  eft-ce  de  prendre  la  liberté  de  vous  en 
«  avertir ,  finon  aux  évêques  ?  Nous  prenons  celle  de  vous 
»  parler ,  vous  nous  écoutez  fi  vous  le  jugez  à  propos.  Si  vous 
«n'avez  nul  égard  à  nos  avis,  perfonne  de  nous  ne  vous  con- 
»  damnera  ;  mais  vous  aurez  à  répondre  à  celui  qui  a  dit  qu'il 
»  étoit  la  juftice  même. 

Le  Roi  offenféoufaifantfemblant  de  l'être  de  ce  qu'il  venoit 
de  lui  dire ,  lui  fit  pour  l'intimider  quelques  menaces  ;  mais  il 
n'en  eut  point  d'autre  réponfe ,  finon  que  Dieu  connoifibit  le 
fond  de  Ion  coeur ,  qu'il  y  avoit  des  canons  dans  l'églife ,  félon 
lefquels  tout  roi  qu'il  étoit  il  devoit  juger ,  &  que  s'il  entre- 
prenoit  de  les  violer,  il  en  rendrait  compte  à  Dieu.  Le  roi  fe 
radouciflant  tout  d'un  coup ,  lui  préfenta  la  main  en  lui  difant  : 
»  Je  jure  par  le  Dieu  tout-puiflant  que  je  ne  ferai  rien  dans  cette 
»  affaire  contre  les  canons».  Il  invita  en  même-temps  l'évêque 
à  faire  collation ,  &  le  renvoya  avec  beaucoup  dfe  marques 
d'efHme  &  de  bonté  pour  lui. 

Mais  ce  prélat  eut  encore  un  autre  aflautàfoûtenir.  La  nuit 
fuivante  étant  rentré  chez  lui  après  matines,  il  reçut  une  vi- 
fite  de  la  part  de  Fredegonde.  Cétoitun  des confidensde cette 
princefle  qui  vint  lui  reçréfenter  la  part  qu'elle  prenoit  dans  » 
ce  procès,  ôt  lui  dire qu  elle  le  pnoit  de  ne  lui  être  point  con-  ■■ 
traire;  qu'elle  étoit  déjaa/Turée  des  fuffrages  de  tous  les  au- 
tres j  qu'il  iroit  en  vain  contre  le  torrent,  Ôc  en  même-temps  H 
lui  préfenta  une  bourfe  pleine  d'une  grofle  fomme  d'argent, 


HISTOIRE  DE  FRANCE, 
l'amirant  que  la  reine  lui  donneroit  d'autres  marques  de  fa 
bienveillance,  s'il  a  voit  quelque  complaifance  pour  elle  en 
cette  occafion.  Il  refufa  l'argent,  ôc  lui  dit  feulement  en  géné- 
ral, qu'il  ne  s'éloigneroiten  aucune  manière  du  fentimencda 
fes  confrères  tandisqu'ils  jugeraient  félon  les  canons. 

Le  lendemain  quelques  évêques  vinrent  encore  le  trouver 
de  la  part  de  Fredegonde  pour  lefolliciter  de  nouveau  ;  mais 
ils  ne  purent  point  tirer  d'autre  réponfe. 

On  fe  raffembla  dans  l'églife  de  faint  Pierre  en  préfènce  du 
roi  pour  continuer  l'inftruction  du  procès.  On  accufa  l'évê- 
que  de  Rouen  d'avoir  dérobé  aurai  de  l'or  ôc  divers  meubles 
qu'on  avoit  trouvés  chez  lui  dans  des  ballots ,  que  le  roi  avoir 
montré  quelques  jours  auparavant  aux  évêques ,  outre  des 
étoffes  de  drap  d'or  dont  quelques  perfonnes  s'étoient  trouvées 
faifies  les  ayant  reçu  de  l'évêque. 

Prétextât  répondit  que  ces  ballots  lui  avoient  été  confiés 
par  la  reine  d'Auftrafie  lorfqu'elle  partit  de  Rouen ,  qu'elle  lui 
avoit  depuis  envoyé  de  fesgens  pour  les  emporter ,  qu'il  n'avoir 
point  voulu  les  leur  livrer  ians  le  confentementdu  roi ,  que  le 
roi  lui-même  lui  avoit  permis  de  les  leur  remettre  entre  les 
mains  ;  parce  que  cela  né  valoit  pas  la  peine  de  fe  brouiller  de 
nouveau  avec  le  roi  d'Auftrafie  ;  que  fur  cette  permiffioh  du 
roi,  il  en  avoit  déjà  livré  une  partie ,  qu'il  axtendoit  tous  les 
jours  qu'on  vînt  quérir  le  reûe:  ôc  que  pour  ce  qui  éroit  des 
étoffes  d'or  dont  il  avoit  fait  préiènt  à  quelques  perfonnes qu'on 
lui  avoit  déjà  confrontées ,  elles  appartenoient  au  prince  Mc- 
rovée ,  qu'il  en  avoit  difpofc  fâchant  qu'il  ne  le  trouverait  pas 
mauvais,  que  c'étoit  fon  fils  fpiritueî ,  qu'il  l'avoit  tenu  fur 
les  fonts  de  baptême  y  Ôc  qu'il  avoit  cru  pouvoir  en  ufer  avec 
cette  liberté  :  mais  qu'il  étofcabfblument  faux  qu'il  fè  fut  fervi- 
de  ces  préfens  pour  débaucher  les  fu  jets  du  roi ,  ôc  qu'on  ne  le  • 
convaincrait  jamais  de  certe  perfidie. 

-  Grégoire  de  Tours  nous  allure  que  ceux  qui  f  avoient  chargé 
de  ce  dernier  crime  étoient  de  faux  témoins,  Sa  onne  y  oit  pas 
en  effet  quei'on  eûtfaitgrand  fDndfurleurdcfpofitjon.  Enex-f 
ceptant  cependant  cet  article^  on  ne  pouvoir  convaincre  Pre-  > 
textat  d'aucun  crime  qui  méritât  la  depofition  félon  les  canons.  ' 
Ainfi  finit  la  féconde  féance  ;  après  laquelle  Chilperic  ayant 
appellé  quelques-uns  de  fes  plus  zélés  confidens,  leur  dit,  qu'il 
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, yoyoitbien  que  i'évêquc  de  Rouen  n'étoit  pas  fi  criminel  qu'on  1 
vouloit  qu'il  le  fut,  que  cela  le  jettoit  dans  l'embarras  ;  que  la  " 
reine  étoit  fans  ceffe  à  le  tourmenter  pour  faire  ddpofer  ce  pré- 
lat, qu'il  avoit  peine  à  la  chagriner,  &  qu'il  falloit  trouver 
quelque  expédient  pour  terminer  cette  affaire  d'une  manière 
pont  elle  fût  contente.  Telle  étoit  la  foibleflede  ce  prince,  de 
fe,  {aire  airtfî  le  miniftre  de  la  fureur  de  cette  femme,  - 

Voici  donc  le  parti  que  l'on  prit.  Ces  mêmes  courtifans 
vinrent  trouver  l'evêque  de  Rouen ,  lui  parlèrent  comme  des 
perfonnes  convaincues  de  fon  innocence  ôt  touchées  de  fon 
malheur,  l'aflurant  cependant  qu'Us  favoient  de  bonne  part 
•  que  fa  perte  étoit  conclue,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen 
de  fc  iauver,  ôt  qu'ils  le  prioient  par  l'amitié  qu'Us  avoient 
pour  lui  de  s'en  fervir.  «Le  roi,  {ui  dirent-ils  ,eft  trop  engagé 
?  pour  reculer:  il  s'eit  déclaré  votre  partie,  ôt  il  n'en  aura 
«  pas  le  démenti.  Tous  les  évêques ,  excepté  celui  de  Tours 
?  font  gagnés ,  ôt  fon  fuffrage  feul  n'eft  pas  capable  de  vous 
•>  faire  abioudre.  Ayez  recours  à  lamiféricordedu  roi.  Avouez- 
»  vous  coupable  ôc  demandez-hii  pardon.  Votre  innocenceeft 
»  aflez>  connue,  &  le  public  comprendra  aifjément  le  rayftere 
■>  de  votre  aveu.  Les  évêques  ôt  nous,  nous  nous  jetterons  aux 
»  pics  du  roi  pour  demander  votre  grâce,  ôt  nous  vous  répon- 
«•  qons  de  l'obtenir,  prenez  cette  voie  unique  ôt  fùre  de  vous> 
»  tirer  de  cette  méchante  affaire*  » 

Le  prélat  fut  allez  fimple  pour  donner  dans  ce  piège ,  ôedès 
lelenc  lemain  matin,  comme  on  eut  aflemblé  les  évêques  pour 
la  troifiéme  fois  ,  le  roi  entrant  au  concile,  Prétextât  fe  jetta 
àfespiés,  lui  demandapardon ,  confefla  que  l'amitié  qu'il  avoit 
eue  pour  le  prince  Merovée  lui  avoit  fait  violer  fes  devoirs  les 
plus  eflentiels  ôc  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  roi,  qu'il  étoit 
coupable  des  crimes  dont  on  l'avoit  aceufé,  ôc  qu'il  mettoit 
toute  fon  efpérance  dans  fa  mifériçorde. 

AulTi-tôt  Chilperic  fe  profternant  au  milieu  de  l'églife  ôc  fe  n e(l  condamné 
tournant  vers  les  évêques  :  «  Vous  avez  entendu  leur  dit-il,  l'a-  &  tnv°yé  m  t3tiU 
•>veu  du  crime  delà  bouche  du  coupable-même;  c'eft  àyousà 
»  me  faire  jultice.  »  En  même- temps  tous  les  évêques  fortirent 
de  leur  place  ôc  vinrent  relever  le  roi,  qui  commanda  aufïi- 
tôt  à  fes  gardes  de  conduire  l'évêque  hors  de  l'églife  :  après 
quoi  s'enétant  retourné  à  fon  camp  il  leur  envoya  un  code  de 
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canons <  félon  quelques-uns  defquels  un  évêque  convaincu  de 
$77*       parjure ,  ou  d'adultère ,  ou  d'homicide ,  devoir  être  dépofë.  Le 
roi  fit  demander  aux  évêquesq^uelarobe  de  Prétextât  fut  dé- 
durée  en  plein  concile >  &  qu  on  récitât  fur  lui  les  malédic- 
tions contenues  dans  le  Pfeaume  cent-huitieme  comme  fur  un 
nouveau  Judas  ;  ou  que  du  moins  on  l'excommuniât  pour  tou- 
jours. Grégoire  de  Tours  foufcrivit  avec  les  autres  à  la  condam- 
nation ;  mais  il  s'oppofaà  ces  manières  nouvelles  d'exécration 
que  le  roi  demandoit,  &  on  ne  s'en  fervit  point.  L'évêque  fe 
iauva  de  fa  prifon  ;  mais  il  fut  repris  auffi-tôt  &  fort  maltraité, 
&  envoyé  en  exil  à  une  de  ces  ifles  du  Çotantin  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Jarfày  ôc  Grenefay.  Une  revint  que  plufieurs  an- 
nées après  à  fon  églife ,  où  il  expérimenta  les  plus  horribles 
effets  de  la  haine  de  Fredegonde. 
Mtrovte  trahi    Sur  ces  entrefaites  on  eut  quelques  avis  à  Terouenne,  ville 
par  les  habita™  de  où  Fredegonde  trouvoit  toujours  de  zélés  miniftres  de  fa  fureur, 
fripUt""1' '  &^  3uelcPrmce  Merovéeétoit  aux  environs  de  Reims,&kchofe 
'  le  trouva  véritable. 

Sur  cela  les  principaux  de  Terouenne  s'étant  affemblés  en-; 
voyerent  quelques-uns  d'entre  eux  à  Merovée ,  lefquels  après 
lui  avoir  témoigné  le  regret  qu'ils  avoient  de  voirie  fils  de  leur 
roi,  &  qui  devoit  un  jour  l'être  lui-même,  ainli  perfecuté  fie 
pourfuivi  par-tout,  lui  omirent  retraite  dans  leur  pays  £c  le* 
clefs  de  leur  ville,  l'aflurerent  que  fi-tôt  qu'il  y  feroit  arrivé  f* 
ils  fe  déclareraient  hautement ,  &  donneraient  l'exemple  à 
beaucoup  d'autres  villes  fort  mécontentes  du  gouvernement 
préfent,  d'en  faire  autant. 

Une  reffource  auffi  peu  attendue  que  celle-là  remplit  le  prin< 
ce  de  joie  6c  d'efpérance  :  il  congédia  incontinent  ces  envoyés , 
les  pria  de  confirmer  les  habitans  deTerouenne  dans  leur  bonne 
réfolution,  &  de  les  afTurer  qu'il  feroit  toute  fa  vie  reconnoiflant 
du  fecours  qu'ils  lui  donnoient  dans  un  fi  prefTant  befoin.  Il  fît 
en  même  temps  avertir  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fa  fortune, 
&  qui  avoient  la  plupart  étédiffipés  à  la  déroute  d'Auxerre ,  & 
s'achemina  vers  Terouenne  accompagné  de  quelque  peu  des 
plus  réfolus ,  qui  l'avoient  rejoint  fur  cet  avis.  Mais  s'étant  arrê- 
té en  chemin  pour  fe  repofèrdans  une  maifon  au  milieu  de  la 
campagne ,  il  fut  bien  furpris  de  <è  voir  invefti  de  tous  côtés 
par  une  troupe  conduite  par  ceux-là-mêmes  qui  s'étoient  venus 

offrir 
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offrir  à  lui.  Ils  forcèrent  la  maifon ,  le  faifirent  de  fa  perfonne ,  ^^mm^m^mm 
&  envoyèrent  en  même-temps  donner  avis  au  Roi  qu'il  étoit  *77% 
entre  leurs  mains.  Chilperic  n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nou- 
velle qu'il  monta  à  cheval  *  ôc  vint  lui-même  à  grande  hâte  pour 
empêcher  que  le  prifonnier  ne  s'échappât  encore  une  fois  : 
mais  en  arrivant  il  le  trouva  mort  d'un  coup  d'épée  au  travers 
du  corps. 

Le  bruit  fut  que  ce  malheureux  prince  Ce  voyant  perdu  fans 
reflburce,ôc  regardant  la  mort  comme  un  maJ  moindre  que  les 
infultes  defes  ennemis ,fe l'étoit procurée  lui-même,  6c  qu'il 
avent  obligé  ce.  même  domeftique  par  qui  il  avoit  été  fauvé 
quelque  temps  auparavant  des  mains  de  ceux  qui  le  menoient 
au  monaftere  d'Anille,  à  lui  ôter  la  vie  :  mais  bien  des  gens 
crurent  ôc  publièrent  qu'il  avoit  été  tué  dans  cette  maifon  par 
un  aflallin  que  Fredegonde  avoit  envoyé.exprès ,  6c  que  le  bruit 
dont  je  viens  de  parler,  n'étqit  qu'une  adreue  de  cette  reine 
artificieufe  pour  cacher  au  public  fa  cruauté.  On  ajoûtoit  que 
Gontran-Bofon  avec  qui  elle  entretenoit  toujours  des  intelli- 
gences fecrettes ,  étoit  entré  dans  la  trahifon  des  habitans  de 
Terouenne  auifi-bien  que  Gilles  évêquede  Reims  >  qui  quoi- 
que fujet  du  roi  d'Auftraûe  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  cette  princelTe. 

Cette  mort  fut  regardée  par  Chilperic  comme  celle  d'un  en* 
nemi  &  non  pas  comme  celle  d'un  fils  :  mais  Fredegonde  dont 
elle  avançoit  fort  les  defleins ,  eut  befoin  de  modérer  la  joie 
qu'elle  en  eut,  pourrie  la  pas  faire  trop  éclater.  Sa  prétention 
étoit  de  voir  un  jour  fur  le  throne  ou  en  état  d'y  monter  quel- 
qu'un de  fes  enfans  :  6c  pour  cela  il  falloit  exterminer  tous 
ceux  que  Chilperic  avoit  eus  de.  la  reine  Audouere.  Le  prince 
Theodebert  1  aîné  de  tous  avoit  été  tué  à  la  bataille  qu'il 
perdit  eu  Tourainc  contre  les  -généraux  d'Auihafie  ;  Mero- 
vée :  venoit  drêtre  facrifié  ,  difoit  -  on  , .  à  la  lïireté  du  roi  : 
il  ne  reftoit  plus  que  le  prince  Clovis*  prince  toujours  do- 
cile ôc  fournis  aux  ordres  de  fon  pere  ;  il  eut.  été  difficile  de 
l'engager  dans  un  piège  pareil,  ôc  il  falloit  ménager  fa  perte 
àloifir. 

On- le  fit,  ôc  une  confpiration  qu'on  découvrit  quelque  temps  Confpïraùon 
après  eontre  la  pèrfonne  du  roi ,  contre  celle  de  la  reine  ôc  de tre  ChiIixnc 
leurs  enfans  en  faveur  de  ce  prince,  quoique. fans  fa  partici- Ci>BV'r/'" 
Tome  /.  K  k 
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k  pation ,  fut  au  moins  unepremierediipofition  &  un  achemine- 

*  77 '      ment  à  l'exécution  de  ce  deffein. 

Greaor.Tur  i  ^  Y  avo*t  eu  a  Tours  P611  ^e  temps  auparavant  un  comte  ou 
c.  4sf  ;  Un  gouverneur  nommé  Leudafte,  homme  de  très-baue  nai£ 
fance ,  mais  qui  par  Ton  efprk  ôc  par  fon  adreffe  s'étoit  pouffé  , 
ôc  a  voit  obtenu  ce  gouvernement  fous  le  règne  du  roi  Cari- 
bert.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Sigebert  roi  d'Auftrafie  ayant 
eu  la  ville  de  Tours  dans  le  partage  de  la  fucceffion ,  y  mit  un 
autre  gouverneur,  ce  qui  obligea  Leudafte  à  fe  retirer  à  la  cour 
de  Chilperic.  Pendant  la  guerre  que  ces  deux  rois  fe  firent. 
Tours  ayantété  repris  par  le  prince  Theodebert  à  qui  il  s'étoit 
attaché ,  on  le  remit  en  poffcflion  de  ce  gouvernement  :  Sige- 
bert s'en  étant  encore  rendu  maître  ,  Leudafte  s'étoit  retiré  en. 
Bretagne  de  y  étoit  demeuré  jufqu'après  la  mort  de  ce  prince  t 
la  même  ville  étant  encore  retombée  fous  la  puiffance  de  Chil- 
peric, il  la  confia  de  nouveau  à  Leudafte ,  mais  il  l'en,  retirai 
quelque  tems  après,  fur  les  grandes  plaintes  qu'on  lui  fît  de  les 
violences  ,  Ôc  principalement  fur  les  mémoires  que  1'évêque 
de  Tours  avoitpréfentés  contre  lui» 

Leudafte  connoiflant  le  pouvoirque  Fredegondeavoit  dans 
le  gouvernement  de  l'état,  s'étoit  de  tout  temps  dévoué  abso- 
lument à  elle ,  &  il  n'avoit  rien  omis  par  cette  rahon  pour  fur- 
prendre  ôc  pour  faire  périr  Merovde  dans  le  temps  qu'il  étoit  ré- 
fugié dans  l'églife  de  feint  Martin.  Quand  il  le  vit  dépouillé 
de  fon  gouvernement  ôc  abandonné  par  la  reine  en  cette  occa- 
fion,  il  tourna  fes  vues  du  côté  du  prince  CLovis,  ôc  fongea  s 
fe  l'acquérir  par  quelque  fervice  fignolé.  Il  favoit  fa  haine 
pourFredegonde,  ôc  que  le  chemin  aûuré  pour  parvenir  à  fes 
Donnes  grâces  étoit  de  la  perdre.  Il  ofà  concevoir  ce  deffein ,  ôc 
s'en  ouvrit  à  deux  eccléfiaftiques  de  l'églife  de  Tours  fes  con- 
fident, gens  intriguans ,  hardis,  ambitieux,  capables  de  tout  en 
matière  de  calomnie ,  ôc  ennemis  de Tévêque  qu  ils  vouloieût 
perdre  avec  la  reine.  Ces  eccléfiaftiques  s'appelloient  tous 
deux  Riculphe  ,  l'un  étoit  prêtre  ôc  l'autre  foudiacre  ;  la  ré- 
compenfe  du  prêtre  devoit  être  l'évêché  de  Tours,  ôc  celle 
du  foudiacre  devoit  être  l'archidiaconat  de  cette  même  ville. 

Ils  convinrent  que  Leudafte  irort  au  plutôt  à  la  cour ,  qu'il 
prendroit  Ion  temps  pour  affurer  le  roi  que  l'évêquc  de  Tours 
(c'étoit  toujours  Grégoire  l'écrivain  de  rhifloire  de  France) 
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«voit  des  intelligences  avec  le  roi  d'Auftrafie,  6c  penfoit  à  lui 
livrer  la  ville  de  Tours,  &  de  plus  qu'il  s'étoit  vanté  de  fa- 
voir  de  bonne  part  que  Bertrand  évêque  de  Bordeaux  avoit 
un  commerce  criminel  avec  la  reine. 

Pour  donner  plus  de  couleur  au  premier  article  de  l'accufa- 
tion,  ils  s'aviferentd'un artifice.  Le  foùdiacre  Riculphe  s'étoit 
jetté  dans  le  parti  du  gouverneur  contre  l'évêque  ,  il  fit  fem- 
blant  de  revenir  à  lui  après  quelques  mois ,  &  l'évêque  eût  la 
bonté  de  le  recevoir  :  aufli-tôt  après  ce  fourbe  lui  fatfant  une 
iàufle  confidence,  lui  dit  qu'à  la  perfuafion  de  Leudafte  il 
avoit  imprudemment  tenu  certains  difcours  qui  ne  manque- 
roient  pas  d'être  rapportés  au  roi,  qu'il  en  appréhendoit  de 
fàcheuies  fuites,  ôc  qu'il  le  prioit  de  lui  procurer  par  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  des  rois  Childebert  6c  Gontran  une  retraite 
dans  le  royaume  d'un  de  ces  deux  princes.  Grégoire  lui  répon- 
dit qu'il  fe  retirât  comme  il  pourrait  de  cet  embarras,  qu'il  ne  fb- 
xoit  aucune  démarche  auprès  du  roi  d'Auftrafie  ni  auprès  du 
roi  de  Bourgogne  en  fa  faveur,  qu'il  oonnoiffoit  l'efprit  foup- 
çonneux  du  roi,  ôc  que  la  moindre  chofe  de  cette  nature 
étant  (uc  à  la  cour ,  fuffiroit  pour  l'y  rendre  fufpe&  ôc  crimi- 
nel d'état. 

Cétoit  en  effet  ce  qu'avoit  prétendu  Riculphe  au  cas  que 
l'évêque  eût  été  aflez  imprudent  pour  donner  dans  le  piège  qu'il 
Juitendoit.  Cependant  ce  calomniateur  fe  trouva  à  la  cour  en 
même-temps  que  Leudafte,qui  fans  tarder  alla  acculer  l'évêque 
au  roi ,  ajoutant  au  crime  de  trahifon  qu'il  lui  imputoit ,  que 
ce  prélat  parloit  de  la  reine  d'une  manière  infblcnte  Ôc  fcanda- 
leufe ,  ôc  publioit  que  l'évêque  de  Bourdeaux  etoit  ion  amant. 
Soit  que  le  roi  fe  trouvât  alors  de  mauvaue  humeur,  foit  que 
Leudafte  fe  fut  exprimé  fur  ce  fécond  point  d'une  manière  un 
peu  trop  crue ,  ou  qu'en  rapportant  les  paroles  qu'il  attribuoic 
a  l'évêque ,  il  eût  voulu  lui-même  augmenter  le  foupçon  qu  el- 
les pou  voient  faire  naître  dans  l'efprit  du  roi,  il  en  fut  très-mai 
reçu,  traité  d'infolent,  6c  envoyé  fur  le  champ  en  prifon.  On 
arrêta  en  même-temps  le  foùdiacre  Riculphe  que  l'on  mk 
aux  fers. 

Toutefois  le  roi  jugea  à  propos  d'approfondir  l'affaire ,  ôc 
ayant  fait  mettre  hors  de  prifon  Leudafte,  on  arrêta  fur  fa  dé- 
position l'archidiacre  de  Tours  nommé  Platon  ôc  un  ami  de 
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l'évêque  nommé  Gallien  en  préfence'defquels ,  difoitLeudafc 
te ,  l'évêque  avoit  mal  parlé  de  la  reine.  On  les  envoya  à  cette 
princeffe,*&  après  qu'ils  eurent  fubi  l'interrogatoire,  on  leur 
fît  défenfede  s'éloigner  de  la  cour. 

On  crut  ne  devoir  pas  ufer  de  la  même  violence  envers  l'évê- 
que pour  ne  pas  cailler  de  fcandale.  Mais  fous  prétexte  d'un 
bruit  que  Ton  fit  courir  exprès,  que  le  roi  de  Bourgogne  avoit 
quelque  deffein  fur  la  ville  de  Tours ,  on  y  envoya  des  troupes 
fous  le  commandement  d'un  duc  nommé  Bérulfe  :  Ôc  l'on  mit 
des  corps-de-Gardes  aux  portes.  Cétoit,  difoit-on,  pour  pré- 
venir les  mauvais deffeins  des  ennemis  du  roi  fur  la  ville  ;  mais 
cfétoit  en  effet  pour  empêcher  que  l'évêque  n'en  fortît  &  ne  s'é- 
chappât. On  eut  la  malice  de  lui  faire  confeiller  par  quelques 
faux  amis  de  fe  retirer  en  Auvergne  avec  ce  qu'il  pourroit  em- 
porter avec  lui  fans  embarras  ;  afin  que  cette  fuite  où  l'on  s'a£> 
furoit  bien  de  le  furprendre ,  rat  une  preuve  du  crime  qu'on  lui 
imputoit.  Apparemment  il  s'en  défia,  ou  du  moins  fur  de  fon 
innocence,  il  ne  fui  vit  pas  ce  confeil. 

La  cour  étoit  alors  à  SoifTons.  Le  roi  y  manda  les  évéques 
de  fon  royaume,  &  Grégoire  de  Tours  eut  aura  ordre  de  s'y 
rendre.  Il  protefte  avoir  été  témoin  lui-même  d'un  miracle  qui 
fe  fit  à  cette  occafion.  Un  artifah  nommé  Modefte  ayant  ren- 
contré le  foûdiacre  Riculphe  qu'on  avoit  mis  en  liberté ,  lut 
dit  ces  paroles  avec  zele  &  indignation  :  «  Vous  êtes  un  mal- 
heureux de  vous  faire  ainfi  l'accufateurde  votre  évêtme;  vous 
«•devriez  enfin  vous  taire,  ou  plutôt  vous  aller  jettera  fes  piés 
«  pourrai  demandérpardon.  »  Sur  le  champ  Riculphe  appelle 
des  témoins  crie  que  cet  homme  eft  envoyé  pour  le  corrompre 
&  l'empêcher  de  parler ,  que  c'eft  un  ennemi  de  la  reine ,  &  qui 
s'oppoie  à  la  juftihcationde  fon  innocence.  Peu  de  temps  après 
l'art ifanr  fut  arrêté, on  lui  donna  la  queftion,  Ôc  on  le  mit  en 
prifon.  Comme  il  y  étoit  la  nuit  entre  deux  gardes  qui  dor- 
moient,  il  s'adre(Ta  à  Dieu  en  luirepréfentant  fon  innocence, 
implora  le  fecours  de  S.  Martin  &  de  S.  Medard ,  &  tout  d'un 
coup  fes  chaînes  tombèrent ,  la  porte  de  la  prifon  s'ouvrir;  6c 
nous  fumes  bien  furpris,  ajoute  Grégoire  de  Tours,  de  le  voir 
arriver  dans  Téglife  de  S.  Médard ,  oùnous  faifions  cette  nuit-là 
une  veille. 

Les  évoques  étant  pour  la  plupart  arrivés  à  Soiflbns  >  le  roi 
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leur  dit  qu'il  vouloit  que  le  concile  fe  tînt  à  Brenne  ;  c'étoit , 
comme  j'ai  dit,  une  maifon  royale  fur  la  petite  rivière  de 
Vefle  à  quelques  lieues  de  Reims.  Si-tôt  que  le  roi  y  fut  arri- 
vé, on  s'aflcmbla.  L'évcque  deBourdeaux  accufa  en  plein  con- 
cile celui  de  Tours  d'avoir  chargé  la  reine  &  lui  d'un  crime 
aufli  faux  qu'il  étoit  énorme ,  &  il  en  demanda  juftice.  Gré- 
goire de  Tours  nia  le  fait,  ôc  protefta  que  jamais  telle  calom- 
nie ne  lui  étoit  échappée. 

Le  roi  voyant  la  fermeté  avec  laquelle  il  fe  ddfendoit,  6c 
étant  d'ailleurs  bien  prévenu  en  faveur  de  fa  probité ,  dit  en 
peu  de  mots  au  concile  :  «  Le  crime  qu'on  reproche  à  la  reine 
»  retombe  fur  moi ,  ôc  ne  peut  être  véritable  fans  me  couvrir  de 
«confufion:  cependant  je  vous  lahTe  libres  de  faire  parler  les 
»  témoins  que  nous  avons  ici  Ôc  d'écouter  leurs  dépofitions 
»  contre  Tévcque  de  Tours ,  ou  de  vous  en  rapporter  à  fon  fer- 
*>  ment.  »  Tout  le  monde  rut  furpris  de  la  modération  du  roi 
en  une  telle  occafion  ;  on  la  loua  hautement,  &  le  concile  l'en 
remercia.  Dès  ce  moment  l'affaire  commença  à  prendre  un 
bon  tour  pour  l'évêque  ;  on  alla  aux  avis,  qui  furent  que  l'é- 
vcque de  Tours  diroit  trois  mefles  à  trois  différens  autels,  6c 
qu'après  les  avoir  dites  il  feroit  ferment  que  jamais  il  n'avoit 
parle  de  la  reine  en  mauvaife  part  fur  l'article  dont  il  étoit  quef- 
tion.  Grégoire  de  Tours  acquiefça  à  ce  jugement,  6c  après  l'a- 
voir mis  en  exécution,  il  fut  déclaré  innocent.  Pour  l'autre 
point  qui  regardoit  l'intelligence  avec  le  roi  d'Auftrafie,  ChiK 
peric  ne  voulut  jamais  le  croire ,  on  n'en  parla  point  dans  le 
concile.  Les  évêques  voyant  leur  confrère  difculpe ,  demandè- 
rent au  roi  juftice  contre  les  accufateurs- 

Leudafte  s'étoit  déjà  évadé.  Lefoûdiacre  Riculphe  fut  con- 
damné à  la  mort  :  Grégoire  obtint  du  roi  qu'on  n'exécuteroit 
pas  cet  arrêt  ;  mais  il  ne  put  empêcher  qu'il  ne  fût  mis  à  une 
horrible  queftion ,  où  il  découvrit  enfin  ce  qu'on  n'attendok 
pas.  Savoir,  que  toute  cette  intrigue  avoit  été  tramée  pour  per- 
dre la  reine ,  quoique  l'accufation  eût  été  faite  exprès  directe- 
ment contre  l'évcque  de  Tours  ;  qu'on  avoit  compté  que  cette 
accufation  jointe  à  la  faveur  dont  la  reine  honoroit  l'évcque  de 
Bourdeaux ,  fuffiroitpour  donner  au  moins  des  inquiétudes  ôc 
des  foupçons  au  roi  ;  qu'on  avoit  efpéré  de  la  ruiner  enfuite  en- 
tièrement dans  ion  efprit,  ôc  de  la  faire  chafler  de  la  cour  ; 
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™— que  la  réfolution  avoit  été  prife  d'affafliner  le  roi  &  les  prin- 
Sll'       ces  qu'il  avoit  eus  de  la  reine ,  pour  élever  le  prince  Clovis  fur 

lethrone,  fous  lequel  Leudafte  efpéroit  avoir  tout  pouvoir  & 

être  fait  duc. 

Fredegonde  auroit  eu  beaucoup  plus  de  joie  de  la  découverte 
de  cette  confpiration ,  fi  le  prince  Clovis  y  avoit  eu  quelque 
part  :  mais  il  n'y  eut  aucune  dépofition  contre  lui.  Il  n'eut  que 
le  malheur  de  voir  fon  élévation  &  fes  intérêts  confondus  par 
les  Conjurés-mêmes  avec  leurs  propres  avantages;  malheur 
qui  n'eft  pas  un  crime  ;  mais  qui  en  tient  fouvent  lieu  en  ces 
fortes  de  conjonctures  ,  &  qui  fait  toujours  au  moins  une  fâ- 
cheufe  impreffion  fur  lefprit  des  princes.  Fredegonde  étoit 
bien  réfolue  de  mettre  cet  accident  à  profit  quand  l'occafion 
s'en  préfenteroit  :  mais  Dieu  fembla  au  moins  pour  quelque 
temps  vouloir  confondre  les  pernicieux  projets  de  cette  ame 
noire ,  6c  la  punir  par  les  endroits  qui  lui  étoient  les  plus  fenfi- 
bles, &  qui l'engageoient  à  tant  de  crimes. 
Chilptric  perd  Elle  avoit  de  Chil  peric  trois  enfans  vivans ,  le  premier  nom- 
^S^^CIodote  Wdet^àqBM^Mi,  un  autre  nommé 
^,  bamlon  qu  elle  mit  au  monde  dans  le  temps  que  bigebert  roi 

d'Auftrafie  la  tenoit  afliégée  dans  Tournai  avec  Chuperic ,  ÔC 
letroifiéme  prelque  encore  au  berceau  nommé  Dagobert.  Cé- 
toit  pour  l'élévation  de  ces  trois  enfans  au  préjudice  de  ceux  du 
premier  lit,  qu'elle  n'épargnoit  ni  foins  ni  crimes ,  ni  vexations 
des  peuples  ;  mais  par  un  mite  jugement  de  Dieu  >  ils  lui  furent 
tous  tr°is  enlevés  prefque  en  même-temps. 
Vers  l'an      Jamais  le  ciel  n'avoit  paru  plus  en  colère  contre  la  France 
&  ?8o  ^uevers^esann^es  J7P'&Î8°-  Ce  ne  furent  en  divers  endroits 
579'     5    *que  tremblemens  de  terre,  qu'inondations  de  rivières,  qu'in- 
cendies ,  &  autres  femblables  malheurs  publics ,  qui  furent 
fuivis  d'une  diflenterie  très-conta^ieufe,  accompagnée  d'acci- 
dens  qui  mettoient  la  médecine  a  bout. 

Chilperic  en  fut  attaqué,  il  en  réchappa  :  mais  les  trois  jeu- 
nes princes  en  moururent.  Lorfque  Fredegonde  en  vit  un  mort 
&  les  deux  autres  à  l'extrémité ,  elle  reconnut  la  main  de  Dieu 

3ui  la  frappoit.  Elle  alla  trouver  le  roi  fon  mari,  &  pénétrée 
e  douleur  &  de  componction ,  elle  lui  parla  de  la  forte  : 
«  Il  y  a  déjà  long-temps  que  nous  abufons  de  la  bonté  &  de  la 
«patience  de  Dieu  ;  depuis  quelque  temps  il  nous  châtie  & 
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»  nous  n'en  devenons  pas  meilleurs  ,  nous  fommes  fur  le  point  yerg  ^ 

•>  de  perdre  nos  autres  enfans  ;  ce  font  les  larmes  des  pauvres ,       ç  80 

•>  les  foupirs  des  veuves  ôc  des  orphelins  que  nous  avons  op-  * 

«primés,  qui  attirent  fur  nous  ces  fléaux.  Nous  regorgeons 

»  de  richefles ,  nos  coffres  font  pleins  d'or ,  d'argent,  de  picr- 

»  reries ,  à  quoi  tout  cela  nous  fert-il ,  fi  le  Ciel  nous  enlevé 

»  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  f  Tachons  de  fléchir  la 

»  colère  de  Dieu  par  quelque  moyen  :  le  meilleur  ôc  qui  dé- 

■>  pend  entièrement  de  nous  eft  le  ibulagement  des  peuples. 

»•  Contentons-nous  de  ce  qui  fuffifoit  au  feu  roi  Clotaire.  A 

*  quoi  bon  tous  ces  impôts  ôc  toutes  ces  nouvelles  charges 
•»  qui  accablent  nos  fujets  ?  Je  vous  prie,  déchirons  tous  ces 

*  nouveaux  édits,  ôc  qu'il  n'en  foit  plus  parlé». 
Chilperic  qui  prenoit  toutes  les  impreffions  que  cette  femme 

impérieufè  entreprcnoit  de  lui  donner ,  fut  touché  de  ces  pa- 
roles ,  6c  fe  faifànt  apporter  plufieurs  regiftres  qui  contenoient 
les  revenus  de  fbn  épargne ,  il  en  fit  jetter  une  grande  partie 
au  feu ,  &  envoya  par  toutes  les  provinces  ordre  à  fes  officiers 
de  ne  plus  lever  ni  établir  de  nouveaux  impôts ,  fit  de  grandes 
largefies  aux  églifes  ôc  aux  pauvres  ;  mais  cela  n'empêcha  pas 
que  les  deux  petits  princes  ne  mouruflent. 

Dagobert  le  cadet  fut  tranfporté  de  Brenne  ,  où  ilavoit  été 
malade ,  à  Paris,  ôc  enterré  dans  l'églife  de  faint  Denys.  Clodo- 
bert  qui  étoit  malade  à  SouTons ,  expira  dans  l'églife  de  faint 
Medard  auprès  du  fépulchre  du  Saint,  où  on  l'avoit  porté  dans 
l'efpérance  d'obtenir  fa  guérifon.  Il  fut  enterré  dans  1  églife  des 
faints  Crefpin  ôc  Crefpinien.  Fortunat  évêque  de  Poitiers  leur  L  CânB<  ^ 
fit  à  chacun  une  épitaphe  cfue  nous  avons  encore  parmi  fes 
autres  Poëfies. 

Mais  Fredegonde  femblable  à  Pharaon  qui  ne  reconnoiflbit 
Dieu ,  que  dans  les  feuls  momens  où  il  reflentoit  la  péfanteur 
de  fon  bras,  ne  fut  pas  longtemps  dans  ces  fentimens  d.e  pé- 
nitence que  le  danger  de  fes  enfans  lui  avoit  infpirés  :  fa  fu- 
reur fe  ralluma  contre  le  Prince  Clovis ,  ôc  enragée  de  ce 
que  la  maladie  populaire  qui  avoit  enlevé  fes  fils  ,  l'avoit  épar- 
gné à  Brenne,  où  elle  l'avoit  fait  venir  exprès  pour  lui  faire  Gregor.Tor.i.^r 
prendre  le  mal ,  elle  réfolut  de  nouveau  ùl  perte  >  ôc  elle  en  c- 
vint  à  bout. 

Il  y  eut  de  la  faute  ôcdeluidifcrétion  du  côté  de  ce  prince. 
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■y  II  n'avoit  jamais  ignoré  les  mauvaifes  intentions  de  Frede- 

Vcrs  si  p.  ^gonde,  ôcle  deflein  quelle  avoit  toujours  eu  d'élever  fes  en- 
*  °*  .  -  fans  fur  le  throne  à  l'exclufion  de  ceux  du  premier  lit  dont  il 
étoit.  Cette  injure  ne  pouvoit  pas  manquer  de  lui  être  infini- 
ment (ènfible ,  &  il  étoit  difficile  de  contenir  des  reflentimens 
qui  paroiflbient  fi  juftes  :  mais  la  prudence  &  la  politique 
demandoient  qu'il  les  modérât.  Il  ne  put  gagner  fur  lui  de  fefai- 
re  violence.  Se  voyant  fi  près  du  throne  il  prit  des  manières  con  - 
formes à  fa  future  grandeur ,  ôc  commença  à  parler  en  maître 
&  à  ne  plus  trop  fe  ménager  avec  ceux  qui  fui  déplaifoient. 
Etant  à  Chelles  où  le  roi  T'avoit  fait  venir  de  Brenne,  il  lui 
échappa  quelques  paroles  qui  marquoientdu  reflentiment,&  le 
deflein  où  il  étoit  de  fe  venger  un  jour  de  ceux  qui  en  avoienc 
jufqu'alors  mal  ufé  à  fon  égard  ;  mais  fur-tout  il  parla  de  la  rei- 
ne en  quelques  occafions d'une  manière  à  faire  connoître  qu'il 
la  comptoit  au  nombre  de  fes  ennemis. 

Elle  avoit  des  efpions  par-tout,  elle  n'avoit  garde  de  man- 
quer d'en  avoir  parmi  les  confidens  de  Clovis,  qui  lui  rappor- 
toient  tout  ce  qu'il  difoit  d'elle ,  ôc  elle  ne  l'apprenoit  qu  avec 
beaucoup  de  crainte  fie  d'inquiétude. 
C  lovis  fon  fils  efi    Comme  elle  étoit  dans  cette  agitation  d'eiprit  une  de  ces  pel- 
arçtijideits avoir  tes  <JU  genre  humain,  dont  la  Cour  ne  manque  jamais,  vint 
nntr.  jujpajre  contreie  prince  la  plus  horrible  calomnie  qui  pût  être 
inventée  ;  mais  qui  fut  pourtant  écoutée ,  parce  qu'elle  don- 
noit  occafion  à  Fredegonde  d'affouvir  fa  vengeance  fie  fa  fu- 
reur. Ce  calomniateur  que  l'hiftoire  ne  nomme  point,  faillira 
que  fes  trois  fils  quelle  avoit  perdus  en  fi  peu  de  jours  avoient 
été  empoifonnés  par  l'ordre  de  Clovis  ;  que  ce  prince  étant  de- 
venu amoureux  d'une  des  filles  du  palais,  ôc  cette  fille  ayant 
répondu  à  fon  inclination ,  ils  avoient  concerté  ce  crime  l'un 
avec  l'autre ,  6c  que  c 'étoit  la  mere  de  la  fille  qui  l'avoit  exé- 
cuté. ;> .  ;  . 
litparriu&en.    Sur  une  fi  étrange  aceufation  Fredegonde  toute  furieufe 
fuite  poignardé,    envoyé  enlever  cette  fille,  la  fait  maltraiter  cruellement,  ôc  lui 
fait  couper  les  cheveux  qu'on  alla  attacher  par  fon  ordre  à  la 
porte  de  l'appartement  de  Clovis.  Elle  fait  aufïi  faifir  la  mere  , 
fit  l'ayant  fur  le  champ,  fait  mettre  àlaqueftion ,  elle  l'obligea 
par  la  force  des  tourmens  à  confefler  un  crime  qu'elle  n  avoit 
point  commis.  Enfuice  ayant  préfenté  cette  dépofition  au  roi 

comme 
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comme  il  revenoit  de  la  chafle ,  ôc  y  ayant  joint  beaucoup  d'au-  v  "7 
très  accufations,  le  prince  fut  arrêté,  Ôc  trois  jours  après  tranf-      s  *7^* 
•     porté  par  l'ordre  de  Fredegonde  au-delà  de  la  Marne  au  châ-       *  °* 
teau  de  Noify ,  où  il  fut  poignardé.  On.  fit  accroire  au  roi  qu'il 
s'étoit  donné  la  mort  lui-môme,  6c  qu'on  avoit  trouvé  le  poi- 
gnard auprès  de  lui.  -  t 

Ce  roi  comme  enforcelé  par  (a  femme  qui  ne  laifibit  ap-  fredegonde  fait 
procher  de  lui  que  des  gens,  qu'elle  avoit  corrompus,  6c  qui  lui  ™^H/re  mrr'dr' 
etoicnt  tout  dévoués ,  donnoit  aveuglément  dans  tous  ces  pié-  ciovu. 
ges  groffiers ,  6c  ne  témoigna  pas  la  moindre  douleur  de  la  mort 
de  Ion  fils.  Tous  les  domeftiques  du  prince  furent  écartelés ,  ôc 
fon  intendant  n'évita  le  fupplice  qu'à  la  prière  des  évêques 
qui  demandèrent  fa  grâce.  Mais  Fredegonde  n'en  demeura 
pas-là  ;  elle  accufa  comme  complice  de  ce  prétendu  crime ,  la 
reine  Audouere  mere  de  Clovis  ,  qui  s*étoit  retirée  dans  un 
monaftere  du  Maine  ;  mais  qu'elle  regardoit  toujours  comme 
fà  rivale ,  6c  on  l'y  fit  mourir  par  fes  ordres.  Une  jeune  princcffe 
fœur  de  Clovis  tut  confinée  dans  un  monaftere.  Enfin  cette 
iànglante  tragédie  finit  par  le  fupplice  public  de  cette  malheu- 
reule  femme  qu'on  avoit  accufee  d'avoir  empoifonné  les  trois 
jeunes  princes,  6c  qui  avoit  à  la  queftion  accufé  le  prince  Clo- 
vis ;  elle  fut  brûlée  toute  vive ,  proteftant  de  fon  innocence 
aufti-bien  que  de  celle  du  prince,  ôc  demandant  pardon  au 
public  de  la  foiblefle  qu'elle  avoit  eue  d'avouer  dans  les 
tourmens ,  un  crime  que  ni  elle  ni  le  prince  n'avoient  point 
commis. 

C'eft  ainfi  que  Chilperic  devenoit  lui-même  fon  propre •  1 
bourreau  en  exterminant  toute  la  famille ,  ôc  qu'il  fembloit  par       *  8o# 
de  nouveaux  crimes ,  vouloir  vengerle  ciel  de  tant  d'autres  que 
Fredegonde  lui  avoit  fait  commettre  dans  toute  la  fuite  de  fon 
regne; 

Cctte  mort  du  prince  Clovis  n'arriva  que  vers  l'an  y  8 1 .  en- 
viron trois  ans  après  celle  de  Merovée.  Il  faut  maintenant  que 
je  touche  les  autres  chofes  les  plus  importantes  qui  fe  pafîerent 
en  divers  endroits  de  la  France  pendant  cette  défolation  de  la 
maifon  royale  où  l'on  vit  dans  cetefoace  de  temps ,  cinq  prin- 
ces périr  malheureufement  ou  par  la  fureur  ou  en  punition  de  la 
fureur  de  Fredegonde. 

Le  confeil  qui  gouvernoit  l'Auftrafic  fous  l'autorité  ôc  au 
Tqme  I,  L  1 
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nom  de  Childcbert  fongea  toujours  à  appuyer  la  puiflance  de 
ce  jeune  prince,  de  celle  d'un  de  fesdeux  oncles  contre  les  en- 
treprifes  de  l'autre,  ôc  eux  de  leur  côté  étoient  ravis  de  l'avoir 
dans  leur  parti  quoique  par  des  vues  différentes.  Gontran  roi 
de  Bourgogne  vouloit  l'avoir  dans  le  lien ,  pour  entretenir  la 
paix  6c  mettre  des  bornes  aux  defleins  ambitieux  de  fon  frère. 
Au  contraire  Chilperic  ne  tachoit  de  s'attacher  les  Auftraiiens, 
qu'afin  de  faire  la  guerre  à  Gontran  avec  plus  d'avantage. 

§i-tôt  que  Gontran  fe  vit  fans  héritiers ,  ce  qui  arriva  parla 
mort  de  fes  deux  fils  vers  l'an  y  77.  il  écrivit  à  fon  neveu  pour 
lui  propofer  une  entrevue,  &  pour  faire  entre  eux  une  allian- 
ce nncere  ôc  durable.  Ils  le  rencontrèrent  à  Pont-Pierre  aujour- 
d'hui petit  village  fur  la  Meule  entre  la  Mothe  ôcNeuchâteau. 
Gontran  embraient  Childebert  ôc  le  ferrant  tendre  ment,lui  dit 
ces  paroles  :  «  Dieu  pour  punir  mespéchés  m'a  enlevé  mes  fils  ; 
»  mais  je  veux  que  déformais  vous  teniez  leur  place  » .  Etaufli- 
tôt  il  le  fit  afleoir  danslachaife  où  il  étoit  aflis  lui-même,  lorf 
que  Childebert  étoit  entré  :  «  Mon  royaume ,  continua-t-il , 
»  eftà  vous  ;  il  faut  que  mes  intérêts  foient  les  vôtres  ;  qu'un 
«même  bouclier  nous  couvre,  6c  que  les  mêmes:  armes  nous 
*»  défendent  :  fi  par  hafàrd  Dieu  me  donne  encore  des  enfans, 
»  je  ne  vous  en  aimerai  pas  moins,  ôc  je  vous  regarderai  tou- 
jours comme  un  d'eux,  afin  qu'il  y  ait  entre  vous  ôc  moi  6c  nos 
»  deux  familles  une  concorde  étemelle.  Je  prensDieuà  témoin 
»  de  ce  que  je  vous  promets  maintenant.  « 

Childebert  qui  n  avoit  alors  au  plus  que  fept  à  huit  ans,  ré- 
pondit à  cette  tendrefle  par  toutes  les  marques  de  reconnoif- 
fànce  dont  il  étoit  capable,  ôc  (es  minières  promirent  pour  lui 
au  roi  de  Bourgogne  de  ne  manquer  à  rien  de  leur  côte?,  pour 
entretenir  une  parfaite  correfpondance  entre  les  deux  royau- 
mes. Les  deux  rois  fe  firent  l'un  à  l'autre  de  magnifiques 
préfens,  ôc  après  avoir  mangé  enfemble  fe  féparerent. 

Les  Auftrafiens  ainfi  unis  avec leroi  deBourgogne,  crurent 
qu'ils  étoient  en  état  de  fe  faire  craindre  de  Chilperic,  qui 
venoit  toux  récemment  des'emparerde  Poitiers.  Ils  lui  envoyè- 
rent un  AmbalTadeur  de  la  part  de  leur  prince  pour  le  fommer 
de  rendre  ce  qu'il  avoit  uuirpé  du  royaume  oVAuftrafie,  avec 
ordre  en  cas  de  refus ,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Chilperic  re- 
çut cette  ambaflade,  ôc  la  menace  derambafladeur  avecbeau- 
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coup  de  fierté  ôc  de  mépris ,  néanmoins  on  ne  pafla  pas  ' 
outre.  *77, 

Chilperic  ne  rendit  point  Poitiers,  &  on  ne  lui  fit  point  la 
guerre  :  apparemment  le  roi  de  Bourgogne  toujours  porté  à  la 
paix  ne  voulut  point  s'engager  dans  cette  affaire,  ôc  les  Auf- 
trafiens  n'oferent  feuls  attaquer  Chilperic. 

Mais  ce  n'eft  pas  conjecturer  vainement,  ce  me  femble, 
que  de  dire  que  ce  fut  à  leur  follicitation  qu'un  nouvel  enne- 
mi fe  déclara  en  ce  temps-là  contre  Chilperic  du  côté  du  Poi- 
tou. Ce  fut  le  comte  de  Bretagne,  qui  quoique  d'une  puif- 
fance  bien  inférieure  à  la  fienne ,  ne  laiffa  pas  de  lui  donner 
beaucoup  d'inquiétude.  Les  Bretons  avoient  eu  aufli  leurs 
guerres  civiles  caufées  par  le  partage  de  la  domination.  Deux  c*P- 
Princes ,  l'un  nommé  Maclou  *  &  1  autre  Bodic ,  portant  l'un    *  Maciiarus; 
Ôc  l'autre  la  qualité  de  comte  de  Bretagne,  avoient  gouverné 
ce  pays  en  paix  pendant  quelques  années  chacun  dans  leur  can- 
ton ,  ôc  avoient  fait  ferment  l'un  à  l'autre ,  que  celui  des  deux 
qui  furvivroit  auroit  pour  les  enfans  de  l'autre  des  fentimens 
ôc  une  conduite  de  père.  Bodic  étoit  mort  le  premier,  ôc  avoit  Grtgor.Tar.l.  /, 
kiflé  un  fils  nommé  Theodoric,  dont  le  comte  Maclou  mal-  c- 
gré  fon  ferment ,  envahit  la  principauté.  Ce  jeune  prince 
après  avoir  erré  ôc  demeuré  caché  quelque  temps ,  parut  tout 
dun  coup  à  la  tête  de  quelques  troupes  Bretonnes,  furprit 
fon  ennemi ,  le  tua  avec  un  de  fes  fils,  Ôc  reprit  ce  qui  lui  avoit 
été.  enlevé.  Un  autre  fils  du  comte  Maclou  nommé  Waroc  ou 
Guereth  fe  mit  en  pofleffion  de  l'état  que  fon  pere  avoit  pot 
fedé  légitimement  fans  entreprendre  de  difputer  le  refte  qui  * 
ne  lui  appartcnoit  pas.  Il  avoit  Vannes  dans  fon  partage ,  ôc     Cap.  t7, 
apparemment  tout  le  refte  de  la  côte  méridionale  de  Bretagne 
en  tirant  vers  l'Occident. 

.  L'hommage  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  au  roi  de  France  Le  comte  Je  Bre~ 
au  moins  pour  une  partie  de  fes  terres,  le  chagrinoit.  Il  refufa  de  ren- 

de s'y  foumettre ,  ôc  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  payer  le  tribut  %h  * 
qu'il  dévoit  pour  la  ville  de  Vannes  ;  le  fervant  de  l'occafion 
des  troubles  domeftiques  de  la  famille  royale ,  ôc  de  la  défu- 
nion  des  princes  François ,  pour  s'affranchir  de  cette  fujetion. 

,  Chilperic  pour  le  mettre  à  la  raifon ,  envoya  ordre  auffi-tôt 
à  toutes  fes  provinces  frontières  de  Bretagne ,  à  la  Toûraine ,  à 
l'Anjou,  au  Maine,  au  territoire  de  Bayeux,  de  faire  entrer 
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leurs  troupes  fur  les  terres  du  comte  de  Bretagne.  Cet  ordre  & 
*7?*      quelques  autres  femblables  qu'on  a  déjà  pu  remarquer  dans  la 
iiiite  de  cette  hiftoire ,  nous  montrent  que  les  armées  de  France 
étoient  alors  composées  de  divers  corps  de  troupes  que  fbur- 
ni/foit  chaque  province,  à  peu  près  comme  nous  voyons  au- 
jourd'hui les  armées  de  l'empire  compofées  des  troupes  des 
Cercles  qui  fournirent  chacun  leur  contingent;  le  choix  du 
général  dépendoit  du  roi  qui  leur  en  envoyoit  un  ou  plufieurs 
félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 
Les  François  en-     Les  François  étant  entrés  en  Bretagne  y  trouvèrent  le  comte 
trem  en  Bretagne  "Waroc  campé  fur  la  rivière  de  Vilaine ,  &  fe  portèrent  vis-à-vis 
&yjont  battus,        juj  a  |'autre  bord.  Le  comte  ayant  reconnu  le  camp  des 
ç-g^       François,  comme  il favoit parfaitement  le  pays,  prit  la  nuit 

•  Cap.  *7.     11116  partie  de  fon  armée,  &  ayant  padé  à  un  gué  de  la  rivière 

vint  donner  br  ufquement  fur  le  quartier  des  troupes  de  Bayeux, 

*  Saxones  Bajo-  l'enleva  Ôc  fit  un  très-grand  carnage  fur-tout  des  Saxons  *  de 
caffinos.  v>de&  l.  BayCUX>  c*eft  ainft  que  notre  ancien  hiftorien  les  appelle  :  c'é- 
Tuion.9'  ,rC8'    toient  des  defeendans  de  ces  Saxons  qui  fous  l'empire  d'Hono- 

rius,  de  Valentinienôc  des  derniers  empereurs  d'Occident, 
faifoient  continuellement  des  defeentes  dans  les  pays  Mariti- 
mes des  Gaules ,  entroient  quelquefois  fort  avant  dans  les  ter- 
res ôc  y  lauToient  des  efpeces  de  Colonies. 

Il  y  en  avoit  qui  s'étoient  établis  dans  le  territoire  de  Nan- 
tes,&  qui  après  avoir  demeuré  long-temps  dans  les  fuperftitions 
du  paganilme ,  embrafferent  enfin  la  religion  Chrétienne ,  par 
les  foins  de  Félix  évêque  de  Nantes ,  peu  de  temps  avant  cette 
Formnar.  i.  }.  guerre  de  Bretagne.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ces  Saxons  de  Bayeux 
Carm.  7.         dont  il  s'agit  ici,  nous  voyons  par  les  capitulaires  de  Charles 
le  Chauve  petit-fils  de  Charlemagne,  que  plus  de  deux  cens- 
cinquante  ans  apèsle  temps  dont  nous  parlons,  H  y  avoit  en- 
core un  canton  voifin  du  Contentin ,  d u  pays  d'A vranches  &  du 
territoire  de  Bayeux,  appelléSaxe,  ôc  qui  eft  nommé  en  La- 
tin Ot  lingua  Èaxonia. 
Paix  entre  ChiU     Malgré  cet  avantage  que  le  comte  de  Bretagne  avoit  rem- 
peric  ty  u  Comte  porté  hir  les  François,  il  jugea  à  prouos  de  demander  la  paix 
de  Bretagne.  conc]ut  trojs  jours  apr£s  f  avec  fes  généraux  de  l'armée  à 

ces  conditions  :  qu'il  feroit  ferment  au  roi  de  lui  être  fidèle, 
que  pour  plus  grande  alTurance  il  donnerait  fon  fils  en  otage, 
qu'il  remettroit  aux  troupes  du  roi  la  ville  de  Vannes ,  ôc 
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que  fi  le  Roi  vouloit  bien  lui  en  redonner  le  gouvernement  6c  ^ 
la  jouilfance,  il  ne manqueroit  jamais  de  lui  payer  tous  les  ans  >' 
un  tribut  6c  les  autres  redevances  qui  y  étoient  attachées ,  fansr 
attendre  qu'on  le  fommât  de  le  faire.  Incontinent  après  qu'on 
eut  figné  ce  traité  de  part  6c  d'autre,  les  troupes  Françoifes 
ibrtirent  de  Bretagne. 

Le  roi  dans  le  ban  qu'il  avoit  fait  publier  en  Touraineôc  fur 
les  autres  frontières  de  Bretagne,  y  avoit  compris  les  pauvres 
&  les  jeunes  clercs  des  églifes,  même  de  celle  de  Tours,  qur 
étoient  en  âge  de  porter  les  amies.  Cet  ordre  étoit  contre  leurs 
privilèges  aufli-bien  que  contre  la  coutume,  6t  ils  n  avoienr 

Sas  obéi.  Ce  roi  qui  n'admettoit  point  de  raifon  contre  fes  or- 
res,  leur  fit  payer  l'amende  *  à  laquelle  on  condamnoit  ceux 
qui  manquoient  de  marcher  en  ces  fortes  d'occafions ,  ainfï 
qu'on  le  voit  dans  les  capitulaires  de  Charlemagnef  ôc  dans*   1 1.  «p.  Vi- 
eeux de  Charles  le  Chauve.  m'  1>'C'  ♦* 
Mais  les  impôts  extraordinaires  dont  Chilperic  chargea  fes  chîlpmc  charp, 

Îieuples  l'année  d'après  cauferent  beaucoup  plus  de  défordres.  fa  ptupia  «fia- 
is parurent  fi  excelïifsque  plufieurs  habitans  des  Villes  ôc  dcPôu' 
la  Campagne  deferterent,ôc  aimèrent  mieux  quitter  le  royaume 
en  abandonnant  leurs  biens,  que  de  fe  voir  fans  cefTe  expofés1 
aux  vexations  de  ceux  qui  étoient  prépofés  pour  lever  ces  ef- 
peces  de  tailles  que  l'on  avoit  mifesfur  toutes  les  terres.  Une 
de  ces  charges  entre  autres  étoit  de  payer  par  chaque  arpent  de 
vignes  une  certaine  quantité  de  vin  ;  on  payoir  auffi  tantpour  , 
chaque  efclave  qu'on  avoit  à  (on  lervice  :  rien  n'étoit  franc  ôc  5-79. 
exempt  de  tribut.  Ce  n'eft  pas  que  ce*  tributs  fufient  tous  injuf-  Cregor.Tw.1*  ^ 
tement  impofés  ;  car  les  revenus  de  nos  rois  de  ces  temps-là  Ôc  c'  X9* 
encore  long-temps  après  confiftoient  pour  la  plupart  en  den- 
rées, Ôc  fe  levoient  à  peu  près  comme  on  levé  aujourd'hui  les* 
dixmes  :  mais  ceft  que  Chilperic  les  avoit  excelfivement  aug- 
mentés* 

Il  fe  fit  à  cette  occafion  une  grande  fédition  à  Limage ,  oit 

celui  qui  étoit  chargé  de  lever  ces  tributs  eût  perdu  la  vie  fans 

t    »  ■  •  * 

*  Le  mot  de  bunnui  (îgninoit  l'ordre  pour  l'amende  qu'on  étok  obligé  de  payer 

«fti  roi ,  par  lequel  il  c*tok  commandé  de  quand  on  n'obciilbk  pas  à  ces  foncs  de 

prendre  les  artnet  pour  aller  à  l'armée,  bans.  Depmuptriiruijujfirbmnosexig/.  Ce 

«m  pour  venir  aux  aflcmblées  que  le  roi  mot  eft  foutent  p_ri«  es  ce  fcns  dans 

eonvoquoît  pour  les  affaires  publiques,  capitulaires. 
Grégoire  de  Tours  le  prend  en  cet  endroit 
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Q  l'autorité  de  l'évêque  Ferrcol  qui  le  tira  des  mains  des  révoltés. 
Le  peuple  pilla  les  Douannes ,  les  livres  des  comptes,  &  les 
édits  furent  jettés  au  feu.  L'infolence  des  révoltés  alla  juf- 
qu'aux  plus  grands  excès.  Tout  aboutit  à  attirer  dans  le  pays 
des  troupes  qui  y  vécurent  à  diferétion.  Plufieurs  furent  punis 
du  dernier  fupplice.  Quelques  abbés  &  quelques  prêtres  qu'on 
avoit  aceufés  d'avoir  beaucoup  contribué  à  ces  troubles,  furent 
fort  maltraités ,  6c  enfin  on  redoubla  les  impôts  fous  le  nom  d'a- 
mende en  punition  de  la  révolte. 

Le  comte  de  Bretagne  profitant  de  cestroubles  n'eut  pas  plu- 
tôt vu  les  troupes  Françoifes  hors  de  fes  états ,  &  remis  les 
fiennes  dans  Vannes ,  qu'il  fit  naître  des  difficultés  fur  le  traité. 
Cp.  ij.  Il  envoya  l'évêque  de  cette  ville  nommé  Eone  à  la  cour  de 
France ,  pour  prier  le  roi  d'adoucir  quelques-unes  des  condi- 
tions. Ce  procédé  irrita  ce  prince  de  telle  manière,  qu'après 
avoir  fort  mal  reçu  l'évêque ,  il  l'envoya  en  exil. 
La  guerre  rteom-  Le  comte  de  Bretagne  pour  fe  venger  du  traitement  que  l'on 
i».  faifoit  à  fon  envoyé ,  entra  à  main  armée  dans  le  pays  de  Ren- 

nes ,  y  mit  toutàfeu  &  à  fang,  fit-quantité  de  prifonniers,  ÔC 
Cap.  jo.  portale  ravage  jufques  bien  au-delà  de  Rennes.  Le  roi  un  peu 
revenu  de  fa  colère  rappella  l'évêque  du  lieu  où  il  l'avoit  re- 
légué ,  lui  affigna  pour  fa  demeure  la  ville  d'Angers  où  il  le  fai- 
foit défrayer  j  mais  avec  défeniè  de  retourner  à  fon  évêché  qui 
ne  perdoit  rien  à  l'abfence  d'un  Pafteur  auflï  fcandaleux  que  1  e- 
toit  celui-là  par  fon  extrême  intempérance.  Cependant  le  roi 
ayant  appaifé  les  troubles  du  Limolin ,  fit  rentrer  des  troupe* 
.  en  Bretagne  où  elles  fixent  ce  que  le  comte  avoit  fait  fur  les  ter- 
res de  France. 

Cétoit  à  qui  feroit  le  plus  de  mal  des  deux  côtés.  Les  Bre- 
tons recommencèrent  leurs. ravages  du  côté  de  Rennes  ,  &  en 
firent  encore  de  plus  grands  4ans  le,  territoire  4e  Nantes.  En> 
vain  l'évêque  de  cette  ville  fit  repréfenter  au  comte  de  Bre- 
tagne, que  cette  manière  de  faire  la  guerre  étoit  Contraire  à 
toutes  les  loix  du  Chriftianifme ,  ôc  indigne  d'un  prince  Chré- 
tien.  On  fit  femblant  d'écouter  fes  remontrances  ;  mais  on  ne 
laiffâpas  de  continuer  comme  auparavant.  L'hiftoiré  né  noys 
djt  point  quand  ni  comment  ce  oafferend  fut  texmiaé.  Si  les 
mirnftres  du  Toi  d'Auirrafie  Tavoient  fait  naître,  comme  j'ai 
dit  qu'on  pou  voit  aflez  Jfrôbablementle  çonjedurer,  peut-être 
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s'appliquerent-ils  aufïi  à  le  finir  par  une  nouvelle  raifon  d'état 

que  je  vais  dire.  *  ' 

L'alliance  étroite  qu'ils  avoient  faite  avec  le  roi  de  Bourgo- 
gne ne  leur  produifoit  aucun  avantage.  Chilperic  demeurôic 
toujours  maître  de  Poitiers.  L'efpérance  de  ia  fucceflion  au 
royaume  de  Bourgogne  étoit  à  la  vérité  un  grand  intérêt  pour 
le  jeune  roi;  mais  outre  que  c'étoit  un  bien  encore  fort  éloi- 
gné, &  que  Chilperic  au  cas  qu'il  furvécût  à  Gontran,  neman- 
queroit  pas  de  le  lui  difputer,  cette  raifon  n'étoit  plus  pour  lui 
un  motif  de  préférer  l'alliance  de  Contran  à  celle  ae  Chilperic  ; 
parce  que  celui-ci  ayanr  aulfi  perdu  tous  fes  fils ,  il  étoit  en  étac 
aufli-bien  que  Gontran  d'adopter  Childcbert&  de  lui  aflurer  fa 
fucceflion.  Enfin  une  injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue  de 
Gontran ,  lui  fervit  au  moins  d'un  prétexte  fort  fpécieux  pour 
rompre  avec  lui ,  &  fe  réunir  avec  Chilperic. 

J'ai  déjà  remarquéqu'après  la  mon  de  Caribertioi  de  Paris; 
fes  trois  frères  avoient  partagé  fonétat  entre  eux  d'une  maniè- 
re à  produire  tous  les  jours  des  fujetfc  de  guerre,  y  ayant  plu- 
fieurs  villes  dontuntenoit  la  moitié  &  un  autre  l'autre  mot- 
lié;  ainfi  Marfeijle  étoit  en  partie  du  domaine  de  Gontran, 
ôc  en  partie  du  domaine  de  Sigebertpere  de  Childeberr.  Après  *•  c 
la  mort  funefte  de  ce  prince  ,  Gontran  avoit  demandé  à  fbn  ne- 
veu qu'il  lui  cédât  Impartie  de  cette  ville,  qui  étoit  du  royau- 
me d'Auftrafie.  Le  confeil  du  jeune  roi  appréhendant  d'irri- 
ter Gontran  dansun  temps  où  à  peine  on  pouvokréfifter  aux  for- 
ces, de  Chilperic ,  crut  qu'il  falloir  s  f  ccommoder  aux  conjonc» 
tures  &  ne  pas  réfuter  à  Gontran  ce  qu'il  pouvoir  enlever  im- 
punément de  force.  C'eft  fui  cela  que  le  roi  d'Auftrafie  fit  une 
querelle  àvfon  oncle  le  roi  de  Bourgogne,  prétendant  fe  rele- 
ver de  cette  tranfaâ ion,  ôt  fur  quoril  rompit  avec  lui  pour  fe 
réunir  avec  Chilperic. 

Chilperic  étoit  alors  celui  des  trois  rois  François  qui  étoit 
le  plus  redouté  ;  c'étoit  aumle  plus  conûdéré  par  les  princes 
étrangers.  Il  avoit  chez  eux  avec  raifon  la  réputation  de  vail- 
lant &  de  guerrier.  Il  étoit  magnifique  jufqu  afaire  des  cirques  l'  f%  *  r,; 
à  Paris  6c  à  Soiflbns  pour  donner  des  fpectacles  aux  peuples  à  la 
manière  des  Romains  ;  il  entretenoit  grande  correfpondance 
par  fes  ambaffadeurs  avec  Leuvigilde  roi  d'Efpagne ,  &  avec 
Xibereempeteur  de  Conftantinople  qui  avoit  luccedé  à  Juftirt 
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1      g         II.  Grégoire  de  Tours  raconte  que  dans  le  temps  dont  je  parle , 

Grceor.  Turon  ^  ^e  trouva  *  ^a  cour  <\ui  ^t0,t  aNoeent,  bourg  appellé  au- 
j.  6.  c.  i.  Jourd'hui  faint  Clou ,  lorfque  les  ambafladeurs  que  Chilperic 
avoit  envoyés  trois  ans  auparavant  à  Conftantinople,  y  arrive- 
ren  renfort  mauvais  équipage.  Comme  ils  n'avoient  ofé  pren- 
dre terre  à  Marfeille  à  caufe  de  la  raéfintelligence  qui  étoit  en- 
tre leur  Maître  Ôc  le  roi  de  Bourgogne  à  qui  elle  appartenoit , 
ils  avoient  été  obligés  de  gagner  le  Port  d'Agde  qui  étoit  du 
domaine  des  Vifigots  d'Elpagne.  Dans  ce  trajet  le  vent  ayant 
pouffé  leur  vaifleau  contre  les  terres,  il  s'y  étoit  brifé;  une  par- 
tie de  l'équipage  y  avoit  péri,  Ôc  les  ambafladeurs  avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  avec  ce  qu'ils  avoient  apporté  de 
plus  précieux  de  la  part  de  l'empereur  pour  le  roi. .11  y  avoit 
entre  autres  chofes  plufieurs  médailles  d'or  pefant  chacune  une 
livre ,  où  l'onvoyoit  d'un  côté  la  tête  de  l'empereur  avec  cette 
Légende  Tiberius  Constantin  us  Petpetuus  Au- 
g  u  s  t  u  s  :  ôc  au  revers  étoit  repréfenté  un  char  de  triomphe 
tiré  par  quatre  chevaux  avec  cette  infeription  GloriaRo- 
manorum.  Le  roi  .montra  aufli  à  l'évêque  de  Tours  un  grand 
baflin  d'or  maffif  enrichi  de  pierreries  ôc  qui  pefoit  cinquante 
■J  livres.  C'étoit  une  pièce  qu'il  avoit  fait  faire  exprès  :  Vou- 
lant, difpit-il ,  faire  voir  aux  étrangers  que  les  François  ne  ce- 
doient  ni  en  richefles, ,  ni  en  magnirteenee $  même  aux  empe- 
reurs. 

Traité <raiiîance    Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  que  les  Ambafladeurs  du  roi 
tntTt  chilperic  &  d'Auftrafie  arrivèrent  à  Nogent  *  pour  la  négociation  dont  j'air 
^Au'oaSÎ    '  Par^'  ^^es  ^que  de  Reims  étoit  le  chef  de  l'ambaflade,  ôç 
Cio^1"  01  *"*  avoit  avec  lui  les  feigneurs  les  plus  confldérables  du  royaume 
d'Auftrafie  :  car  c'étoit  la  coutume  en  ce  temps-là,  ôc  cette  cou- 
tume dura  très-long-temps  en  France ,  d'envoyer  enfemble 
plufieurs  ambafladeurs  qui  compofoient  comme  une  efpece  de 
confeil.  La  propofition  qu'ils  firent  à  Chilperic  de  feaéelacer 
contre  le  roi  de  Bourgogne,  ôc  de  l'obliger  a.xeftkuer  là  moi- 
tié de  Marfeille  au  roi  d'Auftrafie ,  fut  très-favorablement 
Op.  4.      écoutée  :  mais  il  éluda  celle  qu'ils  lui  rirent  aufli  de  rendre  la 
ville  de  Poitiers ,  en  leur  difant  qu'il  regardoit  le  roi  d'Auftra- 
fie  comme  fon  fils  ôc  fon  héritier,  ôc  que  lui  le  devoit  récipro- 
quement regarder  comme  fon  pere;  que  Poitiers  lui  revien-  , 
droit  tôt  oujwrdj  ôc  que  &ns  Te  faire  4e  procès  l'un  *  l'autre,,. 

il 
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il  falloit  biffer  les  chofes  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient.  Les 
ambafladeurs  ne  firent  plus  d'inftance  fur  ce  point-là,  fignerent  * 
le  traité  d'alliance,  6c  s'en  retournèrent  comblés  d'honneurs 
ôc  de  préfens.  Aufli  -  tôt  après  Chilperic  fit  partir  l'évêque 
Leudeuvalde  avec  quelques  autres  feigneurs  pour  aller  en 
Auftrafie  confirmer  le  traité  de  Nogent  *  6c  en  recevoir  la  ra-  *  Saint  clou, 
tification  du  jeune  prince. 

Ce  traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu,  que  le  roi  d'Auftrafie    L. tf.c.  ir. 
envoya  demander  au  roi  de  Bourgogne  la  partie  de  Marfeille 
au'il  prétendoit  lui  appartenir,  le  menaçant  en  cas  de  refus, 
aattaquer  plufieurs  autres  places  qui  le  dédommageraient  bien 
de  la  partie  de  celle  qu'on  lui  retenoit. 

Cependant  on  n'avoit  point  encore  d'armée  fur  pié  ni  de 
part  ni  d'autre  :  mais  le  roi  d'Auftrafie  commença  les  hoftili- 
tés  par  la  furprife  de  cette  partie  de  Marfeille  qui  failbit  le  fu- 
jet  de  la  querelle ,  6c  dont  un  de  fes  capitaines  nommé  Gen- 
dulphe  s'empara.  Depuis  ce  temps-là  le  roi  de  Bourgogne  6c 
celui  d'Auftrafie  ne  gardèrent  plus  de  mefures  enfembîe,  6c 
commencèrent  à  en  ufer  par  tout  l'un  avec  l'autre  comme 
ennemis. 

Chilperic  n'avoit  garde  de  manquer  de  profiter  d'une  fi  belle 
occafion.  Il  fit  marcher  une  armée  fous  la  conduite  du  général 
Didier,  pour  aller  afliégerPerigueux  qu'il  emporta,  aufli-bien 
que  la  ville  d'Agen,  après  avoir  défait  le  duc  Rëginvalde  qui  Greg.  Turon. 
commandoit  dans  ces  quartiers-là  pour  le  roi  de  Bourgogne  ;  6t  c*  u* 
les  autres  places  moins  confidérables  ne  tinrent  point ,  6c  fe 
rendirent  au  vainqueur. 

Le  roi  de  Bourgogne  voulut  faire  une  diverfion  du  côté  de 
Tours ,  6c  y  fit  marcher  les  milices  du  Berry  ;  mais  le  duc  Be- 
rulfequi  commandoit  enTouraine  pour  Chilperic  fepoftaavec 
ce  qu'il  put  ramaffer  de  troupes  fur  la  frontière  de  cette  pro- 
vince ;  Ôt  arrêta  celles  de  Bourgogne ,  qui  ne  purent  faire  au- 
tre chofe  que  quelques  ravages  lur  cette  frontière.  De  forte 
que  tout  réullilToit  à  Chilperic.  Seulement  un  de  fes  Ducs  fut 
défait  par  les  Gafcons,  dont  il  avoit  voulu  empêcher  les  cour- 
fes  en  deçà  des  Pyrénées.  Cette  défaite  fuppofe  que  ce  prince 
avoit-là  encore  quelque  territoire  de  fbn  domaine ,  nonob- 
^ilantla  cefïïon  qu'il  avoit  faite  deBourdeaux  quelques  années 
auparavant  à  la  reine  d'Auftrafie. 

Tome  /.  M  m 


Digitized  by  Google 


 274        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

g  Les  affaires  de  Bourgogne  prenoient  lin  très-mauvais  tour  > 

CuerL^ans  &  G  Childebert  eût  agi  auffi  vivement  que  Chilperic  ,  Gon- 
Uroyaumtd'Auf-  tran  couroit  nique  de  perdre  Ion  état  :  mais  une  efpece  de 
trajit.  guerre  civile  qui  s'alluma  dans  le  royaume  d'Auftrafie  empêcha 

ce  prince  d'être  accablé  par  fes- ennemis. 

Lupus  duc  de  Champagne ,  c'eft-à-dire ,  Gouverneur  6c 
commandant  les  armées  dans  la  partie  de  Champagne ,  qui 
obéhToit  au  roi  d'Auftrafie ,  étoit  un  homme  fort  confidéra- 
lorwnat.  1.  7.  ble  dans  ce  royaume  où  il  avoit  eu  de  grands  emplois  fous  le 
c.  7. 1. 9.  feu  roj  Sigebert  ;  il  [avoit  été  fon  miniftre  d'état,  géné- 
ral de  fes  armées ,  gouverneur  de  Marfeille  6c  de  tout  ce 
qui  lui  appàrtenoit  dans  la  Gaule  Narbonoife.  Après  la  mort 
de  Sigebert  il  demeura  fort  attaché  à  la  reine  Brunehaut ,  6c 
peut-être  par-là  même  devint-il  odieux  au  confeil  qui  avoitle 
gouvernement  de  l'état  :  car  ce  confeil  tenoit  toujours  pour 
maxime  de  ne  donner  aucune  part  dans  le  gouvernement  à 
cette  princeffe,  dont  ils  redoutoientl'efprit  hautain  &  impér 
rieux. 

creger.  Toron.  L'évêque  de  Reims  dont  j'ai  pàrlé  >  un  des  plus  puuTans  de 
1.  i.c.  41.  &  alibi,  ce  confeil,  étoit  l'ennemi  déclaré  de  cefeigneur,  ôc  n'oublia 
rien  pour  le  perdre.  Ce  duc  recevoit  mille  défagrémens ,  on 
lui  ôtoitpeu  à  peu  tous  fes  emplois ,  &  enfin  le  prélat  entreprit 
de  lui  faire  quitter  fon  gouvernement  de  Champagne.  Jufques- 
là  Lupus  avoit  cédé  à  Ta  puhTance  de  fes  ennemis,  mais  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  perdre  ce  qui  lui  reftoit;  &  entreprit  de  s'jr 
maintenir  malgré  la  cour.  Sur  cela  on  le  fit  déclarer  ennemi 

crogor.  Toron.  de  j^tat  &  on  vmt  pour  je  forCer  avec  une  armée ,  qu'il  at> 

1.9.  c.  w.l.é.c.x.  ^j.  jr  *.*'2i 

tendit  avec  des  forces  tres-incgaJes. 

Ce  fut  alors  que  la  reine  Brunehaut  fit  paraître  d'une  ma- 
nière bien  éclatante  la  confidération  fie  l'amitié  qu'elle  avoit 
pour  lui ,  &  en  même-temps  une  intrépidité  au-efeflus  de  fon 
*  viriiiterfeprx-  fexe.  Elle  prit  un  habit  de  guerre  * ,  monta  à  cheval ,  vint  à 
«ingens.  toutes  jambes  au  champ  de  bataille ,  fe  mit  entre  les  deux  ar- 

mées fur  le  point  qu'elles  étoient  d'en  venir  aux  mains ,  &  con- 
jura les  chefs  d'épargner  le  fang  de  tant  de  braves  hommes, 
qu'ils  alloient  facrifier  par  le  defir  d'en  faire  périr  un  fèul.  Un 
des  généraux  de  l'armée  de  la  cour  eut  l'infolence  de  lui  dire 
en  l'abordant  tout  en  colère  :  «  Princeffe  retirez-vous ,  de* 
»  quoi  yous  mêlez- vous?  vous  avez  alfez  gouverné  du  temps  du 
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»  feu  roi  votre  mari.  Ceft  maintenant  le  roi  votre  fils  qui  re- 
-  gne  >  le  foin  du  royaume  nous  cft  confié  &  non  pas  à  vous.  Si  * 
9»  vous  ne  vous  retirez ,  je  vais  yous  faire  pafTer  mes  efcadrons 
fur  le  corps.  » 

La  reine  fans  s'étonner  de  cette  menace,  continua  fes  inftan; 
ces,  ôc  fit  tant  par  fa  fermeté,  par  fon  adrefTe  &  par  le  talent 
qu'elle  avoit  de  perfuader ,  qu'elle  empêcha  le  combat ,  donna 
le  temps  au  duc  Lupus  de  mettre  fa  femme  en  fureté  dans  la 
ville  de  Laon ,  ôc  l'obligea  enfin  à  céder  pour  un  temps  à  fa  mau- 
vaife  fortune.  Il  fe retira  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  où  L.>.c.  14; 
Gontran  qui  connoiffoit  fon  mérite  Ôc  qui  haïffoit  fort  l'é- 
vêque  de  Reims ,  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté ,  tandis  que 
fes  ennemis  profitoient  de  fes  dépouilles.  Ses  biens  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  roi ,  difoit-on ,  mais  en  émit  au  profit  de 
ceux  qui  l'en  dépouilloient,  &  qui  firent  porter  dans  leurs  mai-  L  g 
fons  tout  ce  qui  fe  trouva  chez  lui  d'argent  6c  de  meubles  pré- 
cieux. 

Ces  troubles  domeftiques  du  royaume  d'Auftrafie,  donne-  T-<  Rp  &  Bo*rgo* 
rent  le  temps  au  roi  de  Bourgogne  de  fe  reconnoître,  6c  il  fe  ^JcUvcn"* 
fervit  de  cette  conjon£ture  pour  faire  fa  paix  avec  Chilperic 
en  le  laifTant  en  poflefïion  de  toutes  les  villes  qu'il  avoit 
prifes. 

Chilperic  alla  en  perfonne  voir  fes  nouvelles  conquêtes ,  y 
mit  des  gouverneurs ,  fe  fit  inftruire  en  détail  des  revenus  que 
ces  villes  avoient  produits  jufqu'alors  au  roi  de  Bourgogne ,  ôc 
fît  porter  à  fon  épargne  tout  l'argent  qui  fe  trouva  dans  les  cof- 
fres publics.  Il  echappoit  de  temps  en  temps  à  ce  prince  de  cer- 
taines a£tions  de  bonté  6c  d'humanité ,  qui  font  croire  qu'il  n'a- 
voit  pas  le  fond  tout-à-fait  mauvais,  6c  qu'il  auroit  été  beau- 
coup meilleur  prince ,  s'il  n'avoit  pas  été  mari  de  Fredegonde  : 
en  voici  un  exemple. 

Le  comte  ou  gouverneur  de  Limoge,  intercepta  une  lettre 
de  l'évêque  de  Perigueux ,  où  il  parloit  de  Chilperic  d'une  ma- 
nière fort  outrageante,  ôcdifoit  entre  autres  chofes,  que  de- 
puis qu'il  avoit  changé  de  Maître,  il  lui  fembloit  avoir  paflé 
du  paradis  en  enfer.  Cette  lettre  ayant  été  envoyée  au  roi ,  il 
fait  venir  l'évêque ,  lui  montre  la  lettre ,  ôtlui  demande  fi  elle 
eftdelui.L'évêque  fans  balancer  le  nie,  on  lui  produit  fon  dia- 
cre qu'on  avoit  auffi  arrêté ,  qui  lui  foutient  qu'il  la  lui  avoit 
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'  di&ée  mot  à  mot.  L'évêque  récufe  le  témoignage  de  fon  dîa- 
*  I#  cre,  comme  d'un  homme  qui  a  voit  depuis  long-temps,  difoit-  il, 
de  mauvais  defleins  contre  lui ,  &  quicherchoit  toutes  lesoc- 
cafions  de  lui  faire  perdre  fon  évêché.  Le  diacre  foutenant 
toujours  fon  aceufation ,  &  embarraflant  fort  l'évêque ,  le  roi 
les  interrompit,  6c  adrelfant  la  parole  au  prélat  :  «  Pardon- 
nez, lui  dit- il,  à  votre  diacre.  Je  vous  pardonne  moi,  »  & 
après  lavoir  traité  en  préfence  de  fa  cour  avec  beaucoup 
d  honnêteté ,  il  le  renvoya  à  fon  évêché. 

Mais  le  zele  indiferet  d'un  officier  de  guerre  de  Bourgogne 
brouilla  de  nouveau  les  deux  rois,  qui  furent  fur  le  point  aen 
venir  encore  à  une  guerre  ouverte.  Ces  deux  princes  nonob- 
ltant  la  paix  étoient  dans  une  défiance  mutuelle  comme  deux 
ennemis  particuliers ,  dont  l'un  en  voudroit  à  la  vie  de  l'autre. 
Ils  prenoient  à  caufe  de  cela  de  grandes  précautions  chacun  de 
leur  côté.  Il  y  avoit  des  gardes  fur  tous  les  ponts  des  rivières  6c 
à  tous  les  partages,  où  l'on  examinoit  avec  foin  tous  ceux  qui 
entroient  d'un  royaume  dans  f  autre.  Chilperic  en  avoit  fait 
mettre  depuis  peu  auprès  de  Paris  fur  une  rivière  que  notre  an- 
Cap.  19.  ValeGaî  cien  hiftorien  appelle  en  Latin  Urbia^  6c  qu'un  de  nos  pîusha- 
.  Ga".  biles  critiques  croit  fort  vraifemblablement  être  la  petite  ri- 
vière d'Orge  qui  pafle  par  Savigni  Ôc  par  Juvili,  où  félon  lui; 
ces  gardes  étoient  portés  fur  le  pont,  adPonum  Urbitnfem.  Le 
domaine  de  Gontran  s'étendoit  jufqu'à  E rampes ,  ôc  ce  fut  ap- 
paremment de  cette  ville ,  que  cet  officier  nommé  Afclepius 
vint  pendant  la  nuit  infulterle  corps-de-garde,  qu'il  tailla  en 
pièces  ;  après  quoi  il  fit  une  courte  dans  la  campagne  pro- 
S92'       chaine,  6c  la  pilla. 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  portée  à  Chilperic,  qu'il  dé- 
pêcha des  couriers  à  tous  les  comtes  6c  à  tous  fes  ducs  des 
frontières  pour  leur  donner  ordre  d'alTembler  inceflamment 
leurs  troupes,  afin  d'entrer  fur  les  terres  du  roi  de  Bourgo- 
gne :  mais  les  plus  modérés  de  fon  confeil  lui  repréfenterentles 
fuites  racheufes  d'une  réfolution  fi  brufque ,  Ôc  lui  confeille- 
rent  de  fe  faire  honneur  du  n  peu  de  patience  en  cette  occasion  > 
ôc  avant  que  de  porter  les  chofes  à  l'extrémité ,  de  s'informer  du 
roi  de  Bourgogne  fon  frère,  fi  c'étoit  par  fes  ordres  que  cette 
infulte  s'étoit  faite  :  Que  s'il  vouloit  la  foutenir  &  refufoit  de 
lui  en  faire  fatsfadion  ,  alors  fa  modération  lui  feroit  auffi  glo- 
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rieufe,  que  la  trahtfort  des  Bourguignons  les  rendroit  odieux.  1 
Chilperic  fuivit  ce  confeil,  avant  que  d'en  venir  aux  hoftili-  * 
tés  ,  il  fit  partir  un  envoyé  pour  le  royaume  de  Bourgogne , 
chargé  de  demander  fatisfa&ion  ou  de  déclarer  la  guerre.  Le 
roi  de  Bourgogne  répondit  que  la  chofe  s'étoit  faite  fans  fes 
ordres  ôc  contre  fon  intention,  ôc  qu'il  offroit  au  roi  fon  frère 
toute  la  fatisfattion  qu'il  pou  voit  fouhaiter.  Chilperic  fut  con- 
tent de  cette  réponfe ,  ôc  les  peuples  furent  délivrés  de  la  crain- 
te d'une  nouvelle  guerre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  combler  de  joie  Chilperic  au  milieu      mît  anfiui 
de  fes  profpérités,  fut  lanaifiance  d'un  fils  qui  lui  fit  oublier  la  ChllP'nc- 
perte  de  tous  les  autres.  Il  en  fut  fi  réjoui  qu'entre  autres  mar- 
ques  publiques  qu'il  donna  de  fa  joie,  il  fit  ouvrir  toutes  les 
prifons  *  donna  la  liberté  à  tous  ceux  qui  y  étoient  renfer- 
més, &  remit  toutes  les  dettes  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  être 
encore  fes  redevables  pour  les  tributs  011  impôts  de  cette  année- 
là.  Il  le  fit  baptifer  à  Paris,  &  tenir  fur  les  fonts  par  l'évêque        g  ! 
Ragnemode  le  jour  de  Pâques  l'an  j 8  3.  Il  y  fut  nommé  Theo- 
doric  ou  Thierri  :  mais  comme  Chilperic  voulut  être  de  la 
fête ,  ôc  que  d'ailleurs  félon  le  traité  fait  pour  le  partage  de  la 
fucceflion  du  feu  roi  Caribert,  il  n'étoit  permis  à  aucun  des 
rois  d'entrer  dans  Paris fansle  confentement  des  deux  autres  > 
fous  peine  de  la  malédiction  de  S.  Polieuéte ,  de  S.  Martin  ôc 
de  S.  Hilaire ,  Ôc  de  perdre  le  droit  fur  ce  partage  qu'on  avoit 
eu  dans  la  fucceflion ,  cela  lui  caufa  quelque  embarras.  La  fu- 
périorité  qu'il  avoit  prife  fur  fon  frère  le  roi  de  Bourgogne  ôc 
fur  fon  neveu  le  roi  d'Auftrafie,  faifoit  qu'il  n'appréhendoic 
rien  de  leur  côté  ;  mais  il  craignoit  la  malédiction  des  Saints 
qui  avoient  été  choifis  comme  garants  du  traité  :  il  s'avifa 
donc  d'un  expédient 'pour  fe  délivrer  de  ce  fcrupule.  Il  entra 
dans  Paris  comme  en  proceflion ,  faifant  porter  devant  lui  les1 
reliques  de  quantité  de  Saints.  Ce  prince  bifarre  à  fon  ordi- 
naire dans  fa  dévotion,  qu'il  rapportoit toujours  à  fes  intérêts* 
fe  figuroit  que  l'interceflion  de  ces  Saints  pourrait  lui  rendre- 
propices  les  autres  Saints  qu'il  ofFenfoit,  ou  du  moins  contre- 

*  On  lit  dans  la  trente-neuvième  des    pagne  du  Roi.  Cela  fe  voit  encore  dan» 
fnrmnlei  de  Malculphe,  que  pour  la  naif-  *  la  quarante-deuxième  du  fecon.l  livre  ,  Se 
fcnee  du  Roi,  c'eft-à-dire  t  du  fils  du    l'ordre  ctoit   adreflï  à  l'Intendant  de* 
Roi ,  on  cîonnoic  la  liberté  à  trois  efclaves    mailbns  Royales,  ' 
des  deux  fexes  dans  les  maifons  de  cao> 
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fi         balancer  en  fa  faveur  leur  crédit  auprès  de  Dieu. 
*  Cependant  Diname  gouverneur  de  Marfeille  pour  le  roi  de 

Bourgogne  avoit  toujours  fur  le  cœur  l'affront  qu'on  lui  avoit 
fait  en  furprenant  fa  place ,  &  en  l'obligeant  à  en  céder  la  moi- 
tié aux  Auftrafiens  ;  il  épia  long-temps  l'occafion  de  s'en  faifir 
de  nouveau ,  ôc  enfin  il  en  vint,  à  bout. 

Le  confeil  d'Auftrafie  en  ayant  reçû  la  nouvelle ,  ne  manqua 
pas  d'en  donner  avis  à  Chilperic:ôc  l'évêque  de  Reims  étant 
venu  le  trouver  ,  l'engagea  à  recommencer  la  guerre  contre  le 
roi  de  Bourgogne.  Chilperic  nétoitpas  difficile  à  ébranler  là- 
deffus  :  mais  ce  qu'il  y  eut  d'admirable  en  cette  conférence ,  eft 
que  voulant  fortifier  lui-même  les  motifs  que  l'évêque  lui  ap- 
portoit  de  faire  la  guerre  à  fon  frère ,  il  lui  dit  :  «  Vous  oubliez 
*"P»  3  *•      »  la  meilleure  xaifon  de  toutes ,  c'eft  que  fi  mon  neveu  le  roi 
»  d'Auftrafie  veut  un  peu  examiner  les  circonftances  de  la  mort 
*>  du  feu  roi  fon  pere  ,  ôc  bien  creufer  cette  affaire  ,  il  trouvera 
qu'elle  a  été  l'effet  des  intrigues  du  roi  de  Bourgogne.  »  C'é- 
toit-là  une  de  ces  hardies  calomnies  de  l'invention  de  Frede- 
gondc,  qui  par  lahardieffe  avec  laquelle  elle  les  difoit  &  les  fài- 
foit  répandre  parmi  le  peuple,  fe  difculpoit  en  partie  des  crimes 
au'elle  avoit  le  plus  publiquement  commis:  mais  fi  l'évêque 
Je  Reims  fit  femblant  par  complaifance  de  croire  celle-là,  le 
public  n'en  fut  pas  la  dupe ,  ôc  U  a  toujours  fait  juftice  fur  ce 
point-là  à  Gontran  ôc  à  Fredegonde. 
Nouvelle  ligue    La  ligue  ayant  donc  été  renouvellée ,  le  traité  figné  avec 
Thiideb!l!"lC  &  Arment,  &  des  otages  donnés  de  part  &  d'autre,  Chilperic  fe 
'  Ibid.      mit  aufli-tôt  en  campagne  avec  fon  armée ,  ôc  marcha  vers  Pa- 
Op.  $  i.     ris ,  où  il  fit  le  dégât  fur  les  terres  de  Gontran.  Le  duc  Berulfe 
ayant  aufli  reçu  les  ordres  de  Chilperic  pour  armer,  conduifit 
les  troupes  de  Touraine,  du  Poitou,  de  l'Anjou,  &  celles 
du  pays  Nantois  du  côté  du  Berri.  Deux  autres  de  fes  ducs  ou 
généraux  Didier  &  Bladafte  s'approchèrent  par  d'autres  en- 
droits de  la  même  province  \  tandis  que  le  roi  en  perfonne 
ayant  fait  pafler  fon  armée  au  travers  de  Paris ,  s'avança  jufqu'à 
Melun ,  mettant  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Il  y  fut  joint  par  les  géné- 
raux Auftrafiens  ;  mais  ils  lui  amenerentpeu  de  troupes,  ayant 
laiflc  l'armée  avec  le  jeune  roi  fur  les  frontières  d'Auftrafie. 
Bataille JeMrfun.    Le  roi  de  Bourgogne  de  fon  côté  aflembloit  deux  armées, 
l'une  dans  le  Berri ,  Ôc  l'autre  en  Bourgogne.  Les  ennemis 
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lui  tenoient  en  échec  deux  places  confidérables  Melun  Ôc  Bour- 
ges.  Il  mit  Bourges  en  état  de  faire  une  longue  &  vigoureufe  * 
réfiftance ,  il  donna  ordre  à  l'armée  de  Berry  forte  de  quinze 
mille  hommes  de  marcher  vers  Melun  ;  *  ôc  lui-même  prit  la 
même  route  à  la  tête  de  celle  de  Bourgogne.  Si-tôt  que  Chilpe- 
ric  eut  été  informé  de  cette  marche ,  il  envoya  ordre  à  tous  fes 
généraux  qui  étoient  reliés  fur  les  frontières  du  Berry ,  d'entrer 
dans  cette  province ,  ôc  de  mettre  le  fiéee  devant  Bourges ,  ce 
qu'ils  exécutèrent.  Il  envoya  le  général  Didier  au-devant  de 
l'armée  qui  venoit  du  Berry ,  la  rencontre  fe  fit  auprès  de  Me- 
lun ,  &  le  combat  fut  fànglant  ;  il  y  eut  fept  mille  hommes  tués 
fur  la  place  de  part  ôc  d'autre ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis 
s'avouât  vaincu ,  ôc  pût  fe  dire  pleinement  victorieux. 

Le  roi  de  Bourgogne  marcha  contre  Chilperic ,  ôc  s'étant  Trêve  entre  chîi- 
campé  fort  près  ae  lui ,  il  fit  attaquer  fon  camp  un  foir  fort  Ptrie^  Contran. 
tard ,  lui  enleva  quelques  quartiers ,  &  lui  tua  beaucoup  de       1  ' 
monde.  Chilperic  étonné  de  ces  mauvais  fuccès ,  ôc  Gontran 
voulant  toujours  la  paix,  ils  entrèrent  dès  le  lendemain  matin 
en  négociation ,  convinrent  d'une  trêve ,  ôc  de  remettre  leurs 
intérêts  au  jugement  de  quelques  feigneursôc  de  quelques  évê-» 
ques  qu'on  choifiroit  dans  les  deux  partis ,  pour  terminer  tous 
*  ces*  différends  à  l'amiable. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  auprès  de  Melun ,  le  jeune 
toi  d'Auftrafie  étoit  dans  fon  camp  encore  fur  fes  terres. 
Quand  on  y  entendit  les  mauvaifes  nouvelles  de  la  défaite  des  »«* 
troupes  de  Chilperic  Ôc  du  traité  de  trêve  figné  fans  y  com- 
prendre les  Auftrafiens ,  il  s'y  fit  une  (édition  contre  les  mini£ 
très,  qui  trahilToient,  difoit-on,  les  intérêts  du  roi ,  qui  ven- 
doient  (on  royaume ,  laiffant  Chilperic  en  pofleflion  de  Poi- 
tiers ,  pour  fatisfaire  la  haine  qu'ils  avoient  contre  le  roi  de 
Bourgogne.  Les  foldats  s'animant  ainfilesuns  les  autres,  cou- 
rurent en  armes  à  la  tente  du  roi  pour  y  égorger  les  miniftres  , 
qui  furent  obligés  de  fe  fauver.  L'évêque  de  Reims  monta  au 
plus  vite  à  cheval ,  ôc  paffa  au  travers  de  la  grêle  des  pierres 
qu'on  faifoit  voler  après  lui ,  ôc  les  chevaux  de  ceux  de  fes  gens 
qui  le  fuivirent  ayant  crevé  dans  la  route ,  il  arriva  feul  à  Reims 
tout  effrayé  ôc  en  très-mauvais  équipage. 

*  M.  l'Abbé  te  Beaf  a  imprimé  une  DifTertation  pour  prourer  que  ce  fut  à  Château- 
Meillaot  en  Berry  5c  non  pas  à  Melun ,  pi  comme  d'autres  ou  die  à  Meurs  fui  Yctic. 
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La  trêve  étant  fignée  entre  les  deux  rois,Chilperic  envoya  or- 
»r'.  ■  j  dre  à  ceux  qui  afliégeoient  Bourges  de  lever  le  fiége.  Tout  ce 

Elle  tfl  fuivu  de  ,  &  e     ,    H,c  •    .  .     b  ,  . 

/j  paix  générale.  °iue  pr°dumt  cette  guerre  fut  la  dclolation  entière  de  tout  le 
pays  où  les  troupes  pafferent.  Jamais  il  n'y  eut  plus  de  défordre 
■  &  moins  de  difeipline  dans  les  armées.  On  pilloit  également 
amis  ôc  ennemis,  mations,  granges,  églifes.  Les  officiers  aufli- 
bien  que  les  foldats  enlevoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur 
main  :  de  forte  que  Chilperic  pour  faire  un  exemple  qui  donnât 
de  la  terreur ,  tua  de  fa  propre  main  le  comte  ou  gouverneur  de 
Rouen,  qu'il furprit  fanant  dépareilles  violences.  Ce  ravage 
fut  fuivi  d'une  telle  mortalité  fur  les  bêtes,  qu'à  peine  voyoit-on 
en  France  dans  l'efpacc  de  plufieurs  lieues  un  cheval  ou  une 

,  vache.  Enfin  après  tant  de  maux  publics,  la  paix  générale  fe 

y  84.       fit  l'an        Le  roi  de  Bourgogne  nonobftant  les  avantages 
lkid*       qu'il  avoit  remporté  dans  la  dernière  campagne,  céda  de  nou- 
veau dans  les  formes  au  roi  d'Auftrafie  la  partie  de  Marfeille 
Op.  j  3.     oui  avoit  été  caufe  de  la  guerre.  Ainfi  fouvent  les  guerres  pro- 
duifentpeu  d'avantages  aux  princes,  &  caufent  toujours  bien 
du  mal  aux  peuples. 

En  ce  temps-là  le  mariage  de  la  princeffe  Rigunthe  fille 
de  Chilperic  fut  conclu  avec  le  prince  Recarede  nls  cadet  du 
roi  d'Elpagne,  après  une  longue  négociation  qui  fouffrit  de 
grandes  difficultés  pour  les  rations  que  je  vais  dire. 

L'Efpagne  auffi-bien  que  la  France  étoit  alors  agitée  de  guer- 
res civiles  ,  ôtle  fort  de  lafamillede  Leuvigilde  qui  y  régnoit, 
-avoit  quelque  choie  d'affez  femblable  à  celui  de  la  maifon 
royale  de  France.  Ce  roi ,  un  des  plus  illuftres  que  l'Efpagnc 
ait  eu ,  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Gofvinde  femme  oA- 
thanag'dde  fon  prédecefîeur  ;  elle  lui  tint  lieu  d'une  autre  Frc- 
degonde,  &  l'arma  contre  fon  propre  fils  jufqu'à  le  faire  périr. 
Ce  fils  éroit  le  prince  Hermenigilde  qu'il  avoit  afiocié  à  fon 
royaume  aufii-bien  que  fon  cadet  le  prince  Recarede,  &  lui 
avoit  donné  Seville ,  ou  félon  d'autres ,  Merida  pour  y  tenir  là 
cour  féparée  de  la  fienne  qu'il  tenoit  à  Tolède.  Hermenieilde 
avoit  époufé  la  princeffe  Ingonde  nièce  de  Chilperic,  fille  de 
Brunehaut  &  feeurdu  jeune  roi  d'Auftrafie  Childebert.  Cette 
alliance  fur  laquelle  Leuvigilde  avoit  beaucoup  compté  pour 
établir  folidement  fapuiffance  6c  celle  de  fa  maifon  dans  tou- 
tes les  Efpagnes,  fut  ce  qui  lui  donna  le  plus  d'inquiétude  de- 
puis 
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puis  que  ion  fils  fc  fut  brouillé  avec  lui  :  un  faux  zele  de  reli- 
gion fut  caufe  de  cette  rupture. 

Gofvinde  entêté  de  rArianifme  n'oublia  rien  pour  pervertir 
la  princeffe  Ingonde,  &  tandis  qu'elle  l'eut  auprès  d'elle,  elle 
y  employa  toutes  les  carènes  poffibles  Ôc  toute  l'autorité  que 
lui  donnoit  fur  elle  la  qualité  d'ayeule  ;  car  Gofvinde  étoit 
mere  de  Brunehaut,  mais  elle  ne  gagna  rien.  La  princefle  re- 
fufa  toujours  de  renoncer  à  fa  religion ,  6c  fouffrit  conftamment 
les  plus  mauvais  traitemens  qui  iuccéderent  aux  amitiés  6c  aux 
carefles.  Et  c'eft  une  choie  très  -  remarquable ,  que  dans  le 
commencement  de  la  monarchie  6c  du  Criftianifme  des  Fran- 
çois ,  deux  princefles  du  fang  de  France  ayant  été  mariées  à 
jeux  princes  d'Efpagne ,  6c  deux  princefles  Efpagnoles  ayant 
été  mariées  à  deux  rois  François,  les  unes ayent  tenu  une  con- 
duite fi  oppofée  à  celle  des  autres  en  matière  de  religion:  car  les 
deux  Efpagnoles  Ariennes  de  reÊgion,  favoir  Brunehaut  qui 
epoufa  Sigebert  roid'Auftrafie ,  ôc  fafocur  Galfuinde  qui  épou- 
fa  Chilperic  ne  furent  pas  plutôt  en  France ,  qu'elles  fc  con- 
vertirent 2  la  religion  Catholique  de  leur  plein  gré  :  ôc  au  con- 
traire les  deux  princefles  Françoifes ,  favoir  Ingonde  dont  je 
parle ,  qui  avoit  époufé  Hermenigilde  ,  6c  fa  tante  Clotilde 
qui  avoit  époufé  Almaric  ,  tinrent  toujours  ferme  dans  leur 
toi ,  Ôc  fournirent  généreusement  une  efpece  de  martyre  par 
les  mauvais  traitemens  qu'on  leur  lit,  fans  poùVoir  être  ébran- 
lées. 

Ingonde  fitplus  encore ,  car  elle  convertit  (on  mari  Herme- 
nigilde ,  qui  fans  rien  ménager  abjura  hautément  l'Arianifme 
&  fe  fit  Catholique.  Gofvinae  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occa- 
fion  de  le  perdre  en  irritantle  roi  fon  père  contre  lui.  Les  fuites 
de  ces  pernicieufes  intrigues  furent  funeftes.  Hermenigilde 
s'engagea  infenfiblementa  une  révolte  ouverte  contre  fon  pere, 
Ôc  elle  a  été  blâmée  avec  raifon  par  Grégoire  de  Tours  même. 
,  Pour  la  foûtenir  il  eut  recours  aux  Grecs  qui  poffédoient  en- 
core quelque  partie  de  l'Efpagne,  6c  puis  à  Ariamire  roi  de 
Qalice,  6c  celui-ci  prit  fa  défenfe  fi  fort  à  coeur,  qu'il  envoya 
en  France  un  ambaffadeur  exprès  au  roi  de  Bourgogne  pour 
le  folliciter  de  protéger  aulîî  ce  prince  de  toutes  fes  forces. 

Leuvigilde  qui  appréhendoit  fort  une  telle  ligue ,  tâchoit 
par  toutes  fortes  de  moyens  d'entretenir  Chilperic  dans  fon  par- 
Tome  L  Nn 
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— " ' ti.  Cétoit  celui  qu'il  craignoit  le  plus  ;  parce  qu'il  étoit  plus 
c  guerrier  que  le  roi  de  Bourgogne ,  ôc  que  Childebert  étoit  en- 

^tp.  49.  tout  jeune.  Il  lui  envoya  plufieurs fois  des  ambafladeurs 

fur  ce  fujet,  ôc  pour  fe  l'attacher  davantage ,  il  lui  demanda  la 
princefle  Rigunthe  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fécond  fils  le 
prince  Recarede.  Chilperic  affecta  de  faire  beaucoup  de  diffi- 
cultés fur  cette  proportion ,  à  caufe  de  la  manière  dont  fa  nièce 
Ingonde  avoit  été  traitée  par  la  reine  Gofvinde.  Mais  enfin  il 
y  confentit  ;'le  mariage  fut  conlu ,  6c  dans  cet  intervalle  Chil- 
peric fe  déclara  fi  hautement  pour  le  roi  d'Efpagne ,  qu'il  arrê* 
ta  les  ambafladeurs  du  roi  de  Galice ,  lorfqu'ils  paiïbient  fur 
fes  terres  pour  aller  de  la  part  de  leur  maître  trouver  le  roi 
de  Bourgogne,  &  rompit  par  là  toutes  les  mefures  d'Herme- 
nigilde  ;  qui  fuccomba  ôc  fut  pris  par  fou  pere  ôc  mis  ea 
prifon. 

Mais  cette  année-là  même  fut  fatale  à  Chilperic  :  il  vit  mou-' 
rir  ce  fils  dont  j'ai  parlé ,  ôc  dont  la  nahTance  lui  avoit  caufé  tant 
de  joie.  La  réunion  fubite  du  roi  d'Auftrafie  avec  celui  de  Bour- 
gogne &  la  guerre  qu'ils  lui  déclarèrent  de  concert  le  mirent 
dans  le  même  danger  où  il  avoit  mis  le  roi  de  Bourgogne  l'an- 
née d'auparavant  ;  il  fut  obligé  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  à  fe 
retirer  avec  tous  fes  thréfors  a  Cambray  ;  il  ordonna  à  tous  fes 
comtes  Ôc  à  tous  fes  ducs  d'en  faire  autant  chacun  dans  leurs 
places  ;  il  fe  montra  feulement  de  temps  en  temps  à  la  tête 
d'une  armée ,  lui  fit  faire  divers  mouvemens  fans  rien  entre- 
prendre, ôcfe  cantonna  fur  fes  terres,  lui  qui  jufqu  alors  avoit 
prefque  toûjours  été  l'aflaillant. 

Enfin  ces  fâcheux  revers  furent  comme  les  avant-coureurs 
de  fa  mort  funefte.  11  étoit  venu  à  Chelles  maifon  de  plaifance 
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lui  donna  deux  coups  de  poignard ,  l'un  fous  une  des  aiflelles , 
ôc  l'autre  dans  le  ventre ,  dont  il  expira  fur  le  champ ,  fans 
qu'on  pût  arrêter  ce  fcélérat  qui  fe  fauva  à  la  faveur  des  ténè- 
bres ,  &  qui  feul  auroit  pû ,  preffé  par  la  rigueur  des  tourmens, 
découvrir  l'auteur  de  cet  attentat. 

Grégoire  de  Tours  ou  ne  le  favoit  pas ,  ou  n'a  ofé  le  dire 
dans  fon  hiftoiie.  On  en  chargea  dans  la  fuite  la  reine  d'Aut 
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trafie  ;  mais  ce  fut  dans  le  temps  de  fon  malheur ,  où  l'on  entre- 
prenoit  de  la  rendre  refponfable  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  * 
mal  dans  les  trois  royaumes  de  France ,  &  où  on  lui  impofa 
alors  plufieurs  crimes  dont  aflïirementelle  étoit  très-innocente. 
Fredegaire  qui  écrivoit  quelque  temps  après  Grégoire  de 
Tours ,  afuivi  cefentiment ,  il  dit  expreffément  que  ce  fut  un 
nommé  Faucon  envoyé  par  Brunehaut ,  qui  aflafllna  Chilperic. 
Il  n'y  avoit  rien  en  cela  qui  fut  trop  contre  la  vraifemblance.  Ce' 
roi  palToit  conftamment  pour  avoir  été  l'auteur  de  la  mort 
de  la  femmela  reine  Galfuinde  fœur  de  Brunehaut.  Fredegon- 
de femme  de  Chilperic  avoit  fait  aflaflincr  le  roi  d'Auftrafie 
mari  de»  Brunehaut.  Actuellement  Chilperic  étoit  en  guerre 
avec  Childebert  fils  de  cette  reine.  Leur  haine  mutuelle  étoit 
publique  ôc  parohToit  irréconciliable.  Il  n'en  faut  pas  tant  pour 
donner  cours  à  un  bruit  de  cette  nature. 

L'auteur  du  livre  intitulé  Les  Faits  des  rois  de  France  ,  at-  GefU  Regnm 
tribue  ce  crime  à  Fredegonde  même ,  ôc  circonftancie  ainfi  ce  Franc- c- J  J* 
fait.  Le  roi,  dit-il,  étant  à  Chelles  fur  le  point  de  monter  à 
cheval  pour  aller  à  la  chafle  du  côté  de  Paris ,  entra  dans  l'appar- 
tement de  la  reine ,  où  il  la  trouva  fe  lavant  le  vifage.  Il  lui 
donna  par  derrière  en  badinant,  un  petit  coup  d'une  baguette 
qu'il  avoit  à  la  main.  Elle  penfant  que  c'étoit  un  feigneurde  la 
cour  nommé  Landri ,  qui  depuis  quelque  temps  étoit  fort  libre 
avec  elle,  répondit  à  cette  careffe  d'une  manière ,  qui  fit  com- 
prendre au  roi  jufqu'à  quel  point  alloit  cette  familiarité.  Il  fe 
retira  brufquement  en  laiflant  affez  appercevoir  fur  fon  vifage 
à  Fredegonde  l'imprelîion  que  cette  parole  avoit  faite  fur  fon 
efprit.  Le  roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la  chafle  qu'elle  fit 
venir  Landri ,  ôclui  expofa  ce  qui  venoit  d'arriver,  ôc  le  dan- 
ger où  ils  étoient  l'un  ôc  l'autre.  Le  parti  qu'ils  prirent  fut  de 
prévenir  le  roi ,  6c  de  le  faire  périr  avant  qu'il  pût  les  faire  pé- 
rir lui-m,ême ,  &aufli-tôt  ils  donnèrent  le  loin  de  l'exécution  à 
ce  feelerat  qui  s'en  acquitta  de  la  manière  que  j'ai  dite.  Des  gens 
apoftés  par  Fredegonde  publièrent  que  cet  aflaflin  avoit  été  en- 
voyé par  Childebert  roi  d'Auftrafie ,  qui  s'étoit  un  peu  aupara- 
vant ligué  avec  le  roi  de  Bourgogne  contre  lui.  C'eft  ainfi  que 
l'auteur  que  j'ai  cité  raconte  la  chofe.  * 

Ceft-là#un  de  ces  faits  dont  la  vérité  n'a  jamais  été  parfaite-? 

*  Ptfquiet  traite  cette  biftoirc  de  fabuleofc  Recherches ,  liv.  5.  ch. n. 
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ment  éclaircie  :  mais  il  n'eft  pas  difficile  de  juftificr  la  provi- 
*  dence  à  cet  égard ,  après  la  patience  avec  laquelle  elle  avoir 

fi  long-temps  fouffert  les  défordres  Ôc  les  crimes  de  ce  prince- 
%}f°npor£"'t'  L'évêque  de  Tours  dit  nettement  que  ce  fut  le  Néron  *  ôc 
poxk&HesodeT  ^ Herode  de  fon temps.  C'eft parla  cruauté  qu'il  prétend  que 
Chilperic  reflembloit  à  ces  princes,  6c  fur-tout  au  fécond  j  à 
caufe  du  carnage  qu'il  fit  dans  fa  famille ,  en  iàifant  périr  deux 
de  fes  propres  enfans  :  mais  ce  vice  étoit  peut-être  moins  de  fon 
fond,  que  l'effet  de  l'afcendant  qu'il  avoit  Jaiffé  prendre  fur 
fon  efprit  à  Fredegonde ,  qui  le  gouvernoit  abfolument  &  le- 
faifoit  fervir  à  toutes  fes  parfions.  Ses  vices  propres  furent  une 
ambition  démefurée  qui  mit  toute  la  France  en  combuftion, 
un  coeur  impitoyable  envers  fes  peuples  qu'il  accabla  d'impôts^ 
ôc  qu'il  épuifa ,  aimant  l'argent,  les  meubles  précieux,  6c  affec- 
tant beaucoup  de  magnificence ,  une  incontinence  extrême,  au 
moins  jufqu'au  temps  que  Fredegonde  ayant  été  déclarée  rei- 
ne ,  fcmbla  fixer  fa  paflion ,  qui  auparavant  n'avoit  point  de 
bornes,  une  impiété  fcandaleufe ,  excepté  lorfque  la  crainte 
d'irriter  contre  lui  S.  Martin  le  portoit  jufqu'à  la  fuperftirion. 
UU.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  railler  les  évêques,  d'en  mé- 
dire ,  ôc  de  fe  déchaîner  contre  leur  trop  grande  puiflance ,  ne 
pouvant  fouffrir  qu'on  fît  aucune  largefle  aux  églifès  vain  & 
préfomptueux  à  l'excès  il  fe  difoit  fans  façon  le  plus  fage  prince 
I,  /,  c.  45.   de  fon  temps.  11  entreprenoit  de  juger  les  affaires  de  religion  ; 

ôc  un  jour  à  roccafion  des  difputes  de  l'Arianifme  il  concerta 
unédit,  par  lequel  ilordonnoit  que  déformais  en  parlant  de 
Dieu,  on  ne  fe  fervît  plus  du  terme  de  Trinité  ni  de  celui  de 
perfonries,  mais  feulement  de  celui  de  Dieu,  difant  que  les 
noms  de  perfonnes  dont  on  ufe  en  parlant  des  hommes ,  étoit 
indigne  de  Dieu  :  Ôc  cet  édit  eût  été  publié ,  fi  l'évêque  de 
Tours  Ôc  Salvius  évêque  d'Albi  ne  lui  enflent  fait  là-defius  de 
fortes  remontrances.  Il  fe  piquoit  beaucoup  d'efprit[ôc  de  po- 
litefle.  Il  compofadeux  ou  trois  volumes,  où  entre  autres  ou- 
vrages il  y  avoit  de  fort  méchans  vers ,  ainfi  que  nous  en  afiure 
le  même  évêque  de  Tours,  ôcqui  dévoient  être  bien  méchans, 
s'ils  étoient  pires  que  les  vers  qu'on  eftimoit  beaucoup  en  ce 
temps-là ,  comme  ceux  de  Fortunat  ôc  de  quelques  autres.  Il 
ajouta  quatre  lettres  à  l'alphabet  Gaulois ,  Ôc  ordonna  dans 
toutes  les  provinces  non  feulement  de  les  inférer  dans  les  li- 
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Très  où  l'on  apprenoit  à  lire  aux  enfans;|mais  encore  d'efîacer  g  1 
avec  la  pierre-ponce  les  endroits  des  anciens  livres  ou  ces  1er-  5 
très  euflent  du  avoir  place,  fi  elles  avoient  été  inventées  lors- 
qu'on les  avoit  écrits ,  6c  de  les  corriger  (uivant  cette  forte 
d'orthographe.  Cette  ordonnance  félon  toutes  les  apparences 
n'eut  pas  d'exécution. 

Ceft-là  le  portrait  que  révêque  de  Tours  nous  à  laiffé  de  rormnat,  i.  * ,. 
Chilperic.  L'éloge  qu'en  fait  celui  de  Poitiers  dans  quelques CaTm* n' ,r,<* 
pièces  de  vers  qu'il  adrefle  à  ce  prince  même ,  eft  fi  général  & 
fi  vague,  que  l'idée  qu'en  donne  le  Poète  ne  fuffit  pas  pour  dé- 
truire celle  qu'en  donne  l  hiftorien.  Il  n'eut  pas  plutôt  expiré 
que  toute  la  cour  partit  de  Chelles,  ôc  Je  corps  de  ce  malheu- 
reux prince  demeura-là  abandonné,  fansqueperfonnefongeât 
feulement  à  renfevelir.  Le  feul  Malulphe  evêque  de  Senlis 
touché  de  compaflion  lui  rendit  ce  dernier  devoir,  &  après 
avoir  prié  Dieu  auprès  de  lui  toute  la  nuit ,  le  fit  tranfporter 
dans  un  bateau ,  &  conduire  par  eau  jufqua  Paris,  où  il  fut 
enterré  au  fauxbourg  dans  l'églife  de  faint  Vincent  aujour- 
d'hui faint  Germain  des  Près. 

Si  la  mort  de  Chilperic  fut  le  crime  de  Fredegonde ,  il  fallut  Situation  d<  Tr* 
qu'elle  le  jugeât  abfolument  nécefTaire  à  (à  propre  fureté,  vû  ^"j'ç^"  lm 
l'état  où  cette  mort  la  réduifoit.  Elle  étoit  en  horreur  à  fes  Su-  mon  e  ittne% 
jets  pour  fes  cruautés,  pour  fon  avarice  ,  de  fes  violences ,  en 
exécration  au  roi  &  à  la  reine  d'Auftrafie ,  qui  regardoient 
dans  faperfonne ,  l'un  la  meurtrierede  fon  pere,  l'autre  de  fon 
mari  &  de  fa  feeur ,  de  laquelle  elle  avoit  envahi  la  place  fur  le 
throne;  haie  ou  du  moins  appréhendée  du  roi  de  Bourgogne, 
qui  ayant  vû  dans  l'aflaffinat  de  deux  rois  fes  frères  violer  le  ca- 
ractère facré  de  la  royauté  fi  refpeûé  de  tout  temps  par  les  F ran- 
cois ,  lors  même  qu'ils  étoient  encore  barbares,  étoit  dans  une 
continuelle  inquiétude  qu'il  ne  diflimuloitpas  ;  peu  aiïurée  de 
la  bonne  volonté  des  grands  qui  l'avoient  toujours  fervie  beau- 
coup plus  par  crainte  que  par  afFe&ion  ;  n'ayant  pour  toute  ref- 
fource  Ôc  pour  tout  foutien  de  fa  fortune  chancelante  qu'un 
fils  de  quatre  mois  :  telle  étoit  la  fituation  où  fe  trouva  Fre» 
degonde  après  la  mort  de  Chilperic. 

Etant  venue  de  Chelles  à  Paris  elle  implora  la  protection  de  <5regox.Tar»  l  jr- 
Ragnemode  évêque  de  cette  ville.  Il  la  reçut  dans  fa  Cathé-*'  * 
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drale  comme  dans  un  refuge  contre  ce  qu'elle  pouvoit  appré- 
*  hender  foit  du  peuple ,  foit  des  deux  rois  ôc  elle  y  mit  en  fure- 

té tous  les  thréfors  qu'elle  avoit  amaffés,  &  qu'elle  tenoit  en  ré- 
ferve  depuis  long-temps  dans  cette  capitale.  Il  n'en  arriva  pas 
ainfi  des  autres  thréfors  que  le  feu  roi  avoit  amaffés  àChelles: 
car  fi-tôt  que  ceux  qui  en  avoient  la  garde  le  virent  mort ,  ils 
les  enlevèrent  &  les  portèrent  au  roi  d'Auftrafie  qui  fe  trouva 
alors  à  Meaux.  Parmi  les  pièces  précieufes  de  ce  thréfor^toit 
ce  beau  baflin  d'or  enrichi  de  pierreries ,  dont  jai  parlé ,  que 
Chilperic  prenoit  plaifir  à  montrer  pour  faire  paroître  fa  ma- 
gnificence. 

Mais  l'embarras  de  Fredegonde  dans  fon  afyle  étoit  fur  les 
mefures  qu'elle  avoit  à  prendre  pour  en  fortir,  pour  fe  ména- 
ger une  retraite  fure  ôc  honorable,  &  pour  cbnferver  à  fon  fils, 
s'il  y  avoit  moyen ,  au  moins  une  partie  du  royaume  de  fon 
pere  ;  car  elle  s'attendoit  bien  que  le  roi  de  Bourgogne  &  celui 
d'Aftrafie  feroient  bientôt  à  Paris  avec  leurs  armées,  pour  fe 
iàifir  de  la  partie  de  cette  ville  qui  avoit  appartenu  à  Chilperic, 
&  pour  s'emparer  enfuite  de  tout  le  refte  du  royaume. 
Cregor.  Toron.  Elle  confulta  ceux  qui  l'avoient  fuivie  dans  cette  révolution 
L  7.  c  fubite  de  fortune ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

On  convint  qu'il  n'y  avoit  pour  elle  nulle  fureté  à  traiter  avec 
le  roi  ni  avec  la  reine  d'Auftrafie ,  dont  la  haine  irréconciliable 
neluipermettoitpasd'efpérerrien  défavorable ,  ôd'on  réfolut 
de  fe  jetter  entre  les  bras  du  roi  de  Bourgogne  dont  on  con- 
noiffoit  la  bonté  ôc  la  douceur,  ôc  qui  n'avoit  pas  de  fi  vio- 
lens  motifs  de  haine  contre  la  maifon  de  Chilperic. 
E lu  tnvoyties  Fredegonde  envoya  donc  promptement  vers  ce  prince  quel- 
ambafadeurs  au  ques-uns  de  ceux  à  qui  elle  fe  fioit  le  plus.  Ils  lui  firent  un  détail 
roide  Bourgogne.  touchant  ja  mort  déplorable  de  leur  roi ,  Ôc  lui  dirent ,  ce  Sei- 
»  gncur ,  nous  venons  de  la  part  de  la  reine  vous  offrir  le  royau- 
w  me  oui  n'a  plus  de  maître  ;  elle  vous  prie  de  venir  à  Paris,  afin 
«  qu'elle  puiffe  remettre  entre  vos  bras  un  petit  prince  de  qua- 
»  tre  mois  qu'elle  n'ofe  confier  à  d'autres  ;  pour  elle,  elle  ne  fon- 
»geplus  à  régner,  mais  feulement  à  fe  mettre  au  nombre  de 
»  vos  Sujets.  » 

Le  roi  deBourgogne  touché  de  ce  difcours,  neputsempê- 
cher  de  verfer  des  larmes.  U  renvoya  les  ambaffadeurs  avec  de 
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bonnes  efpérances ,  &  leur  dit  qu'il  lesfuivroit  inceffamment  à 
la  tête  de  foa  armée.  Il  arriva  en  effet  bientôt  après  eux  à  Paris 
où  il  fut  reçu ,  ôc  dans  le  moment  qu'il  y  entroit,  le  roi  d'Auf- 
trafie  fe  préfenta  de  l'autre  côté  de  la  ville  pour  y  entrer  auflï. 
Mais  Frdegonde  par  fes  émiffaires  avoit  tellement  tourné  l'ef- 

Î>rit  des  Parifiens ,  qu'ils  lui  fermèrent  les  portes ,  ôcne  vou- 
urent  point  lui  en  permettre  l'entrée. 

Jamais  cette  reine  ne  fit  plus  d'ufage  de  fon  efprit  &  de  fon 
adrefle  qu'en  cette  occafion.  Elle  fut  fi  bien  'gagner  le  roi  de 
Bourgogne ,  &  lui  fit  fi  bien  comprendre  qu'il  étoit  de  fa  clé- 
mence ,  de  fon  honneur  ôc  de  fon  avantage  defe  déclarer  pro- 
tecteur du  petit  prince  qui  avoit  recours  à  lui  comme  au  feul  qui 
pouvoit  ôc  qui  devoit  lui  tenir  lieu  de  pere  qu'elle  le  mit  en- 
tièrement dans  fes  intérêts ,  ôc  l'anima  contre  le  roi  d'Auftrafie 
jufqu'à  le  faire  rompre  ouvertement  avec  lui. 

Childebertfe  voyant  exclus  de  Paris,  avoit  feulement  obte- 
nu que  quelques-uns  de  fes  miniftres  entraient  pour  aller  de 
fa  part  trouverle  roi  de  Bourgogne  i  mais  ils  en  furent  très- 
mal  reçus.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  lui  repréfenter  les  inju- 
res ôc  les  infultes  que  lui  ôc  le  roi  d'Auftrafie  avoit  fi  fouvent 
reçus  de  Chilperic ,  ôc  comment  ce  prince  faîfoittout  de  hau- 
teur fans  avoir  nul  égard  au  droit  ôc  à  la  juftice.  «  Souvenez- 
»vous,  Seigneur,  ajouterent-ils ,  des  marques  de  tendre flc 
m  que  vous  donnâtes  au  roi  notre  maître  après  la  mort  funefte 
»  du  roi  fon  pere ,  de  tant  de  traités  que  vous  avez  faits  de- 
»  puis  avec  lui ,  ôc  de  celui  que  vous  avez  encore  figné  cette  an- 
»  née ,  par  lequel  vous  vous  êtes  réciproquement  engagés  à  ne 
»  vous  léparer  jamais  l'un  de  l'autre. 

A  cette  dernière  parole  le  roi  de  Bourgogne  les  regardant 
d'un  oeil  plein  d'indignation  :  »  Vous  êtes  leur  dit- il,  des  mifé-  < 
»  rables  ôc  des  perfides  » ,  ôc  tirant  en  même-temps  des  papiers 
que  Fredegonde lui  avoitmisen  main:  «Voyez,  continua-t'il, 
»  ôc  reconnoiflez  vos  fignatures  j  »  (  c'étoit  l'original  d'un  trai- 
té qu'ils  avoient  figné  tout  récemment  avec  Chilperic ,  pour 
renverfer  le  roi  de  Bourgogne  de  fon  throne ,  ôc  partager  fes 
états  entre  les  deux  rois ,  )  »  ôc  après  cela  vous  avez  le  front  de 
»  me  demander  que  je  me  déclare  en  faveur  de  mon  neveu  dont 
•>  vous  féduifez  la  jeuneûe  f  ôc  que  yous  avez  rendu  mon  en- 
•  nemi.» 
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Les  ambafladeurs  tout  confus,  Ôc  n'ayant  rien  à  alléguer 
pour  juftifier  leur  propre  conduite ,  ne  laiflerent  pas  de  lui  ré- 
pliquer ,  «  que  quand  il  croiroit  le  roi  leur  maître  indigne  de 
»>  fa  bienviellance  Ôc  de  fes  faveurs  ,  il  ne  pouvoit  au  moins  (e 
»  difpenfer  de  lui  faire  juflice  fur  fes  prétentions  légitimes  : 
«Que  reprefentant  le  feu  roi  fon  pere,  il  devoit  avoir  part  à 
»  la  fucceflion  de  fon  oncle  le  roi  Caribert  ;  que  par  ce  titre  il 

•  avoir  droit  à  une  partie  de  Paris  ôc  à  plufieurs  autres  places , 
»  dont  on  s'étoit  déjà  faifî  contre  toute  forte  d'équité.  » 

«Je  fai,  reprit  le  roi  de  Bourgogne,  ce  que  la  juftice  me 
«permet  là-deflus,  ôc  je*  veux  bien  vous  en  rendre  compte. 
»  Souvenez-vous  que  dans  le  partage  qui  fut  fait  entre  mes  deux 
«frères  ôc  moi ,  nous  fîmes  un  ferment,  ôc  mîmes  une  condi- 
»  tion  qu'il  n'y  avoir  qu'à  bien  garder  pour  établir  entre  nous 
«  une  paix  parfaite ,  ainfi  que  je  le  fouhaitois  ;  nous  jurâmes 
»  qu'aucun  de  nous  nentreroitdans  Paris  fans  le  confentement 
«  des  deux  autres  ;  nous  prîmes  à  témoins  lesfaints  martyrs  Po- 
«lieucte,  Hilaire  ôc  Martin,  ôenous  les  fîmes  garans  de  ce 
«traité  :  Mon  frère  le  feu  roi  d'Auftrafie  le  viola  le  premier 
«  en  cet  article  ;  ôc  je  crains  fort  que  fa  mort  funefte  n'ait  été  la 
«  punition  de  fon  parjure.  Chiiperic  l'imita  depuis  dans  cette 
«même  faute,  ôc  le  ciel  s'en  eft  vengé  d'une  manière  toute 
«  femblable.  Par  le  traité  toute  la  fucceflion  de  mon  frère  le 
«  roi  Caribert  m'eft  dévolue  r  car  outre  le  ferment  que  nous 
»  avions  fait ,  la  peine  de  celui  qui  violeroit  étoit  que  par  la 
«feule  infraction  jl  feroit  privé  de  tout  droit  fur  la  fucceflion. 
«  Ils  étoient  donc  déchus  de  ce  droit  l'un  ôc  l'autre ,  ôc  la  Tue- 
»  ceflion  n'appartient  à  perfonne  qu'à  moi ,  ôc  je  trouverai 

*  moyen  de  la  bien  garder.  »  Après  avoir  parlé  de  la  forte  il 
commanda  aux  ambafladeurs  de  fe  retirer  ôc  d'aller  porter  fà 
réponfe  à  leur  maître. 

A  peine  ces  ambafladeurs  eurent>-ils  rendu  compte  au  roi 
d'Aultrafie  du  mauvais  fuccès  de  leur  négociation,  qu'il  en 
renvoya  d'autres.  Ils  obtinrent  encore  une  autre  audience ,  où 
ils  ne  firent  qu'invectiver  contre  Fredegonde ,  ôc  leur  conclu- 
sion fut  que  la  caufe  de  cette  méchante  femme  devoit  être  fè- 
parée  de  celle  de  fon  fils  ;  que  le  roi  de  Bourgogne  étoit  loua- 
ble de  la  généralité  qu'il  faifoit  paraître  en  prenant  la  protec- 
tion de  ce  jeune  prince;  mais  qu'il  étoit  de  fa  juftice  d'aban- 
donner 
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donner  un  monftre  tel  que  Fredegonde  aux  fupplices  qu'elle  „  J 
meritoit  ;  que  leur  maître  le  conjuroit  d'avoir  égard  aux  juftes  * 
reffentimens  que  devoit  produire  la  mort  d'un  pere ,  celles 
d'une  tante,  d'un  oncle,  de  deux  coufins  germains  que  cette 
barbare  avoitfait  périr:  ôc  qu'il  efpéroit  qu'on  la  lui  livceroit, 
pour  exercer  fur  elle  la  vengeance  que  tant  &  de  fi  horribles 
crimes  meritoient. 

Le  roi  de  Bourgogne  ne  fît  point  d'autre  réponfe  à  cette  vé- 
hémente déclamation,  finon  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  hii  con- 
vînt dans  les  conjonctures  préfentes  d'agir  en  maître  abfolu , 
qu'il  avoit  un  confeil  compofé  en  partie  de  fes  minières  ôc  en 
partie  de  ceux  du  jeune  prince,  qu'aflurément  une  telle  pro- 
pofition  n'y  feroit  pas  bien  reçue ,  ôc  qu'il  falloit  remettre  à  un 
autre  temps  la  difeuflion  de  toutes  ces  aceufations. 

Cette  conduite  du  roi  de  Bourgogne ,  qui  non-feulement  Q«>wi4/i  ii- 
prenoit  la  défenfe  de  Fredegonde ,  mais  encore  s'étudioità  lui-fa^* 
donner  ôc  en  public  ôc  en  particulier  tant  de  marques  de  confi- 
dé ration  ,  fît  un  grand  effet  fur  l'efprit  des  François  en  faveur 
de  cette  princeffe.  Les  feigneurs  du  royaume  ôcentr'autres  un 
nommé  Anfovalde  qui  étoit  un  des  plus  confidérables ,  vinrent  aiim 
iè  rendre  auprès  d'elle  ôc  de  fon  fils ,  ôc  grofïîr  leur  cour.  Le    L.  7.  cji  ' 
rûi  de  Bourgogne  donna  dès-lors  le  /10m  de  Clotaire  au  jeune 
prince ,  même  avant  qu'il  futbaptifé.  On  fit  prêter  en  fon  nom 
ôc  au  nom  de  Gontran  le  ferment  de  fidélité  par  toutes  les  vil- 
les du  domaine  de  Chilperic.  On  fongea  à  foulager  les  peuples, 
ôc  fur  les  plaintes  que  plufieurs  particuliers  firent  des  dom- 
mages qu'ils  avoient  foufferts  fous  le  règne  précèdent,  par  l'in- 
juftice  de  quelques  officiers  de  la  cour,  qui  abufoient  de  l'au- 
torité royale,  on  les  dédommagea  en  leur  faifant  reftituer  les 
biens  qu'on  leur  avoit  in  juftement  enlevés.  Les  églifès  rentrè- 
rent en  poffefiion  des  droits  Ôc  des  biens  dont  on  Tes  avoit  dé- 
pouillées. Enfin  la  libéralité  de  Gontran,  fa  bonté,  fa  douceur, 
fa  charité  envers  les  pauvres,  lui  firent  donner  mille  béné- 
dictions. •  ■  «T  - 

Cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  toujours  fur  fes  gardes ,  fa- 
chant  qu'il  y  avoit  àla  cour  bien  des  gens  dont  il  devoit  fe  dé- 
fier. Il  ne  parohToit  jamais  en  public ,  ôc  n'alloit  ni  à  la  prome- , 
nade  ni  à  i'égltfè  làns  être  accompagné  de  gardes  bien  armés; 
Ôc  un  jour  durant  l'office  divin  après  que  le  diacre  eut  fait 
Tome  /.  O 
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fg        faire  filence,  &  averti  le  peuple  qu'on  alloit  commencer  la 
*  méfie ,  il  harangua  toute  rafiemblée.  Il  repréfenta  l'applica- 

tion qu'il  apportoit  au  règlement  &  au  foulagementdu  royau- 
me ;  qu'il n'avoit en  vûequele  bien  public;  qu'il  n'avoit  point 
d'enfans ,  mais  feulement  des  neveux  qu'il  avoit  adoptés  pour 
en  faire  (es  fuccefieurs  ;  qu'il  ne  prenoit  le  gouvernement  du 
royaume  de  fon  neveu  Clotaire  que  pour  quelques  années,arm 
d'y  rétablir  l'ordre  &  la  vigueur  des  lois  :  qu'il  efpéroit  que 
pendant  ce  temps-là  il  y  trouveroit  de  la  fidélité  ôc  de  la  fureté 
pour  fa  perfonne  ;  que  les  parricides  commis  dans  celle  de  fes 
deux  frères  feroient  pour  lui  de  grands  fujets  d'inquiétude,  s'il 
n'étoit  bien  perfuadé  que  tout  le  monde  en  avoit  horreur  ;  & 
qu'enfin  ils  dévoient  juger  par  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'à 
préfent ,  que  le  bonheur  de  la  France  étoit  attaché  à  la  confer- 
vation  de  fa  propre  perfonne ,  Ôc  qu'il  leur  demandoit  leur 
affection. 

Cette  harangue  fut  fuivie  de  l'applaudi/Tement  ôc  des  ac- 
Op!«.      clamations  de  tous  ceux  qui  l'entendirent;  ôc  tout  le  peuple 
comme  de  concert  commença  à  faire  des  voeux  Ôc  à  prier  Dieu 
tout  haut  pour  la  confervation  du  prince. 

Cependant  il  avoit  envoyé  plufieursdefes  comtes  en  diver- 
fes  provinces  ,  non-feulement  pour  s'aflïirer  des  places  qui 
avoient  été  poffedées  par  Chi)peric,mais  encore  de  toutes  celles 
que  le  roi  a  Auftralïe  Sigebert  avoit  eues  de  la  fucceflion  du 
roi  Caribert  ;  car  étant  pour  la  plupart  éloignées  de  l'Auftrafie 
&  enclavées  dans  les  deux  autres  royaumes  François,  elles 
ne  pouvoient  être  fecourues  parles  Auftrafiens. 

Les  Tourangeaux  ôc  les  Poitevins  qui  avoient  eu  pendant 
quelque  temps  Sigebert  pour  maître ,  avoient  une  extrême  en- 
vie dé  'fe  remettre  fous  la  domination  de  fon  fils  Childebert: 
mais  le  roi  de  Bourgogne  fur  l'avis  qu'il  eut  des  mefures  que  la 
ville  de  Tours  prenoit  pour  cela, fit  marcher  promptement  les 
milices  du  Berri  de  ce  côté-là ,  pour  y  faire  le  dégât. 
Tours  &  Pot-    Les  Tourangeaux  faute  de  forces  capables  d'empêcher  la 
ruine  entière  de  leur  pays,  fe  fourni  rentrât  envoyèrent  témoi- 
A"  ™  dt  Bour~  gner  au  roi  d'Auftrafie  le  regret  qu'ils  avoient  de  fe  voir  con- 
Çap.  ii.     traints  dé  s'abandonner  a  un  autre  maître  ;  mais  qu'ils  étoieût 
obligés  de  fubir  pour  un  temps  la  loi  du  plus  fort. 
Gararic  un  des  ducs  ou  généraux  dutoid'Aufrrafie  s'était 
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faifi  deLimoee  au  nom  de  ce  prince  aufli-tôt  après  la  mort  de 
Chilperic,ôc  de-là  étant  venu  a  Poitiers  il  y  avoit  été  reçu  avec  * 
joie  des  habitans  :  comme  il  avoit  eu  avis  que  Tours  fongeoit 
aufli  à  fe  foumettre  à  Childebert ,  il  avoit  envoyé  un  de  lès 
officiers  pour  conferver  les  Bourgeois  dans  leur  bonne  vo- 
lonté: mais  il  trouva  la  ville  rendue  au  général  de  Bourgo- 
gne ;  ôc  Grégoire  de  Tours ,  qui  favoit  l'état  des  chofes,  écri- 
vit en  même-temps  à  l'évêque  de  Poitiers  ôc  aux  habitans , 
qu'il  leur  confeilloit  de  prendre  le  parti  que  les  Tourangeaux 
avoient  pris,  de  céder  à  la  force  ;  que  leur  réfiftance  attireroit 
le  ravage  de  la  province  ;  que  cette  querelle  entre  l'oncle  JBc 
le  neveu  ne  feroit  pas  d'une  longue  durée ,  ôc  que  le  roi  de 
Bourgogne  étoit  regardé  comme  le  pere  ôc  le  tuteur  de  fes 
deux  neveux ,  Ôc  comme  le  chef  de  tout  l'empire  François , 
prefque  comme  Ciotaire  I.  l'avoit  été  après  la  mort  de  tous 
les  frères. 

Ils  ne  fuivirent  pas  ce  confeil ,  retenus  par  l'autorité  de  c«p.  ij? 
Gararic ,  qui  après  les  avoir  fortifiés  dans  la  réfolution  de  de- 
meurer attachés  au  roi  d'Auftrâfie ,  partit  pour  aller  affembler 
quelques  troupes  à  deiTein  de  venir  les  foutenir.  Il  laiffa  pour 
commander  dans  la  place  le  chambellan  de  Childebert  nom- 
mé Evron  *;  mais  le  comte  d'Orléans  qui  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  Tours ,  ayant  fait  avancer  en  Poitou  fon  armée  compo- 
féedes  troupes  de  Berri  ôc  de  Tou raine,  n'eut  pas  plutôt  fait 
mettre  le  feu  à  quelques  maifons des  fauxbour^s de  Poitiers, 


que 

le  point  d'avoir  avec  le  roi  de  Bourgogne.  Le  comte  ayant 
répondu  qu'il  avoit  ordre  d'obliger  la  ville  à  fe  foumettre  par 
quelque  moyen  aue  ce  fut,  Ôc  qu'il  l'alloit  exécuter  ;  il  fallut 
capituler  fans  délai  ôc  fe  rendre  :  les  gens  du  roi  d'Auftrâfie 
furent  obligés  de  fe  retirer ,  Ôc  les  Bourgeois  firent  au  roi  de 
Bourgogne  kle  ferment  de  fidélité ,  qu'As  ne  gardèrent  pas 
long-temps. 

11  y  eut  en  effet  nonobftant  toutes  ces  hoftilités,  encore  une  Cmfinnets  m- 
conférence  à  Paris  entre  le  roi  de  Bourgogne  ôc  les  minières  met  prince  &Us 
d'Auftrâfie,  qui  étant  tous  fort  défagreables  à  ce  prince  ne  niùflrcsi'Aujira; 
firent  rien  autre  chofe  que  de  l'aigrir  de  plus. en  plus.  Il  reçut 

O  o  ij 
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g         fort  mal  le  compliment  de  1  evêaue  de  Reims ,  auquel  il  ne 
*  répondit  que  par  des  reproches  de  fon  peu  de  fincerité ,  de 

fes  parjures  ôc  des  violences  qu'il  avoit  fait  exercer  fur  fes  fu- 
Cap.  14;  )ets  9  ce  (V^Ï  obligea  ce  prélat  à  fe  taire  ôc  à  biffer  parler  fes  au- 
tres collègues.  Ils  firent  encore  les  mêmes  propofitions  qu'ils 
avoient  faites  l'autre  fois  touchant  la  reftitution  des  places, 
dont  le  feu  roi  d'Auftrafie  Sigebert  avoit  été  mis  en  poflemon 
après  la  mort  de  Caribcrt,  ôc  demandèrent  de  nouveau  qu'on 
leur  livrât  Fredegonde. 

Sur  le  premier  article  le  roi  de  Bourgogne  répondit  comme 
la  première  fois ,  que  ces  places  lui  appartenoient  par  le  traité 
paflé  entre  lui  ôc  fes  frères  après  la  mort  de  Caribert  :  Et 
fur  ce  qui  concernoit  Fredegonde,  il  ne  leur  dit  rien  autre 
chofe,  finon  qu'il  ne  lacroyoïtpas  coupable  de  tous  les  crimes 
dont  on  l'accufoit,  ôc  qu'ayant  un  fils  roi,  on  ne  pouvoit  pas 
la  livrer  au  roi  d'Auftrafie. 
f  Gontran-Bofon ,  ce  général  Auftrafien,  dont  j'ai  parlé  en  ra- 

contant le  trifte  fort  du  prince  Merovée ,  étoit  du  nombre 
des  ambafladeurs.  Il  voulut  s'approcher  du  roi  comme  pour 
lui  dire  quelque  chofe  à  l'oreille.  Le  roi  le  prévint,  ôc  lui  dit 
tout  en  colère  :.  «  Je  vous  trouve  bien  hardi  d'ofer  feulement 
«  paroître  devant  moi ,  vous  qui  m'avez  été  chercher  un  en* 
»  nemi  jufqu'à  Cbnftantinople  ,  ôc  qui  l'avez  fait  venir  en 
»  France  exprès  pour  me  faire  la  guerre  «.  Il  prloitd'un  cer- 
•tain  GondeDaud ,  dont  je  rapporterai  bientôt  les  aventures 
fort  extraordinaires,  Ôc  qui  en  effet  étoit  actuellement  à  la  tête 
de  quelques  troupes ,  ôc  avoit  fait  foulever  plufieurs  villes  en 

1  fa  faveur  contre  le  roi  de  Bourgogne. 

!  .  Bolbn  fe  défendit  de  ce  reproche,  ôc  s'offrit  au  roi  de  prou- 

ver fon  innocence  dans  un  combat  fingulier  contre  quicon- 
que il  lui  plairoit  de  nommer  pour  foûtenir  cette  aceufatior*. 
Énfuite  perdant  le  refpeft  ,  il  commença  à  railler  fui  cefujet 
d'une  manière  qui  fit  rire  l'afleinblée. 

Un  autre  des  ambafladeurs  encore  plu*  infolent ,  ayant 
pris  la  parole  ôc  l'adreflant  au  roi ,  lui  dit  :  «  Seigneur,  noue 
»  perdons  ici  le  temps  ;  vous  êtes  déterminé  à  refufer  la 
»  juftice  que  le  roi  notre  maître  vous  demande  ;  nous  nous 
»  en  allons  ,  en  vous  aflurant  que  l'on  fait  bien  -où  font  en* 
core  les  poignards  qui  ont  percé  le  flanc  de  vos  deux  frères* 


Digitized  by  Google 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  293  

*»  on  les  verra  teints  de  votre  fang  plutôt  que  vous  ne  penfez ,  , 
«  ôc  auflitôt  il  fortit  avec  les  autres».  1b*' 

Cette  brutale  &  horrible.menace  outra  le  roi,  Ôc  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  les  fît  maflacrer  :  mais  il  fe  contenta  de  les 
chaffer  avec  infamie  de  fon  palais.  Ils  furent  pourfuivis  par 
Je  peuple  qui  les  chargea  d'injures  6c  de  boue ,  &  qui  les  au- 
roit  mis  en  pièces  s'ils  n'avoient  été  très-prompts  à  fe  retirer. 

Il  étpit  impoflible  que  toutes  ces  divifions  &  un  change- 
ment de  domination  fi  fubit  Ôc  fi  tumultueux  ne  causât  bien 
du  défordre  dans  toute  la  France.  Il  y  avoit  eu  quelques  fe- 
maines  auparavant  une  petite  guerre  entre  les  Orleanois  joints 
à  ceux  du  pays  Blefois,  ôc  ceux  de  Châteaudun  :  les  premiers 
avoient  été  les  aggrefleurs ,  ôc  avoient  ravagé  tous  les  envi- 
rons de  cette  place.  Les  habitans  de  Châteaudun  ayant  fait 
venir  à  leur  fecours  ceux  du  pays  Chartrain ,  avoient  fait  de 
fanglantes  repréfailles  fur  leurs  ennemis ,  ôc  la  querelle  auroic 
eu  plus  de  fuite  fans  la  prudence  des  comtes  ou  gouverneurs 
du  pays  qui  fe  rirent  médiateurs,  ôc  accommodèrent  les  dif- 
férends.' 

Prétextât ,  évêque  de  Rouen ,  prit  auflî  cette  conjoncture    II  retint  Pré. 
pour  revenir  de  fon  exil  à  fon  évêché.  Il  vint  fe  jetter  aux  u*[at, dang  f*n 
piés  du  roi ,  pour  le  prier  de  faire  la  révifion  de  fon  procès"'"  f* 
clans  un  concile.  Comme  le  roi  étoit  fur  le  point  de  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandoit ,  Fredegonde  s'y  oppofa  ,  difant 
q\ï il  avoit  été  jugé  canoniquement ,  Ôc  condamné  par  qua- 
rante-cinq évêques.  Le  roi  touché  de  compaffion  pour  ce 
prélat,  qui  étoit  relégué  depuis  fept  ans,  ôc  ne  voulant  pas 
auffi  aller  directement  contre  la  décifion  des  évêques  ,  de- 
manda à  Tévêque  de  Paris  qui  fe  trouva  préfent ,  quel  avoit 
été  le  jugement  du  concile  ?  L'évêque  repondit ,  que  le  con-  Cjp. 
cile  ne  l'avoit  point  dépofé ,  mais  feulement  mis  en  péni- 
tence ;  ôc  que  celle  qu'il  avoit  faite  avoit  été  longue  Ôc  rude. 
Sur  cela  le  roi  lui  accorda  fa  grâce,  le  traita  avec  bonté ,  Ôc 
le  renvoya  à  fon  évêché ,  où  ilétoit  extrêmement  fouhaité  j 
ce  qui  déplut  fort  à  Fredegonde. 

Elle  reçut  encore  une  nou  velle  qui  ne  lui  eau  fa  pas  moins 
de  chagrin  ;  en  voici  l'occafion.  Chilperic  quelques  femaiires 
avant  fa  mort  avoit  fait  partir  pour  l'hfpagne  la  princelTe  Ri- 
gunthe  là  fille  ?  deitinée  au  prince  Recarede.  Il  fallut  tout  le 
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poids  de  l'autorité  paternelle  ôc  royale  pour  l'obliger  à  ce 
voyage  ;  le  fouvenir  de  la  perfécution  qu'on  avoit  faite  en 
Efpagne  à  fa  tante  Clotilde  ôc.  à  fa  coufine  germaine  Ingonde, 
pour  leur  faire  quitter  leur  religion ,  lui  étoit  toujours  préfent 
a  l'efprit ,  ôc  elle  fe  regardoit  comme  une  nouvelle  victime 
qu'on  immoloit  encore  aux  intérêts  de  l'état.  On  lui  donna 
une  efeorte  de  quatre  mille  hommes  ,  à  caufe  des  divifions 
qu'il  y  avoit  entre  le  roi  fon  pere  ôc  les  rois  de  Bourgogne  ôc 
d'Auftrafie ,  qui  n'approuvoient  point  ce  mariage.  Cette  mar- 
che ruina  prefque  tout  le  pays  par  où  elle  fe  fit ,  la  licence  des 
troupes  étant  alors  extrême.  Enfin  la  princefTe  arriva  à  Tou- 
loufe  où  elle  voulut  féjourner  quelques  jours ,  différant  tant 
qu'elle  pouvoit  de  pafTer  les  Pyrénées. 
L.  7.  c.  j.  Elle  ?Ilt  Pour  Pr&cxte  <*e  f°n  retardement  le  défordre  de 
fon  équipage  ;  que  les  habitudes  gens  de  fà  fuite  s'étoient  la 
plupart  gâtés  dans  la  route ,  Ôc  qu  il  falloit  leur  en  faire  faire 
d'autres,  de  peur  que  les  Espagnols  les  voyant  arriver  fi  mal 
équipés ,  n'euflent  pas  l'idée  qu'ils  devroient  avoir  de  la  ma- 
gnificence de  la  nation.  Ce  fut  pendant  ce  féjour  à  Touloule 
qu'arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Chilperic.  Cet  accident 
fit  fufpendre  le  voyage,  ôc  rompit  dans  la  fuite  le  mariage 
même  ;  mais  il  jetta  la  princefTe  aans  de  grandes  allarmes ,  ÔC 
lui  attira  de  fort  mauvais  traitemens. 

Didier ,  un  des  généraux  François  que  Chilperic  avoit  le 
plus  employés  dans  les  guerres  qu'il  avoit  eues  contre  fes  frè- 
res ,  commandoit  en  ce  pays-là.  Il  étoit  mécontent  de  Frede- 
gonde,  ôc  il  prit  cette  occafion  de  lui  faire  infulte  dans  la 
perlbnne  de  la  princefTe  fa  fille.  Cette  reine  qui  aimoit  éper- 
duement  fes  enfans ,  Ôc  qui  vouloit  adoucir  par  toutes  fortes 
de  moyens  le  chagrin  que  ce  mariage  caufoit  à  la  jeune  prin- 
ceffe ,  lui  avoit  en  partant  fait  des  préfens  magnifiques.  Outre 
les  fommes  immenfes  d'or  ôc  d'argent  mon  noyé  qu'elle  lui 
donna  ,  elle  fit  charger  pour  emmener  avec  elle  cinquante 
grands  chariots  de  nipes  ôc  de  meubles  très-précieux ,  de  forte 
que  le  roi  lui-même  tout  étonné  crut  qu'on  avoit  épuifé  le 
tréfor  royal  ôc  enlevé  les  meubles  de  toutes  fes  maifbns  ; 
mais  Fredeconde  lui  dit,  qu'il  n'y  avoit  rien-là  qui  ne  fut  à 
elle  ;  que  c  étoit  le  fruit  de  fon  ménage  &  de  fes  épargnes  ; 
ôc  qu'elle  n'avoit  touché  ni  au.  tréfor  royal  ni  aux  meubles 
du  roi. 
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■*  Le  duc  Didier  ayant  donc  appris  la  mort  du  roi ,  entra  dans 
Touloufe  avec  des  foldats ,  fe  faifit  de  tous  les  tréfors  de  la  p 
princefle ,  les  fit  renfermer  dans  une  maifon  de  la  ville ,  y  mit 
le  fcellé  ôc  une  bonne  garde.  Il  fit  régler  la  dépenfe  qu'elle 
devoit  faire  par  jour ,  qui  fut  très- modique ,  &  toujours  fur  le 
même  pié  jufqu'à  ce  qu'elle  s'en  retournât  à  Paris.  Elle  reçut 
bientôt  ordre  d'y  revenir  de  la  part  de  fa  mere  de  du  roi  Gon- 
tran,  contre  qui  ce  duc  Didier  Ôc  quelques  autres  efprits  brouil- 
lons avoient  depuis  quelque  temps  tramé  une  très-dangereufe 
confpiration. 

La  dureté  du  gouvernement  de'Chilpefffc,  le  peu  de  fer- 
meté de  celui  de  Gontran ,  &  la  minorité  du  roi  a  Auftrafie  , 
avoient  fait  naître  la  penfée  à  divers  feigneurs  des  trois  royau- 
mes de  fe  donner  un  nouveau  maître  pour  le  gouverner  plutôt 
ouepouren  être  gouvernés.  Leplusconfidérable  des  conjurés 
du  royaume  de  Chilperic  étoit  ce  duc  Didier  gouverneur  du 
pays  de  Touloufe  ;  le  fameux  duc  Mummol  étoit  à  la  tête  de 
ceux  de  Bourgogne  i  le  Duc  Bofon  fe  fit  le  chef  de  ceux  d'Au- 
ftrafie  de  concert  avec  une  partie  du  confeil  du  jeune  roi,  6c 
par  leurs  intrigues  un  nouveau  roi  parut  en  France  lorfqu  on 
y  penfoit  le  moins. 

Oétoit  un  homme  qui  prétendoit  fe  faire  reconnoître  pour    jventttres  jt 
fils  du  feu  roi  Clotaire  I.  ôc  par  conféquent  entrer  au  moins  en  Gondebaud  fihdt 
partage  du  royaume  avec  les  autres  princes  François.  Il  s'ap-  Clotaut. 
oelloit  Gondebaud  ;  ce  n'étoit  point  un  de  ces  fourbes ,  qui  à 
la  faveur  de  quelque  reflemblance  de  vifage  ont  eu  quelque- 
fois la  hardieûe  de  s'attribuer  la  qualité  de  prince  ;  de  quoi 
l'hiftoire  nous  fournit  de  temps  en  temps  des  exemples.  Celui 
dont  je  parle  paffoit  alTez  conftamment  pour  être  fus  de  Glo- 
taire ,  ôc  voici  fes  aventures. 

.Sa  mere  le  fit  très-bien  élever ,  Ôc  lui  laifla  croître  fa  cheve-  L.  t.  c. 
lure,  qu'elle  lui  entretenoit  toujours  fort  longue  à  la  façon 
des  enfans  de  la  maifon  royale.  Elle  fut  difgraciée,  ôc  après  fa 
difgrace  elle  fe  retira  dans  le  royaume  du  roi  de  Paris  Childe- 
bertl.  Un  jour  elle  vint  trouver  ce  prince  avec  fon  fils,  &  lui 
dit  en  le  lui  préfentant  :  «  Seigneur,  voilà  un  enfant  qui  a* 
•»  l'honneur  d'être  votre  neveu.  J'ai  eu  le  malheur  d'encourir 
»  la  difgrace  du  roi  fon  pere,  il  en  porte  la  peine,  ôc  ce  prince 
■»  ne  peut  le  fouffrir.  Je  le  mets  fous  votre  protection ,  c'eft  vo- 
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g         >»tre  fang,  ôc  vous  ne  pouvez  le  méconnoître.  »  Childebert 
'  *'      qui  n'avoit  point  d  enfans,  le  reçut ,  le  prit  en  amitié  Ôc  le  re-« 
tint  à  fa  cour. 

Clotaire  que  cette  efpece  d'adoption  n'accommodoit  point, 
ôc  qui  avoit  des  vues  fur  la  fucceflion  de  Childebert  en  faveur 
de  fes  autres  enfans ,  lui  envoya  faire  de  grandes  plaintes  fur. 
ce  qu'il  regardoit  comme  fon  neveu  un  enfant  qui  ne  i'étoit 
point,  &  il  le  prefla  fi  fort  de  le  lui  mettre  entre  les  mains, 
qu'enfin  il  le  lui  envoya.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  Clo- 
taire déclara  qu'il  n'étoit  point  fon  fils,  Ôc  lui  fit  couper  les 
cheveux ,  fans  lui  faire  néanmoins  d'autre  mal. 

Après  la  mort  de  Clotaire  il  trouva  encore  accès  auprès  de 
Caribert  roi  de  Paris,  qui  n'ayant  point  non  plus  de  fils,  le 
reçut  comme  avoit  fait  Childebert,  (ce  qui  marque  au  moins 
que  les  préfomptions  étoient  grandes  en  faveur  de  cet  en-» 
fant  :  )  mais  Sigebert  roi  d'Auftrafie  &  frère  de  Caribert ,  par  le 
même  intérêt  qui  avoit  fait  agir  Clotaire  I.  obtint  à  force  de 
prières  que  fon  frère  le  lui  remît  entre  les  mains;  il  lui  fit 
couper  les  cheveux  ôc  le  relégua  à  Cologne.  Etant  devenu 
grand  il  s'échappa  de  cette  ville ,  fe  retira  en  Italie  auprès  de 
Narfez  qui  y  commandoit  pour  l'empereur  ;  il  y  laifla  croître 
fes  cheveux ,  y  reprit  la  qualité  de  fus  de  roi  de  France ,  s'y 
maria,  eut  des  enfans ,  étant  de-là  paffé  à  la  cour  de  Conflan- 
tinople,  il  y  fut  bien  reçu  ,  ôcs'y  fit  confidérer. 

Plufieurs  années  fe  paflerent,  pendant  lefquelles  la  France 
fut  prefque  toujours  troublée  de  guerres  civiles,  ôc  par  ces 
fanglantes  tragédies  qui  défolerent  les  familles  royales  d'Aut 
trane  Ôc  de  Soiflbns.  Vers  l'an  c8i.  le  jeune  roi  d'Auftrafie 


Vers  l'an    Childebert  ayant  rompu  avec  le  roi  de  Bourgogne ,  lui  débau< 
$  8 1 .      cha  Mummol ,  qu'il  nt  gouverneur  d'Avignon.  Ce  fut-là  que 
Cap.  i.      ce  duc  concerta  avec  Gontran-Bofon  ôc  avec  le  duc  Didier 
l"  d'engager  Gondebaud  à  venir  de  Conftantinople  en  France, 

ôc  à  faire  valoir  «fes  prétentions  fur  la  fucceflion  du  feu  roi 
Clotaire. 

t.*.  ci*.  Bofon  fe  chargea  d'aller  faire  à  Conftantinople  cette  pro- 
pofition  à  Gondebaud ,  qui  l'écouta.  Car  l'éclat  d'une  cou- 
ronne brille  toujours  d'une  manière  dont  on  le  laine  vo- 
lontiers éblouir.  Il  renvoya  Bofon  avec  aiïurance  de  le  fuivre 
bientôt,  ôc  après  avoir  amafle*  tout  ce  qu'il  put  d'argent, 

s'embarqua 
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s'embarqua  &  vint  prendre  terre  à  Marfeille.  L'évêque  Théo- 
dore  l'y  reçut,  l'y  logea,  6c  lui  fournit  des  chevaux  pour  al-      *  ^ 
1er  joindre  le  duc  Mumraol  à  Avignon. 

Le  duc  Bofon  le  plus  grand  fourbe  qui  fut  jamais,  &  qui 
dans  notre  hiftoire ,  où  il  eft  fouvent  fait  mention  de  lui ,  pa- 
roît toujours  avec  ce  caractère,  tenté  à  la  vue  de  la  prodigieufe 
quantité  d'or  ôc  d'argent  que  Gondebaud  avoit  laillée  à  Mar-  — ^ _ 
ieille ,  le  trahit  ;  il  fit  arrêter  l'évêque  comme  un  criminel  d'é-  y  §  3 
tat,  qui  avoit  introduit  dans  le  royaume  un  étranger ,  venu , 
difoit-il,  en  France  pour  y  brouiller  en  faveur  de  l'empereur 
de  Conftantinople.  L'évêque  furpris  de  cette  conduite ,  pro- 
tefta  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  par  l'ordre  de  ceux  aux- 
quels il  devoit  obéir ,  6c  produifit  pour  fa  juftification  une  let- 
tre fignée  des  plus  confidérables  du  confeii  du  roi  d'Auftra- 
fie  ,  qui  l'autonfoient  à  faire  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Bofon  fans 
s'embarrafTer  de  tout  cela  partagea  avec  le  gouverneur  de 
Marfeille  le  tréfor  de  Gondebaud.  Celui-ci  fort  confterné  de 
cette  trahifon ,  fe  retira  dans  une  des  ifles  qui  font  proche 
de  Marfeille  ,  pour  voir  de -là  quel  tour  les  chofes  pren- 
draient, s'il  y  auroit  lieu  de  pourfuivre  fon  entreprife ,  où 
s'il  retourneroit  à  Conftantinople. 

Le  duc  Bofon  après  cette  perfidie ,  partit  pour  la  ville  d'Au- 
vergne où  étoit  le  roi  d'Auftrafie ,  dont  il  étoit  fujet.  Ce  prince 
fembloit  ne  point  entrer  dans  toutes  ces  affaires  \  6c  delibe- 
roit  cependant  avec  fon  confeii  de  l'ufage  qu'on  pourrait  faire 
de  Gondebaud  contre  le  roi  de  Bourgogne  ;  car  ces  deux  rois 
continuoient  d'être  mal  enfemble  :  mais  il  ne  favoitpas  qu'une 
partie  de  ceux  de  fon  confeii  le  trahifToit  lui-même ,  ôc  pen- 
foit  à  mettre  Gondebaud  en  fa  place.  Bofon  reprit  quelque 
temps  après  le  chemin  de  Provence  :  ce  qu'ayant  été  lu  du  roi 
de  Bourgogne ,  il  lui  fit  dreffer  une  embufcaae  fur  le  chemin  , 
dans  laquelle  il  tomba ,  ôc  fut  pris  avec  fa  femme  6c  fes  enfans. 

Le  roi  de  Bourgogne  l'ayant  fait  venir  en  fa  préfence ,  lui 
dit  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préparer  à  fubir  la  peine  que  fes  crimes 
mcritoient;  qu'il  étoit  très -bien  informé  de  tout  ;  que  c'étoit 
lui  qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  en  France  pour  troubler 
fon  royaume  ;  que  c'étoit  le  motif  du  voyage  qu'il  avoit  fait 
deux  ans  auparavant  à  Conftantinople ,  6c  qu'il  lui  en  coûte- 
roit  la  tête.  Le  duc  nia  tout,  fe  détendit  par  la  conduite  qu'il 
Tome  I,  P  p 


Digitized  by  Google 


ap*  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
•  avoit  tenue  à  l'égard  de  Gondebaud  ôc  de  i'évêque  Théodore 
qu'il  avoit  lui  -  même  arrêté  ôc  livré  au  gouverneur  de  Mar- 
feille,  pour  avoir  reçu  cet  étranger  ;  que  c'étoit  le  duc  Mum- 
mol  qui  étoit  feul  coupable  de  toute  cette  intrigue  ;  que  pour 
lui  il  n'y  avoit  eu  nulle  part. 

Toutes  ces  raifons  ôc  toutes  ces  défenfes  ne  l'auroient  pas 
fauvé ,  s'il  n'eût  fait  au  roi  de  Bourgogne  une  autre  propo- 
rtion ,  qui  fut  de  s'engager  à  lui  mettre  entre  les  mains  le  duc 
Mummol:  «Seigneur,  lui  dit-il ,  c'eft  votre  Sujet  que  vous 
•>  avez  comblé  de  biens  ôc  d'honneurs  ,  ôc  qui  par  la  plus 
»  noire  des  ingratitudes  s'eft  jetté  dans  le  parti  de  vos  en- 
»nemis.  Je  me  fais  fort  de  vous  le  livrer;  retenez  mon  fils 
»  auprès  de  vous  pour  gage  de  ma  parole  ôc  de  la  fidélité  que- 
»  je  prétens  avoir  à  vous  fervir  en  cette  occafion  ». 

Le  roi  qui  haïffoit  ôc  craignoit  Mummol  beaucoup  plus 
que  Bofon ,  écouta  cette  propofition,  ôc  après  avoir  concerté 
les  moyens  dont  il  faudrait  fe  fervir  pour  exécuter  ce  deflein, 
il  le  laifTa  aller  en  retenant  fon  fils  en  otage.  Bofon  pour 
mieux  couvrir  fa  trahifon  ne  prit  avec  lui  que  des  Auvergnacs 
ôc  quelques  foldats  du  Vellai  tous  fujets  du  roi  d'Auftrafie  > 
fous  la  protection  duquel  Mummol  s'étoit  mis,  ôc  il  s'avança 
avec  eux  jufqu'au  bord  du  Rhône  à  l'oppofite  d'Avignon. 

Mummol  qui  avoit  eu  avis  ou  qui  fe  doutoit  de  cette  tra- 
hifon, tendit  un  autre  piège  à  fon  ennemi.  Il  fit  attacher  au 
rivage  du  Rhône  plulieuts  bateaux  dont  les  planches  de  la 
plupart  qui  paroifToient  fort  bien  jointes ,  n'étoient  cependant 
attachées  les  unes  aux  autres  que  par  des  chevilles  très-foibles» 
Bofon  y  entra  avec  fes  gens  ;  mais  le  mouvement  ôc  la  rapi- 
dité du  fleuve  ôc  le  poids  de  la  charge  faifant  incontinent  en- 
«'ouvrir  les  fonds  ôc  les  côtés  des  bateaux  ,  ils  coulèrent  à 
fond  :  plufleurs  des  gens  de  Bofon  furent  noyés ,  d'autres  fe 
fauverent  à  la  nage,  le  bateau  feul  qui  le  portoit  lui  -  même 
fe  trouva  plus  fort ,  ôc  il  arriva  à  l'autre  bord  avec  ceux  qu'il 
avoit  avec  lui. 

Bofon  s'étant  approché  de  la  ville ,  Mummol  parut  fur  les 
murailles ,  ôc  lui  envoya  demander  s'il  venoit  comme  ami  ou 
comme  ennemi.  Il  répondit  qu'il  n  avoit  aucun  mauvais  def- 
fein,  mais  qu'il  le  prioit  de  fortir,  &  qu'il  avoit  une  affaire  de 
confcquence  à  lui  communiquer.  Avignon  eft  dans  le  conflans 
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du  Rhône  ôc  de  la  petite  rivière  de  Sorgue.  Mummol  pour  g 
rendre  Ja  ville  plus  inacceflïble  avoit  fait  creufer  un  folié  de  * 
communication  entre  ces  deux  rivières,  de  forte  qu'Avignon 
étoit  alors  tout  entouré  d'eau.  Ce  foflé  pouvoit  fe  paner  à 
cheval  en  plufieurs  endroits  ;  mais  Mummol  y  avoit  tait  faire 
exprès  d'eipace  en  efpace  des  fofles  très-profonds  :  il  parut 
à  1  autre  bord,  &  confentit  que  Bofon  pafîât  avec  un  de  fes 
gens.  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  le  fofle  :  mais  ils  n'eurent 
pas  avancé  trois  pas,  qu'ils  tombèrent  dans  une  des  fofles. 
Celui  que  Bofon  menoit  avec  lui,  chargé  du  poids  de  fes  ar- 
mes, enfonça  d'abord,  &  ne  parut  plus.  Bofon  eut  aflez  de 
forces  pour  fe  foûtenir  quelque  temps  fur  l'eau ,  &  donner  le 
loiflr  à  un  autre  de  fes  gens  de  venir  à  fon  fecours ,  ôc  de  le 
tirer  du  péril.  Après  ces  trahifons  ainfi  découvertes  de  part  6c 
d'autre ,  on  ne  parla  plus  de  conférence ,  &  on  fe  retira  en  fe 
difant  beaucoup  d'injures  les  uns  aux  autres. 

Bofon  étant  retourné  à  la  cour  de  Bourgogne,  perfuada  au 
roi  de  lui  donner  des  troupes  pour  forcer  Mummol  dans  Avi- 
gnon :  il  l'y  aflîégea  ;  mais  le  roi  d'Auftrafie  ayant  fait  marcher 
promptement  au  fecours  un  de  fes  généraux ,  le  fiége  fut  levé. 

Tout  cela  arriva  fur  la  fin  du  règne  de  Chilperic,  dont  la 
mort,  comme  on  l'a  vu,  brouilla  extrêmement  le  roi  d'Auf» 
trafie  avec  le  roi  de  Bourgogne  ôc  avec  Fredegonde  ,  ôc 
donnai  celui-ci  une  grande  fupériorité.  Cette  mefintelli- 
gence  fut  caufe  du  rétabliflement  des  affaires  de  Gondebaud, 
&  le  remit  fur  la  fcene  :  car  les  partifans  qu'il  avoit  dans  le 
confeil  d'Auftrafie  ayant  fait  entendre  au  jeune  roi,  que  Gon- 
debaud avoit  plufieurs  intelligences  dans  le  royaume  deGon- 
tran  &  dans  celui  de  Fredegonde ,  ôc  <^ue  fa  feule  préfence 
y  fufciteroit  bien  des  affaires  à  l'un  ôc  a  l'autre  j  il  fut  refolu 
qu'on  lui  donnerait  des  troupes. 

On  le  fit  venir  en  Auvergne ,  ôc  on  le  mit  à  la  tête  d'une  GonitUuife  fait 
armée  que  Mummol  commandoit  fous  lui.  11  entra  dans  le^^i^ 
Limoufin,  Ôc  s'y  fît  proclamer  roi  à  Brive-la-gaillarde ,  où  fe-^/^^/E 
Ion  la  manière  ordinaire  des  François ,  il  fut  élevé  fur  un  bou-  «— — - 
clier  par  les  foldats,  qui  lui  firent  faire  trois  fois  le  tour  du  £^4* 
camp.  On  dit  qu'à  la  troifiéme  il  tomba  de  deflus  le  bouclier  ;  c  Gir^8or-Tur'  7- 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  finiftre  préfage.  Le  Poitou  s'é- 
tant  alors  révolté  contre  le  roi  de  Bourgogne,  Gondebaud 
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g         marcha  de  ce  côté-là:mais  il  apprit  enjchemin  qu'il  avoit  étépre*- 
*  venu,ôc  que  l'armée  de  Bourgogne  avoit  fournis  les  rebelles.  H 

tourna  donc  du  côté  des  autres  villes  qui  avoient  été  du  royau- 
Cap.  16.     me  de  Chilperic ,  ôc  prefque  toutes  lui  ouvrirent  leurs  portes. 

Celles  qui  avoient  été  autrefois  du  royaume  d'Auftrafie ,  fai- 
foient  ferment  de  fidélité  au  nom  de  Childebert,  ainfi  qu'on  en 
étoit  convenu  ;  les  autres  au  nom  de  Gondebaud  même,  qui  fe 
faifoit  reconnoître  comme  légitime  héritier  de  Chilperic.  En- 
tre plufieurs  places  dont  il  prit  pofleflion,  les  plus  confidérables 
furent  Angoulême,  Perigueux,  Cahors,  Bourdeaux,  Touloulè, 
où  quelques  feigneurs  des  plus  puifTans,  ôc  plufieurs  évêques- 
prirent  ouvertement  fon  parti ,  ôc  parmi  ceux-ci  fut  Sagittaire, 
cet  évêque  de  Gap  que  nous  avons  déjà  vu  combattre  dans 
l'armée  de  France  contre  les  Lombards,  ôc  qui  avoit  parole  de 
Gondebaud  ôc  de  Mummol ,  d'être  fait  évêque  de  Touloufe. 
*£d\%         Ce  nouveau  roi  à  qui  les  fuccès  ôc  la  promptitude  de  fes 
jle^edesam.con(lu^tes  laifoient  croître  les  efpérances  ,  01a  envoyer  des 
ijffadturs  au  roi  ambafladeurs  au  roi  de  Bourgogne,  pour  lui  propofer  un  ac- 
dt Bourgogne,     commodément;  ôc  lui  demander  lacedion  de  toutes  les  villes 
g         qui  avoient  été  du  royaume  de  Chilperic.  II  leur  fit  donner 
Op.  jî.     des  baguettes  ou  cannes  bénites:  c'étoit  comme  une  efpece 
de  fauve-garde  inviolable  en  France ,  Ôc  qui  donnoit  entrée 
libre  dans  le  pays  ennemi  à  ceux  qui  les  portoient.  Ils  eu- 
rent allez  peu  dediferétion  pour  s'ouvrir  à  d'autres  fur  le  fujet 
de  leur  deputation  avant  que  d'avoir  vu  le  roi,  qui  en  ayant 
été  averti,  les  fit  furp rendre,  lorfqu'ils  n'avoient  pas  en  main 
leurs  cannes  bénites,  ôcfe  les  fit  amener  chargés  de  chaînes.. 
Ils  lui  avouèrent  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  Gondebaud , 
pour  le  fommer  de  lui  remettre  entre  les  mains  la  part  qu'y, 
prétendoit  lui  être  due  du  royaume  du  feu  roi  Clotaire  fon 
père  ;  que  fi  on  ne  lui  donnoit  la  fatisfa&ion  qu'il  deman- 
doit ,  on  le  verroit  bientôt  entrer  dans  le  royaume  de  Bour- 
gogne avec  une  armée,  ôc  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu» 
braves  gens  ôc  de  meilleures  troupes  au-delà  de  la  Dordogne 
jufqu'aux  Pyrénées  s'étoient  déclarés  pour  lui. 
jx;        Le  roi  de  Bourgogne  étoit  informé  de  tout  ce  détail  ;  mais, 
pour  tirer  d'eux  de  plus  grandes  lumières,  il  les  fit  appliquer, 
à  la  queftion ,  dans  laquelle  ils  confefierent  que  le  fujet  du. 
voyage  que  Bofon  ayoit  fait  à  Çonflantinople  quelque  temps 
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auparavant,  l'a  voit  engagé  à  venir  en  France  fe  mettre  à  la  ~ 
tcte  du  parti  que  lui  6c  quelques  autres  ducs  avoicnt  forme'  -y      >  '* 
ôc  qu'enfin  il  fongeoit  non-feulement  à  fc  faifir  du  royaume 
du  feu  roi  Chilperic  ;  mais  encore  qu'il  avoit  des  intelligences 
avec  plufieurs  feigneurs  d'Auftrafie  qui  fouhaitoient  l'avoir 
pour  roi. 

Ce  dernier  article  de  la  dépofition  étoit  le  plus  important, 
ôc  le  roi  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  d'en  tirer  avantage.  IL 
écrivit  à  fon  neveu  le  jeune  roi  d'Auftrafie,  le  conjurant  de 
le  venir  trouver  fans  retardement ,  qu'il  avoit  des  chofes  de 
la  dernière  conféquence  à  lui  communiquer  ;  qu'il  n'eût  au- 
cun égard  aux  différends  qu'ils  avoient  enfemble  ;  qu'il  fe  fiât 
à  fa  parole ,  ôc  qu'il  auroit  tout  fujet  d'être  content  de  lui. 

Le  roi  d'Auftrafie  connoiffant  la  bonté  &c  la  droiture  de  fon  Cap.  j  j> 
oncle,  ne  fit  nulle  difficulté  de  l'aller  trouver,  ôc  n'écouta 
point  ceux  qui  pour  des  intérêts  particuliers  voulurent  empê- 
cher cette  entrevue.  Le  roi  de  Bourgogne  lui  expofa  tout  ce 
qu'il  avoit  appris ,  ôc  voulut  qu'il  entendit  de  la  propre  bou- 
che des  prifonniers  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire.  On  les  fit  com- 
paroître ,  ils  confirmèrent  leur  dépofition ,  ôc  ajoutèrent  même 
que  cette  confpiration  étoit  connue  à  la  plupart  des  feigneurs- 
d'Auftrafie.  Aufii  y  en  eut-il  plufieurs,  qui  fe  doutant  bien  de 
quoi  il  s'agiflbit,  s'excuferent  de  fuivre  le  roi  dans  la  crainte 
d'être  arrêtés. 

Alors  Gontran  à  la  vue  de  toute  fa  cour  renouvella  à  Chil-  Gontran  déclan 
debertles  proteftations  d'amitié  qu'il  lui  avoit  faites  autrefois,  Chitdtbtrtfoniu* 
lui  mit  en  main  fon  javelot  qui  lui  fervoitde  fceptre,  en  l'afiu-  rititr- 
tant  qu'il  feroitfbn  unique  héritier ,  qu'il  lui  faifoic  dès  main- 
tenant donation  de  tout  fon  royaume  à  l'exclu fion  de  tout  au- 
tre ,  ôc  que  pour  lui  donner  un  témoignage  effe&if  de  fa  bonne 
volonté ,  il  lui  cédoiten  préfence  de  tout  le  monde  toutes  les» 
places  qui  avoient  été  du  royaume  d'Auftrafie  du  temps  de  Si- 
gebert,  ôc  qu'il  pouvoit  quand  il  voudroit  en  aller  prendre  pof- 
feflion. 

Enfuite  il  lui  parla  en  particulier,  Ôc  lui  fit  concevoir  com- 
bien il  étoit  de  fon  intérêt  de  demeurer  bien  uni  avec  lui  ; 
qu'on  s'appliquoit  à  les  brouiller  enfemble,  dans  la  feule  vue 
de  les  perdre  tous  deux  :  il  l'avertit  qu'il  avoit  auprès  de  lui 
des  mmiftres  qui  le  trahiûoient^que  l'évêque  de  Reims  étoit  le 
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"         plus  dangereux  de  tous  ;  que  c'étoit  un  homme  fans  confcien- 
*  ce  &  connu  pour  tel  par  le  feu  roi  Sigebert.  Il  lui  marqua 

tous  ceux  dont  il  devoit  fe  donner  de  garde  ;  ceux  qu'il  devoir 
éloigner  ;  ceux  qu'il  devoit  approcher  de  fa  perfonne ,  ôc  met- 
tre dans  les  principaux  emplois  :  qu'il  devoit  fe  défier  de  la 
reine  Brunehaut  fa  mere  autant  que  d'aucun  autre  ;  que  cette 
femme  ambitieufe,  ennuyée  de  n'avoir  point  de  part  aux  affai- 
res ,  prenoit  toutes  les  occafions  quife  préfentoient  de  brouil- 
ler ;  qu'elle  entretenoit  intelligence  avec  Gondebaud.  Il  le 
conjura  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  cet  homme  ennemi 
de  la  famille  royale  ;  mais  fur-tout  de  tenir  très-fecret  l'entre- 
tien qu'ils  venoient  d'avoir  enfemble. 

Ce  jeune  prince  étoit  dans  fa  quinzième  année,  déjà  capa- 
ble de  connoître  fes  véritables  intérêts,  ayant  beaucoup  d'ef- 
prit  ôc  de  fagefTe  ;  il  reçut  ces  avis  comme  il  devoit  ôc  fut  en 
profiter. 

Le  roi  de  Bourgogne  après  cet  entretien  le  mena  à  fon  ar- 
mée ,  le  fit  voir  à  les  foldats  &  à  fes  généraux  ;  «  Ceft-là  mon 
•>  fils ,  leur  dit-il ,  qui  n'eft  plus  un  enfant  ;  c'eft  lui  que  je  vous 
«deftine  pour  roi,  j'entens  que  vous  le  regardiez  déformais 
*>  comme  tel ,  ôc  qu'un  choix  aufïi  fage  que  celui  que  je  fais , 
»  mette  fin  aux  inquiétudes  ôc  aux  intrigues  de  certains  efprits 
■»  brouillons  qui  ne  me  font  pas  inconnus.  »  Ils  palferent  ainfi 
trois  jours  enfemble  en  feftins  Ôc  en  divertiffemens,  après  les- 
quels ils  fe  féparerent  parfaitement  contens  l'un  de  l'autre. 

Cette  union  de  Gontran  ôc  de  Childebert  déconcerta  fort  les 
affaires  de  Gondebaud,  qui  ne  pouvoitplus  compter  fur  une 
diverfion  de  la  part  des  Auftrafiens ,  ni  fur  les  intrigues  des  fei- 
gneurs  de  ce  royaume,  ni  même  fur  une  grande  partie  de  fes 
troupes,  qui  lui  ayant  été  données  par  le  roi  d'Âuftrafie,  le 
quittèrent  quand  ils  eurent  appris  l'accommodement  des  deux 
m.  cap.  i4.  rois.  Le  duc  Didier  qui  l'avoir  rendu  maître  de  Touloufe, 
abandonna  fon  parti  Ôc  fit  fa  paix  avec  le  roi  de  Bourgogne, 
Ôc  ce  prince  fit  marcher  auffi-tôt  une  grande  armée  vers  la 
Garonne. 

Gonitbaud  fi    Sur  la  nouvelle  de  cette  marche  Gondebaud  qui  étoit  cam- 
ejt°j  m"se'  pé  en-deçà  de  cette  rivière ,  lapafla  avec  fes  troupes  pour  s'ap- 
procher des  Pyrénées,  ôc  fe  faifitde  la  ville  de  Comminge, 
réfoiu  d'y  attendre  l'ennemi  ;  ôc  d'y  tenir  ferme  s'il  entrepre- 
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noit  de  l'affiéger.  On  étoit  alors  au  commencement  du  carême 
de  l'an  j  8  y .  Cette  ville  étoit  forte  par  fa  fituation  fur  le  fom-  * 
met  d'une  montagne  ,  ôc  nullement  commandée.  On  defcen- 
doit  par  un  chemin  creufé  fous  terre  au-dedans  de  la  monta- 
gne ,  jufqu'à  la  rivière  qui  paflbit  au  pié ,  fans  qu'on  pût  em- 
pêcher cette  communication.  Il  remplit  la  ville  de  vivres  6c  de 
toutes  fortes  de  munitions ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  taire  une  longue  réfiftance. 

Pour  le  tirer  de-là,  ou  du  moins  pour  tâcher  d'avoir  quel- 
ques lumières  fur  fes  defleins  ôc  fur  fes  intrigues ,  le  roi  de 
Bourgogne  fit  contrefaire  des  lettres ,  ôc  les  lui  fit  rendre  com- 
me venant  de  la  reine  d'Auftrafie.  On  lui  confeilloit  dans  ces 
lettres  de  fëparer  (on  armée  ,  de  la  mettre  dans  des  quartiers  * 
ôc  de  venir  lui-même  prendre  le  fien  à  Bourdeaux. 

Il  reconnut  apparemment  leftratagême,  ôc  fans  répondre, 
il  perfifta  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Mais  comme  il 
appréhendoit  que  les  vivres,  quelque  quantité  au'il  en  eût  ne 
vinflent  à  lui  manquer  avec  le  temps,  Ci  on  s'obftinoit  à  l'af- 
fiéger ou  à  le  bloquer  dans  cette  place,  il  convint  avec  l'évê- 
que  d'en  faire fortir  les  Bourgeois,  fous  prétexte  d'une  revue , 
ôc  dès  qu'ils  en  furent  dehors,  il  fit  fermer  les  portes.  Ilfe 
trouva  dans  les  maifons  des  particuliers  tant  de  blés  ôc  de  vin , 
qu'avec  ce  qu'on  y  avoit  fait  entrer  auparavant  pour  la  fubfif- 
tance  de  la  garnifon ,  il  y  avoit  de  quoi  foutenir  un  fiége  de 
plufieurs  années. 

Cependant  l'armée  de  Gontran  qui  s'étoit  arrêtée  fur  la  ri-    7/  y  tp 
viere  de  Dordogne  pour  voir  quelle  route  prendrait  celle  de  par  l'armée  <U 
Gondebaud ,  s'avança  jufqu'à  la  Garonne.  Le  duc  Leudegi-  Contrat 
file  qui  la  commandoit ,  &  croyoit  trouver  les  ennemis  cam- 
pés à  l'autre  bord ,  fut  bien  furpris  de  ne  voir  rien  paroître. 
Jl  fit  pafler  quelque  cavalerie  à  la  nage  pour  aller  à  la  décou- 
verte; elle  ne  découvrit  rien  que  des  bagages,  des  chameaux 
ôc  des  chevaux  chargés  qui  n'avoient  pûîuivre ,  ôc  qu'on  avoit 
abandonnés.  Quantité  d'argent  qu'ils  trouvèrent  parmi  ces 
bagages  étoit  une  marque  de  la  précipitation ,  avec  laquelle 
s'étoit  fait  cette  retraite.  On  fut  donc  que  Gondebaud  s'étoit 
jetté  dans  Comminge  avec  Sagittaire  autrefois  évcque  de 
Gap,  Mummol  Ôc  quelques  autres  feigneursdu  royaume  de 
Chilperic.  On  fit  de  grands  ravages  dans  le  pays  d'alentour,. 
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dont  les  habitans  retirés  dans  Jes montagnes  fe  vengeoient  e» 
tuant  tout  lesfoldats  qui  s'écartoient  du  camp,  Ôc  enfin  on  for- 
ma le  fiége  de  la  place. 

Le  duc  Leudegifilde  qui  prévoyoit  de  grandes  difficultés 
dans  ce  fiége ,  ufoit  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  gagner  la 
garnifon.  Des  foldats  par  fon  ordre  fe  coulant  le  iong  de  la 
montagne,  s'approchoient  à  couvert  des  retranchemens ,  Ôc 
là  difoient  mille  injures  à  Gondebaud ,  qu'ils  appelloientBal- 
lomer  (  c'étoit  le  nom  qu'on  lui  donnoit  en  France  )  lui  repro- 
choient  qu'il  étoit  fils  d'un  miférable  artifan  de  la  cour  de  Clo- 
taire,  ôc  l'infolence  qu'il  avoit  de  fe  dire  prince  de  la  famille 
royale.  Ils  railloient  de  la  fimplicité  de  tant  de  braves  gens , 
d'expofer  leur  vie  pour  un  fourbe  &  un  aventurier,  ôcles  ex- 
hortoient  à  s'en  défaire  eux-mêmes  au  plutôt. 

Gondebaud  n'ayant  point  d'autre  voie  pour  ôter  aux  fol- 
dats des  deux  partis  ,  des  impreffions  qui  lui  étoient  fi  dé- 
favantageufes ,  entroit  quelquefois  lui-même  en  converfation 
avec  ceux  qui  lui  difoient  ces  injures,  &  leur  racon toit  toute 
fon  hiftoire.  Il  leur  difoit  qu'il  y  avoit  à  la  cour  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  qui  pouvoient  témoigner  qu'il  étoit  fils  du 
roi  Clotaire  ;  que  la  reine  Radegonde  qui  vivoit  encore  dans 
le  monaftere  de  Poitiers  ôc  Ingeltrude  dans  celui  de  Tours 
favoient  la  vérité  de  ce  fait,  ôc  qu'on  pouvoit  les  en  croire; 
qu'il  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  revenir  en  France,  lorfque 
le  duc  Bofon  étoit  venu  exprès  à  Conftantinople  pour  l'en  lol- 
liciter ,  en  lui  difant  que  la  famille  de  Clovis  étoit  fur  le  point 
d'être  éteinte,  que  Caribert  étoit  mort  (ans  enfans  mâles,  que 
Gontran  ôc  Chilperic  n'en  avoient  point  non  plus ,  que  Si- 
gebert  roi  d'Auftrafie  avoit  été  aflaffiné  ,  ôc  n'avoit  laiffé 
qu'un  fils  tout  jeune  ôc  incapable  de  maintenir  le  royaume  dans 
là  famille  de  Clovis ,  au  cas  que  fes  oncles  vinfient  à  man- 
quer ;  qu'il  avoit  été  appellé  par  tous  les  feigneurs  d'Auftrafie 
qui  l'avoient  reconnu  pour  fils  de  Clotaire  ;  qu'il  n'avoit  fuivi 
Je  duc  Bofon  en  France ,  qu'après  s'être  afluré  de  tout  ce  qu'il 
lui  difoit  de  la  part  des  feigneurs  François,  en  lui  faifant  faire 
ferment  dans  douze  églifes  de  Conftantinople  ,  que  fi  le  roi 
de  Bourgogne  vouloit  le  reconnoître  pour  fon  frère,  il  s'ac- 
çommoderoit  volontiers  avec  lui ,  ôc  que  fi  les  François  af- 
feoibiés  ordonnoient  qu'il  fortît  du  loyaume,  il  s'en  retour*. 
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ncroit  à  Conftantinople ,  ôc  ne  sobltineroit  pas  à  entretenir  h  1 
guerre  civile  en  France.  *  ■  >  ' 

Mais  Je  fort  de  Gondebaud  dépendent  pins  d'une  vigou- 
reufe  réfiflance,  que  de  ces  apologies.  Il  y  av>ir  déjà  quinze     c  J-  ;r* 
jours  que  la  place  étoit  afliégée, pendant  lesquels  Leudegifile 
avoit  fait  avancer  auprès  des  murailles  les  machines  alors  en 
ufage  pour  les  battre.  Le  peu  qu'en  dit  ici  notre  hiilorien 
donne  aflez  à  entendre  qu'elles  étoient  femblables  à  celles  des  i»^. 
Romains  ;  que  les  François  fe  fervoient  comme  eux  de  tor- 
tues ou  de  galeries  couvertes  pour  faire  jouer  contre  les  mu- 
railles ,  cette  longue  Ôc  groffe  poutre  ferrée  par  le  bout,  à  oui 
on  avoit  donné  le  nom  de  Bélier ,  ôc  qui  par  le  moyen  des 
cables  où  elle  étoit  fufpendue ,  étoit  pouffée  contre  la  muraille 
pour  la  rompre  ôc  l'ab battre. 

Leudegiftle  fit  donc  avancer  ces  machines  ;  6c  après  avoir 
comblé  une  partie  du  foffé,  commença  à  battre  la  muraille  > 
mais  avec  peu  de  fuccès.  Les  afliégés  ayant  fait  un  amas  de 
grofles pierres  fur  les  remparts,  en  firent  tomber  une  fi  grande 
quantité  fur  la  tortue,  qu'Us  la  rompirent  ;  ils  jetterent  en 
même-temps  beaucoup  de  feux  d'artifice  qui  y  mirent  le  feu 
en  divers  endroits  ;  de  forte  que  la  nuit  étant  furvenue ,  les 
affiégeans  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  inutilement 
perdu  beaucoup  de  monde. 

Le  lendemain  Leudegifile  entreprit  de  combler  avec  des 
fafeines  un  grand  creux,  qui  fervoit  comme  de  foffé  à  la  ville 
du  côté  de  l'Orient  :  mais  ce  travail  ne  lui  réulfit  point  non 
plus ,  ôc  il  fut  encore  obligé  de  quitter  cette  attaque  :  les  en- 
nemis paroiflbient  toujours  fur  les  murailles  avec  beaucoup  de 
réfolution,  ôc  entre  autres  l'évêque  de  Gap  ne  les  quittoit  pref- 
que  jamais  ;  il  étoit  toujours  fous  les  armes ,  ôc  fe  fervoit  de  la 
fronde  avec  beaucoup  d'adreffe  contre  les  afilégeans. 

La  force  de  la  place  aurait  fait  échouer  cette  entreprife  ôc 
maintenu  le  parti  de  Gondebaud ,  s'il  n'avoit  point  eu  avec 
lui  des  traîtres.  Le  duc  Bladafte  un  de  ceux  qui  s'étoient  en- 
fermés dans  la  place,  déferta,  ôc  s'alla  rendre  au  camp  de 
Leudegifile. 

Il  le  fit  de  concert  avec  Mummol  ôc  les  autres  feigneursdu    Quelques  fti. 
même  parti;  car  aufli-tôt  après  ils  firent  entrer  en  cachette s^$u trahirent 
dans  la  ville  des  gens  du  camp,  qui  traitèrent  avec  eux  de  la    '  mtBt' 
Tome  I,  Qq 
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part  de  Leudegifilc  pour  lui  livrer  Gondebaud.  Sagittaire; 
Mummol  &  tous  les  plus  confidérables  étoient  de  cette  confpi- 
ration.  Mummol  ie  plus  coupable  de  tous  &  le  plus  haï  du  roi 
de  Bourgogne,  qui  l'avoit  autrefois  comblé  d'honneur  en  le 
faifant  patrice  ou  duc  de  Provence  Ôc  général  de  Tes  armées  , 
fit  jurer  Leudegifile  qu'il  employeroit  tout  fon  crédit  pour 
lui  obtenir  fa  grâce ,  ôc  qu'au  cas  qu'il  ne  pût  pas  en  venir 
à  bout,  il  lui  procureroit  une  retraite.  Après  avoir  pris  cette 
précaution ,  il  alla  avec  les  autres  trouver  Gondebaud.  «  Vous 
«favez,  lui  dit-il,  combien  nous  avons  eu  jufqu'à  préfent 
«d'attachement  pour  votre  perfonne  ôc  à  vos  intérêts;  c'eft 
*>  avec  le  même  zèle  que  nous  vous  donnons  un  confeil  qui 
»  nous  paroît  le  meilleur  pour  vous  6c  pour  nous  dans  les  con- 
jonctures où  nous  nous  trouvons.  Vous  avez  plufieurs  fois 
»  fouhaité  d'avoir  une  entrevue  avec  votre  frère  le  roi  de  Bour- 
»  gogne  ;  nous  favons  par  le  général  qui  nous  afliége ,  que  ce 
»  prince  ne  veut  pas  vous  perdre  ;  nous  croyons  que  vous  de- 
»  vez  vous  accommoder  avec  lui,  nous  avons  déjà  bien  avar.» 
»  cé  cette  négociation  ;  Ôc  notre  penfée  eft  de  rendre  la  ville 
«fans  attendre  la  dernière  extrémité.  » 

On  peut  juger  de  la  confternation  où  une  telle  propofition 
mit  Gondebaud  ;  il  eut  beau  leur  reprélenter  que  c'étoient 
eux  qui  i'avoient  appellé  en  France ,  au'il  s'étoit  fié  fur  leur 
parole  ;  qu'il  avoit  attaché  fa  fortune  à  la  leur ,  Ôc  qu'il  n'avoit 
pas  eu  plus  d'envie  de  régner,  que  de  les  faire  grands  eux-mê- 
mes ,  ôc  de  reconnoître  par  fes  libéralités  ôc  fes  récompenfes , 
les  fervices  qu'ils  lui  auroient  rendus.  Ils  lui  répondirent , 
que  c'étoit  une  affaire  conclue,  6c  que  les  plus  grands  feig- 
neurs  du  camp  du  roi  de  Bourgogne  l'attendoient  à  la  porte  de 
la  ville  pour  le  recevoir;  qu'au  refte  ilslui  juroient  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  facré ,  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mal. 
Il  fallut  céder  ;  car  il  vit  bien  que  les  gens  à  qui  il  avoit  à  faire 
en  viendroient  à  la  violence.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de 
fortir  de  la  ville,  Mummol  eut  la  brutalité  de  lui  redemander 
un  fort  beau  baudrier  brodé  d'or  6c  une  très-belle  épée  dont 
il  lui  avoit  fait  préfent  lui-même,  6c  que  ce  prince  portoit  ac- 
tuellement ,  ôc  l'obligea  à  les  lui  rendre.  Ils  trouvèrent  à  la 
porte  de  la  ville  le  comte  de  Berri  nommé  Ollon  Ôc  le  duc 
Bofon ,  qui  étoit  demeuré  jufqu'alors  au  fervice  du  roi  de 
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Bourgogne:  6c  Mummol  leur  ayant  remis  Gondebaud  entre  m~mm~mmmmm 
les  mains ,  rentra  dans  la  ville.  * 

A  quelque  diftance  des  murailles ,  comme  ils  marchoient  en    //  eft  tui. 
defcendant  la  montagne  par  un  chemin  affez  roide ,  le  comte      C»P«  5  *• 
de  Berri  pouffa  fi  rudement  Gondebaud ,  qu'il  le  fit  tomber , 
ôc  fe  mit  auffi-tôt  à  crier  :  Foiià  Eallonurpar  terre,  qui fe  dit  le 
frère  du  roi ,  ôc  en  même-temps  fondit  fur  lui  avec  la  lance  qu'il 
tenoit  à  fa  main.  Une  cotte  de  maille  dont  Gondebaud  s'étoit 
armé ,  l'empêcha  d'être  percé  du  coup.  Il  fe  releva  ôc  fe  fauva 
vers  la  ville  ;  mais  le  duc  Bofon  l'atteignit  d'une  groffe  pierre, 
qui  l'ayant  frappé  à  la  tête,  le  fit  tomber  mort  fur  le  champ  : 
les  foldats  coururent  auffi-tôt  fur  lui  Ôc  le  percèrent  de  plufieurs 
coups ,  lui  arrachèrent  les  cheveux  qui  étoientla  marque  de  fa 
naiffance  royale,  firent  mille  infultes  à  fon  corps ,  ôc  lui  ayant 
attaché  une  corde  aux  piés ,  le  traînèrent  par  tout  le  camp. 
Ainfi  finit  l'infortuné  Gondebaud ,  après  avoir  fait  pendant 
deux  ou  trois  ans  le  perfonnage  de  roi.  La  manière  dont  il  con- 
duifit  fes  affaires  pendant  cet  intervalle  de  temps,  fait  voir 
qu'il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  prudence,  &  que  s'il 
n'a  voit  eu  affaire  à  des  perfides ,  il  aurokété  un  ennemi  très- 
redoutable  pour  le  roi  de  Bourgogne. 

Après  cette  trahifon,  Mummol  6c  les  autres  chefs  fe  faifi-  f*  vlUt  Je  fom' 
rent  pendant  la  nuit  de  tout  l'or  ôc  de  tout  l'argent  qu'on  avoit  £^L. 
amafié  pour  la  fubfiftance  des  troupes,  ôc  le  lendemain  matin 
ils  introduifirent  dans  la  ville  l'armée  de  Leudegifile,  comme 
ils  enétoient  convenus  avec  lui.  Ils  abandonnèrent  la  place  à 
la  fureur  du  foldat,  tout  fut  mis  au  pillage,  la  garnifonpaffée 
au  fil  de  l'épée  ,  ôc  toutes  les  mai  ions  ôc  les  églifes  furent 
tellement  rafées ,  que  ce  n'étoit  plus  que  des  monceaux  de 
pierres  Ôcde  poutres  à  demi  brûlées  (ans  autre  apparence  de 
ville. 

Enfuite  Leudegifile  revint  à  fon  camp,  où  il  régala  Mum- 
mol ,  l'évêque  de  Gap  Ôc  tous  ceux  à  qui  il  avoit  obligation 
de  la  prife  de  Comminge  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  en  donnant 
avis  au  roi  de  Bourgogne  fon  maître  de  tout  ce  qui  s'étoit  pa£ 
fé ,  de  lui  demander  fes  ordres  touchant  ceux  qui  s'étoient 
rendus  à  lui.  Le  roi  lui  répondit,  qu'il  falldit  au  plûtôt  fe  dé- 
faire de  ces  fcélérats,  qui  tandis  qu'ils  feroient  au  monde,  ne 
ceiïeroient  de  brouiller  ôc  de  cabaler  dans  fon  état.  Deux  d'en- 
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tre  eux,  l'un  nommé  Waddon,  &  l'autre  Cariulfe  plus  dc- 
fians  que  les  autres,  auiïi-tôt  après  la  reddition  de  la|place, 
avoient  pris  congé  de  Leudegilile,  en  lui  laiflant  cependant 
comme  en  otage  &  pour  aflurance  de  la  fidélité  qu'ils  vou- 
loient  garder  au  roi  de  Bourgogne,  chacun  un  de  leurs  fils. 

Si-tôt  que  Leudegilile  eut  eu  réponfe  du  roi,  il  fit  fous  main 
foulever  quelques  foldats  contre  Mummol,  qui  après  s'être 
long-temps  défendu  en  défefperé  dans  une  mailbn  où  il  s'étoit 
jetté,  fut  tué  de  deux  coups  de  lance  au  moment  qu'il  en  fortoit 
pour  fe  faire  paffage  au  travers  de  ceux  qui  l'attaquoient.  L'é- 
vêque  de  Gap  tâchant  de  gagner  la  forêt  pour  s'y  cacher,  fut 
pourfuivi  par  un  foldat  qui  lui  coupa  la  tête  d'un  coupde  fa- 
Dre.  Une  chofeentout  cela  paroît  furprenante,  que  tous  ces 
feigneurs  qui  n'a  voient,  à  en  juger  parleur  conduite,  ni  con- 
fcience  ni  honneur,  fiflentunh  grand  fond  pour  leur  fureté, 
fur  lesfermens  qu'ils  obligeoient  leurs  ennemis  à  faire  furies 
autels,  eux  qui  les  viofoient  à  tout  moment,  &  qui  les 
voyoient  violer  fans  difficulté  à  tous  leurs  femblables. 

Ces  exécutions  rétablirent  la  tranquillité  dans  les  états  de 
Gontran.  Il  étoit  retourné  quelque  tems  auparavant  à  Châlons 
fur  Saône;  mais  avant  qu'il  partît  de  Paris,  il  fit  deux  cho- 
fes  qui  mortifièrent  beaucoup  Fredegonde.  Premièrement  il 
lui  donna  un  confeil  compofé  des  principaux  feigneurs  du 
royaume ,  pour  gouverner  avec  elle  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  En  fécond  lieu ,  il  l'obligea  à  quitter  Paris  pour  les  mêmes 
raifons,  pour  lefquelles  il  n'y  voyoitpas  volontiers  autrefois 
Chilperic.  Et  ces  raifons  étoient  que  Paris  lui  appartenoit  en 
partie ,  &  qu'il  appréhendoitque  Fredegonde  ne  s'acquît  trop 
de  crédit  dans  cette  capitale  de  l'empire  François.  Elle  fe  re- 
tira au  Vaudreuil ,  maifon  royale  à  quatre  lieues  de  Rouen 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  d'Eure  dans  la  Seine.  Elle  y  fut 
fuivie  des  plus  confidérables  feigneurs  de  la  cour  du  feu  roi 
Chilperic  :  ils  l'y  lauTerent  avec  l'évêquc  Melaine ,  qu'elle 
avoit  fait  élire  par  le  peuple  de  Rouen  à  la  place  de  Prétextât, 
&  qui  au  retour  de  ce  prélat  exilé  fut  obligé  de  lui  rendre  fon 
églife.  Elle  leur  recommanda  quand  ils  prirent  congé  d'elle  , 
d'avoir  grand  foin  du  petit  prince  Clotairefon  fils,  qui  eut 
pcrmilïion  de  demeurer  encore  quelque  temps  à  Paris  :  mais 
trille  &  outrée  de  ce  qu'on  lui  ôtoit  ainfi  une  partie  de  l'au- 
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torité  qu'elle  prétendoit  avoir  toute  entière  dans  le  gouverne-  ~ 
ment  de  l'état ,  ôc  foupçonnant  la  reine  d'Auftrafie  a  avoir  fait  c* 
fuggerer  ce  defTein  au  roi  de  Bourgogne  elle  réfolut  de  s'en 
venger. 

Sa  vengeance  alloit  ordinairement  à  la  mort  de  fes  ennemis, 
fur  quoi  elle  n'avoit  gueres  coutume  de  beaucoup  délibérer: 
elle  engagea  un  de  fes  domeftiques  à  fe  charger  de  celle  de  la 
reine  a  Auftrafie;  mais  la  confpiration  fut  découverte. 

Cependant  Gontran  étant  à  Châlons  jugea  à  propos  de  faire 
recherche  des  auteurs  de  la  mort  de  Chilperic.  Il  prefTa  Frede- 
gonde de  lui  communiquer  là-deflus  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
lumières.  Elle  lui  accufa  le  duc  Berulfe  qui  étoit  chambellan 
de  Chilperic  quand  ce  prince  fut  tué.  Soit  que  cette  accufation  Cap>  •  Ji; 
fût  véritable ,  foit  qu'elle  ne  le  fût  pas ,  il  y  avoit  de  la  ven- 
geance du  côté  de  Fredegonde. 

Incontinent  après  la  mort  de  Chilperic  elle  avoit  prié  ce 
duc  de  demeurer  dans  fon  parti,  &  de  ne  la  point  abandon- 
ner ;  mais  lui  la  croyant  perdue,  la  quitta.  Elle  foutint  fon 
accufation,  6c  ajouta  de  plus  que  ce  duc  avoit  emporté  avec 
lui  en  Touraine  beaucoup  d'argent  appartenant  à  ion  maître. 
Le  duc  n'entreprit  point  de  fe  défendre ,  &  fe  retira  au  plus 
vite  dans  lVgiifc  de  faint  Martin  de  Tours,  de  laquelle  il 
fut  tiré  par  a.lrefTc,  enfuite  maflacré  &  tous  fes  biens  con- 
fîfqués. 

La  conduite  de  ce  duc ,  le  filence  de  Grégoire  de  Tours 
qui  n'aceufe  point  Fredegonde  de  ce  crime,  quoiqu'il  en  ra- 
conte plufieurs  autres  d'elle  avec  beaucoup  de  liberté  ,  le 
grand  inérêt  qu'elle  avoit  à  la  confervation  du  roi  fon  mari, 
îbnt  des  preuves  qui  me  paroilTent  la  difculper  fuffifamment 
contre  le  témoignage  de  l'auteur  dont  j'ai  parlé:  cet  auteur  Gefta  reg.  Franc, 
n  ecrivoit  que  deux  cens  ans  après ,  &  c'eft  le  premier  qui 
raconte  fes  intrigues  &  (es  amours  avec  Landri.  Gontran  ne 
la  crut  jamais  coupable  de  ce  parricide,  quelque  effort  que 
fit  Childebert  pour  le  lui  pertuader.  Nous  verrons  un  jour 
Clotaire  II.  lils  de  Fredegonde  en  charger  à  fon  tour  Bru- 
nehaut  mere  de  Childebert.  C'étoient  des  récriminations  con- 
tinuelles de  part  ôc  d'autre,  &  ces  deux  femmes  étoient  fi 
décriées  par  leur  ambition,  que  rien  en  cette  matière  ne  pa- 
roilïbit  incroyable  aux  peupies  auxquels  leurs  ennemis  vou- 
loient  les  rendre  odieufes. 
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Si  la  guerre  qui  fe  faifoit  pendant  ce  temps-là  au  dc-là  de  h 
Garonne  contre  Gondebaud  avoit  eu  une  autre  iflue  ,  Fre- 
degonde  étoit  bien  réfolue  de  s'en  fervir  pour  fecouer  le  joug 
du  roi  de  Bourgogne ,  dont  l'autorité  qu'elle  a  voit  été  obligée 
de  lui  laiffer  prendre  d'abord ,  la  gênoit  beaucoup.  La  prin- 
ceflfe  Rigunthe  fa  fille  qui  étoit  demeurée  à  Touloufe  ,  & 
qu'on  ne  parloit  plus  de  marier  avec  le  prince  d'Efpagne ,  lui 
fut  un  prétexte  plaufible  d'envoyer  en  ce  pays-là  un  de  fes 
confidens,  qui  fous  prétexte  d'aller  quérir  la  princefTe  pour  la 
ramener  auprès  de  (à  mere ,  fut  chargé  de  parler  ou  de  faire 
parler  à  Gondebaud ,  afin  de  l'attirer  dans  ion  parti ,  &  l'en- 
gager par  des  propofitions  très-avantageufes  à  le  rendre  au- 
près d'elle;  mais  il  le  trouva  affiégé  dans  Comminge  ,  &  fes 
affaires  en  très-mauvais  état.  Sa  mort  qui  arriva  peu  de  temps 
après,  ne  lai  (Ta  nul  lieu  d'agir  de  ce  côté-là.  Ainil  Fredegonde 
faute  de  prétextes  &  de  moyens  de  remuer ,  fut  obligée  de 
fe  tenir  en  repos  dans  fà  retraite  du  Vaudreuil ,  &  de  tacher 
de  fe  maintenir  dans  l'efprit  du  roi  de  Bourgogne, 
s.  Un  des  moyens  qu'elle  employa  pour  gagner  ce  bon  prince, 
fut  de  le  prier  de  vouloir  bien  tenir  fon  fils  fur  les  fonts  de 
baptême.  Il  n'y  avoit  gueres  alors  de  lien  plus  fort  que  celui- 
là  ,  &  de  plus  capable  d'attacher  fur-tout  un  roiaulïi  religieux 
que  Gontran,  à  la  protection  du  petit  prince.  On  avoit  d'a- 
bord propofé  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  de  Noël  de 
l'année  6c  puis  on  la  remit  à  Pâques  :  enfin  elle  fut  re- 
mife  encore  vers  la  fête  de  làint  Jean ,  &  on  convint  qu'elle 
fe  feroit  à  Paris. 

Le  roi  de  Bourgogne  s'y  rendit ,  &  il  eut  le  plaifir  pendant 
fon  voyage  de  fe  voir  reçu  par-tout  avec  la  joie  &  l'applau- 
difTementdes  peuples ,  principalement  à  Orléans,  où  il  gagna 
tout  le  monde  par  fes  manières  populaires  &  pleines  de  bonté. 
Plufieurs  évêques  &  feigneurs  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Gondebaud,  prirent  cette  occafion  pour  venir  fe  jetter  à  fes 
piés,  &  lui  demander  leur  grâce  ;  il  l'accorda  à  la  plupart, 
&  à  quelques-uns  à  la  prière  de  Grégoire  de  Tours ,  pour  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confidération  :  mars  en  arrivant  à  Paris , 
il  n'y  trouva  point  le  petit  prince.  Apparemment  Fredegonde 
&  les  feigneurs  qui  etoient  chargés  de  la  tutelle,  eurent  quel- 
que nouvelle  raifon  de  défiance,  ôc  d'appréhender  que  le  roi 
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de  Bourgogne  ne  voulût  fe  faifir  de  l'enfant  :  il  s'en  offença  g 
fort.  «  Je  vois  bien ,  dit-il ,  pourquoi  l'on  me  cache  le  fils  de      £  ^ 
«  Fredegonde  ;  on  a  peur  que  je  ne  connoifle  qu'il  n'eft  pas 
■>  fils  de  mon  frère  Cnilperic  ;  mais  de  quelques  feigneurs 
*  François  :  je  déclare  donc  que  je  ne  le  regarde  point  comme 
»»  mon  neveu ,  à  moins  qu'on  ne  m'en  donne  des  preuves  in- 
m  dubitables  ». 

Ces  paroles  rapportées  à  Fredegonde  lui  donnèrent  d'é- 
tranges inquiétudes.  Elle  vint  trouver  le  roi ,  pour  le  prier 
de  ne  point  fe  lahTer  aller  à  des  foupçons  fi  injurieux  &  fi 
honteux  pour  elle  ,  Ôc  l'aflura  qu'elle  lui  donnerait  les  plus 
fages  6c  les  plus  gens  de  bien  du  royaume,  pour  caution  de 
la  fidélité  qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  fon  mari.  «  Je  les 
*»  veux  voir,  ces  témoins,  repartit  le  roi,  &  avoir  leur  fer- 
«  ment  fur  ce  que  vous  m'aifurez,  ôc  de  quoi  votre  conduite 
•»  me  donne  tant  de  fujet  de  douter.  »  Elle  le  lui  promit ,  ôc 
engagea  trois  évêques  Ôc  trois  cens  des  plus  irréprochables 
perfonnes  du  royaume  de  jurer  en  préfence  de  ce  prince , 
qu'ils  n'avoient  jamais  eu  lieu  de  foupçonner  d'elle  ce  que 
tes  ennemis  lui  imputoient  pour  la  perdre.  Le  roi  s'en  con- 
tenta ,  6c  agréa  les  raifons  ou  les  prétextes  qu'on  lui  apporta 
de  différer  le  baptême ,  qui  ne  fe  nt  quefix  ans  après.  Mais  il 
fit  alors  une  autre  recherche  qui  ne  dut  être  gueres  agréable 
à  Fredegonde. 

Depuis  qu'il  étoit  à  Paris ,  il  avoit fouvent  parlé  delà  mort 
défaftreufe  defes  deux  neveux  les  princes  Merovéé  6c  Glovis , 
dont  il  paroiflbit  fort  touché ,  ôc  on  lui  avoit  fouvent  ouï  dire , 
que  celeroitpourlui  une  grande  confolation  de  favoiroùTon 
avoit  enterre  leurs  corps ,  pour  leur  rendre  au  moins  les  hon- 
neurs dûs  à  leur  naiflance.  our  cela  un  pêcheurde  la  rivière  de  tir.  t.cio. 
Marne  lui  futpréfenté,  ôc  lui  dit  que  poùrvû  qu'il  fôtïurd'ê-1 
tre  à  couvert  de  la  haine  de  Fredegonde , :  il  apprendroit  au 
roi  ce  qu'il  fouhaitoit  favoir  du  corps  du  prince  Clovis.  Le  roi 
lui  promit  ôc  fa  protection  6c  une  bonne  récompenfe.  Il  lui  ap- 
rit  donc  que  le  corps  de  ce  prince  avoit  été  d'abord  enterré 
Noifi  fous  la  pifeine  d'une  chapelle;  mais  que  Fredegonde  l'a- 
▼oit  fait  déterrer  ôc  jetter  dans  la  Marne  ;  que  le  courant  de 
Veau  l'avoit  porté  dans  un  filet  qu'il  avoit  tendu  pour  prendre 
du  poiûon  ;  qu'il  l'avoit  reconnu  à  fa  grande  chevelure.,  ôc 
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qu'il  i'avoit  enterré  fur  le  bord  de  la  rivière  en  un  endroit 
5    *      qu'il  marqua. 

Le  roi  fous  prétexte  d'aller  à  la  châtie  de  ce  côté-là ,  arriva 
au  lieu  qu'on  lui  avoit  défigné ,  y  trouva  en  effet  le  corps  du 
prince  ;  &  ce  qui  eftfurprenant,  il  étoit  entier  ôc  fans  corrup- 
tion ,  excepté  qu'une  partie  de  (a  chevelure  fur  laquelle  latéte 
étoit  appuyée ,  s'en  étoit  détachée ,  &  le  refte  des  cheveux  ne 
laiffoit  nul  lieu  de  douter  que  ce  ne  fut  le  corps  de  ce  prince. 
Gontranfah  «i-Auffi-tôt  *e  r01  ordonna  à  l'évêque  de  Paris  qu'on  préparât  de 
tencr  av<e  pompe  magnifiques  funérailles,  ôc  tout  le  clergé  avec  les  cérémonies 
Us  corps  de  ciovU  ordinaires  ,  ôc  avec  une  très  -  grande  affluence  de  peuple  , 
^deMtrTy'd     tranfporta  le  corps  à  l'éelife  de  S.  Vincent  *.  L'évêque  de 
*  Aujourd'hui  s.  Chartres  fut  chargé  de  faire  venir  de  Champagne  le  corps 
Germain  des  Près,  du  prince  Merovée  qu'on  enterra  avec  la  même  pompe  à 
côte  de  fon  frère. 

ïujfembie  le  fe-  Gontran  retourna  peu  de  temps  après  à  Châlons ,  Ôc  donna 
cond  concile  de  de-la  fes  ordrespour  affembler  le  fécond  concile  de  Mâcon, 
Maçon.  £  y  fajre  condamner  quelques-uns  des  évêques  qui  avoient  fa- 

ap' ll"  vorifé  le  parti  de  Gondebaud ,  &  entre  autres  Théodore  évê* 
que  de  Marfeille,  qui  I'avoit  reçu  chez  lui  à  fon  débarque- 
ment ,  ôc  lui  avoit  donné  des  chevaux  pour  le  conduire  à 
Avignon,  où  le  ducMummol  le  chef  principal  des  conjurés 
lattendoit. 

Cet  évêque ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  étoit  un  Saint ,  juf- 
qu'à  faire  des  miracles.  Il  s'étoit  trouvé  fort  mêlé  dans  les  dif- 
férends du  roi  de  Bourgogne  ôc  du  roi  d'Auftrafie  touchant 
la  ville  de  Marfeille  ;  mais  toûjours  en  faveur  du  fécond ,  qui 
étoit  fon  maître,  ôcà  caufe  de  cela  il  avoit  été  fort  perfécuté 
par  les  gouverneurs  ou  ducs  qui  demeuroient  dans  la  place 
de  la  part  du  roi  de  Bourgogne  :  car  il  paroît  que  dans  ce  par- 
tage de  la  ville ,  le  roi  de  Bourgogne  avoit  le  droit  d'y  nom- 
mer le  gouverneur,  ôcle  roi  d'Auftrafie  celui  d'y  nommée 
l'évêque. 

On  étoit  convenu  avec  le  roi  d'Auftrafie  qu'il  envoyeroit 
les  évêques  de  fon  royaume  à  ce  concile.  Nul  d'eux  cepen- 
dant n'y  paroiffoit.  C'eft  ce  qui  obligea  le  roi  de  Bourgogne 
d'envoyer  à  Coblentz  où  le  roi  d'Auftrafie  demeuroit  alors  , 
pour  s'informer  des  caufes  de  ce  retardement,  Ôc  pour  dé- 
couvrir s'il  n'y  avoit  point  quelques  efprits  brouillons  au- 
près 
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près  de  lui  qui  tâchaflent  de  femer  la  difcorde  entre  les  deux 
cours. 

L'envoyé  de  Gontran  nommé  Félix ,  ayant  préfenté  la  let- 
tre de  Ton  maître,  &  expofé  le  fujet  de  Ton  voyage,  le  roi  fut 
quelque  temps  fans  dire  mot,  ôc  puis  ayant  tire  à  part  l'en- 
voyé ,  il  lui  ait  que  fon  intention  étoit  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  le  roi  de  Bourgogne  fon  oncle  qu'il  reear- 
doit  comme  fon  père  ;  mais  aufli  qu'il  le  prioit  de  ne  rien  taire 
de  fon  côté  qui  dût  l'obliger  à  rompre  avec  lui  ;  que  l'évêque 
de  Marfeille  étoit  fon  fujet  Ôc  un  homme  fort  attaché  à  lui , 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  confidération  ;  qu'on  le  tenoic 
prifonnier  à  la  cour  de  Bourgogne ,  ôc  qu'on  fe  difpofoit  à  le 
taire  juger  par  un  concile  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  refufer  fa 
protection ,  &  que  fi  on  le  maltraitoit,  il  ne  pourroit  s'empê- 
cher de  prendre  hautement  fa  défenfe. 

L'envoyé  après  l'avoir  encore  entretenu  fur  quelques  au- 
tres affaires  dont  il  étoit  chargé ,  prit  congé  de  lui  ôc  s'en  re- 
tourna à  Maçon,  où  le  concile  fe  tint,  fans  que  les  évêques 
d'Auftrafie  s'y  rendiflent  :  car  excepté  un  ou  deux  dont  on 
pourroit  douter,  un  député  de  l'évêque  d'Avignon  ,  &  Théo- 
dore de  Marfeille ,  qu'on  y  conduifitde  la  cour  de  Bourgogne, 
on  n'en  voit  dans  les  foulcriprioas  aucun  qui  fût  du  domaine 
de  Childebert. 

On  n'y  parla  point  de  faire  le  procès  à  cet  évêque  ,  qui 
fut  mis  en  liberté ,  ôc  y  eut  fa  place  avec  les  autres  :  mais 
Urficin  évêque  de  Cahors,  qui  fut  accufé  &  convaincu  d'a- 
voir reçu  Gondebaud  dans  (a  ville ,  fut  excommunié  ôc  con- 
damné à  une  pénitence  de  trois  ans,  pendant  lefquels  il  eut 
défenfe  de  fe  faire  rafer  la  barbe  ôc  couper  les  cheveux ,  de 
boire  du  vin  Ôc  de  manger  de  la  viande,  d'ordonner  des  clercs, 
de  donner  des  eulogies ,  qui  étoient  une  efpece  de  pain-benit, 
de  bénir  le  faint  crème,  de  confacrer  les  églifes,  ôc  de  cé- 
lébrer la  mefTe  ;  ôc  c'étoit  particulièrement  en  ce  dernier  point 
que  confiftoit  fon  excommunication  :  car  il  eut  ordre  non- 
feulement  de  demeurer  dans  fon  diocefe ,  mais  encore  d'y 
taire  fes  fonctions  ordinaires  ,  excepté  dans  les  points  mar- 
qués, Ôc  même  il  foufcriviten  fon  rang  à  ce  concile  i  ce  qui 
paroît  fort  extraordinaire. 

Quatre  autres  évêques  furent  encore  déférés  au  concile  ; 
Tome  /.  Ri 
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g  Fauftinien  évêque  d'Acqs,  Bertrand  évêque  de  Bourdeaux^ 
*  *%  Pallade  évêque  de  Xaintes  ,  &  un  autre  nommé  Orefius , 
dont  le  fiége  n'eft  point  marqué  ;  mais  que  je  crois  être  le 
même  qu'Orefte  de  Bazas ,  dont  on  voit  la  foufcription  avec 
celles  des  autres  évêques  de  ce  concile.  Fauftinien  avoit  été 
pourvu  de  l'évêché  d'Acqs  par  Gondebaud ,  ôc  facré  par  l'é- 
vêque  de  Bourdeaux ,  par  celui  de  Xaintes,  ôc  par  celui  de  Ba- 
zas; il  fut  dépofé,  ôc  Nicete  qui  avoit  été  nommé  par  Chil- 
peric  fort  peu  avant  fa  mort ,  fut  mis  à  fa  place.  On  fit  cepen* 
dant  la  grâce  à  Fauftinien  de  le  regarder  comme  évêque ,  ôc 
il  fbuferivit  au  concile  après  tous  les  autres  avec  deux  prélats 
qui  n'avoient  point  de  fiege:  Bertrand  de  Bourdeaux,  Pallade 
de  Xaintes ,  ôc  Orefte  de  JBazas  furent  condamnés  à  lui  four- 
nir pour  fon  entretien  durant  fa  vie  une  penfion  de  cent  écus 
d'or ,  qu'ils  dévoient  lui  payer  tous  les  ans  chacun  à  leur  tour. 
Ceft-là  tout  ce  qui  fe  traita  dans  le  concile  par  rapport  aux 
affaires  d'état:  car  on  y  fit  plufieurs  autres  reglemens ,  &  il 
y  a  peu  de  conciles  des  Gaules  dont  les  canons  nous  faflent 
connoître  tant  d'ufages  ôc  de  pratiques  de  l'églife  de  ce 
temps-là. 

Cap.  m.        La  douceur  dont  on  ufa  dans  le  concile  à  l'égard  des  évê- 
oues  coupables  d'intelligence  avec  Gondebaud ,  fut  en  partie? 
1  effet  d'une  dangereufe  maladie  où  le  roi  de  Bourgogne  tomba 
Tom.  i.Concii.  vers  ce  temps-là  ;  ôc  cette  maladie ,  félon  Grégoire  de  Tours, 
cal.  étoit  la  punition  du  deffein  qu'il  avoit  conçu  d'envoyer  plu- 

fieurs de  ces  prélats  en  exil.  Il  y  avoit  alors  des  Saints  parmi 
les  évêques  de  France  ;  mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu  ils  ne 
le  fuflent  tous  :  ôc  la  fainteté  de  leur  caractère  plutôt  que 
celle  de  leurs  perfonnes,  fut  prefque  toujours  à  ce  bon  prince 
une  raifon  de  les  ménager ,  même  dans  les  plus  grandes  fautes. 
Tout  ceci  fe  pafTa  vers  la  fin  de  l'année  $$ f.  La  fuivante  vit 
une  rude  guerre  s'allumer  entre  la  France  ôc  l'Efpagne  ;  en 
voici  le  fujet. 

ÇrUtrre  entre 

k  Le  prince  Hermenigilde ,  comme  j'ai  déjà  dit,  avoit  été 
France  6-  l'Efpa-  pris  après  fa  défaite  ôc  mis  en  prifon  ;  quelque  temps  après 
on  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache  par  Tordre  de  fon 
pere,  pour  n  avoir  pas  voulu  recevoir  le  jour  de  pâques  de 
cette  même  année,  la  communion  de  la  main  d'un  évêque 
Arien  ;  ôc  il  avoit  ainfi  expié  par  un  glorieux  martyre  le  crime 
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de  fa  révolte.  La  princefle  Ingunde  avec  fort  fils  tout  jeune 
nommé  Athanagilde ,  avoit  été  mife  d'abord  entre  les  mains 
des  généraux  de  l'empereur  en  Efpaene,  ou  pour  fa  propre 
iureté)  ou  comme  un  otage  de  la  fidélité  ôc  de  l'attachement 
d'Hermenigilde  à  leur  parti,  Ôc  elle  y  étoit  demeurée  après 
la  mort  de  fon  mari. 

Le  roi  de  Bourgogne  qui  dès  le  commencement  de  ces 
troubles  d'Efpagne,  avoit  été  follicitéde  prendre  la  protec- 
tion d'Hermenigilde ,  n'avoit  ofé  le  faire ,  par  la  crainte  de 
Chilperic  que  Leuvigilde  fut  toujours  maintenir  dans  fes  in- 
térêts :  mais  le  voyant  mort,  &  ayant  fait  une  alliance  étroite 
avec  fon  neveu  le  roi  d'Auftrafie ,  il  reprit  aifément  le  deflèin 
de  cette  guerre.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  la  reine  d'Auftra- 
fie ,  qui  vouloit  venger  la  mort  de  fon  gendre ,  Ôc  les  mauvais 
traitemens  dont  on  avoit  ufé  à  l'égard  de  la  princefTe  Ingunde 
fa  fille  ;  vengeance  quelle  n'avoit  pu  encore  prendre  jufqu'a- 
lors  n'étant  pas  maîtrefle  des  affaires  :  mais  elle  le  devint 
cette  année-là  par  la  mort  de  Vendelin ,  qui  étoit  comme  le 
premier  miniftre  de  Childebert.  Elle  s'empara  alors  de  Tel* 
prit  de  ce  jeune  prince ,  ôc  lui  perfuada  de  cafTer  le  confeil , 
qui  avoit  eu  l'adminiftration  de  l'état  durant  fa  minorité,  lui 
difant  qu'étant  âgé  de  quinze  ans,  ôc  qu'ayant  beaucoup  d'et 

S rit  ôede  fagefle,  il  pouvoit  déformais,  aidé  des  lumières 
une  mere  qui  le  chériflbit ,  gouverner  feul  fon  état. 
Les  Auftrafiens  extrêmement  éloignés  des  frontières  d'Ef- 
pagne, ne  pou  voient  pas  aifément  par  eux-mêmes  y  faire  la 
guerre ,  ôc  d'ailleurs  ils  étoient  preués  par  l'empereur  Mau- 
rice de  la  porter  en  Italie  contre  les  Lombards.  Ces  deux 
guerres  furent  pendant  long-temps  les  principales  ou  prefque 
les  uniques  affaires  importantes  de  l'empire  François.  Celle 
d'Efpagne  continua  pendant  plufieurs  années.  Celle  d'Italie 
fe  fit  à  diverfes  reprifes.  Je  vais  raconter  ce  qui  regarde  la 
première ,  ôc  je  dirai  enfuite  les  divers  évenemens  de  l'autre» 
.  Le  roi  de  Bourgogne  fe  chargea  donc  de  la  guerre  d'Ef. 
pagne ,  où  il  ne  fut  aidé  par  celui  d'Auftrafie,  que  de  quel- 
ques troupes  d'Auvergne.  Le  roi  des  Gots  en  étant  averti 
fongea  à  fe  mettre  en  état  de  la  foûtenir  ou  à  l'éviter.  Il  fa- 
voit  que  FrcdegonJe  étoit  toujours  dans  les  mêmes  difpo- 
ûtions  à  l'égard  de  la  reine  d'Auftrafie,  ôc  qu'il  la  trouveroit 
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"""""""jT"™^  toute  prête  à  le  fervir  contre  cette  ennemie.  Il  entretenoît 
*  intelligence  avec  Amelius  évêque  de  Bigore  ôc  avec  une 

dame  de  qualité  nommée  Leuba  belle-mere  du  duc  Bladaf- 
te ,  un  de  ceux  qui  avoient  foûtenu  le  fiége  de  Comminge 
avec  Gondebaud  ;  6c  qui  avoit  obtenu  depuis  peu  fa  grâce 
du  roi  de  Bourgogne  par  le  crédit  de  l'évêque  de  Tours.  Il 
fe  fervit  de  ces  deux  perfonnes  pour  faire  paflcr  fes  envoyés 
julqu'à  la  cour  de  Fredegonde. 

Leurs  inftru&ions  fe  réduifoient  à  deux  articles  :  le  premier 
à  engager  cette  princefle  à  fe  défaire  au  plutôt  du  roi  d'Auf- 
Ibïi.  trafie  &  de  la  reine  Brunehaut  fa  mere  ;  le  fécond ,  à  lui  per- 
fuader  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  le  roi  de  Bourgogne 
à  la  paix.  Ils  laflurerent  que  l'argent  ne  lui  manquerait  point, 
ôc  que  le  roi  leur  maître  lui  en  fournirait  autant  qu'il  en  fe- 
rait néceUaire. 

Le  premier  expédient  étoit  le  plus  court  ôc  le  plus  confor- 
me au  génie  de  Fredegonde  :  elle  avoit  toujours  des  gens  pro- 
Cap.xj.  près  à  l'exécution  de  ces  horribles  deffeins  :  mais  les  deux 
ôu'elle  choifit  pour  celui-ci,  furent  furpris  comme  ils  étoient 
déjà  en  chemin ,  Ôc  arrêtés  à  l'occafion  d'une  lettre  du  roi 
d'Efpagne ,  qui  fut  interceptée  ôc  portée  au  roi  de  Bourgogne: 
éc  ce  prince  au  printemps  de  l'an  y  8  f.  fît  marcher  fes  troupes 
'iesfi;us<*fontyets  les  terrcs  a'Efpagne. 

fschtufis  pour  Elles  étoient  fi  nombreufes  ,  qu'il  ne  fe  promettoït  pas 
Gontran.  moins  que  d'enlever  tout  le  Languedoc  aux  Gots  dans  cette 
cGrJp,r,Tur*L8,  première  expédition.  Il  y  fit  entrer  trois  corps  d'armée  par 
trois  différens  endroits.  Les  troupes  des  provinces  fituées  fur 
les  bords  de  la  Seine ,  de  la  Saône  ôc  du  Rhône  avec  toutes 
les  autres  du  royaume  de  Bourgogne ,  marchèrent  le  long 
de  ces  deux  dernières  rivières ,  ôc  s'avancèrent  en  ravageant 
tout  le  pays  jufqu'à  Nîmes.  Celles  du  Berri ,  de  la  Xaintonge 
ôc  de  l'Angoumois  en  firent  autant  à  l'autre  bout  de  la  pro- 
vince jufqu'à  CarcalTonne ,  qui  leur  ouvrit  fes  portes  :  mais 
les  habitans  qui  avoient  efpéré  par  cette  reddition  volontaire, 
éviter  le  pillage  de  leur  ville ,  voyant  qu'on  les  trairait  comme 
des  gens  pris  par  force,  coururent  aux  armes,  donnèrent  fur 
les  ioldatSc,  qui  ne  penfoient  qu'à  piller ,  les  chafTerent ,  tuè- 
rent leur  général  nommé  Terentiole ,  qui  avoit  été  quelque 
temps  auparavant  comte  de  Limoge  ,  ôc  lui  coupèrent  la 
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tête ,  qu'ils  portèrent  en  triomphe  fur  leurs  murailles. 

Nicete  duc  d'Auvergne,  qui  avec  fon  armée  avoit  pris  fa 
route  par  le  Rouergue ,  Ôc  qui  avoit  ordre  de  faire  des  fiéges 
tandis  que  les  deux  autres  armées  feroient  le  ravage,  inveftit 
diverfes  places,  mais  en  vain  ;  car  il  les  trouva  toutes  en  bon 
état,  bien  fortifiées  ôc  bien  munies.  Il  ne  put  prendre  qu'un 
feulfort  qui  capitula,  ôc  qui  fut  pillé  contre  les  articles  de  la 
capitulation. 

Après  cela  il  fallut  penfer  à  fe  retirer  avant  la  mi-Août* 
le  pays  entièrement  défolé  ne  pouvant  fournir  des  vivres  pour 
la  fubfiftance  des  armées.  Ce  fut  alors  que  les  Gots,  qui 
n'ayant  pas  encore  aflez  de  monde  pour  tenir  la  campagne 
s'étoient  renfermés  dans  leurs  villes ,  en  fortirent  pour  har- 
celer les  François  durant  leur  retraite.  Ils  avoient  des  partis 
3c  des  embufcades  par-tout.  Ceux-mêmes  des  quartiers  de 
Touloufe,  ville  qui  étoit  de  la  dépendance  de  Clotaire  fils  de 
Fredegonde ,  irrités  de  ce  qu'on  les  avoit  pillés  en  paffant 
aufli-bien  que  les  ennemis ,  donnèrent  aufli  fur  les  Bourgui- 
gnons ;  de  forte  que  cette  feule  retraite  coûta  plus  de  cinq 
mille  hommes  au  roi  de  Bourgogne. 

Les  François  n'avoient  pas  été  plus  heureux  fur  la  mer  que 
fur  la  terre.  Tandis  qu'ils  entroient  en  Languedoc  avec  leurs 
trois  armées,  ils  avoient  envoyé  des  vailTeaux  fur  les  côtes  du 
royaume  de  Galice,  duquel  ileuvigirdc  s'étoit  rendu  maître 
depuis  un  an  après  avoir  fubjugué  les  Sueves  qui  avoient  ré- 
gné jufqu'alors.  Cette  flotte  fut  fururife  par  celle  de  ce  prince  ; 
prefque  tous  les  vaifleaux  furent  pris ,  ôc  tout  ce  qui  étoit  def- 
fus  paffé  au  fil  de  l'épée  :  peu  de  foldats  ôc  de  matelots  fe  fau- 
ve re  nt  dans  les  chaloupes ,  ôc  gagnèrent  avec  peine  les  cotes 
de  France  pour  y  venir  annoncer  un  nouveau  malheur.  Les 
armées  étant  rentrées  fur  les  terres  de  France ,  ils  y  conti- 
nuèrent leur  pillage  comme  dans  le  pays  ennemi.  Ce  n'étoit 
par-tout  que  meurtres,  que  brigandages,  qu'incendies.  Les 
églifes  furent  pillées  comme  les  maifons  particulières.  En  un 
mot ,  les  excès  furent  fi  horribles ,  que  (jontran  indigné  du 
mauvais  fuccès  de  l'entreprife  ôc  de  la  licence  des  foldats , 
réfolut  de  faire  faire  le  procès  aux  généraux-mêmes,  qui  fe  ré- 
fugièrent à  Autun  dans  l'églife  de  S.  Symphorien. 
Le  roi  y  vint  pour  la  fête  de  ce  Saint,  qui  fc  célébroit  le 


3i*  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
22.  d'Août.  Il  y  nomma  quatre  évcques  pour  commiflaires, 
ôc  quelques  feigneurs  des  plus  fages  de  fa  cour,  pour  foire 
rendre  compte  aux  généraux  de  leur  conduite.  Ils  étoient  for- 
tis  de  leur  afyle ,  fur  la  fommation  qu'on  leur  en  avoit  faite  de 
la  part  du  roi;  mais  à  condition  qu'on  les  entendroit,  ôc 
qu'ils  auroient  la  liberté  entière  de  parler  pour  le  juftifier. 

JLe  roi  quand  ils  parurent  devant  lui ,  leur  fit  de  grands  re- 
proches fur  tous  les  défordres  que  les  troupes  avoient  com- 
mis ,  mais  principalement  fur  les  incendies  6c  le  pillage  des 
églifes,  fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit  traité  les  reli- 
ques des  faints  martyrs  en  quelques  endroits  pour  emporter 
l'or  ôc  l'argent  ôc  les  pierres  précieufes  de  leurs  chaffes  ,  fur 
les  mauvais  traitemens  qu'on  avoit  faits  aux  prêtres  ôc  aux  ec- 
cléfiaftiques  :  «  Faut-il  s'étonner  ajouta- t-il,  Ci  nos  guerres  ont 
»  des  fucecs  malheureux  ;  elles  font  plus  contre  Dieu  que  con- 
»  tre  les  ennemis  de  l'état.  Nous  brûlons  les  églifes  que  nos 
»  ancêtres  ont  bâties ,  nous  trempons  nos  mains  dans  le  fang 
•>  des  miniftres  de  l'autel,  pourlefquels  ils  avoient  tant  de 
s>  refpeft  ôc  de  vénération.  Je  fuis  refponfable  à  Dieu  de  tous 
»  ces  défordres,  ôc  pour  en  détourner  le  châtiment  de  deflus 
«ma  tête,  aflurément  je  n'épargnerai  pas  les  vôtres.  » 

Après  ce  difeours,  celui  des  généraux  qui  étoit  chargé  de 
répondre  pour  tous  les  autres ,  ayant  eu  permiffion  de  parler, 
commença  par  louer  les  fentimens  de  piété  que  le  roi  faifoit 
paroître,  fon  zele  pour  la  confervation  des  églifes  ôc  des  per» 
fonnesconfacrées  à  Dieu  ;  fa  compaffion  Ôc  fa  libéralité  envers 
les  pauvres  ;  fa  jufte  indignation  à  l'occafion  des  défordres 
commis  dans  la  dernière  campagne  :  mais  il  montra  en  mê- 
me-temps que  ce  n'étoit  point  la  faute  des  généraux,  que  de- 
puis long-temps  il  n'y  avoit  nulle  difeipline  dans  les  armées; 
aue  le  foldat  étoit  en  pofTelfion  de  méprifer  les  ordres  des 
ducs  ôc  des  comtes  qui  défendoient  le  pillage  dans  les  mar- 
ches ;  que  fi  un  feigneur  *  commandant  fes  vaffaux  fe  mettoit 
en  devoir  de  les  contenir,  il  n'étoit  point  en  fureté  de  la  vie  ; 
que  fi  l'on  entreprenoit  de  faire  quelques  exemples  de  fêVé- 
rité ,  auffi-tôt  on  voyoitdes  féditions dans  le  camp,  ôc  qu'en- 
fin ce  qui  empêchoit  que  les  généraux  ne  fufTcnt  maîtres  de 
leurs  troupes  à  cet  égard ,  ôc  en  état  de  fe  faire  craindre ,  c'é- 
toit  qu'on  ne  craignoit  pas  le  roi  lui-même,  ôc  que  les  peuples 
abufoient  de  fa  trop  grande  bonté. 
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Il  y  avoit  de  la  vérité  dans  cette  défenfe  ;  car  la  vigueur  man-  g 
quoit  aflurément  au  gouvernement  de  Gontran.  Ce  que  nous  im, 
avons  vu  jufqu'à  préfent  de  la  conduite  des  grands  feiçneurs 
de  cet  état,  le  montre  autant  que  la  licence  des  foldats.  L'iflue 
de  ce  jugement  en  fut  encore  une  marque.  Quelque  colère  ôc 
quelque  févérité  que  ce  prince  eût  affeûé  de  faire  paroître  en 
le  commentant,  tout  aboutit  à  des  ordres  généraux  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  des  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  pour 
la  difcipline  des  troupes,  ôc  à  déclarer  que  dans  la  fuite  il  ne 
pardonneroit  ni  aux  chefs  ni  aux  particuliers.  Mais  une  autre 
raifon  l'obligea  encore  à  ufer  en  cette  occafion  de  ménage- 
ment envers  ces  feigneurs  ;  ce  fut  la  nouvelle  qui  lui  vint> 
comme  il  étoit  actuellement  au  confeil  à  délibérer  fur  cette 
affaire  ,  que  les  Gots  avoient  fait  une  irruption  fur  fes 
terres. 

Grégoire  de  Tours  parle  à  diverfes  reprifes  de  quelques  am-    Le  prince  Re- 
bàffades  que  Leuvigilde  roi  d'Efpagne  envoya  vers  ce  temps-       fi  rend 
là  en  France,  6c  qui  furent  fans  effet,  foit  que  ce  prince,  ™£*fW«* 
qui  étoit  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps,  voulût    l.$.c.  jj.  j«. 
fmcerement  la  paix ,  foit  qu'il  en  fît  femblant ,  pour  amufer  &  4/« 
les  François ,  afin  de  les  furprendre  4  ôc  il  les  furprit  en  effet. 
Car  après  qu'ils  fe  furent  retirés  du  Languedoc  fans  y  avoir 
fait  aucun  progrès ,  ôc  tandis  que  le  roi  de  Bourgogne,  ne  fon- 
géant  à  rien  moins,  tenoit  à  Autun  l'affemblée  dont  je  viens 
de  parler,  le  prince  Recarede  fils  du  roi  d'Efpagne  paffa  les  tJ™£*ldu' in 
Pyrénées  avec  une  armée,  fe  rendit  maître  de  aiverfes  places,  Gres.Tur.c.  jo. 
partie  par  compofition ,  partie  par  force,  Ôc  entre  autres  d'une    H».  Hifp.  in 
qui  portoit  alors  le  nom  de  tête  de  Bélier.  Il  ravagea  tout cbron' 
aux  environs  de  Touloufe  ,  vint  enfui  te  mettre  le  liège  de- 
vant Ugernc ,  place  très-forte  fur  le  bord  du  Rhône  (quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  Beaucairc)  ôc  il  l'emporta  après 
une  vigoureufe  attaque. 

Ce  turent  ces  fâcheufes  nouvelles  que  le  roi  de  Bourgogne  Ufueced*  à  fon 
reçut  à  Autun  au  mois  d'Août  de  l'année  ç8ç.  Sur  cela  il  fit^f'  &ahiurtl'<A- 
partir  promptement  le  duc  Leudegiiile,  celui  qui  avoit  pris 
Gondebaud  ôc  la  ville  de  Comminge,  ôc  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  dans  tout  le  territoire  d'Arles  à  la 
place  du  duc  Aigilane  qui  y  avoit  commandé  pendant  l'ex- 
pédition du  Languedoc.  Le  duc  Nicete  gouverneur  d'Auver* 


Digitized  by  Google 


 320         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

8  gne  fit  aufli  avancer  de  ce  côté-là  les  troupes  qu'il  avoit  fous 
*  '  •  les  ordres.  Leur  préfence  raflura  les  peuples  ;  &  arrêta  les 
courfes  des  Gots  Efpagnols.  Le  prince  Recarede  fe  retira  à 
Nîmes ,  ôc  de-là  repana  en  Efpagne ,  où  peu  de  temps  après 
il  monta  fur  le  throne ,  le  roi  Leuvigilde  ion  pere  étant  mon 
cette  même  année-là. 

Recarede ,  prince  auffi  fage ,  auflî  brave  Ôc  auffi  heureux 
que  fon  pere ,  fe  mit  en  état  de  foutenir  la  guerre  de  France 
avec  autant  de  fuccès  qu'il  l'avoit  commencée,  au  cas  qu'il 
ne  pût  pas  faire  la  paix  avec  honneur.  Ufouhaitoitlaconclurre 
Greg.  Tuion.  pour  exécuter  avec  moins  d'inquiétude  le  deffein  qu'il  avoit 

Lt.  c.  j8.  formé  dès  le  vivant  de  fon  prédeceiTeur  ,  de  fe  faire  Catho- 
lique >  ôc  d'engager  toute  fa  nation  à  renoncer  à  l'Arianifme. 
Il  envoya  des  ambaffadeurs  en  France  fur  ce  fujet  peu  de 
temps  après  la  mort  de  fon  pere  :  mais  on  ne  put  convenir  de 
rien  ;  ce  qui  l'obligea  de  venir  à  Narbonne  au  mois  de  Dé- 
Condi.  Toi«.j.cembre,  Ôc  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France, 

.  Gregor.Tuion.  après  quoi  il  s'en  retourna  en  Efpagne,  où  il  abjura  publi- 

c'4}*  quement  l'héréfie  Arienne  avec  1  applaudiffement  de  fes  fu« 

jets ,  qui  fuivirent  prefque  tous  fon  exemple. 

Cependant  Fredegonde  entretenoit  toujours  de  fecretef 
correspondances  avec  lui ,  au  moins  l'en  foupçonnoit-on  fort 
à,la  cour  de  Bourgogne.  On  arrêta  même  quelque  temps  après 
Pallade,  cet  évêque  de  Xaintes,  aceufé  au  concile  de  Ma- 
çon d'avoir  fa vorifé  Gondebaud,  ôc  qu'on  difoit  avoir  reçû 
chez  lui,  ôc  fait  palier  à  la  cour  de  Fredegonde  quelques  per- 
fonnes  envoyées  de  la  part  du  roi  d'Efpagne  pour  traiter  avec 
elle.  Néanmoins  foit  qu'il  fut  coupable  ou  qu'il  ne  le  futpas , 
il  ne  put  être  convaincu  par  celui  qui  l'accufoit.  Mais  un  ailaflin 
envoyé  par  Fredegonde  ,  qui  fut  furprisdans  la  chapelle  du 
roi  de  Bourgogne,  lorfque  ce  prince  y  entrait  pour  entendre 
matines ,  fit  connoître  les  mauvais  defTeins  de  cette  méchante 
femme,  ôc  ne  laiffa  nul  lieu  de  douter  qu'elle  n'eût  encore 
alors  des  intelligences  avec  les  ennemis. 

Quoique  la  guerre  durât  entre  la  France  ÔC  l'Efpagne ,  les 
négociations  pour  la  paix  ne  laiflbient  pas  de  continuer ,  ôc  il 
y  eut  prefque  toûjours  pendant  ce  temps-là  des  ambafTadeurs 
d'Efpagne  à  la  cour  de  France ,  qui  fe  Uiccedoient  les  uns  aux 
autres,  pour  faire  de  nouvelles  proportions ,  mais  toûjours 
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en  vain.  La  fource  de  la  guerre  6c  le  prétexte  de  s'y  opiniâ-  ~" 
trer  étoient  les  mauvais  traitemens  qu  on  avoir  faits  en  Efoa-  *  ;  ' 
gne  à  la  princefTe  Ingunde ,  ôc  la  mort  du  prince  Hermenigildc 
Ion  mari.  Mais  il  paroît  que  la  véritable  caufe  étoit  l'envie 
que  le  roi  de  Bourgogne  avoit  de  chafïer  les  Vifigots  hors 
des  Gaules,  ôc  de  donner  à  la  France  les  Pyrénées  pour  li- 
mites. 

Dans  cette  vue  dès  le  commencement  de  la  campagne  , 
il  fit  entrer  en  Languedoc  le  général  Didier,  fameux  capi- 
taine dont  j'ai  déjà  parlé  diverîcs  fois,  qui  après  avoir  com- 
mandé plufieurs  armées  fous  le  règne  de  Chilperic  avoit  em- 
braffé  le  parti  de  Gondebaud ,  étoit  enfuite  rentré  des  premiers 
dans fon  devoir,  6c  commandoit  alors  pour  le  roi  de  Bourgo- 
gne dans  le  pays  d'Albi.  Cette  ville  avoit  été  de  tout  temps  Greg.  Tuf.  1.  a. 
au  domaine  des  rois  d'Auftrafie ,  ôc  Gontran  voulut  bien  la  c'  *3, 
céder  de  nouveau  cette  année  à  fon  neveu  Childebert.  Di-  -g- 
dier  ne  s'y  crut  pas  en  fureté;  il  favoit  qu'il  étoit  haï  de  ce 
prince  ôc  des  Auftrafiens ,  dont  il  avoit  autrefois  défait  l'ar- 
mée du  temps  du  feu  roi  Sigebert  dans  ce  même  pays-là.  Il 

J>afla  avec  toute  fa  famille  Ôc  tout  ce  qu'il  put  emporter  de 
es  biens,  dans  le  territoire  de  Touloufe,  ôc  ce  fut  comme 
pour  le  dédommager,  que  le  roi  de  Bourgogne  l'honora  du 
commandement  de  l'armée  de  Languedoc ,  lui  donnant  pour 
lieutenant  le  comte  Auftrovalde. 

Didier  s'avança  vers  CarcafTonne ,  d'où  les  Gots  fortirent 
pour  le  combattre.  Il  les  attaqua  Ôc  les  défit:  mais  dans  la  cha- 
leur de  la  pou  rfuite ,  s'étant  trop  écarté  avec  un  affez  petit  nom- 
bre de  cavaliers  des  mieux  montés,  que  le  refte  de  la  cavale-  ,  rïoan'  Dlv  *4' 11 
ne  n  avoit  pu  luivre  ;  il  rut  enveloppe  par  un  corps  de  trou- 
pes qui  s'étoient  ralliées ,  ôc  tué  fur  la  place  avec  prefque  tous 
les  gens. 

Le  roi  d'Efpagne  qui  foutenoit  bien  cette  guerre ,  mais  qui 
la  foutenoit  fur  les  terres,  fans  pouvoir  en  efpérer  aucun  avan- 
tage confiderable ,  continuoit  de  demander  toujours  la  paix , 
qu'on  lui  refufoit  aufli  toujours.  Ils'avifade  faire  une  nouvelle  L'  9'c' l' 
tentative ,  ôc  réfolut  de  traiter  non-feulement  avec  le  roi  de 
Bourgogne ,  mais  encore  avec  celui  d'Auftrafie. 

Une  des  chofes  qui  marque  le  plus  la  prudence ,  ôc  la  modé- 
ration de  ce  prince,  eft  l'union  qu'il  avoit  avec  la  reine  Gof- 
Tome  I,  S  f 
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1    vînde  fa  belle  mere.  Elle  étoit  Arienne,  &  par-deflus  tout  cela 
*  7#       infiniment  imperieufe.  Cependant  il  la  confidera  toujours. 
Gregor.Tur.i.  8.  beaucoup ,  &  la  traitoit  comme  fa  propre  mere.  Ce  fut  par  fon 
*• **•  confeil  qu'il  envoya  des  ambafTadeurs  en  Auftrafie.  Gofvinde 

étoit  mere  de  la  reine  Brunehaut,  mais  fort  brouillée  avec 
elle ,  à  caufe  d'Ingunde  ôc  d'Hermenigilde  dont  elle  avoit 
caufé  la  perte. 

La  mort  d'Ingunde  qui  mourut  en  Afrique  dan9  le  temps 
qu'on  l'envoya  à  Conftantinopie  par  l'ordre  de  l'empereur 
Maurice,  avoit  encore  aigri  les  efprits  ;  cependant  Gofvinde 
faifant  les  premières  démarches  pour  la  réconciliation  auprès 
de  fa  fille,  il  y  eut  lieu  d'efpérer  qu'elle  fe  pourroit  faire,  ÔC 
l'on  ne  fut  pas  trompé.. 
L^ci.        On  fît  donc  partir  des  ambaHadeurs  pour  les  deux  cours. 

Ceux  qui  étoient  deftinés  pour  la  cour  de  Bourgogne  eurent 
ordre  de  Gontran  d'aller  à  Mâcon ,  ôc  de  lui  envoyer  de-là 
les  nouvelles  propofuions  qu'ils  avoient  à  lui  faire.  Ils  le  fi- 
rent: mais  toute  la  réponfe  fut,  qu'ils  n'avoient  qu'à  retour- 
ner en  Efpagne ,  ôc  qu'on  ne  les  écouteroit  pas  davantage.. 
Cette  conduite  irrita  furieufement  le  roi  d 'Efpagne,  &  les 
deux  rois  s'animèrent  tellement  l'un  contre  l'autre,  que  quel- 
que refte  de  commerce  qui  étoit  encore  entre  le  Languedoc 
&  les  états  de  Gontran  fut  entièrement  défendu  de  part 
&  d'autre. 

La  négotiation  des  autres  ambafladeurs  réulfit  mieux  à  la 
cour  d'Auftrafie.  Ils  firent  entendre  d'abord  que  le  roi  leur 
maître  les  envoyoit  pour  le  difculper  de  la  mort  de  la  prin- 
cefle  Ingunde ,  à  laquelle  il  n'avoit  eu  nulle  part,  non  plus 
qu'en  tout  ce  qui  avoit  précédé  oufuivi  fon  enlèvement  d'Ef- 
pagne ,  qu'ils  étoient  chargés  d'en  faire  ferment  en  fon  nom , 
&  d'en  donner  telle  autre  preuve  qu'il  plairoit  au  roi  d'Auf- 
trafie; ôc  ils  accompagnèrent  leur  compliment  du  préfent 
d'une  grolfe  lbmme  d'or. 
aix'ïw  ^e  r0*  d'Auftrafie  ôc  la  reine  fa  mere  témoignèrent  aux  am- 

£Auflnfa.  '  ^  balfadeurs  qu'ils  étoient  fatisfaits  de  la  proteftation  qu'ils  leur 
faifoient  de  la  part  du  roi  leur  maître  ;  qu'ils  vouloient  ou- 
blier tout  le  pafié,  ôc  vivre  déformais  avec  lui  comme  avec 
leur  ami  ôc  leur  allié.  Ce  qui  facilita  cette  paix ,  ôc  ce  qui  fit 
même  que  le  roi  de  Bourgogne  n'en  fut  pas  fi  mauvais  gré  à 
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fon  neveu ,  fut  la  guerre  que  les  Auftrafiens  faifoient  alors  en  g 
Italie,  dont  je  parlerai  bientôt,  où  ils  eurent  befoin  de  tou-  ' 
tes  leurs  troupes. 

Les  ambaffadeurs  voyant  un  fi  heureux  fuccès  de  leur  négo-  11  lui  àemandtf* 
dation,  crurent  pouvoir  faire  encore  une  autre  propofition,^"'^^^''* 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient ,  au  cas  qu'ils  vifïent  quelque  ma"as'' 
apparence  à  la  faire  recevoir.  Ils  ajoutèrent  donc  que  le  roi 
d'Efpagne  leur  avoit  ordonné  de  demander  pour  lui  en  ma- 
riage la  princefle  Clodofmde  fœur  du  roi  ;  que  leur  maître 
étoit  maintenant  Catholique ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de 
craindre  les  divifions  &  les  défordres  que  la  diverfité  de  re- 
ligion avoit  caufés  jufqu'alors  entre  les  princes  d'Efpagne  6c 
les  princeffes  Françoifes  leurs  époufes  j'que  leur  maître  louhai- 
toit  avec  paflion  leur  alliance ,  &  que  ce  ferait  le  gage  d'une 
parfaite  reconciliation  entre  les  deux  familles  &  fes  deux 
états. 

Le  roi  répondit ,  qu'il  n'avoit  de  fon  côté  aucune  répu- 
gnance à  fatisfaire  le  roi  d'Efpagne  fur  cet  article ,  ôc  que 
dès  maintenant  il  y  confentoit;  mais  qu'il  ne  pouvoit  rien 
conclurre  fans  la  participation  de  fon  oncle  le  roi  de  Bourgo- 
gne à  qui  il  avoit  de  très-grandes  obligations ,  avec  qui  il 
etoit  convenu  de  lui  taire  part  de  toutes  les  affaires  importan- 
tes de  fon  état  :  &  qu'il  traiterait  au  plutôt  de  celle-là  avec 
lui ,  pour  en  rendre  compte  au  roi  d'Efpagne.  Les  ambafla- 
deurs ayant  reçu  cette  réponfe  &  des  prélens  du  roi  &  de  la 
reine-mere,  retournèrent  en  Efpagne.  En  effet  le  roi  d'Auf- 
traite  peu  de  temps  après  Ht  propofer  ce  mariage  au  roi  de 
Bourgogne ,  &  en  fit  un  des  articles  d'une  négociation  im- 
portante ,  que  la  reine  Brunehaut  avoit  commencée  l'année 
d'auparavant  enperfonne  avec  ce  prince.  En  voici  l'occafion 
&  le  fujet. 

Le  rai  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fes  trois  frères ,  dont  Gregor.Tur.l.> 
l'aîné  n'avoit  point  laide  de  fils,  &  les  deux  autres  n'enc.  13. 
avoient  laiffé  que  chacun  un  en  bas  âge,  fut  toujours  confi- 
deré  en  quelque  façon  comme  le  monarque  univerfei  de  l'em- 
pire François ,  ou  du  moins  comme  le  tuteur  des  deux  jeunes 
princes.  Ce  quin'empêchoit  pas  toutefois  les  feigneurs  d'Auf- 
trafie ,  de  maintenir  dans  l'obéiffance  de  Childebert  la  plus 
grande  partie  des  villes  qui  avoient  obéi  à  Sigebert  fon  perc, 
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s         Les  feigneurs  du  royaume  de  Soiflbns  &  du  refte  du  pays  ou 
'  Chilperic  avoit  régné ,  en  faifoient  autanten  faveur  de  fon  fils 

le  petit  prince  Clotaire.  Mais  on  avoit  de  grands  égards  ,  ou  du 
moins  on  faifoit  toujours  femblant  d'en  avoir  beaucoup  pour 
les  volontés  de  Contran  ,  &  s'il  arrivoit  qu'il  fe  trouvât  cho- 
qué de  quelque  chofe,  on  avoit  grand  foin  de  l'appaifer. 

Les  Auftrafiens  qui  en  avoient  fouvent  mal  ufé  à  fon  égard 
du  vivant  de  Chilperic ,  s'appliquèrent  plus  que  jamais  à  le  ga- 
gner, quand  ils  virent  après  la  mort  de  ce  roi,  qu'il  prenoit 
Ja  protection  de  Fredegonde  &  de  fon  fils  Clotaire ,  appréhen- 
dant qu'il  ne  fît  ce  petit  prince  fon  héritier  au  préjudice  de 
Childebert.  Gontran  par  cette  habile  démarche,  à  laquelle  il 
fe  détermina  malgré  l'averfion  qu'il  avoit  pour  Fredegonde , 
tint  toujours  en  refpeclles  deux  jeunes  princes  &  leurs  meres, 
&  il  continua  dans  la  fuite  d'ufer  de  cette  politique ,  malgré 
les  nouveaux,  ôc  les  grands  fujets  de  haine  que  lui  donna 
Fredegonde,  par  les  mauvais  deffeins  qu'elle  forma  plufieurs 
fois  contre  fa  perfonne.  On  voyoit  bien  néanmoins  que  fon 
inclination  étoit  pour  Childebert,  dont  les  belles  qualités  & 
la  reconnouTance  le  charmoient. 
(î:cgor.Tar.l.«.  On  avoit  marié  ce  jeune  prince  de  très-bonne  heure,  & 
w-  '  7'  il  paroît  par  toute  la  fuite  de  l'hiftoire  que  c'étoit  la  coutume 

d'en  ufer  ainfi  alors  dans  la  famille  royale.  De  forte  qu'à  dix- 
fept  ans  il  avoit  déjà  deux  fils  ;  l'un  qu'on  nomma  Theode- 
bert,  &  l'autre  Thierri.  Gontran  en  eut  une  joie  extrême;  il 
envoya  à  cette  occafion  des  ambafladeurs  &  des  préfens  à 
Childebert ,  &  dit  publiquement  que  ces  enfans  étoient  des 
dons  de  Dieu,  qui  vouloir  perpétuer  la  lignée  de  Clovis. 
La  reine  Brunehaut  prit  cette  agréable  conjoncture  pour 
propofer  le  traité  dont  je  parle. 
juù:i  d'AnÀtiiu  II  fut  fait  principalement  pour  alTurer  la  fucceffion  de  Gon- 
tntn  Contran  &  tran  a  Childebert,  &  pour  oter  tous  les  fuiets  de  brouilleries 

(.hilitbtrt.  «  ,  .   .  /  r,  .  .    '  r, 

que  la  mort  précipitée  de  Chilperic  avoit  caules ,  moins  pour 
le  partage  de  la  luccelïion  de  ce  prince ,  que  pour  celle  de 
fes  deux  autres  frères  morts  avant  lui.  Chacun  en  avoit  en- 
levé de  fon  côté  ce  qu'il  avoit  pu ,  ôc  s'en  étoit  mis  en  poflef- 
fion,  félon  qu'il  étoit  plus  ou  moins  fort,  en  divers  endroits 
de  la  France.  Ce  qui  fut  réglé  par  ce  traité  peut  fe  réduire  à 
dix  ou  onze  articles. 
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On  convint  I.  que  Gontran  demeurcroit  en  pofleflion  de 
la  partie  de  la  ville  6c  du  territoire  de  Paris,  que  Sieebert  roi  *  7* 
d'Auftrafie  avoit  poffédée  après  la  mort  du  roi  Caribert  ;  que 
Châteaudun  6c  Vendôme  lui  refteroient  avec  la  partie  du  pays  L.  9.  c.  10. 
d'Etampes  ôc  du  pavs  Chartrain  que  Sigebert  avoit  auflî  pof- 
fédée ,  &  qu'on  ne  lui  difputeroit  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit 
eu  de  la  fucceffion  de  Caribert,  du  vivant  du  feu  roi  Sige- 
bert. 

II.  Que  Childebert  feroit  mis  ou  demeureroit  en  poflef- 
fion  de  Meaux,  de  Tours,  de  Poitiers,  d'Avranches,  d'Aire, 
de  Conferans ,  de  Bayonnc ,  d'Albi ,  Ôc  de  deux  portions  de 
Senlis. 

III.  Que  celui  de  ces  deux  princes  qui  mourroit  fans  en- 
fans  mâles ,  feroit  l'autre  l'héritier  unique  de  fon  état. 

IV.  Que  Childebert  venant  à  furvivrefon  oncle  Gontran," 
la  princcne  Clotilde  fa  coufine  ôc  fille  de  Gontran ,  jouiroit 
paifiblement  de  tous  les  biens  que  fon  pere  lui  avoit  donnés  , 
&  qu'il  pourroit  encore  lui  donner  dans  la  fuite  ;  qu'elle  au- 
roit  liberté  entière  d'en  difpofer  comme  elle  le  jugeroit  à 
propos ,  fans  que  les  donations  qu'elle  en  feroit ,  puflent  être 
ni  caffées  ni  révoquées  ;  qu'il  la  protegeroit  ôc  prendroit  en 
main  fes  intérêts. 

V.  Qu'en  cas  que  Childebert  mourût  le  premier,  Gontran 
regarderait  Theodebert  ôc  Thierri ,  Ôc  les  autres  enfans  que 
Childebert  pourroit  avoir  dans  la  fuite,  comme  fes  propres 
enfans  ;  qu'il  ne  demembreroit  rien  de  leur  état  ;  qu'il  prote- 
geroit la  reine  Brunehaut  comme  fa  propre  focur,  ôc  la  prin- 
cefie  Clodofmde  fœur  de  Childebert,  ôc  la  reine  Faileute  fa 
femme ,  comme  fes  propres  filles  ;  qu  elles  jouiroient  en  paix 
de  tous  leurs  revenus,  ôc  qu'elles  pourraient  en  difpofer  à  leur 
volonté. 

VI.  Les  villes  de  Bordeaux,  de  Limoges,  de  Cahors,  de 
Bearn  (  c'eft-à-dire  la  ville  de  Lefcar  )  ôc  Bigorre  avoient  été 
données  comme  en  dot  ou  en  appanage  à  la  princelTe  Gal- 
fuinde  fœur  de  Brunehaut ,  lorfqu'elle  époufa  Chilperic ,  ôc 
étoient  dévolues  après  la  mort  de  cette  princefTe  à  Brunehaut, 
par  un  jugement  de  Gontran  même  oui  futpris  pour  arbitre 
de  cette  affaire  :  mais  il  étoit  furvenu  des  difficultés  là-delTus. 
Par  cet  article  du  traité ,  on  convint  que  Brunehaut  jouiroit 
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de  Cahors  &  de  fes  dépendances  ;  que  Gontran  fa  vie  durant 
auroit  la  poflcffion  pleine  &  entière  des  quatre  autres  villes, 
ôc  qu'après  fa  mort  elles  rctourneroient  à  Brunehaut  ôc  à  fes 
héritiers. 

VII.  Que  Scnlis  feroit  tout  entier  à  Childebert ,  ôc  qu'il 
dédommagerait  Gontran,  à  qui  appartenoit  la  troifiéme  partie 
de  cette  ville ,  en  lui  faifant  la  celfion  d'une  troifiéme  partie 
qu'il  poflédoit  de  la  ville  de  Roffon.  Il  y  a  vers  Soiflbns  un 
bourg  nommé  Roffon-le-Long ,  ôc  un  autre  vers  Beauvais 
appellé  Roflbn-fur-Aronde  ;  c'étoit  apparemment  un  de  ces 
deux  bourgs  qui  étoit  alors  une  ville ,  dont  il  s'agnToit  dans 
cet  article. 

VIII.  Que  les  vaflaux  de  Gontran ,  qui  depuis  la  mort  de 
Clotaire  fon  père  étoient  paflés  dans  le  royaume  d'Auftraftc 
fans  fa  permifïion,  feroient  contraints  de  revenir  dans  le  fien  ; 
&  que  pareillement  ceux  de  Childebert  qui  auroient  pane 
dans  celui  de  Gontran  retourneroient  fous  leur  ancien  prince. 

IX.  Que  les  donations  faites  par  les  deux  rois  aux  églifes 
ou  à  leurs  vaflaux,  qui  par  cet  accord  changeroient  de  maître 
en  quelques  endroits ,  feroient  confirmées. 

A.  Que  les  fujets  de  Gontran  pourroient  fans  être  inquié- 
tés, jouir  des  biens  qu'ils  auroient  légitimement  acquis  dans 
le  royaume  de  Childebert,  6c  que  pareillement  les  fujets  de 
Childebert  jouiroient  de  ceux  qu'ils  pofléderoient  à  jufte  titre 
dans  celui  de  Gontran;  6c  que  fi  l'on  avoir  fait  quelque  tort 
à  quclgues-uns  durant  les  troubles  du  royaume,  on  écou- 
terait leurs  plaintes ,  ôc  qu'on  les  fatisferoit. 

XI.  Que  les  fujets  de  l'un  auroient  liberté  d'entrer  dans 
le  royaume  de  l'autre ,  foit  pour  y  traiter  des  affaires  publi- 
ques, foit  pour  leurs  affaires  particulières,  fans  aucun  em- 
pêchement ;  mais  que  ni  de  part  ni  d'autre  on  ne  follicite- 
roit  point  les  vafTaux  pour  les  engager  à  quitter  leur  legi- 
me  prince  ;  qu'on  ne  les  recevrait  point  >  ôc  qu'on  les  lui 
renvoyeroit,  fuppofé  qu'ils  le  quittaient  fans  fa  permiffion. 

On  voit  à  la  fin  de  ce  traité  le  ferment  que  les  deux  rois 
firent  de  l'obferver  fidèlement.  Grégoire  de  Tours  fut  chargé 
avec  un  autre  évêque  nommé  Félix,  de  le  porter  au  roi  de 
Bourgogne,  pour  y  mettre  la  dernière  main.  Ils  arrivèrent  à 
Châlons  fur  Saône,  ôc  eurent  audience  du  prince  qui  ne  les 
reçut  pas  fort  bien. 
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Car  l'évêque  de  Tours  lui  ayant  fait  fon  compliment  de  la 
part  de  fon  maître ,  principalement  fur  les  grandes  obligations 
qu'il  lui  avoit  :  «  Et  moi ,  reprit  le  roi  de  Bourgogne ,  je  ne  lui 
»  fuis  gueres  obligé  :  vous  venez  me  demandez  la  ratification 
»  d'un  traité  que  votre  Maître  a  déjà  violé.  On  ne  m'a  poinfc 
encore  dédommagé  de  la  ceffion  que  j'ai  faite  de  mes  droits 
»  furSenlis.  J'avois  de  plus  fouhaité  qu'on  en  fît  fortir  certai- 
»  nés  gens  qui  me  déplaifoient,  &  on  ne  Ta  pas  fait  ». 

L'évêque  répondit  que  c'étoit  l'intention  de  fon  maître 
que  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  s'exécutât  ;  qu'on  n'attendoit 
que  les  députés  de  Bourgogne  pour  expédier  l'affaire  de  Senlis; 
&  que  pour  ce  qui  regardoit  les  perfonnes  qu'il  vouloit  qu'on 
en  chaflat,  il  n'avoit  qu'à  envoyer  leurs  noms,  &  qu'on  fui- 
vroit  fur  cela  les  ordres  qu'il  donneroit.  Le  roi  de  Bourgogne 
fatisfait  de  cette  réponfe  fe  fit  lire  le  traité,  le  figna,  &  fit  fer- 
ment de  l'obferver  avec  toute  l'exactitude  poffible. 

Quand  cette  affaire  fut  achevée, le  roi  continuant  de  s'en- 
tretenir avec  les  ambaffadeurs,  dit  en  raillant  à  l'évêque  Fé- 
lix :  «  Où  eft  maintenant  la  négociation  dont  vous  vous  êtes 
»  chargé  ?  La  réconciliation  eft-elle  faite  entre  la  reine  d'Au- 
»  ftrafie  votre  maîtreffe  ôc  Fredegonde  ?  »  car  ce  prince  n'ap- 
prehendoit  rien  tant  que  l'union  de  ces  deux  dangereux  efprits  , 
qui  lui  auroient  fait  bien  des  affaires  fi  elles  av oient  jamais 
pu  fe  réunir. 

L'évêque  répondit  qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  mêlé,  ôc  que  le 
roi  ne  devoit  avoir  de  lui  aucun  foupçon  là-deffus.  L'évêque 
de  Tours  prit  la  parole,  &  dit  qu'il  y  avoit  des  preuves  certai- 
nes que  jamais  elles  n'avoient  été  plus  mal  enfemble  qu'elles 
étoient  alors.  «  Mais ,  Seigneur ,  ajouta-t'il ,  je  ne  fai  fi  le 
«  roi  mon  maître  n'auroit  point  fujet  de  fe  plaindre  fur  ce 
«•  point-là  même  ;  car  à  en  juger  par  la  manière  dont  vous  rece- 
»>vez  ceux  qui  vous  viennent  de  la  part  de  la  reine  Frede- 
~gondc,  ôc  par  celle  dont  nous  avons  été  reçus,  on  croiroit 
«  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  part  que  le  roi  mon  maître  dans 
*  vos  bonnes  grâces.  Il  n'ignore  pas  non  plus  le  deffein  que 
~  vous  avez  de  donner  dans  votre  teftament  au  petit  prince 
»  Clotaire  quelques  places  de  votre  état  ;  ce  font-là  des  mar- 
»ques  que  vous  ne  haiffez  ni  la  mere  ni  le  fils.  » 

Sur  cela  ce  bon  prince  foûrit  aux  ambaffadeurs  *  ôc  leur 
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parla  d'une  manière  tout  -à-fait  cordiale  fur  le  chapitre  de  fon 
neveu  Childebert.  Il  leur  dit  qu'il  ne  de  voit  pas  prendre  om- 
brage de  la  manière  dont  il  ufoit  envers  Fredegondc  ;  qu'il  fe 
croyoit  obligé  de  la  ménager  en  certaines  chofes  ;  qu'on  devoir 
bien  penfer  qu'une  princefle  qui  avoit  voulu  attenter  plus  d'une 
fois  à  fa  vie ,  ne  feroit  jamais  l'objet  de  fa  tendrefle  ;  qu'il  étoit 
vrai  qu'il  donnoit  par  fon  teftament  quelques  places  à  fon  ne- 
veu Clotaire ,  qu'il  ne  lui  en  donnoit  que  deux  ou  trois ,  ÔC 
feulement  pour  marquer  qu'il  ne  l'avoit  pas  entièrement  des- 
hérité ;  qu  enfin  fon  cœur  &  fes  bienfaits  ne  feroient  jamais 
gueres  partagés. 

L'évêque  Félix  voyant  le  roi  dans  ces  bonnes  difpofitions , 
lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de  lui  faire  deux  propofitions  ;  la  pre- 
mière, de  lui  demander  du  (ecours  pour  la  guerre  d'Italie  con- 
tre les  Lombards  que  le  roi  leur  maître  allié  dans  cette  guerre 
avec  l'empereur ,  prétendoit  chafler  des  places  qui  y  avoient 
appartenu  au  feu  roi  Sigebert  ;  la  féconde ,  de  trouver  bon 
qu'on  accordât  au  roi  d'Efpagne  la  princefle  Clodofinde ,  qu'il 
faifoit  demander  en  mariage  ;  ôc  que  le  roi  d'Auftrafie  avoit 
différé  à  répondre  fur  cet  article ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  lu  fes  in- 
tentions. 

Le  roi  de  Bourgogne  répondit  fur  la  première  demande , 
qu'il  n'en  feroit  rien,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  en- 
voyer des  troupes  en  Italie,  pour  les  faire  périr  par  la  pefte 
qui  y  ravageoit  tout.  Pour  le  fécond  point,  il  dit  que  ce  ma- 
riage n'étoit  point  de  fon  goût;  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  la 
France  &  en  particulier  de  celui  du  roi  d'Auftrafie  de  venger  la 
mort  de  la  princefle  Ingunde  ;  mais  qu'après  tout  il  laiflbit  la 
chofe  à  la  difpofition  de  fon  neveu  ;  ôc  que  s'il  croyoitee  ma- 
riage avantageux  pour  lui,  il  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'il  le 
conclût.  Les  ambafladeurs  après  avoir  terminé  encore  quel- 
ques autres  affaires  moins  importantes ,  après  avoir  été  régalés 
Ôc  avoir  reçu  du  roi  de  beaux  préfens  &  de  grandes  marques 
de  fa  bonté ,  s'en  retournèrent.  Ce  traité  fut  appellé  le  traité 
d'Andelau ,  du  lieu  où  il  avoit  été  projetté  entre  la  reine  Bru- 
nehautôc  le  roi  de  Bourgogne  l'an  J87.  au  mois  de  Novem- 
bre; c'eft  apparemment  Andelot  en  Champagne,  ou  Andlau 
en  AHàce,  autrefois  ville  Impériale  :  mais  ladeftinée  de  Re- 
carede  n'étoit  point  de  s'allier  avec  la  famille  royale  de  France. 

La 
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La  princeffe  Rigunthe  fille  de  Chilperic  lui  avoit  été  pro- 
mife  il  y  avoit  quelques  années ,  ôc  elle  étoit  déjà  en  chemin 
pour  l'Efpagne ,  comme  nous  avons  vû,  lorfque  la  mort  de 
Chilperic  qui  furvint ,  fit  prendre  d'autres  mefures  ;  ôc  pour 
ce  qui  eft  de  Clodofinde,  le  mariage  ne  fe  fit  point  non  plus; 
&  l'on  voulut  apparemment  avoir  cette  complaifance  pour 
le  roi  de  Bourgogne.  Cette  princeffe  fut  promilè  à  deux  rois, 
à  Recarede  roi  d'Efpagne,  ôc  à  Autharis  roi  des  Lombards, 
fans  époufer  ni  l'un  ni  l'autre*,  &  l'hiftoire  ne  nous  apprend 
point  ce  qu'elle  devint.  Au  refte ,  il  y  a  lieu  de  douter  h  dans 
cette  occafion  le  roi  d'Auftrafie  ne  ménagea  point  une  trêve 
entre  les  rois  d'Efpagne  &  de  Bourgogne.  Jean  évêque  de 
Gironne ,  autrement  dit  l'abbé  de  Biclare ,  auteur  Efpagnol 
&  contemporain,  qui  nous  a  laiffé  une  chronique  affcz  exacte, 
où  il  marque  par  années  les  guerres  des  François  avec  les  E£ 
pagnols,  ne  marque  aucun  acre  d'hoftilité  entre  les  deux  na« 
tions  'pendant  la  féconde  année  de  Recarede ,  qui  répond  à 
peu  près  à  l'an  de  notre  Seigneur  y  88.  à  la  vingt-feptieme  an- 
née du  règne  du  roi  de  Bourgogne ,  &  à  la  treizième  de  celui 
de  Childeb  ert  :  mais  la  fuivante  fut  très-funefte  aux  François 
dans  le  Languedoc. 

Leduc  Didier  ayant  été  tué  à  la  journée  de  Carcaffonne , 
le  comte  Auftrevalde  qui  commandoit  fous  lui  en  cette  oc- 
cafion fut  fait  duc  en  fa  place,  ôc  envoyé  avec  une  armée  en 
Languedoc  dès  le  commencement  de  la  campagne  fuivante. 
Il  y  entra  ,  s'y  rendit  maître  de  Carcaffonne ,  ôc  obligea  les 
peuples  de  la  dépendance  de  cette  ville  à  faire  ferment  de 
fidélité  au  roi  de  Bourgogne  :  il  fut  fuivi  d'une  plus  grande  Gr*g° 
armée  commandée  par  le  duc  Bofon ,  différent  de  celui  dontCt  *'* 
j'ai  parlé  tant  de  fois,  ôc  il  avoit  le  commandement  général.  y 
Celui-ci  jaloux  des  fuccès  du  duc  Auftrevalde,  le  maltraita 
en  arrivant ,  fur  ce  qu'il  étoit  entré  dans  Carcaffonne  fans  fes 
ordres,  ôc  avant  qu'il  fût  arrivé.  Il  campa  affez  près  de  cette 

*  Herman  &  Sigcbert  difent  que  le  me  concile  de  Tolède  de  l'année  617.  de 

mariage  de  Recarede  fie  de  Clodofinde  fe  1ère  Efpagnole,  c'eft-à-dirc  l'an  j  89.  qui 

fit  :  mais  les  Auteurs-Efpagnols  ou  Vifi-  feroit  le  tcmsdu  mariage  de  Clodofinde  , 

gocs  ,  ni  Grégoire  de  Tours  n'en  difenc  s'il  s'étoit  faic,&  de  plus  il  eft  certain  pat 

rien  ;  8c  l'on  voit  pour  la  preuve  du  con-  Grégoire  de  Tours ,  1.  9.  c.  18.  que  Clo- 

traire  ,  la  reine  d'Efpagne  nommée  Bad-  dofmdc  étoit  encore  ci  France  cette  même 

don  avec  le  roi  Recarede  fon  mari ,  fouf-  annéc-là. 
crirc  à  une  formule  de  foi  daus  le  troifié- 

Tome  /.  T  t 
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ville  avec  fon  corps  d'armée ,  compofé  de  troupes  de  laXain- 
'  9'      tonge ,  du  Perigord ,  de  Bourdeaux ,  d'Agen  &  de  Touloufe , 
avec  lefquelles  il  fe  difpofoit  à  attaquer  les  principales  places 
joan.  Bidar.    <ju  Languedoc.  Cette  mcfintelligencedes  chefs  vint  à  la  con- 
noiflance  des  ennemis  ,  qui  beaucoup  moins  forts  aue  les 
François,  eurent  recours  au  ftratagême.  Claude  duc  Je  Lu- 
fitanie  étoit  à  la  tête  de  quelques  troupes  Efpagnoles ,  pour 
tâcher  de  s'oppofer  aux  premiers  efforts  des  François.  Il  fut 
qu'enflés  de  leur  premier  avantage ,  ôc  que  fe  fiant  fur  leur 
grand  nombre,  ils  fe  divertiflbient  dans  leur  camp,  ôc  y  fai- 
ioient  grande  chère.  Il  efpéra  pouvoir  les  y  furprendre,  il  s'en 
approcha  avec  l'armée  qui  à  peu  de  diftance  du  camp  des 
François  s'arrêta  &  fe  rangea  en  bataille.  De  plus  il  mit  en 
avant  quelques  détachemens  en  embufcade,  6c  arriva  à  la 
tête  du  fien ,  lorfque  les  François  s'y  attendoient  le  moins. 
11  donna  avec  beaucoup  de  réfolution ,  enleva  quelques  quar- 
tiers :  mais  enfin  le  duc  Bofon  ayant  promptement  rangé 
quelques  troupes ,  vint  l'attaquer.  Claude  fit  ferme  quelque 
temps ,  puis  il  commença  à  fe  battre  en  retraite. 
Les  EfemoU         ^uc  ^ofon  dont  les  troupes  augmentoient  à  chaque 
mettent  en  déroute  moment,  le  fuivit,  ôc  comptoit  déjà  fur  la  défaite  de  ce  petit 
f armée  de  France,  corps,  lorfqu'engagé  dans  l'embufcade  où  le  général  fcipa- 

Fnol  l'avoit  attiré ,  il  fe  vit  chargé  de  tous  cotés ,  de  front  par 
armée  ennemie,  ôc  en  flanc  par  les  troupes  embulquées  qui 
joan.Biclai.lfid.  m*rent  les  fiennesen  déroute.  II  en  demeura  cinq  mille  fur 
HifpaL  la  place  ;  ôc  trois  mille  furent  faits  prifonniers.  Deux  hifto- 

riens  Efpagnols  difent  que  l'armée  Françoife  étoit  de  foixante 
mille  hommes  ;  l'un  des  deux  ne  donne  que  trois  cens  hom- 
mes au  duc  de  Lufitanie,  ce  qui  doit  s'entendre  de  ceux  qui 
donnèrent  fur  le  camp ,  ôc  qui  furent  fécondés  par  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'autres  que  le  général  François 
n'avoit  pas  crû  être  fi  proche.  L'autre  ajoute,  que  ce  fut  la 
plus  belle  victoire  qui  eût  jamais  été  remportée  par  ceux  de 
fon  pays  ;  ôc  les  Vifigots  Catholiques  la  regardèrent  comme 
une  récompenfe  de  la  converfion  de  leur  prince  à  la  véritable- 
religion  ,  ôc  de  l'application  qu'il  avoità  l'étendre  dans  tout 
fon  état. 

Gregw.  Toron.  La  nouvelle  de  cette  défaite  chagrina  extraordinairement 
i  ».c.  ji.       ]c  roj  <je  Bourgogne  ,  dont  les  généraux  pour  fe  difculper> 


Digitized  by  Google 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.    5  * 1  

lui  remplirent  l'efprit  de  foupçons  contre  le  roi  d'Auftralie  g  — 
Ôc  contre  la  reine  Brunehaut.  Il  s'imagina  qu'ils  lavoient  '  *# 
trahi,  ôc  qu'ils  avoient  fait  avorter  tous  fes  de  (Teins  par  les 
avis  donnés  aux  Efpagnols  ;  que  la  jaloufie  qu'ils  avoient  de 
fa  puifTance,  leur  avoit  fait  faire  la  paix  avec  eux  ;  qu'ils  n'ap- 
préhendoient  rien  tant  que  de  lui  voir  chafTer  les  Efpagnols 
du  Languedoc,  ôc  de  l'en  voir  le  maître,  ôc  qu'ils  avoient 
empêché  par  leurs  intrigues ,  que  les  autres  villes  ne  fe  ren- 
dirent à  la  vue  de  fes  grandes  forces,  comme  avoit  fait  Car- 
caflbnne. 

Ces  foupçons  furent  augmentés  par  une  autre  nouvelle  Soif  ont  ft  ion»$ 
qu'il  apprit.  La  ville  de  Soi  (Tons  autrefois  capitale  ôc  la  de-  *ur0l^^uPr<,fic' 
meure  ordinaire  de  Chilperic ,  voyant  que  Fredegonde  avec 
le  petit  prince  Clotaire  ion  fils  continuoit  toujours  de  demeu- 
rer au  Vaudreuil  ou  à  Rouen,réfolut  de  fe  donner  au  roi  d'Au- 
ftrafie  ;  &  les  habitans  lui  envoyèrent  demander  le  prince 
Theodebert  fon  fils  âgé  de  trois  ou  quatre  ans  pour  le  faire 
leur  roi ,  en  laflurant  qu'ils  n'en  auroient  jamais  d'autre. 
Childebert  reçut  ces  envoyés  à  Straibourg  avec  ceux  de 
Meaux ,  qui  étoient  déjà  à  lui ,  ôc  ne  balança  pas  à  accepter 
leur  offre  ;  il  fie  incontinent  la  maifon  du  petit  prince ,  lui 
donna  un  gouverneur ,  tous  les  officiers  d'un  roi ,  des  com- 
tes ,  des  maires,  ôc  l'envoya  à  Soiffons,  où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qu'on  rend  à  un  roi.  Gontran  £e  fut  fort 
peu  embarraffé  de  l'affaire  de  Soiffons  par  rapport  aux  inté- 
rêts de  Fredegonde  :  mais  il  s'imagina  ,  Ôc  cette  reine  n'eut 

Î>as  beaucoup  de  peine  à  le  lui  perfuader ,  qu'on  vouloir  par- 
à  approcher  Theodebert  de  Paris;  que  le  defTein  de  fbnpere  Cap.  jt. 
ôc  de  Brunehaut  étoit  de  l'y  faire  déclarer  roi ,  de  fe  faiur  de 
cette  ville,  &  de  fe  frayer  ainfiun  chemin  à  la  monarchie  uni- 
verfelle  de  l'empire  François.  On  lui  perfuada  encore  que  la 
reine  Brunehaut  entretenoit  des  correfpondances  à  Conftan- 
tinople  avec  un  des  fils  de  Gondebaud,  6c  qu'elle  le  faifoit 
folliciter  de  venir  en  France  pour  fe  marier  avec  lui. 

Le  roi  de  Bourgogne  agité  de  ces  inquiétudes ,  envoya 
des  troupes  fur  toutes  fes  frontières  ;  il  mit  des  gardes  à  tous 
les  partages,  pour  empêcher  que  perfonne  du  royaumed'Auf- 
trafie  n'entrât  dans  celui  de  Bourgogne,  &  rompit  tout  com- 
merce avec  les  Auftrafiens.  Il  convoqua  un  concile  pour  le 
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g        premier  jour  de  Novembre ,  afin  de  s'y  plaindre  en  préfence 
*  ^'      des  évêques ,  de  la  conduite  de  fon  neveu  &  de  la  reine  Bru- 
nehaut,  6c  pour  y  prendre  avec  eux  des  mefures  pour  fa  fu- 
rète' 6c  celle  de  (on  état. 

La  reine  Brunehaut  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  tout 
C»p.  it.  ce  que  s'imaginoit  le  roi  de  Bourgogne ,  avoit  fait  faire  peu 
auparavant  un  fort  beau  bouclier  couvert  de  lames  d'or  ôc 
orné  de  pierres  précieufes ,  ôc  deux  vafes  d'un  bois  fort  rare , 
enrichis  aufli  de  pierreries ,  qu'elle  deflinoitau  roi  d'Efpagne, 
comme  au  futur  époux  de  fa  fille  Clodolinde.  Elle  envoya 
ces  préfens  par  un  lergent  de  fa  cour  nommé  Ebregefile,  qui 
avoit  été  fouvent  en  ambaiïade  en  Efpagne.  Comme  il  paflbk 
fur  les  terres  de  l'état  de  Bourgogne  ,  on  en  donna  avis  au 
roi,  ôc  on  lui  fit  entendre  que  ces  préfens  étoient  deftinés  au 
fils  de  Gondebaud.  Le  roi  fît  arrêter  Ebregefile,  qui  lui  ex- 
pliqua le  fujet  ôc  le  but  de  (on  voyage,  l'aflurant  que  ni  le 
roi  ni  la  reine  d'Auftrafie  n'avoient  nulle  mauvaife  intention , 
après  quoi  il  eut  permilfion  de  le  continuer. 

Le  roi  d'Auftrafie  n'eut  pas  plutôt  appris  les  mauvaifes 
impreflions  que  l'on  donnoit  à  fon  oncle  contre  lui,  qu'il 
s'emprefla  de  les  lui  ôter.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine , 
ce  bon  prince  quittant  fes  foupçons  aulfi  aifément  qu'il  les 
prenoit.  Il  crut  Ghildebert  fur  fa  parole ,  ôc  Brunehaut  fut 
Ion  ferment  touchant  les  points  qui  l'inquiétoient. 

Une  grande  partie  des  évêques  qui  étoient  déjà  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  l'affemblée,  où  Ton  devoit  traiter  de  ces  af- 
faires ,  s'en  retournèrent  à  leurs  diocefes ,  ôc  le  commerce 
fut  rétabli  entre  les  deux  royaumes. 
Paix  entre  Uni    Enfin  les  mauvais  fuccès  de  la  dernière  campagne  obtige- 

B7e[£1u  rcnt  le  roi  de  Bourgogne  à  s'accommoder  avec  le  roi  d'Efpa- 
gne ,  ôc  la  paix  fut  aifément  conclue  avec  ce  prince  qui  la 
iouhaitoit  depuis  long-temps. 

Le  concile  de  Narbonne  qu'il  fit  tenir  au  mois  de  Noven> 
bre  de  cette  année,  où  l'évêque  de  Carcaffonne  fouferivit, 
éft  une  marque  que  ce  prince  étoit  rentré  en  poflefTion  de 
cette  ville ,  foit  par  le  traité,  foit  par  la  défaite  des  François 
dont  je  viens  de  parler.  En  un  mot ,  il  n'eft  plus  fait  mention 
de  cette  guerre.  Je  viens  à  celle  d'Italie ,  qui  occupoit  déjà, 
depuis  quelques  années  les  François  Auftrafiens  contre  les 
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Lombards.  Ces  deux  nations  eurent  en  divers  temps  des  dé-  g 
môlés  Tune  avec  l'autre  dont  je  n'ai  point  parlé ,  pour  ne      >  9' 
pas  interrompre  le  fil  des  autres  affaires.  Je  vais  les  repren- 
dre ici  &  les  mettre  tout  de  fuite. 

J'ai  déjà  raconté  comment  dans  les  premières  années  du  An\on  diufi*bù 
règne  de  Contran ,  ces  barbares  fous  la  conduite  de  leur  roi d  AlbQitu 
Alboin,  fubjuguerent  en  moins  de  quatre  ans  prefque  toute 
l'Italie  ,  ôc  y  firent  fuccéder  leur  domination  à  celle  des  Of- 
trogots.  La  mort  de  ce  prince  arrêta  leurs  progrès,  ôc  elle 
arriva  d'une  manière  qu'if  ne  devoir  pas  attendre  au  milieu 
d'une  nation  qui  le  chériifoit,  l'eftimoit  ôc  le  refpccloit  in- 
finiment. Etant  à  Vérone ,  ôc  y  donnant  un  grand  repas  aux 
principaux  de  Tes  capitaines,  il  commanda  dans  la  chaleur 
de  la  débauche ,  qu'on  lui  apportât  une  coupe  faite  du  crâne 
du  roi  des  Gepides  ,  qu'il  avoit  autrefois  vaincu  en  bataille, 
&  tué  de  fa  propre  main.  Il  y  but  le  premier  ,  ôt  enfuite  il 
y  préfenta  à  boire  à  la  reine  Rofimonde  fa  femme  ôc  fille  de  p»*i  E>i«c.  i.  *. 
ce  roi.  c* 1?' 

La  vue  de  cet  objet  ranima  tous  les  fentimens  de  vengeance  Rofimonde  fais 
que  le  temps  n'avoit  que  ralentis  dans  le  cœur  de  cette  prin-  '»{r  Aibvin  je* 
cefle.  Elle  le  pofleda  néanmoins  aflez  pour  n'en  faire  rien  p* 
roître  :  mais  la  journée  ne  fe  paiTa  pas  qu'elle  n'engageât  un 
officier  de  l'armée  à  la  venger  par  la  mort  de  fon  mari,  ce 
qu'elle  fit  en  fe  proftituant  à  lui.  Le  lendemain  après  dîné , 
comme  ce  prince  dormoit  dans  fa  chambre,  elle  fit  défendre 
-à  tout  le  monde  d'en  approcher  de  peur  qu'on  ne  le  réveillât. 
Elle  avoit  cependant  ,  fans  qu'il  s'en  fût  appercû,  trouvé 
moyen  de  lier  la  garde  de  fon  épée  avec  le  foureau  d'une  ma* 
nicre  qu'il étoit  impolfibledc  la  tirer.  Elle  introduifit l'officier 
dans  la  chambre  ,  ôc  cela  ne  fe  put  faire  fans  que  le  bruit  de 
la  porte  réveillât  le  roi ,  qui  voyant  venir  fur  lui  cet  officier 
i'épée  à  la  main,  fe  jetta  aulTi-tôt  fur  lafienne,  &  n'ayant  pu 
la  tirer  du  fourreau ,  il  fe  faifit  d'une  chaifedont  il  fe  défendit 
quelque  temps  :  mais  enfin  il  fut  percé  de  plufieurs  coups ,  ôc 
tué  fur  la  place.  Rofimonde  eut  permiflion  de  Longin  géné- 
rai de  l'empereur,  de  fe  retirer  à  Raven ne  avec  de  grandes  rb- 
che /Tes, accompagnée  du  capitaine  des  gardes  d'Alboin,  qui 
avoit  de  concert  avec  elle ,  introduit  l'airaflin  qu'elle  epoufà. 
pour  «doompenfc  de  fon  crime. 


,  _  mari. 
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7  Quelque  temps  après  ayant  empoifonné  ce  fécond  mari,  qui 

Eiu  tmpoifrnnt  scn  apPerÇut  en  prenant  la  liqueur  empoifonnée  ;  ôc  qui  l'o- 
fcn  f<cond  mari,  bligea  le  poignard  à  la  main  à  boire  le  refte  delà  coupe,  elle 
&  du  efleUe- même  mourut  &  lui  aulfi ,  fe  fervant  ainfi  de  bourreau  l'un  à  l'autre 
empot'onnte  avec  en  pUmtjon  fa  parricide  qui  leur  avoit  été  commun  à  tous 
deux. 

Paul.  LonSobard.  LCs  Lombards  après  la  mort  d'Alboin ,  mirent  fur  le  throne 
un  homme  des  plus  qualifiés  de  la  nation  nommé  Clebe  :  mais 
s'étant  rendu  odieux  par  fa  cruauté ,  il  fut  tué  par  un  de  fes  do- 
meftiques  après  dix-huit  mois  de  règne.  Enfuite  il  y  eut  une 
efpece  d'anarchie,  les  gouverneurs  des  principales  places  au 
nombre  de  trente-cinq,  s'étant  rendus  maîtres  chacun  de  leur 
canton. 

Les  Lombards  Cette  nouvelle  forme  du  gouvernement  n'avoit  pas  été  plû- 
font  taillis  tn  pii-  tQt  établie,  que  cinq  de  ces  gouverneurs  ou  ducs  s'étoientli- 

ces  par  les  Fran-        .        r    ',7  V-  n  •  r* 

ç0ls\  gués  enlemble  pour  taire  une  nouvelle  irruption  en  r  rance. 

■  Trois  y  entrèrent  du  côtéd'Ambrun  ôc  de  Gap  avec  des  trou* 

574»  pes  fi  nombreufes ,  qu'après  avoir  ruiné  tout  le  pays,  pris  ou 
ravagé  quelques  villes  qui  n'étoientpasen  état  de  défenfe,  ils 
vinrent  en  même-temps  mettre  le  liège  devant  Grenoble  6c 
Itljm  devant  Valence  :  mais  le  brave  Mummol qu'on  ne  manqua  pas 
de  leurcppofer,commeon  avoit  fait  dans  les  autres  excurfions, 
ayant  promptement  affemblé  une  armée ,  vint  tomber  fur  eux , 
les  obligea  a  lever  les  deux  fiéges ,  les  attaqua ,  les  défit,  les 
contraignit  d'abandonner  prefque  tout  leur  butin ,  &  de  repaf- 
fer  promptement  les  Alpes  avant  que  les  neiges  en  euflent  fer- 
mé  les  avenues.  Les  deux  autres  ducs  Lombards  eurent  un  fort 
tout  femblable  :  ils  étoient  entrés  par  le  val  d'Aofte,  &  s'é- 
toient  avancés  vers  le  lac  de  Genève ,  où  après  avoir  fait  de 

FmiegaT.  c.  6%.  grands  ravages,  ils  furent  taillés  en  pièces  par  l'armée  de 

Warius  in  chron.  Bourgogne. 

Ces  défaites  ôterent  l'envie  aux  Lombards  de  rentrer  fur 
les  terres  de  France ,  &  on  ne  les  y  vit  plus  depuis.  Mais  on 
jugea  à  propos  de  les  châtier  jufques  chez  eux.  Les  François 
d'Auftrafie  entrèrent  en  Italie  du  côté  de  Trente,y  prirent  une 
place  forte  nommée  Anagnin ,  qu'ils  abandonnèrent  après 
l'avoir  pillée ,  battirent  un  corps  de  Lombards ,  fe  faifirent  de 
la  ville  de  Trente  :  mais  le  duc  de  ce  canton  ayant  furpris  le 
général  François,  le  défit  à  fon  tour,  reprit  la  ville ,  &  en- 
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leva  aux  François  tout  le  burin  qu'ils  avoient  fait. 

Gontran  de  fon  côté  avoit  fait  entrer  une  armée  dans  le  ^J™'^^ 
val  d'Aofte  fie  le  pays  de  Suze ,  que  les  Lombards  avoient  c.  4f . 
depuis  peu  enlevé  aux  Romains,  ôcles  preflafi  vivement, 
qu  ils  lui  demandèrent  la  paix  en  lui  cédant  ces  deux  villes  avec 
leurs  territoires,  dont  il  demeura  en  pofleflîon.  Le  pape  Pe- 
lage porta  fort  impatiemment  cette  paix  :  car  ces  fuccès  des 
François  lui  avoient  fait  efpérer  qu'ils  pourroient  chafler  d'I- 
talie les  Lombards  qui  y  exerçoient  une  cruelle  tyrannie.  Il  en  1>aul«  L°ngob.  1.  j. 
marqua  fon  chagrin  dans  une  lettre  à  Aunachaire  évêque  d'Au- c'  î £    It  Conc. 
xerre ,  à  qui  il  reprochoit  aufli-bien  qu'aux  autres  évêquesde  Gaii. 
France ,  leur  peu  de  zele  pour  la  religion ,  de  n'ofer  détourner 
leurs  princes  du  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  ces  Barbares  : 
mais  il  ne  gagna  rien ,  l'empereur  Tibère  ne  faifant  pas  de 
fon  côté  d  allez  grands  efforts  pour  engager  les  François  à  le 
féconder. 

L'anarchie  des  Lombards  fous  les  trente-cinq  ducs  dura    Les  Lombards 
dix  ans,  après  lefquels  voyant  que  l'empereur  Maurice  pen-  ^oïfifftnt  Autha- 
foit  tout  de  bon  à  reconquérir  l'Italie,  ils  convinrent  tous  en-  r,sFour  eurrot- 
tre  eux  de  fe  créer  un  roi ,  &  élurent  Autharis  fils  de  leur  der- 
nier prince.  Tous  les  ducs  fe  cottiferent  pour  lui  afligner  un 
revenu ,  avec  lequel  il  pût  foûtenir  fon  rang  de  roi  fit  lui  don- 
nèrent chacun  la  moitié  des  terres  Ôc  des  Diens  qu'ils  poffe- 
doient.  Ils  ajoutèrent  à  fon  nom  celui  de  Flavius,  pour  le  ren- 
dre plus  augufte  6c  plus  refpeÛable.  C'étoit  le  nom  de  la  fa- 
mille du  grand  Conftantin,  6c  tous  les  fucceffeurs  d'Autha- 
ris  le  prirent  auiTi  dans  la  fuite. 

Ce  choix  étoit  très-prudent.  Autharis  fut  un  homme  d'ord  re  un. 
6c  de  conduite ,  ôc  un  prince  iàge ,  brave  ,  appliqué  à  éta- 
blir ôc  à  maintenir  le  repos  ôc  la  fureté  de  fes  fujets.  Il  le  fal- 
loit  tel  dans  la  conjoncture  où  fe  trouvoit  alors  la  nation. 

Depuis  l'entrée  6c  les  conquêtes  des  Lombards  en  cette  par- 
tie de  l'Italie ,  tout  ce  que  les  Romains  avoient  pû  faire,  avoit 
été  de  s'y  conferver  Rome  ôc  Ravenne,  qui  enfin  euffent  fuc- 
combé ,  fi  l'empereur  Maurice  plus  guerrier  que  Juftin  Ôc  Ti- 
bère fes  deux  prédecefleurs ,  ne  fe  fût  mis  au  plûtôt  en  devoir 
de  les  fecourir. 

Depuis  long-temps  le  patrice  Longin  en  fuccedantà  Narfez 
dans  le  gouvernement  d'Italie ,  avoit  établi  fa  demeure  à  Ra- 
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venne,  ôcy  avoit  pris  le  nouveau  titre  d'Exarque,  que  fes  (uc- 
*7**  ceffeurs  gardèrent  depuis.  L'empereur  commença  par  mettre 
en  fa  place  le  patrice  Smaragde,  habile  capitaine,  ôc  capable 
de  ranimer  les  peuples  par  l'efpérance  d'un  gouvernement  plus 
heureux  fous  un  nouveau  général,  ôcenfuite  il  prit  pour  ruiner 
les  Lombards  en  Italie  les  mêmes  mefures  que  Juftinien  avoit 
prifes  pour  détruire  le  royaume  des  Gots ,  qui  lui  avoient  fi 
bien  réufïi. 

ï'au!.  tongob.  l.  j.    Premièrement  il  travailla  à  les  divifcr ,  &  l'Exarque  trouva 

«p-  1  ».  moyen  dans  la  fuite  d'attirer  dans  fon  parti  un  des  trente-cinq 

ducs  nommé  Dro£hilfe,  qui  étoit  maître  de  la  ,ville  de  Ber- 
felle,  fituée  fur  le  Pô,  &  peu  éloignée  de  Parme.  Ce  duc  n'é- 
toir  pas  Lombard  naturel ,  mais  de  la  nation  des  Sueves ,  6c 
Grcgor.Turon.  fervit  depuis  utilement  les  Romains.  Secondement  l'empc- 

Uv.fi.c.41.  reur  envoya  en  France  des  ambafTadeurs  au  roi  d'Auftrafie, 
pour  l'engager  à  faire  une  diverfion  en  fa  faveur  du  côté  des 
Alpes ,  ôc  lui  fît  préfent  d'une  groiTe  fomme  d'argent  pour  les 
frais  de  cette  entreprife.  Ce  furent  ces  raifonsqui  obligèrent 
les  Lombards  à  fe  réunir  fous  un  feul  fouveratn ,  6c  a  élire 
Autharis  pour  leur  roi. 
Ligue  entre  rem.    Childebert  *  conclut  une  ligue  avec  l'empereur,  6c  lui  fît 

pereur  &  Childe-  favoir  peu  de  temps  après ,  qu  il  faifoit  déjà  marcher  quelques 
a  u  a     •  trouPes  en  I^lie  Pour  joindre  à  celles  de  l'Exarque ,  il  l'aiTura 

(*iEpjciurclham!r"  9ue  ^l"tot  <lue  *a  *a,*°n  *e  permettroit  il  feroit  palier  les  Alpes  à 
une  puiflante  armée ,  Ôc  le  pria  de  donner  ordre  à  l'Exarque 
de  fe  mettre  au  plutôt  en  état  d'agir  de  fon  côté  contre  les 
Lombar  Js  avec  toute  la  vigueur  poflible. 

Childebert  qui  n'avoit  alors  que  quatorze  à  quinze  ans; 
mais  qui  étoit  déjà  d'un  efprit  mùi ,  ôc  d'ailleurs  grand  ôc  ro- 
bufte  pour  fon  âge ,  voulut  marcher  lui-même  au  printemps  à 
la  tête  de  fon  armée  en  Italie.  Il  n'y  eut  pas  plutôt  paru ,  que  les 
Lombards  longèrent  à  conjurer  la  tempête  qui  les  alloit  per- 
dre. Ils  lui  envoyèrent  demander  la  paix,  lui  firent  toutes  les 
fourmilions  poilîbles ,  l'affurerent  qu'ils  ne  feraient  jamais  rien 
contre  fes  intérêts,  ôc  qu'ils  feroient  à  lui  contre  tous  fes  enne- 

*  La  bonne  intelligence  de  Maurice  Dominas  noirer  MAURICIUS  Perpétuas 
avec  nos  rois  eft  marquée  par  une  raé-  AUguftus ,  &  au  revers  eft  le  Lahmrmm 
faille  d'or ,  qui  fut  frappée  à  Vienne  à  avec  l'A  &  l*û»  &  avec  cette  lofcription  : 
l'honneur  de  cet  empereur.  D'un  côté  eft  VIENNA  DE  OFFIC1NA  LAURENTI. 
U  tlie  de  Maurice  avec  cette  légende ,    C'étoit  le  nom  du  Monétaire. 

mis; 
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mis  :  ils  ajoutèrent  à  cela  tant  d'argent  Ôc  tant  de  préfens,  ôc  g 
fe  rendirent  Ci  faciles  à  toutes  les  demandes  qu'il  leur  fit ,  qu'il  ' 
fe  laifla  gagner,  &  fit  payer  la  paix  aux  Lombards  d'Italie  à 

Î>lus  haut  prix  qu'il  n'avoit  vendu  fon  fecours  à  l'empereur. 
1  s'en  retourna  après  s'être  montré  feulement  au-delà  des  Al- 
pes, ôc  envoya  une  partie  de  fon  armée  à  (on  oncle  Gontran 
pour  la  guerre  d'Efpagne.  Cette  retraite  eut  de  fâcheufes  fui- 
tes pour  l'Exarque  qui  avoit  compté  fur  la  diverfiondes  Fran- 
çois. Autharis  aufli-tôt  après  alla  afliéger  Berfelle,  où  le  duc 
Dro&ulfe  fe  défendit  long-temps  avec  beaucoup  de  courage  ; 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre.  Il  capitula ,  ôc  eut  permiflion  de 
fe  retirer  à  Ravenne.  Autharis  fit  rafer  les  murailles  de  Ber- 
ïelle ,  Ôc  enfuite  pour  avoir  le  moyen  de  mieux  établir  l'auto- 
rité de  fon  nouveau  règne ,  il  fit  une  trêve  de  deux  ou  trois  ans 
avec  l'Exarque. 

L'empereur  fort  mécontent  de  cette  infidélité  de  Childe- 
bert ,  lui  écrivit  pour  lui  en  faire  des  reproches ,  ôc  pour  lui  re- 
demander l'argent  qu'on  ne  lui  avoit  donné  qu'à  des  condi- 
tions qu'il  n'avoit  point  exécutées;  ce  prince  n'ayant  point  de 
raifons  qu'il  pût  honnêtement  lui  alléguer  pour  fe  défendre  de 
ces  reproches ,  ôc  d'ailleurs  ne  fe4  mettant  gueres  en  peine  de 
la  colère  de  l'empereur,  ne  lui  fit  point  de  réponfe. 

Malgré  ce  mépris  choquant,  l'empereur  qui  avoit  toujours 
en  tête  fon  deffein  d'Italie ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  d'exécu- 
ter fans  le  fecours  des  François ,  envoya  durant  la  trêve  des 
ambafladeurs  au  roi  d'Auftrafie,  pour  lefolliciter  de  nouveau 
à  prendre  fon  parti  contre  les  Lombards  *.  Les  affaires  d'Ef- 
pagne lui  avoient  fourni  un  moyen  de  renouer  cette  négocia- 
tion ;  ôc  la  princefTe  Ingunde  focur  de  Childebert  ôc  nièce  de 
Gontran ,  laquelle  avoit  été  l'occafion  de  la  guerre  d'Efpagne* 
fut  auflï  au  moins  pendant  quelque  temps  un  des  motifs  de 
celle  d'Italie. 


iert  rompt 


Si-tôt  que  l'empereur  eut  fû  la  mort  du  prince  d'Efpagne  Chiidcbt 
Hermenigilde,  il  envoya  ordre  qu'on  fîttranlporterà  Conftan-  wc  Us  Lombards. 
tinople  cette  princcfie ,  que  fes  généraux  avoient  entre  leurs 

*  Dans  les  livres  imprimées  de  Paul  de  bonsmanuferits  difeneque  ce  fut  l'cm- 

Dîacrc  ,  il  y  a  Childeberrus  le^ationem  ad  pereur  Maurice  qui  fol li cita  de  nouveau 

htprrMtorrm  Matmtium  direxit.mûs  Gru-  les  François  à  fe  liguer  avec  lui.  Imftrattr 

ter  dans  fes  notes  fui  cet  auteur ,  dit  que  MaHrutxs  direxit  ad  CMdtbntum. 
Tome  /.  Y  y 
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mains  :  elle  fut  en  effet  embarquée  ;  mais  elle  mourut  en  che> 
■f  ^*       min ,  ainfi  que  je  l'ai  dit.  On  céla  quelque  temps  cette  mort , 
&  on  fit  courir  le  bruit  qu'Ingunde  étoit  arrivée  à  la  cour  de 
Gregoi.Tur.L*.  Conftantinople.  Les  ambafladeurs  de  Maurice  ,  foit  qu'ils 
Paul.  LonKob.Lt.  m"*ent  ^a  fauffeté  de  ce  fait  ,  foit  qu'ils  l'ignoraflent ,  agi- 
c.  *».       '    *  rent  toujours  à  la  cour  d'Auftrafie ,  en  fuppoiant  que  la  prin- 
cefle  étoit  au  pouvoir  de  l'empereur,  &  fe  ièrvirent  de  ce  mo- 
tif auprès  de  Brunehaut  ôc  de  Childebert,  pour  les  engager 
à  tenir  parole  à  leur  maître.  La  chofe  leur  réuflit.  Brunehaut 
qui  aimoit  tendrement  fa  fille,  détermina  Childebert  à  rompre 
avec  les  Lombards ,  &  fi-tôt  que  la  trêve  que  l'Exarque  avoit 
faite  avecAutharis  fut  expirée,  il  fît  palier  les  Alpes  à  une 
nombreufe  armée  de  François  &  d'Allemans  fes  fujets ,  qui 
avoient  chacun  un  général  de  leur  nation. 

Autharis  vint  au  devant  d'eux  avec  la  fienne  :  mais  il  n'eut 
pas  la  peine  de  les  combattre  ;  la  jaloufie  des  généraux  &  des 
deux  nations  dont  cette  armée  étoit  compofée,  la  tint  dans 
l'inaûion ,  ôc  après  s'être  bien  fatiguée ,  elle  rentra  en  France 
fans  avoir  fait  la  moindre  entreprife. 

Tandis  que  les  chofesalloient  fi  mal  en  Italie ,  on  reçut  des 
nouvelles  certaines  en  France  que  la  princefTe  Ingunde  étoit 
morte  à  Carthage  ,  6c  qu'on  avoit  tranfoorté  le  petit  prince 
Athanagilde  fon  fils  à  Conftantinople  *.  Peu  de  temps  après 
l'empereur  Maurice  écrivit  à  Childebert  pour  fe  plaindre  à 
fon  ordinaire  du  peu  d'avantage  qu'il  retiroit  de  l'alliance  des 
François ,  ôc  des  dépenfes  qu'il  fa i foit  en  vain  pour  l'entrete- 
nir. 11  exhortoit  ce  prince  à  tenir  fa  parole,  Ôc  a  faire  voir  par 
les  effets  qu'il  avoit  à  coeur  les  affaires  de  l'empire.  Cette  let- 
tre n'empêcha  pas  qu'on  ne  reçût  les  ambafTadeurs  des  Lom- 
bards à  la  cour  d'Auftrafie,  ôc  qu'on  n'écoutât  leurs  propofi- 
tions.  Car  quelque  peu  de  fucces  que  les  François  euflenten 
Italie,  c'étoit  toujours  une  facheulc  diverfion  pour  le  roi  des 

*  Dans  la  lettre  que  (a  reine  Branchant  ce  jeune  prince  avoit  été*  conduit  à  Conf- 
ient au  fils  de  l'empereur,  &  dans  celle  tantinopk,  comme  s'il  y  avoit  eu  mi  l/r- 
qu'ellc  écrit  au  patriarche  de  Coaftanti-  tem  RegUm.  Jai  peine  cependant  à  n'é- 
nople ,  cite  fuppofe  qu' Athanagilde  fon  tre  pas  de  leur  avis ,  parce  que  dans  la 
petit-fils  a  été  tranfoorté  *i  Vrbem  Rhe-  lettre  écrite  au  patriarche  de  Coniranti- 
gwm  :  ce  Rhegium  eft  Rtgio ,  ville  en  Ita-  nople ,  on  lit  ces  paroles ,  &  iktdtm  r+> 
lie.  Suppofé  que  le  manuferit  de  M.  du  tmeri  afud  fiiffimum  p*trtm  neftrum  Am- 
Chcne  (oit  exadt ,  M.  de  Valois  fc  Suel-  gtifimm  ,  ce  qui  marque  aller  clairement 
que*  auucs  a  auxoiem  pas  dû  éciirc  que  que  cétoic  à  ConlUminop  le, 
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Lombards:  ainfi  malgré  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  par 
fes  Lieutenans  fur  l'empereur ,  à  qui  il  venoit  d'enlever  encore  '  '  * 
quelquesplaces ,  il  voulut  à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  réunir 
avec  les  François.  Il  envoya  donc  à  Childebert  une  magnifique 
ambaflade  avec  de  beaux  préfens,  pour  le  prier  que  les  deux 
nations  vêcuflent  en  paix  l'une  avec  l'autre ,  &  que  pour  ren- 
dre cette  paix  plus  folide,  il  voulût  bien  lui  donner  en  mariage 
la  princefle  Clodofinde  ùl  feeur.  Childebert  confentit  à  tout , 
&  lui  promit  la  princefle. 

Ce  fut  apparemment  contre  le  confeil  &  contre  l'inclination 
de  la  reine  Brunehaut  qu'il  fit  ce  traité  ;  il  ne  prenoit  pas  au- 
tant d'intérêt  quelle  aux  malheurs  du  petit  prince  Athanagil- 
de:  mais  elle  fît  fi  bien,  que  ce  traité  fut  prefque  aufli-tôt  rom- 
pu que  conclu.  Les  ambafladeurs  d'Efpagnc  dont  j'ai  parlé  au-  Cap.  tf; 
paravant ,  étoient  arrivés  pour  faire  une  femblable  propofition  Cap.  t  j. 
de  la  part  de  Recarede  ;  ils  détruifirent  tout  ce  qu'avoient  fait 
les  Lombards ,  &  Clodofinde  fut  accordée  à  Recarede. 

Après  ce  manque  de  foi  ,  il  n'y  eut  plus  rien  à  ménager  'AuihsrUdifrii 
avec  les  Lombards,  Childebert  fit  favoir  à  l'empereur  qu'il  '«  François  en 
alloittout  de  bon  fe  mettre  en  action  &  entrer  en  Italie  pour  /Mpa'ûi.  Longob. 
les  attaquer.  Il  le  fit  :  mais  Autharis  étant  venu  au-devant  des  1. c.  jo. 
François,  ôc  leur  ayant  livré  bataille  ,  ils  furent  taillés  en  Gregor.Tor.i.^ 
pièces.  La  défaite  fut  fi  fanglante  que  notre  hiftorien  fans  c'*** 
entrer  dans  le  détail ,  dit  en  général  que  ce  fut  une  des  plus 
grandes  que  la  nation  eût  jamais  fouffertes ,  elle  arriva  l'an 
588.  la  treizième  année  du  règne  de  Childebert. 

Autharis  profitant  de  cette  heureufe  conjoncture ,  penfa  à 
fufeiter  des  affaires  au  roi  d'Auftrafie ,  pour  l'empêcher  de 
revenir  l'attaquer  au  moins  avec  de  fi  grandes  forces ,  &  pour 
fe  venger  en  même-temps  de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  en 
lui  préférant  le  roi  d'Efpagne  pour  le  mariage  de  la  princefTe 
Clodofinde.  Il  envoya  lecretement  des  ambafladeurs  à  Gari-  pauiLongokcjr. 
balde  duc  de  Bavière,  pour  l'engager  à  fecouer  le  joug  des 
François ,  &  lui  demander  à  cette  condition  fa  fille  Thcode- 
linde  en  mariage.  Cette  princefle  avoit  été  peu  d'années  au- 
paravant promife  à  Childebert  :  mais  la  reine  Brunehaut ,  je  chron.  Fre^eg. 
nefai  par  quelle  raifon,  avoit  empêché  ce  mariage.  Le  duc  c«  h- 
de  Bavière,  qui  apparemment  en  avoit  encore  le  chagrin 
fur  le  cœur ,  confentit  fans  balancer  aux  propofitions  qu'on  lui 
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lit  de  la  part  d'Autharis.  Si-tôt  que  ce  prince  en  eut  eu  avis  ; 
il  deftina  vers  le  duc  de  Bavière  une  nouvelle  ambaffade  , 
compofée  de  quelques-uns  de  fes  confidens,  &  s'étant  dé- 
guife,  il  partit  lui-même  avec  eux.  Il  donna  au  plus  qualifie 
le  titre  de  Chef  ou  d'Ancien  *  de  l'ambaflade,  &  ne  prit  pour 
lui  que  la  qualité  de  fécond  Ambafladeur.  Etant  arrivés  à  la 
cour  de  Bavière ,  quand  le  premier  ambafladeur  eut  fait  au  duc 
fon  compliment  de  la  part  de  fon  maître,  Autharis  s'avança, 
ôc lui  dit,  que  le  roi  lui  avoit  donné  en  particulier  ordre  de 
voir  la  princefle  Theodelinde,afin  qu'il  pût  lui  rendre  exacte- 
ment compte  des  belles  qualités  que  la  renommée  lui  attri- 
buoit.  Le  auc  la  fit  venir,  &  après  quelques  momens  d'entre- 
tien ,  Autharis  en  le  remerciant,  lui  dit,  qu'il  répondoit  que 
le  roi  des  Lombards  feroit  content  d'une  telle  époufe ,  6c  le 
peuple  d'une  telle  reine.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit  une  coutume 
parmi  les  Lombards,  que  la  reine  étant  à  table  avec  les  fei- 
gneurs,  elle  leur  préfentoit  la  coupe  après  avoir  bû,  &  qu'il 
le  prioit  qu'elle  voulût  bien  commencer  des  ce  moment  à 
leur  faire  cet  honneur. 

Le  duc  ayant  fait  avancer  à  boire,  la  princefle  préfente  la 
coupe  au  chef  de  l'ambaflade,  &  enfuite  à  Autharis,  qui  en 
la  lui  rendant  lui  toucha  la  main  fans  qu'aucun  autre  s'en  fût 
apperçû  :  mais  elle  vit  bien  que  cela  s'étoit  fait  à  deflein, 
d  autant  plus  qu'Autharis  baifaaufli-tôt  fa  main  qui  avoit  tou- 
ché celle  de  la  princefle.  Elle  en  rougit  fans  néanmoins  en 
dire  mot ,  fi-non  qu'elle  en  fit  auffi-tôt  après  confidence  à  fa 
gouvernante  :  celle-ci  foupçonna  ce  que  ce  pouvoit  être ,  6c 
lui  confeilla  toutefois  de  n'en  rien  dire  au  duc  fon  pere- 
«Vous  êtes  heureufe ,  lui  dit-elle,  fi  ma  conjoncture  eft  vraie, 
»  d'avoir  pour  époux  un  prince  qui  paroît  auflî  accompli  que 
»  celui-là.  y  On  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  être  afluré  :  car 
ayant  pris  congé  du  duc ,  fi-tôt  qu'il  eut  atteint  la  frontière, 
il  dit  aux  Bavarois  qui  l'accompagnoient,  qu'ils  priflent  garde 
à  ce  qu'il  alloit  faire.  Alors  fe  levant  fur  fes  étriers,  il  lança  avec 
beaucoup  d'adrefle  &  de  force  une  petite  hache  qu'il  avoit  à  la 
main  contre  un  arbre ,  où  elle  s'enfonça  fort  avant.  «  Dites  , 
»  ajoûta-t-il ,  en  fe  retournant'vers  les  Bavarois ,  au  duc  Ôc  à  la 
«princefle  ce  que  vous  venez  de  voir;  c'eft  la  manière  dont 
»  Autharis  fait  fe  fervir  de  fes  armes  »  ;  6c  en  même  -  temps  il 
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{>iqua,  les  laiflant  fort  aflurésque  ce  galant  ambafladeur  étoit 
e  prince  lui-même.  ' 

Mais  peu  s'en  fallut  que  les  belles  efpérances  d'un  mariage  ?VÉlhtf~ 
qui  fut  très-heureux  dans  la  fuite  ,  ne  s'évanouiflent.  Le  rolj/^jj^  "  uc 
d'Auftrafie  informé  de  toutes  ces  menées,  donna  fecretement 
ordre  à  fes  troupes  de  Germanie  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher, 
&  vint  brufquement  fondre  dans  la  Bavière  ,  lorlque  le  duc 
s'y  attendoit  le  moins.  Il  y  fit  de  grands  ravages ,  &  pcnfa 
prendre  la  princeffe  Theodelinde  :  elle  échappa  néanmoins 
avec  Gondoalde  fon  frère,  qui  la  conduifit  en  Italie ,  où  elle 
époufa  Autharis  dès  qu  elle  y  fut  arrivée. 

Cependant  la  défaite  des  François  n'avoit  fait  que  les  animer 
davantage  contre  les  Lombards.  Ils  n'entrèrent  pas  toutefois 
en  Italie  l'année  fuivante ,  qui  fe  pafla  à  traiter  avec  l'empe- 
reur, ôc  à  faire  de  nouveaux  préparatifs.  Le  roi  d'Auftrafie  at- 
tendoit avec  impatience  le  retour  des  ambafladeurs  qu'il  avoit 
envoyés  à  Conftantinople ,  pour  convenir  des  moyens  de  faire 
une  campagne  plus  heureufe.  Us  avoient  en  allant  relâché  à 
Carthage ,  où  ils  avoient  reçu  une  grande  infulte.  Car  pen- 
dant le  féjour  qu'ils  y  firent  pour  attendre  le  vent  favorable, 
un  de  leurs  domeftiques  ayant  enlevé  à  un  marchand  uneGregor.Tor.i.  i». 
pièce  de  je  ne  fai  quelle  marchandife,  ôc  étant  preflé  par  ce  *• 
marchand  de  la  lui  rendre,  il  le  tua  d'un  coup  crêpée,  Ôc  fe 
xetira  dans  le  quartier  des  ambafladeurs ,  fans  rien  dire  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Le  gouverneur  averti  de  cet  homicide 
vient  avec  des  foldats  invertir- la  maifon ,  ôc  demander  qu'on 
lui  mît  le  criminel  entre  les  mains.  Les  ambafladeurs  furpris 
de  cette  émeute ,  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  s'inf-        .  -  . 
truire  du  fait,  ôc  de  parler  au  gouverneur.  On  leur  envoya 
aflurance  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal  :  mais  deux  d'entre 
eux  ne  furent  pas  plutôt  hors  de  leur  logis,  que  la  populace. 
les  maflàcra.  Le  troifieme  nommé  le  duc  Grippon,  voyant  58P» 
cette  violence  fe  mit  en  armes  avec  fes  domeftiques ,  réfolu 
de  vendre  fa  vie  bien  cher  fi  on  venoit  le  forcer.  Il  envoya 
dire  au  gouverneur  qu'il  feroit  refponfable  de  ce  qui  s'étoit 
déjà  pafle,  Ôc  de  ce  qui  étoit  fur  le  point  d'arriver  ;  qu'il  fa- 
voit  bien  qu'il  étoit  envoyé  de  la  part  du  roi  de  France  pour 
négocier  avec  les  Romains,  ôc  le  grand  intérêt  qu'ils  avoient  ' 
à  ménager  l'amitié  de  fon  maître  i  que  la  violence  qui  yc- 


342         HISTOIRE  DE  FRANCE, 
noit  de  fe  commettre  contre  fes  collègues  ,  alloit  allumer 
£™      une  guerre  funefte  à  la  République ,  &  qu'on  en  auroit  raifon. 

Le  gouverneur  fort  inquiet  vint  lui-même  trouver  l'am- 
baffadeur, fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'appaifer  ,  &  après  lui 
avoir  fait  comprendre  que  c'étoit  l'effet  fubit  d'une  émeute 
populaire  qu'il  n'avoitpas  pû  prévoir,  il  le  pria  de  ne  le  pas 
charger  à  Conftantinople  d'un  crime  qu'il  déteftoit ,  ôc  dont 
il  n'etoit  point  coupable. 
La  ligue  ftrenou-  L ambaffadeur  après  avoir  fait  rendre  les  derniers  devoirs 
viiu tntrti'Emyirt  aux  morts  partit  pour  la  cour  de  l'empereur,  où  il  commença 
U  France.  par  plaindre  de  l'affaffinat  de  Carthage.  L'empereur  lui  en 
témoigna  un  extrême  chagrin ,  ôc  lui  promit  de  faire  faire  au 
roi  fon  maître  une  fatisfaction  dont  il  feroit  content.  Il  pré- 
ienta  à  l'empereur  des  lettres  du  roi  d'Auftrafie  &  de  la  reine 
Brunehaut,  qui  écrivoient  aufli  au  perede  l'empereur,  àl'im- 
peratrice,  à  l'évêque  de  Conftantinople ,  &  aux  principaux  du 
confeil  impérial.  Nous  avons  toutes  ces  lettres  dans  les  Re- 
cueils de  Meilleurs  du  Chêne.  Ce  ne  font  gueres  que  des  let- 
tres de  créance,  qui  marquent  en  général  que  l'ambaffadeur 
eft  envoyé  pour  faire  alliance  avec  l'empereur  ôc  lui  propofer 
diverfes  chofes  pour  l'utilité  des  deux  états.  L'ambaffadeur 
porta  auflï  des  lettres  du  roi  ôc  de  la  reine  Brunehaut  au  jeune 
prince  Athanagilde,  où  en  lui  marquant  l'un  ôc  l'autre  beau- 
coup de  tendreffe,  ilsl'affuroientque  l'ambaffadeur  étoit char- 
gé de  traiter  avec  l'empereur  fur  ce  qui  le  regardoit.  On  ne 
fait  pourtant  ce  que  devint  à  la  fin  ce  jeune  prince:  mais  la 
ligue  fe  renouvella  entre  l'Empire  ôc  la  France. 
Ibïâ.  L'ambaffadeur  revenu  à  la  cour  d'Auftrafie  rendit  compte 

au  roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  ôc  peu  de  jours  après  arrivè- 
rent de  la  part  de  l'empereur  des  envoyés,  qui  amenoient 
-  avec  eux  douze  hommes  de  ceux  qu'on  avoit  cru  les  plus 
coupables  dans  l'affaire  de  Carthage.  Ils  les  présentèrent  piés 
&  mains  liés  au  roi ,  lui  difant ,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient 
de  l'empereur ,  qu'il  en  feroit  telle  juftice  qu'il  voudroit ,  & 
qu'il  pouvoit  les  condamner  à  la  mort  ou  à  une  amende  pé- 
cuniaire au  profit  de  fon  épargne ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Le 
roi  répondit  qu'il  ne  connoiffoit  point  les  gens  qu  on  lui  en- 
voyoit  ;  qu'on  avoit  peut-être  fubftitué  de  mifératles  efclaves 
à  la  place  de  ceux  qui  avoient  commis  le  crime  ;  qu'il  vouloit 
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iqu'on  informât  des  coupables  furies  lieux  en  préfence  de  ceux 
.qu'il  députeroit  pour  cela  i  que  fi  le  gouverneur  l'étoit  lui-  ^ 
même  ,  il  falloit  qu'on  en  fit  juftice ,  &  qu'il  envoyeroit  à 
Conftantinople  déclarer  à  l'empereur  fes  intentions  lur  cette 
affaire.  Il  remit  ces  douze  hommes  entre  les  mains  des  am- 
bafladeurs  Grecs ,  ôc  ne  laiffa  pas  de  fe  difpofer  à  faire  vigou- 
reufement  la  guerre  en  Italie ,  tandis  que  l'empereur  y  fe- 
xoit  entrer  fes  troupes  du  côté  de  l'Orient. 

En  effet  Childebert  fit  pafler  au  plutôt  les  Alpes  à  une  nom-    chUdtbm  fait 
breufe  armée  commandée  par  vingt  officiers  généraux  choifis,  p*ffir  une  no*. 
dont  trois  nommés  Audovalde,  Olon  ôc  Cedin ,  furent  mis  à  *™£  amit  tn 
la  tête  pour  commander  les  divers  corps  qui  dévoient  agir  en  un. 
même-temps  en  différens  endroits.  Piui.  Longob. 

Ces  troupes  avant  que  de  fortir  du  royaume ,  y  commirent c-  »• 
à  leur  ordinaire  bien  des  défordres,  fur-tout  du  coté  de  Metz, 
qui  fe  trouva  fur  la  route  de  celles  de  Champagne  que  condui-  Gregir.  Turon 
foit  le  duc  Audovalde.  L'armée  pafTa  le  Rhin ,  ôc  prit  fa  route  1.  u.  c.  \, 
vers  les  Alpes  Rhetiques,  aujourd'hui  les  montagnes  des  Gri- 
fons.  Quand  on  fut  à  l'entrée  d'Italie  ;  le  duc  Audovalde  prit  à 
droite,  ôc  s'avança  jufqu'à  Milan,  ôc  campa  auprès  de  cette 
ville.  Le  général  Olon  s'étant  approché  d'une  place  forte  ap- 
pellée  par  les  hiftoriens  Biltion  foit  pour  la  reconnoître ,  foit 
pour  la  fommer  de  fe  rendre ,  reçut  un  coup  de  flèche  fous  une  • 
des  mammeiles ,  ôc  fut  tué  fur  la  place.  C'eft  apparemment  ce 
duc  Olon  que  j'ai  nommé  auparavant  au  nombre  desafiaflins 
du  malheureux  Gondebaud,  qui  périrent  prefque  tous  de 
mort  violente. 

Autharis  ne  fe  voyant  point  en  état  de  tenir  la  campagne  Paul,  longob, 
contre  de  fi  grandes  forces ,  avoit  mis  fes  troupes  dans  toutes c-  3  *» 
les  places  fortes  de  fon  état,  ôc  s'étoit  lui-même  enfermé 
dans  Pavie ,  fe  contentant  de  fatiguer  l'ennemi  par  les  partis 
qu'il  envoyoit  de  tous  côtés  qui  coupoient  les  convois,  ôc  tom- 
bbientà  tous  momens  fur  les  François  lorqu'ils  s'écartoientdu 
camp. 

Néanmoins  Audovalde  après  avoir  campé  quelques  jours 
auprès  de  Milan,  fuc  qu'un  affez  gros  corps  de  troupes  enne- 
mies paroifioit  peu  loin  de  fon  camp,  ôc  qu'il  étoit  retranché 
fur  le  bord  d'un  étang,  d'où  fortoit  un  petit ruùTeau  très- pro- 
fond qui  les  couvroit* 
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— — —  il  fit  avancer  une  partie  de  fon  armée  pour  les  attaquer  $ 
59°'  mais  il  fut  arrêté  par  le  ruifleau.  Tandis  qu'il  cherchoit  unen- 
droit  commode  à  le  pafler ,  il  parut  fur  l'autre  bord  un  Lom- 
bard armé  de  pied  en  cap,  tenant  à  fa  main  une  efpece  de  fpon- 
ton,  qui  bravant  &  défiant  les  François  au  combat,  cria  tout 
•haut  ,  que  le  jour  étoit  venu  où  l'on  verroit  à  laquelle  des 
deux  nations  Dieu  accorderoit  lavicraire.  Sur  quoi  quelques 
foldats François  fe  détachèrent,  pafferent  le  ruifleau  à  la  nage, 
allèrent  inveftir  ce  Lombard,  qui  s'étant  mis  en  défenfe? 
fut  tué. 

Cependant  le  général  faifoit  défiler  l'armée  par  des  gués 
qu'on  avoit  trouves  :  mais  les  Lombards  ne  l'attendirent  pas. 
Dès  qu'ils  s'étoient  apperçus  qu'on  venoit  à  eux,  ils  avoient 
fait  marcher  leurs  bagages,  qu'ils  fuivirent  fans  tarder  :  de 
forte  que  les  François  ne  trouvèrent  que  la  place  de  leur  camp 
entièrement  vuide ,  fans  pouvoir  faire  aucun  butin  ni  aucun 
prifonnier. 

Audovalde  étant  retourné  à  fon  premier  camp ,  y  reçut  des 
envoyés  de  l'exarque  de  Ravenne  ,  dont  il  attendoit  des 
ÏHJ;  nouvelles  avec  impatience,  afin  d'agir  de  concert  avec  lui. 
Ces  envoyés  lalTurerent  que  dans  trois  jours  1  armée  de  l'em- 
pereur fe  trouveroiten  un  endroit  qu'ils  lui  marquèrent ,  éloi- 
gné de  quelques  lieues  du  camp  des  François  ;  que  fi-tôt  qu'ils 
y  feroient  arrivés ,  on  en  donnerait  avis  par  un  lignai  qui  fe- 
rait l'incendie  de  quelques  chaumines  d'une  montagne,  au 
piéde  laquelle  on  avoit  marqué  le  camp  de  l'armée  Impériale': 
mais  trois  jours  fe  panèrent,  Ôc  encore  trois  autres  après  fans 
que  l'on  vît  le  feu  ôc  qu'on  pût  rien  apprendre  de  la  marche  de 
l'Exarque,  qui  de  fon  côte  avoit  pris  Modene,  Mantoue,  ÔC 
Altino ,  ôc  qui  peut-être  ne  vouloit  pas  être  fecouru  avec  de 
fi  grandes  forces  quiluirendoient  fes  alliés  formidables  à  lui- 
même.  :  .  '      « . 

Cela  chagrinoit  beaucoup  le  général  François ,  qui  n'étoit 
pas  allez  fort  pour  entreprendre  le  fiége  de  Milan  ou  de  quel- 
qu  autre  place  confidérable,  Autharis  ayant  par- tout  des  gar- 
nifons  très-nombreufes. 
La  dyffinur'u  s'y    Néanmoins  l'autre  corps  d'armée  commandé  par  le  duc  Ce- 
kLtmdt  mon-^my  ôc  qui  n'avoit  pas: ordre  d'attendre  les  troupes  de  l'E- 
4e,  xarque  pour  agir,  n'étoit  pas  oifif.  Il  avoit  pris  un  peu  plus 

fur 
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ïur  la  gauche,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Plaifance,  ôc  de-là  re- 
montantau  travers  du  pays  ennemi  en  le  ravageant,  étoit 
venu  jufqu'à  Vérone,  s'étoit  jetté  dans  le  pays  de  Trente,   Ortelius  inThe- 
où  il  emporta  neuf  ou  dix  places  fortes ,  dont  les  noms  pour  fauI°  Geo6- 
la  plupart  font  aujourd'hui  fort  inconnus,  &  môme  diverfe- 
ment  marqués  dans  les  livres  imprimés  ôc  dans  les  anciens 
jnanufcrits.  L'écrivain  de  l'hiftoire  des  Lombards  les  nomme  Paul.  Longob.  1.  j. 
en  latin  Tefana,  Moletum,  Semiana,  Appianum,  Sagitana,0  **• 
Cimbra,  Vitianum,  Brentonicum,  Volenés,  Ênnemafé,  fans 
parler  de  deux  places  qu'il  ne  nomme  point,  une  dans  le  ter- 
ritoire de  Vérone ,  &  l'autre  dans  un  autre  territoire  appellé 
Alfuca.  Toutes  ces  places  furent  pillées  ôc  rafées  ôc  les  habi- 
tans  emmenés  captifs.  L'évêque  de  Sabiona ,  dont  le  liège  a 
été  tranfporté  depuis  à  Brixen ,  ôc  l'évêque  de  Trente ,  obtin-  Mini  Geograph. 
rent  quartier  pour  le  fort  de  Ferrage ,  que  monfieur  de  Valois  Ecciefiaft. 
croit  être  celui  que  Caffiodore  appelle  Verruca  fur  la  rivière 
d'Adige ,  ôc  les  habitansau  nombre  de  fix  cents  fe  rachetèrent 
à  un  lou  d'or  par  tête.  L'ifle  de  faint  Julien  où  le  duc  Mi- 
nulfe  commandoit pour  le  roi  des  Lombards,  fe  rendit  auffi. 
Le  fucceffeur  d'Autharis  lui  fit  quelque  temps  après  couper 
la  tête  pour  ce  fujet.  Enfin  les  affaires  des  Lombards  alloient 
très-mal ,  fi  les  ennemis  ordinaires  des  armées  Françoifes  en  Paul.  Longobard. 
Italie ,  je  veux  dire  la  chaleur  exceffive ,  ôc  la  dyflenterie  qui 
fe  mit  dans  les  troupes,  n'euffent  combattu  pour  eux. 

Elles  réduifirent  l'armée  Françoife  en  un  pitoyable  état  :  il  Les  Francis  re- 
en  mourut  un  grand  nombre ,  le  refte  étoit  tout  hnga\ttnnt,PJJlFenttnI'aIu- 
ôc  il  n'eût  pas  été  en  état  de  regagner  la  France ,  fi  les  vents 
ôc  les  pluies  de  l'automne  ayant  rafraîchi  l'air,  ne  les  eulTent 
un  peu  remis.  Cette  campagne  fut  de  trois  mois,  après  lcf- 
quels  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'attirer  les  Lombards  à 
une  bataille,  ôc  qu'ils  fe  tenoient  toujours  dans  leurs  places, 
on  réfolut  de  repafTer  les  Monts  :  rjgiis  avant  que  de  quitter 
l'Italie ,  on  fit  faire  ferment  de  fidélité  au  nom  de  Childebert 
aux  villes  qu'on  avoit confervées  dans  le  pays  de  Trente ,  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  feu  roi  d'Auftrafie  Sigebert  ; 
ôc  même  les  généraux  avant  que  départir,  firent  avec  Autha- 
ris  une  trêve  de  dix  mois.  Après  cela  les  troupes  chargées  de  Erift.  Rxarchx  ad 
butin  rentrèrent  en  France  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  dé-chll<iebinuni- 
faut  de  vivres  ne  les  affoiblît  encore  beaucoup  dans  leur  re- 
Tome  /.  X  x 
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1  tour.  Le  grand  nombre  de  captifs  qu'ils  avoient  avec  eux  con- 
tribuoit  à  augmenter  ce  mal  :  mais  ces  captifs  dont  ils  faifoient 
des  efclaves  en  France  étoient  une  grande  partie  des  richefles 
des  vainqueurs  qu'ils  vouloient  conferver. 

L'Exarque  après  le  départ  des  François  ne  laifla  pas  de  con- 
tinuer à  profiter  du  défordre  des  Lombards  pendant  le  reftede 
l'automne.  Il  reprit  encore  fur  euxPlahance,  Parme  ôt  Rhe- 
Fpift.  Romani  gio ,  dont  les  ducs  ou  gouverneurs  firent  ferment  de  fidélité 
Exarchx  ad  ciui-  entre  fes  mains  à  l'empereur.  [Il  écrivit  à  la  fin  de  la  campa- 
«iebenum.  au  roi  d'Auftrafie  une  Lettre  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  con- 

forme aux  relations  que  firent  les  généraux  François  à  leur  re- 
tour, ôc  fur  lefquelles  apparemment  nos  auteurs  contempo- 
rains écrivirent  ce  que  j'en  ai  raconté  :  car  il  dit  au  roi  qu'après 
avoir  emporté  Mantoue,  Altino  ôcModene  pour  attirer  de  ce 
côté-là  unepartie  des  troupes  des  Lombards,  ilavoit  envoyé 
au  général  François  qui  commandoitun  corps  de  vingt  mille 
hommes  auprès  de  Vérone ,  pour  le  prier  de  convenir  aun  lieu 
où  ils  pulTentfe  parler,  &  prendre  enfemble des mefures  pour 
le  refte  de  la  campagne  ;  qu'il  n'avoit  pas  voulu  le  faire,  mais 
qu'il  lui  avoit  feulement  envoyé  quelques-uns  de  fes  officiers  , 
tandis  que  ce  général ,  comme  il  l'avoit  fu  de  bonne  part, 
negocioit  lui-même  avec  Autharis  ;  que  cela  ne  l'avoitpas  em- 
pêché de  bien  recevoir  dans  fon  camp  les  envoyés  du  général; 
qu'il  ieur  avoit  propofé  de  faire  de  concert,  &  chacun  avec  fes 
troupes  le  fiége  de  ravie ,  où  Autharis  s'étoit  renfermé  ;  que 
c'étoit  là  le  coup  de  partie ,  &  que  la  prife  de  ce  prince  étoit  la 
perte  de  la  nation  des  Lombards  ;  que  fi  après  cela  on  eût  jugé 
a  propos  d'en  venir  à  quelque  négociation ,  il  leur  avoit  en- 
gagé fa  parole  que  rien  ne  fe  feroit  fait  qu'avec  leur  agrément  ; 
qu  on  n'eût  rien  conclu  avant  que  d'avoir  fu  les  intentions  du 
roi ,  &  qu'enfin  leur  trop  prompt  départ  avoit  relevé  le  cou- 
rage aux  Lombards  qui  feccomboient.  «  Que  vos  généraux, 
»>  ajoûta-t-il ,  produilent  les  lettres  que  je  leur  ai  écrites  fur  ce 
»  fujet,  6c  vous  verrez  fi  tout  ce  que  je  dis  n'eft  pas  véritable.  *> 
11  finit  fa  lettre  en  priant  le  roi  de  trois  chofes.  La  première, 
de  commencer  de  bonne  heure  la  campagne  prochaine  ,  ôc 
avant  que  les  Lombards  puffent  avoir  tait  la  récolte.  La  fé- 
conde ,  de  confier  fon  armée  à  des  généraux  mieux  inten- 
tionnés &  plus  zélés  pour  la  gloire  de  leur  prince.  Et  la  troifié- 
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me,  de  leur  ordonner  d'épargner  les  fujets  de  l'empereur,  que  ~" ~ ~ ' 
les  François  avoient  traites  par-tout  en  ennemis ,  &  de  relâcher 
ceux  qu'ils  avoient  emmenés  en  captivité.  Il  étoit  aufli  rare 
en  ce  temps-là  qu'aujourd'hui ,  de  voir  des  alliés  agir  parfai- 
tement de  concert  :  mais  jufqu'alors  les  François  ôc  l'empire 
ne  l'avoient  jamais  fait  en  Italie  contre  les  Barbares.  Childe- 
bert  roi  d'Auftrafie  fe  conduifoitavec  l'empereur  Maurice  con- 
tre les  Lombards  fur  les  mêmes  principes  de  politique  &  dans 
les  mêmes  vues ,  que  Theodebert  avoit  agi  autrefois  avec 
l'empereur  Juftinien  contre  les  Gots.  Les  François  ne  vou- 
loient  point  voir  l'empereur  paifible  pofTefleur  de  l'Italie  ;  c'é- 
toitun  voidn  trop  puuTant  pour  eux ,  ôc  ils  vouloient  au  moins 
la  partager  avec  lui.  Ils  étoient  bien  aife  d'affoiblir  les  Lom- 
bards ,  mais  non  pas  de  les  ruiner  entièrement  au  profit  de 
l'empereur. 

Le  roi  d'Auftrafie  ayant  reçu  la  lettre  de  l'Exarque ,  anWta  A'«»  Er^'1 
de  faire  paroître  du  mécontentement  de  fes  ducs,  &  en  dif-  d2|er^,'d  * 
gracia  quelques-uns ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  une  autre  lettre  de 
FExarque  à  ce  prince ,  où  il  lui  rend  compte  des  nouvelles  con- 
quêtes qu'il  avoit  faites  dans  l'Italie  fur  les  Lombards,  ôc  lui 
renouvelle  les  mêmes  prières  :  mais  tout  cela  n'aboutit  à  rien. 
Car  les  Lombards  que  les  pertes  de  cette  campagne  avoient 
jettésdans  laconfternation,  n'ouhlierent  rien  pour  obtenir  la 
paix  avec  la  France. 

Ils  favoient  l'autoritc  que  le  roi  de  Bourgogne  avoit  dans 
tout  l'empire  François ,  ôc  en  particulier  fur  l'efprit  du  roi 
d'Auftrafie,  ôc  que  c'étoit  un  prince  débonnaire,  humain, 
pieux  &  pacifique.  Ils  eurent  recours  à  fa  médiation ,  ôc  Au- 
tharis  lui  envoya  des  ambafladeurs ,  qui  lui  parlèrent  avec  tou- 
te la  foumiffion  poffible.  Ils  lui  repréfenterent  que  depuis  plu- 
fieurs  années ,  que  les  Lombards  avoient  fait  la  paix  avec  la  Greg-  Turon. 
France,  ils  n'avoient  jamais  violé  le  traité;  qu'ils  n'a  voient 1  lo' c*  v 
fait  que  fe  défendre ,  étant  toujours  attaqués  les  premiers  par 
les  François  ;  que  de  tout  temps  leurs  ancêtres  avoient  été  en 
bonne  intelligence,  ôc  avoient  entretenu  l'alliance  entre  les 
deux  nations  ;  qu'ils  le  fupplioient  de  faire  enforte  que  cette 
amitié  mutuelle  fe  rétablît ,  6c  que  les  deux  peuples  fe  fecou- 
ruffent  l'un  l'autre  contre  les  entreprifes  d'un  ennemi  com-  raui,  Long<ji% 
mun,  qui  ne  cherchoit  à  les  divifcr,  que  pour  les  perdre  l'un 
après  l'autre.  X  x  ij 
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-    Le  roi  de  Bourgogne  les  écouta  favorablement ,  &  après 
59°'      leur  avoir  promis  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  paix , 
il  les  envoya  au  roi  d'Auftrafie,  à  qui  ils  firent  les  mêmes  pro- 
tections ,  les  mêmes  foumiflions  &  les  mêmes  demandes. 
Paix  tmrt  Us     Mais  fur  ces  entrefaites  vinrent  d'autres  ambafladeurs ,  qui 
i "ranço'u  6»  Us  apportèrent  à  Gontran  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  roi  Au- 

Lombards.  i      •         •    /    »  n     •     ni  i  ■ 

tharis  arrivée  a  ravie.  11  les  renvoya  comme  les  autres  au  roi 
d'Auftrafie  qui  les  congédia  avec  les  premiers  en  leur  donnant 
de  bonnes  efpérances.  La  paix  fe  fit  en  effet  peu  de  temps  après 
avecAgilulphcfuccefleur  d'Autharis,  à  condition  d'un  tribut 
Fredeg.  in  chron.  de  douze  mille  fous  d'or,  auquel  les  Lombards  fe  fournirent,  & 
qu'ils  rachetèrent  depuis  par  une  plus  grande  fomme  une  fois 
payée  fous  le  règne  de  Clotaire  II.  L'évêque  de  Trente  étant 
venu  aufli-tôten  France  de  la  part  du  roi  des  Lombards ,  en  ra- 
mena quantité  de  captifs ,  dont  la  reine  Brunehaut  par  une 
compaflîon  digne  d'une  princeffe  chrétienne ,  en  avoit  racheté 
plufieurs  de  fon  propre  argent.  La  Bavière  rentra  dans  fon  de- 
voir ;  6c  foit  que  le  duc  père  de  la  reine  des  Lombards  quis'é- 
toit  révolté  contre  Childebert  ,  fût  mort,  foit  qu'il  eut  été 
obligé  d'abandonner  fes  états,  le  roi  d'Auftrafie  en  créa  un  au- 
tre nommé  Taflillon.  Nous  en  verrons ,  plus  de  cent  ans  après , 
encore  un  du  même  nom  gouverner  ce  duché  toujours  avec  la 
même  dépendance  des  rois  de  France. 

Durant  le  cours  de  ces  deux  guerres  d'Efpagne  &  d'Italie  que 
je  viens  de  raconter ,  il  fe  pana  diverfes  chofes  dans  les  trois 
royaumes  de  France,  qui,  bien  que  pour  la  plupart  moins im- 

Î>ortantes  par  rapport  à  l'état,  méritent  toutefois  d'avoir  ici 
eur  place. 

FrtJtçondefait    La  première,  eft  l'horrible  attentat  de  Fredegonde,  qui 
poignarda  Prc  n'ayant  jamais  pardonné  à  Prétextât  évêque  de  Rouen ,  la  li- 
danS       kerté  avec  laquelle  il  avoit  demandé  juftice  au  roi  de  Bourgo- 
èregor.Tur.i.  a.  gne  ôc  d'être  rétabli  dans  fon  évêché,  le  fit  poignarder  dans  le 
c-  \  chœur  de  fon  églife  un  Dimanche  au  milieu  de  l'office.  Quel- 

R         que  furprife  &  quelque  affliction  qu'elle  arTeâât  de  faire  paroî- 
*    *      tre  de  cette  mort ,  on  eut  contre  elle  des  préjugés  fi  forts  &  des 
convictions  fi  manifeftes,  qu'on  ne  foupçonna  jamais  aucune 
autre  perfonne. 

Un  des  plus  puiftansfeigneursde  la  courofa  dire  en  fa  pré- 
fence ,  que  c'étoit  pouffer,  trop  loin  la  fureur ,  &  qu'enfin  on  fe 
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réfoudroit  à  prendre  des  mefures  efficaces  pour  arrêter  ces  hor- 
ribles excès  :  mais  elle  s'en  défit  des  la  même  journée  en  le  fai- 
fant  empoifonner.  Lcudovalde  évêque  de  Bayeux  après  avoir 
pris  l'avis  de  plufieurs  autres  évêques,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  l'indignation  de  Fredegonde ,  fit  fermer  toutes  les  églifes 
de  Rouen,  &  défendit  qu'on  y  celebrâtl'oniceôclesfaints  my£ 
teres,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  l'auteur  de  cet  effroyable 
iàcrilége.  Je  crois  que  c'eft-là  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  dans  l'antiquité  de  cette  efpece  d'interdit  général. 

Le  roi  de  Bourgogne  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la 
mortdu  faintprélat,  qu'il  envoya  à  Rouen  trois  évêques ,  Ar- 
themiusdeSens,  Veranusde  Châlons  fur  Saône ,  ôc  Agrecius 
de  Troye.  Ils  avoient  ordre  de  conférer  avec  les  feigneurs  du 
confeil  du  jeune  roi,  de  s'informer  de  l'auteur  du  crime,  ôc 
de  le  faire  amener  quel  qu'il  fût ,  à  la  cour  de  Bourgogne  : 
mais  Fredegonde  qui  étoit  maîtrefTe  de  ce  confeil ,  repréfenta 
à  ces  feigneurs ,  qu'il  n'y  avoit  que  trop  long-temps  que  le  roi 
de  Bourgogne  fe  donnoit  la  liberté  de  commander  dans  un 
état  qui  neîui  appartenoit :  point,  que  plus  on  lui  fouffroitde 
ces  fortes  d'entreprifes  fur  l'autorité  du  roi  fon  fils  6c  fur  celle 
de  fon  confeil ,  plus  il  en  faifoit ,  6c  gue  c'étoit  à  eux  de  faire 
voir  en  cette  occafion,  s'ils  étoient  fujets  du  roi  de  Bourgogne 
ou  du  fils  de  Chilperic. 

Ces  feigneurs  qui  ne  fupportoient  qu'avec  peine  depuis 
long-temps  cette  conduite  du  roi  de  Bourgogne,ayant  entendu 
les  trois  évêques ,  leur  répondirent  conformément  aux  inten- 
tions de  Fredegonde  ;  qu'en  effet  le  crime  qui  avoit  été  com- 
mis en  la  perfonne  de  l'évêque  de  Rouen,  étoit  horrible; 
qu'ils  étoient  dans  la  réfolution  de  ne  le  pas  lailfer  impuni  ; 
mais  qu'on  n  avoir  pas  befoin  pour  cela  du  tribunal  de  Bour- 
gogne ,  6c  qu'ils  avoient  un  roi  dont  l'autorité  fuffiroit  pour 
faire  juftice. 

Les  trois  évêques  repartirent  avec  menaces ,  que  fi  on  ne 
leur  livroit  la  perfonne  qu'on  favoit  qui  avoit  fait  poignarder 
l'évêque,  ôc  empoifonner  le  feigneur  François,  on  verroit  dans 
peu  de  temps  le  roi  leur  maître  venir  avec  une  armée  ravager 
tout  le  pays ,  6c  enlever  par  force  celle  qu'on  refufoit  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  :  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  ,  ôc  Fre- 
degonde eut  encore  le  crédit  de  faire  mettre  à  la  place  de  Pre- 
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textatMelaine  ou  Melantius  *,  celui  qu'elle  y  avoitdéja  mis, 
*  *t  lorfque  le  faint  évêque  fut  éxilé ,  &  qu'on  foupçonnoit  fur  de 
bonnes  preuves  d'avoir  été  complice  de  l'anaflinat. 

Gontran  n'envoya  pas  d'armée  à  Rouen ,  comme  il  en  avoir 
menacé  ;  il  avoic  alors  affaire  de  toutes  Tes  troupes  contre  les 
Efpagnols  en  Languedoc  :  mais  il  fe  vengea  de  Fredegonde 
d'une  autre  manière.  Elle  avoit  eu  à  fa  cour  un  duc  nommé 
Beppolen,  homme  d'un  efprit  droit  6c  ferme,  qu'elle n'avoit 
jamais  pu  gagner,  &  qu'elle  trou  voit  toujours  contraire  à  fes 
violens  deueins  ;  elle  lui  faifoit  tous  les  jours  des  affaires ,  ôc 
le  chagrinoit  en  tout  ce  qu'elle  pouvoit ,  de  forte  qu'elle  l'o- 
bligea a  fe  retirer  dans  la  conjoncture  dont  je  viens  de  parler, 
il  (e  réfugia  auprès  du  roi  de  Bourgogne.  Ce  prince  l'employa 
d'une  manière  à  faire  connoître  à  Fredegonde ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  fur  tout  l'empire  François,  le  droit  6c  l'autorité 
qu'elle  lui  difputoit.  Il  le  déclara  comme  le  Lieutenant  de  tout 
l'état  du  jeune  roi  Clotaire,  6c  l'envoya  avec  des  troupes  pour 
fe  mettre  en  pofTeflion  de  cette  dignité.  Quelques  villes  le  re- 
çurent ,  d'autres  refuferent  de  le  reconnoître ,  oc  de  ce  nombre 
furent  Angers  ôc  Rennes.  Il  laifia  fon  fils  auprès  de  celle-ci 
comme  pour  la  bloquer  ;  les  habitans  firent  une  fortie  fur  lui , 
qu'il  foûtint  courageufement  :  mais  il  y  fut  tué  avec  plufieurs 
perfonnes  confidérables. 

Les  comtes  de  Bretagne  Warocle  Ôc  Widimacle  prirent 
occafion  de  ces  brouilïeries,  pour  faire  des  courfes  dans  le 
lït.  9.c  i«.  territoire  de  Nantes.  Ce  qui  obligea  Gontran  à  y  envoyer  des 
troupes  :  mais  il  les  fit  devancer  par  Namatius  évêque  d'Or- 
léans, 6c  Bertrand  évêque  du  Mans,  6c  par  quelques-uns  de 
fes  comtes ,  pour  demander  fatisfa&ion  de  ces  hoftilités.  L'af- 
faire fut  mite  en  négociation ,  6c  Fredegonde  y  envoya  auflî 
des  députés  au  nom  du  roi  fon  fils.  Les  comtes  Bretons  confen- 
rirent  à  reparer  le  dommage  qu'ils  avoient  fait ,  renouvellerent 
leurs  hommages  aux  députés  du  jeune  roi  Clotaire,  ôc  s'enga- 
ap.  iï.  gèrent  à  lui  payer  une  fomme  d'argent  aufïi-bien  qu'au  roi  de 
Bourgogne.  Mais  le  comte  Waroc  n'eut  pas  plutôt  été  afluré* 
qu'on  avoit  congédié  les  troupes  ,  qu'il  revint  fur  les  terres 

*  On  prouve  par  la  j  t.  lettre  du  9.  lirrc  de  S.  Grégoire,  que  Mdamioj  fut  mis  à 
laplaccdçS.Pretcxut. 
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des  Nantois  au  temps  de  la  vendange ,  &  fit  emporter  à  Van- 
nés  tout  le  vin  qu'ils  avoientfait.  Le  roi  de  Bourgogne  fu-  * 
rieufement  irrite  ,  raffembla  une  féconde  fois  fon  armée  j 
mais  on  fe  raccommoda  encore. 

La  guerre  d'Efpagne  dont  Gontran  étoit  tout  occupé ,  ren- 
doit  ces  accommodemens  faciles ,  ôc  par  la  même  raifon  les  Cap.  7. 
pays  voifins  des  Pyrénées  fouffrirent  beaucoup  des  courfes 
des  Gaffons  qui  demeuroient  encore  au-delà  de  ces  monta- 
gnes, &  qui  rirent  impunément  de  grands  ravages  dans  les 
plaines  en  deçà.  Le  duc  Auftrovalde  les  obligea  de  repaffer 
les  Monts,  mais  fans  leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  royaume  d'Auftrafie  eut  aufli  fes  mouvemens  particu-  Conjurtùon  dans 
liers.  Il  s'y  fit  deux  conjurations,  l'une  &  l'autre  contre  le  roi  ltToy^'à'Auf- 
&  la  reine  fa  mere.  La  première  fut  tramée  par  Fredegonde  & trafit  COttvtr,e' 
par  les  feigneurs  du  royaume  du  jeune  Qotaire  avec  trois  des      Cap.  9. 
plus  confidérables  ducs  de  celui  de  Childebert.  Un  de  ces 
trois  ducs  nommé  Raucingue  homme  puhTant ,  riche  ,  & 
d'une  ambition  infatiable,  ayant  eu  ordre  de  traiter  avec  des 
députés  du  jeune  Qotaire  pour  quelques  différends  furvenus 
entre  les  deux  rois ,  fe  fervit  de  cette  confiance  que  fon 
maître  avoit  en  lui ,  pour  prendre  desmefures  avec  fes  enne- 
mis contre  fa  vie  &  fon  état.  La  partie  fut  liée  dans  cette 
conférence  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Leduc  Raucingue  fe  chargea  de  faire  affafliner  Childebert. 
Et  quand  cela  feroit  fait,  on  devoit  fe  faifir  des  deux  petits 
princes  fes  fils.  Raucingue  devoit  emmener  avec  lui  Theo- 
debert  l'aîné  des  deux  ,  le  déclarer  roi  d'Auftrafie ,  &  cou- 
verner  fon  état  pendant  fa  minorité.  Le  bruit  qu'il  affecla  de 
faire  courir  quelque  temps  auparavant,  qu'il  étoit  fils  naturel 
du  roi  Qotaire  I.  fit  aflez  comprendre  qu'il  prétendoit  lui- 
même  au  throne. 

Les  deux  autres  ducs  l'un  nommé  Urfion ,  &  l'autre  Ber- 
thefrede,  dévoient  enlever  le  prince  Thierri  qui  étoit  le  cadet, 
déclarer  la  guerre  au  roi  de  Bourgogne,  le  chaffer  s'ils  pou- 
vaient de  Ion  royaume  avec  le  fecours  de  Fredegonde ,  pro- 
clamer Thierri  roi  de  Bourgogne,  &  s'en  faire  les  tuteurs  & 
les  miniftres.  Pour  la  reine  Brunehaut  elle  devoit  être  éloi- 
gnée de  tout  maniement  des  affaires ,  comme  elle  l'avoit  été 
pendant  les  premières  années  de  fon  veuvage  &  Ce  la  mino- 
rité de  fon  fils/ 
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Comme  le  duc  Raucingue  recournoit  à  la  cour  afin  de  dif- 
pofer  les  chofes  pour  l'exécution  de  fon  méchant  deffein ,  le  roi 
de  Bourgogne  fut  averti  de  tout  ;  il  pria  Childebertde  le  venir 
voir  fans  tarder  pour  une  affaire  de  la  dernière  importance ,  ôc 
de  trouver  quelque  prétexte  pour  empêcher  qu'on  ne  foup- 
çonnât  du  myftere  clans  leur  entrevûe.  Ils  fe  virent ,  ôc  con- 
vinrent des  moyens  de  prévenir  les  conjurés.  Si-tôt  que  Chil- 
debertfut  retourné,  il  envoya  des  gens  affidés  dans  toutes  les 
maifons  de  Raucingue  pour  fe  faifir  de  fes  papiers,  ôc  lui 
manda  en  même-temps  de  le  venir  trouver.  Le  duc  y  alla  ne 
fe  défiant  de  rien ,  le  roi  parla  de  diverfes  affaires ,  &  enfuite 
le  congédia. 

A  peine  fut-il  hors  de  la  chambre,  que  les  gardes,  félon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient,  le  tuèrent  à  coups  d'épée,  Ôde  jet- 
terent  parles  fenêtres.  On  trouva  dans  fes  maifons  plus  d'or  6c 
d'argent  qu'il  n'y  en  avoit  dans  le  tréfor  royal ,  où  toutes  ces 
richeffes  furent  apportées. 

Cependant  les  ducs  Urfion  &  Berthefrede  ne  doutant  point 
du  fuccès  du  déteftable  deffein  de  ce  perfide ,  avoient  déjà  fe- 
cretement  fait  affez  de  troupes  pour  en  compofer  une  armée , 
lorfqu'ils  apprirent  que  tout  étoit  découvert  ;  voyant  bien 
qu'ils  étoient  perdus ,  ils  affembierent  le  plus  promptement 
qu'ils  purent  les  gens  de  leur  parti ,  ôc  vinrent  fe  retrancher  du 
caf-  côté  du  Vaire  *  entre  la  Meufe  ôc  la  Mofelle  ou  étoient  les  ter- 
res du  duc  Urfion. 

La  reine  Brunehaut  aimoit  Berthefrede ,  ôc  elle  avoit  tenu 
depuis  peu  un  de  fes  enfans  fur  les  fonts  de  baptême.  Elle  lui 
dépêcha  un  courier,  pour  lui  dire  qu'elle  lui  promettoit  fa  grâ- 
ce ,  s'il  vouloit  rentrer  dans  fon  devoir,  &  abandonner  le  parti 
d'Urfion ,  qu'elle  avoit  toujours  fort  haï.  Il  répondit  qu'il  avoit 
mérité  de  périr,  &  qu'il  y  étoit  réfolu. 

Le  roidAuftrafie  ayant  joint  l'armée  de  fon  oncle,  marcha 
en  perfonne  de  ce  côté-là.  Aux  approches  des  troupes  du  roi, 
celles  des  conjurés  fe  diffiperent  pour  la  plupart.  Les  deux 
chefs  avec  leurs  familles  &  les  plus  déterminés  de  leurs  amis 
fe  portèrent  fur  le  haut  d'une  colline  dans  les  terres  d'Urfion , 
fiir  laquelle  il  avoit  fait  autrefois  bâtir  unepetite  églife  à  l'hon- 
neur de  S.  Martin.  Ce  lieu  étoit  de  fort  difficile  accès ,  6c  avoit 
été  fortifie. 

Childebert 
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Childcbert  en  confia  l'attaque  au  dncGodcgcfilc ,  gendre 
<de  ce  duc  Lupus,  qu'Urfion  Ôc  Berthefrede  avec  l'évêque  de 
Reims  avoient  étrangement  perfécuté  durant  leur  miniftere. 
Quand  ils  fe  virent  prêts  d'être  forcés,  &  que  les  foldats  de 
Godegefile  commencoient  à  fe  rendre  maîtres  de  la  colline,  ils 
fe  réfugièrent  dans  la  chapelle.  Godegefile  les  y  invertit,  &  y 
fit  mettre  le  feu.  Alors  Urfion  dans  la  néceflîté  de  périr,  fortic 
l'épéeà  la  main ,  tua  tous  ceux  qu'il  rencontra  en  l'on  chemin 
&  entre  autres  un  des  comtes  du  palais  nommé  Trudulfe ,  juf- 

3u  a  ce  qu'ayant  reçu  une  bleflure  à  lacuiflequi  le  fit  tomber, 
fut  percé  de  plufieurs  coups.  Godegefile  le  voyant  mort, 
commanda  qu'on  fitquartier  au  refte ,  ôc  félon  l'ordrequ'il  en 
avoitde  la  reine  Brunehaut,  il  fit  dire  au  duc  Berthefrede  qu'il 
pouvoir  fe  retirer  en  fureté.  Celui-ci  fans  tarder  monte  à  che- 
val , tandis  que  les  foldats  étoient  occupés  au  pillage,  gagne 
au  plutôt  Verdun ,  ôc  va  fe  réfugier  dans  la  chapelle  de  l'é- 
vêché  :  mais  le  roi  ayant  lu  qu'on  l'avoit  lahîé  échapper,  dit 
tout  irrité  à  Godegifile  qu'il  y  alloit  de  fa  tête,  s'il  ne  lui  appor- 
tait celle  de  Berthefrede.  Ce  général  marcha  à  Verdun,  &  a£ 
iiéeea  Berthefrede  dans  fon  afyle  ;  ôc  comme  l'évêque  lui  en 
refufoit  l'entrée ,  il  fit  monter  des  foldats  furie  toît  de  la  mai- 
fon,  qui  l'ayant  découverte,  tuèrent  ce  malheureux  à  coups 
de  tuiles  dans  la  chapelle  même.  Après  cette  exécution,  plu- 
fieurs qui  avoient  eu  quelque  part  à  cette  méchante  intrigue , 
fe  fauverent  hors  du  royaume.  Le  roi  ôta  les  gouverne- 
mens  à  quelques  ducs  fufpe&s,  ôc  en  mit  d'autres  en  leur 
place. 

Il  y  avoit  eu  dans  la  fuite  de  cette  affaire  de  facheufes  pré- 
emptions contre  Gilles  évêque  de  Reims  ;  mais  ce  prélat  aufli 
habile  courtifan  que  grand  fourbe  &  grand  brouillon ,  s'étoit 
tiré  d'intrigue  en  fe  réconciliant  avec  le  duc  Lupus  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  du  roi,  &  en  faifantde  magni- 
fiques préfens  au  roi  même.  Certe  réconciliation  de  l'évêque 
avec  Lupus  déplut  fort  au  roi  de  Bourgogne ,  qui  avoit  reç,û  L.  10.  c.  19, 
ce  duc  dans  le  temps  de  fa  difgrace ,  ôc  Torfque  l'évêque  de 
Reims  pendant  la  minorité  de  Childebert ,  l'avoit  pouffé  à 
bout.  Ce  duc  lui  avoit  promis  en  retournant  à  la  cour,  que 
jamais  il  ne  rentreroit  en  liaifon  avec  l'évêque ,  dont  ce  prince 
connoiflfoit  le  méchant  efprit.  Mais  une  féconde  confpiration 
Tome  I,  Y  y 
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,         ayant  été  découverte,  un  des  complices  chargea  fi  fort  cep  ré- 
'    '      lat,  que  le  roi  d'Auftrafie  fut  obligé  de  lui  faire  faire  fon  pro- 
cès; Ôc  c'eft  ce  qui  donna  lieu  de  le  convaincre  de  tant  de 
crimes ,  que  malgré  l'envie  que  fes  Juges  eurent  de  le  fauver, 
il  fuccomba. 

l.  9.  c.  j8.  Cette  féconde  conspiration  fut  étoufïéeavec  moins  de  fang 
Comitwnftabuii.  que  la  première.  Le  connétable  *  nommé  Sunegifilde  ôc  le 
grand  Référendaire  Gallus  en  étoient  les  chefs.  Septimine 
gouvernante  des  petits  princes  en  étoit  aufli  :  elle  devoit  tâcher 
par  le  crédit  qu  elle  avoit  fur  l'efprit  du  roi  d'Aufirafie,  de 
l'engager  à  répudier  la  reine  fa  femme ,  &  à  éloigner  famere 
de  la  cour,  afin  que  ces  deux  feigneurs  fuflent  feuls  charges 
de  la  conduite  des  affaires ,  ôc  en  cas  qu'elle  ne  pût  pas  y  réut 
fir ,  cette  miférable  devoit  empoifbnner  le  roi  même. 

Elle  avoit  déjà  empoifonne  fon  mari  pour  époufer  le  gou- 
verneur des  princes  nommé  Droôulfe,  avec  lequel  elle  avoit 
un  commerce  criminel,  ôc  qu'elle  engagea  aufli  dans  la  con- 
ipiration.  La  reine  étant  en  couche  d'un  enfant  qui  mourut  peu 
de  jours  après  fa  naiflance,  entendit  quelques  paroles  qui  lui 
donnèrent  du  fbupçon,  elle  en  avertit  le  roi.  Il  fit  aufli-tôt 
arrêter  la  gouvernante  Ôc  le  gouverneur ,  qui  dans  la  queftion 
avouerentleur  crime  ôc  toutes  les  circonftances.  Le  roi  d'Au£ 
trafic  néanmoins  ne  voulant  plus  répandre  de  fang ,  fe  con- 
tenta de  leur  ôter  à  tous  leurs  emplois  ôc  leurs  appointerons, 
Ôc  de  les  envoyer  en  exil.  Fâcheules  conditions  des  princes  ou 
trop  jeunes  ou  incapables  de  gouverner  par  eux-mêmes  !  cha- 
cun tâche  de  s'emparer  de  leur  efprit  ôc  de  leur  autorité,  fou- 
vent  ils  font  le  jouet,  ôc  quelquefois  la  vicVime  de  l'ambition 
de  ceux  qui  ne  les  fervent  que  pour  les  dominer. 

Le  connétable  dans  la  queftion  avoit  aceufé  l'évêque  de 
Reims  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du  roi,  avec  les  trois  ducs 
Raucingue,  Urfion  ôc  Berthefrede,  dont  on  venoit  défaire 
juftice.  Sur  cette  dépofition  le  roi  envoya  à  Reims  enlever  l'é- 
vêque, qui  ne  faifoit  que  de  fortir  d'une  longue  maladie,  ôc 
le  fit  tranfporter  à  Metz,  où  il  fut  mis  enpnfon.  Le  roi  con- 
voqua aufli-tôt  un  concile  des  évêques  de  fon  royaume  à 
ChUdàtrt *Jfm-  Verdun  pour  le  mois  d'Oûobre,  afin  d'y  faire  juger  l'accufé. 
Ht  un  conùu  à    Plufieurs  évêques  écrivirent  au  roi ,  pour  fe  plaindre  de  ce 
Mtti-  que  fur  la  fimple  dépofition  d'un  laïque ,  il  avoit  ainfi  fait  en- 
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lever  avec  fcandale  un  évêque  au  milieu  de  fa  ville  épifcopa- 
le,  fans  avoir  fait  d'autres  informations,  ôc  fans  lavoir  ouï. 
Sur  quoi  le  roi  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  les  per- 
fonnes  de  ce  rang,  le  renvoya  à  Reims,  Ôc  différa  le  concile 
jufqu'au  mois  de  Novembre  :  mais  quelques  difficultés  qu'ils 
rident  enfuite,  de  s'affembler  Dour  un  tel  fujet ,  alléguant  la 
rigueur  de  la  faifon  qui  étoit  très-rude,  les  mauvais  chemins, 
les  inondations  des  rivières  ,  il  fallut  obéir ,  ôc  fe  rendre  à 
Metz ,  où  l'on  tint  le  concile  qu'on  avoit  d'abord  réfolu  de 
tenir  à  Verdun. 

Le  roi  commit  pour  cette  affaire  le  duc  Ennode.  Il  inter- 
rogea l'évêque  dans  le  concile ,  Ôc  d'abord  lui  objecta  les  gran- 
des liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  Chilperic ,  l'ennemi  déclaré 
de  fon  maître,  qui  avoit  fait  affafliner  Sigebert,  arrêté  Brune- 
haut  ,  Ôc  envahi  les  places  d'Auftrafie ,  Ôc  qu'il  avoit  reçu  de 
ce  prince  des  terres  dépendantes  de  ces  mêmes  villes ,  dont 
il  s  étoit  faiïi.  Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  nier  que  Chil- 
peric n'eût  eu  beaucoup  de  bonté  &  de  confidération  pour 
lui ,  mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  abufé  contre  les  intérêts  de 
fon  maître;  que  pour  les  terres  dont  on  lui  parloity  il  les  avoit 
reçues  avec  l'agrément  6c  par  l'autorité  du  roi ,  6c  produifit 
en  même-tems  les  actes  delà  donation  que  le  roi  lui  en  avoit 
faite.  Ces  actes  ayant  été  portés  au  roi ,  il  protefta  qu'il  n'a- 
voit  point  fait  ces  donations  :  on  les  porta  au  chancelier  Othon 
pour  y  reconnoître  fon  feing  qu'on  y  voyoit  ;  il  dit  que  ces  let- 
tres n'avoient  jamais  été  fignées  de  lui ,  ôc  l'évêque  fut  con- 
vaincu d'une  falfification  manifefte. 

On  produifit  en  fécond  lieu  contre  lui  des  lettres  qu'il  écri- 
voit  à  Chilperic ,  6c  d'autres  que  Chilperic  lui  avoit  écrites  : 
elles  étoient  pleines  les  unes  6c  les  autres  de  chofes  atroces 
contre  la  reine  Brunehaut ,  6c  entre  autres  on  lifoit  ces  mots 
dans  une  de  ces  lettres  :  fi  l'on  ne  coupe  la  racine ,  nous  ne  vien- 
drons pas  à  bout  de  faire  fécherle  rejetton.  Ces  paroles  n 'étoient 
pas  trop  obfcures ,  elles  vouloient  dire  qu'il  étoit  difficile  de 
faire  périr  le  jeune  roi  Childebert,  tandis  que  la  reine  Brune- 
haut  fa  mere  feroit  en  vie.  L'évêque  nia  qu'il  eût  écrit  ces 
lettres,  ou  que  le  roi  Chilperic  lui  en  eût  écrit  dételles:  mais 
on  lui  confronta  un  de  fes  domeftiques  qui  lui  en  reprélenta 
les  originaux,  ce  qui  lui  ôta  tout  moyen  de  fe  défendre  fur  cet 
article.  Y  y  ij 
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En  troifieme  lieu ,  on  produifit  un  traité  de  ligue ,  pir  le- 
quel Chilperic  &  Childebert  s'uniflbient  contre  le  roi  Gon- 
tran ,  pour  le  déthroner  ôc  partager  entre  eux  fon  état.  Childe- 
bert protefta  en  préfence  de  ce  concile,  que  ce  traité  ne  lui 
avoit  point  été  communiqué  du  tout ,  &  adreflantla  parole 
à  l'éveque  : 

«  Quoi ,  malheureux ,  lui  dit-il ,  eft-ce  ainfî  que  vous  abu- 
»  fiez  de  votre  miniftere ,  de  ma  jeuneffe  &  de  mon  nom  pour 
»  mettre  la  difiention  Ôc  allumer  la  guerre  entre  mes  oncles  ? 
■»  Cefl  donc  vous  qui  êtes  coupable  de  tous  les  défordres  &  de 
m  tous  les  ravages  que  le  Berri ,  le  pays  d'Etampes ,  celui  de 

Melun  foufTrirent  dans  cette  funefteôc  cruelle  guerre?  Vous 
»  êtes  refponlàble  à  Dieu  de  tant  de  fang  répandu ,  ôc  il  vous 
»  demandera  compte  de  la  vie  de  tant  de  malheureux  qui  ont 
»  péri ,  ôc  que  vous  avez  facrifiés  à  votre  ambition  ôc  à  votre 
»  avarice.  » 

Il  n'eut  rien  à  dire  à  cette  accufàtion  ;  car  on  lui  montrait 
l'original  même  du  traité  qui  fe  trouva  à  Chelles  parmi  les  pa- 
piers de  Chilperic,  lorfqu'il  y  fut  tué.  Tout  cela  étoit  confirmé 
par  la  confelfion  d'Epiphane  abbé  de  faint  Remi ,  autrefois 
fon  confident ,  qui  devoir  être  aufli  jugé  dans  ce  concile ,  ôc 
qui  avoua  que  l'éveque  avoit  au  tems  de  ce  traité ,  reçu  de  l'ar- 
gent ôc  d'autres  préfens  de  Chilperic ,  marquant  les  lieux  où  il 
les  avoit  reçus ,  la  perfonne  qui  les  lui  avoit  apportées ,  ÔC 
toutes  les  circonftances  de  cette  négociation.  Une  partie  de 
ceux  qui  avoient  été  fes  aflbciés  dans  l'ambaflade ,  où  il  traita 
avec  Chilperic  fur  ce  fujet ,  le  trouvèrent  là  préfens,  ôc  dépo- 
ferent  qu  après  avoir  conclu  d'autres  affaires  pour  lefquelles 
ils  avoient  été  envoyés ,  l'évêque  étoit  demeuré  long-temps 
feul  avec  le  roi  Chilperic  fans  leur  rien  communiquer  de  ce 
qu'il  avoit  traité  avec  lui ,  Ôc  que  n'ayant  eu  nulle  participa- 
tion de  cet  article,  ils  furent  furprisde  voir  la  guerre  s'allumer 
entre  les  trois  royaumes.  Tout  cela  étoit  vrai,  ôc  l'évêque 
l'avoua. 

Les  prélats  du  concile  furpris  de  voir  le  coupable  convaincu 
de  tant  de  crimes,  demandèrent  au  roi  en  grâce  qu'il  leur  fut 
permis  d'examiner  feulement  pendant  trois  jours  la  vérité  de 
ces  aceufations ,  qui  malgré  l'aveu  du  coupable ,  leur  paroif 
foient  prefque  incroyables ,  Ôc  ils  l'obtinrent.  Ils  efpéroient 
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<jue  I'évêque  dans  cet  intervalle  revenant  à  lui ,  trouveroit  *^ 
quelque  moyen  de  défenfe  pour  diminuer  au  moins  l'atrocité  59°* 
aes  chofes  dont  on  l'accuibit  :  mais  l'évcque  de  Reims ,  foit 
par  un  véritable  fentiment  de  confufion  de  fes  crimes ,  foit 
par  l'impoïTibilité  de  les  déguifer ,  foit  pour  attendrir  le  roi 
fur  fon  malheur ,  leur  dit  en  paroiffant  de  nouveau  devant  le 
concile  :  Pourquoi  differe^-vous  davantage  a  prononcer  l'arrêt 
à  un  coupable  criminel  de  Ufe-majefté  ?  J  avoue  que  j'ai  été  in- 
fidèle au  roi  mon  maître  ,  &  que  c'eft  moi  qui  ai  mis  tout  l'empire 
François  en  combuftion  par  Us  guerres  que  j'y  aifujcitées  ou 
entretenues. 

Les  évêques  du  concile  voyant  qu'après  un  tel  aveu  réitéré  L'tvéfiu'deKelmj 
tant  de  fois,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  fauver ,  fe  jetterent  J  Vaihirit^t, 
aux  pieds  du  roi ,  implorant  fa  miféricorde ,  fie  le  priant  d'ac-  p*yy*ont  tPom 
corder  la  vie  à  ce  malheureux ,  qu'ils  alloient  punir  félon  les 
canons ,  en  le  dépofant  de  l'épifcopat.  Le  roi  fe  laiffa  fléchir , 
6l  auffi-tôt  les  évêques  après  avoir  fait  lire  les  canons  qui  pou- 
voient  avoir  du  raport  au  procès  dont  il  s'agifToit,  le  dépo- 
ièrent.  Enfuite  il  fut  relégué  à  Strasboug  ,  qu'on  lui  affigna 
pour  le  lieu  de  fon  exil  :  une  partie  de  fes  biens  qui  étoient 
grands,  fut  confifquée  au  profit  du  Roi  ;  6c  l'autre  qu'on  favoit 
être  des  revenus  de  fon  éelife ,  fut  laifTée  à  la  difpofition  de  fon 
fuccefTeur.  L'abbé  de  S.  Kemi  fut  aufli  dépofé  comme  fon  con- 
fident  6c  fon  complice.  . 

Le  danger  que  les  deux  rois  avoient  couru  dans  cette  cont 
piration ,  ne  fervit  qu'à  les  unir  encore  davantage ,  ôc  ce  fut  en 
ce  temps-là  que  le  roi  de  Bourgogne  remit  Brunehaut  en  pof- 
feflion  de  Cahors ,  qui  lui  appartenoit  par  un  ancien  traité  fait 
du  temps  de  Chilpcric,  6c  qui  fut  confirmé  à  cet  égard  par  ce- 
lui d'Andelau  dont  j'ai  parlé. 

La  plupart  de  ces  chofes  fe  pafferent  durant  les  guerres  d'Ef-  Mon  fingoicrg* 

{>agne  ôc  d'Italie ,  &  ce  fut  encore  vers  ce  même  temps-là  que  *  <**  Radtgondt 
a  France  perdit  deux  reines  veuves  de  deux  rois,  ôc  qui  tou-  A 
tes  deux  avoient  vécu  ôc  moururent  en  réputation  de  grande 
fainteté.  L'une  fut  Ingoberge,  femme  du  roiCaribert,  âgée 
d'environ  70.  ans ,  qui  fut  affiliée  à  la  mort  par  Grégoire  de 
Tours,  grande  aumôniere,  6c  depuis  fa  viduité  toujours  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  j  elle  ne  laiffa  qu'une  fille  mariée 
depuis  long-tems  au  fils  duioi  de  Kent  dans  la  partie  Oriea- 
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taie  de  Tille  de  la  Grande  Bretagne,  dont  la  ville  capitale  étoit 
1*7*  Cantorberi. 

L'autre  reine  fut  fainte  Radegonde ,  qui  s'étoit  retirée  à 
Poitiers  dès  le  vivant  de  fon  mari  Clotaire  I.  Elle  y  mourut 
le  treizième  d'Août  de  Tan  J87.  dans  le  monaftere  qu'elle 
avoit  fondé  &  réglé  félon  les  conftitutions  faites  par  faint 
Tom.i.Condi.  Cefaire ,  évêque  d'Arles,  pour  le  monaftere  de  fainte  Cefarie 

Gai.  P.  j4!>.  fa  four  :  elle  en  fit  confirmer  l'établiflement  par  les  quatre 
rois  régnans ,  fils  de  Clotaire ,  ôc  par  le  fécond  concile  de 
Tours  tenu  en  l'année  vingt  ans  avant  mort;  elle 
avoit  vécu  comme  une  religieulè  à  la  cour,  &  dans  le  mo- 
naftere elle  parvint  à  un  fi  haut  degré  de  fainteté,  que  l'églife 
l'a  mife  depuis  au  nombre  des  Saints,  dont  elle  fait  une  mé- 
moire particulière. 

Cependant  Fredegonde  toujours  la  même ,  entretenoit  fes 
l.  10.  c.  9.  intelligences  avec  les  ennemis  du  roi  de  Bourgogne.  Waroc 
comte  de  Bretagne,  homme  inquiet,  ne  pouvoit  fe  tenir  en 
repos,  &  dès  qu'il  voyoit  les  rois  de  France  occupés  de  quel- 
ques guerres  ou  de  quelques  troubles  domeftiques ,  il  ne 
manquoit  gueres  de  fecouer  le  joug,  &  de  tâcher  de  s'affran- 
chir de  la  domination  Francoife.  11  prit  le  temps  de  ces  cons- 
pirations &  de  ces  guerres  civiles  pour  courir  fur  les  terres 
de  France  du  côté  de  Rennes  ôc  de  Nantes.  Le  roi  de  Bour- 
gogne y  envoya  des  troupes  commandées  par  deux  ducs  ; 
fun  étoitle  duc  Beppolen,  l'autre  s'appelloit  Elvachaire.  Le 

{>remier  étoit  l'homme  du  monde  que  Fredegonde  haïffoit 
e  plus  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  touchées  :  ce  motif  fuf- 
fifoit  pour  lui  faire  facrifier  les  intérêts  de  la  France,  ôc  même 
ceux  de  fon  propre  fils ,  à  qui  Rennes  Ôc  Nantes  apparte- 
noient ,  quoique  le  roi  de  Bourgogne  s'y  confervât  toujours 
cette  autorité  qu'il  prétendoit  avoir  fur  tout  l'empire  Fran- 
çois. 

Elle  convint  donc  avec  le  comte  de  Bretagne  Je  perdre 
ce  général,  ôc  profita  de  la  jaloufie  du  duc  Elvachaire,  pour 
Ibid.  le  taire  concourir  à  ce  delTein  ;  elle  fit  enforte  qu'un  grand 
nombre  de  ces  Saxons  établis  auprès  de  Bayeux ,  ôc  qui  étoient 
fes  fujets ,  allaffent  groflir  les  troupes  du  comte  de  Bretagne , 
Ôc  afin  qu'on  ne  les  y  reconnut  pas,  elle  leur  ordonna  de  fc 
couper  les  cheveux  à  la  manière  des  Bretons,  ôc  de  s'habiller 
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comme  eux.  Le  duc  Elvachaire  de  fon  côté  fe  brouilla  ou-  g 
vertement  avec  Beppolen.  Ils  pafferent  néanmoins  enfemble  ' 
la  rivière  de  Vilaine ,  firent  le  dégât  au-delà ,  jetterent  plu- 
fleurs  ponts  fur  la  rivière  d'Oude ,  qui  entre  vers  Rhedon 
dans  la  Vilaine  ,  ÔC  paffe  par  Joffelin  &  Maleftroit.  Là ,  les 
deux  généraux  fe  feparerent  ;  le  duc  Elvachaire  prit  à  gau- 
che pour  marcher  vers  la  ville  de  Vannes ,  ôc  Beppolen 
entra  plus  avant  du  côté  où  étoit  l'armée  du  comte  de  Bre- 
tagne. 

Ayant  fait  quelques  lieues  dans  le  pays ,  il  trouva  un  prê-  Lecomttde  Bre~ 
tre  apofté  pour  le  trahir,  qui  s'offrit  à  lui  fervir  de  euide,  ôc  tJBKeu'Ueen 

i  ï      ,    .  nj  i    r>  °  i»    ces  Us  François. 

a  le  conduire  droit  au  camp  du  comte  de  bretagne  pour  1  y 
furprendre.  Son  malheur,  ou  plutôt  fon  imprudence,  lui  fit 
accepter  les  offres  de  ce  traître.  Il  fit  deux  jours  de  marche , 
pendant  lefquels  il  eut  plufieurs  avantages  fur  divers  partis 
de  Bretons  qu'il  défit  :  mais  le  troifieme  jour  ayant  été  en- 
gagé par  fon  guide  dans  un  pays  plein  de  défilés  ôc  de  ma- 
récages, le  comte  de  Bretagne  tomba  fur  lui  tout-à-coup  avec 
fon  armée,  l'invertit  ôc  le  tailla  en  pièces.  Le  duc  bleffé  d'un 
coup  de  lance  fe  défendit  jufqu'à  la  mort ,  ôc  demeura  fur  la 
place  avec  prefque  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi. 

•  Le  comte  de  Bretagne  après  cette  victoire  envoya  deman- 
der la  paix  au  duc  Elvachaire,  qui  ayant  reçu  de  lui  de  grands 
préfens ,  des  otages  ôc  de  nouvelles  aflurances  de  garder 
mieux  dans  la  fuite  les  traités  faits  avec  les  rois  de  France , 
la  lui  accorda.  Il  fit  de  nouveau  prêter  le  ferment  de  fidélité 
à  l'évêque  de  Vannes  ôc  aux  habitans  du  pays ,  qui  euffent 
bien  voulu  être  réunis  à  l'empire  de  France,  l'inquiétude  du 
comte  de  Bretagne  les  expoiant  éternellement  aux  pillages 
ôc  aux  repréfailles  des  François. 

L'armée  Françoife  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloignée  de  Van- 
nes ,  que  le  comte  de  Bretagne  oubliant  à  fon  ordinaire  tous 
fes  fermens,  Ôc  le  péril  où  il  expofoit  fes  otages,  du  nombre 
defquels  étoit  fon  propre  neveu ,  détacha  fon  fils  avec  un 
corps  de  troupes ,  pour  aller  charger  les  François,  qu'il  fut 
être  fort  embarraflés  à  pafler  la  rivière  de  Vilaine  auprès  de 
fon  embouchure. 

^  Le  prince  Breton  ayant  trouvé  une  partie  de  l'armée  qui 
n'étoit  pas  encore  paJTée,  l'attaqua  ôc  en  fit  un  grand  carnage; 
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plufieurs  voulant  fe  fauver  à  la  nage  furent  emportés  dans  la 
*  mer  par  le  courant  de  l'eau  ;  d'autres  furent  emmenés  pri- 

fonniers,  dont  la  comteffe  de  Bretagne  obtint  quelque  temps 
après  la  délivrance. 

Le  duc  Elvachaire,  foit  par  trahifon ,  foit  par  impuiflance 
de  fe  venger  de  cette  infulte ,  à  caufe  du  mauvais  état  de  fes 
troupes ,  ne  fongea  qu'à  continuer  fa  marche.  Il  n'ofa  s'en 
retourner  par  le  pays  de  Rennes,  à  caule  des  ravages  qu'il 
y  avoit  faits  en  entrant  en  Bretagne  :  il  marcha  droit  à  An- 
gers, &  alla  gagner  au-deflus  du  pont  de  la  rivière  de  Mayc- 
ne ,  où  les  payfans ,  qui  à  fon  approche  s'étoient  mis  fous  les 
armes ,  pillèrent  les  Dagages  de  l'armée ,  &  lui  tuèrent  quel- 
ques foldats  ;  il  fe  dédommagea  par  les  pillages  qu'il  fit  en 
paflant  par  la  Touraine ,  où  l'on  n'étoit  pas  fur  fes  gardes  : 
mais  ce  au'il  y  eut  de  pis  pour  lui ,  fut  que  plufieurs  officiers 
de  l'armée  s'étant  détachés ,  prévinrent  fon  arrivée  à  la  cour 
de  Bourgogne ,  l'y  aceuferent  de  s'être  laiflé  corrompre  par 
l'argent  du  comte  de  Bretagne ,  6c  d'avoir  par  fon  avarice 
fait  périr  l'armée  ;  de  forte  que  le  Roi  après  l'avoir  fort  mal 
reçu ,  lui  ordonna  de  fe  retirer  6c  de  ne  plus  paroître  à  la 
cour. 

Cette  guerre  fut  la  dernière  du  règne  du  roi  de  Bourgo- 

fne  :  la  france  fut  tranquille  Ôc  au-dehors  6c  au-dedans  pen- 
ant  quatre  ans  qu'il  vécut  encore  ;  feulement  le  roi  d'Auf- 
trafie  pen(à  périr  encore  une  fois  par  la  main  d'un  des  aflaf- 
fins  de  Fredegonde ,  ôc  elle-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
fauver  dans  une  fédition  de  la  ville  de  Tournai ,  où  elle  avoir 
fait  tuer  dans  un  feftin  trois  personnes  confidérables  de  la 
ville  qu'elle  y  avoit  invités.  Si  les  troupes  de  Champagne 
que  Childebert  avoit  commandées  pour  foutenir  la  révolte 
des  Tournefiens ,  avoient  fait  aflez  de  diligence ,  elle  ne  lui 
eût  pas  échappé. 

Elle  fe  vit  encore  à  deux  doigts  de  fa  perte  par  la  maladie 
du  petit  prince  fon  fils ,  oui  fut  défefpére  des  médecins.  Sur 
cette  nouvelle  le  roi  de  Bourgogne  étoit  parti  de  Châlons  9 
Op.  u;  &  étoit  déjà  à  Sens  pour  venir  à  Paris  lorfqu'il  apprit  qu'il 
étoit  hors  de  danger,  ce  qui  l'empêcha  de  continuer  fon  che- 
min. Toute  méchante  qu'étoit  cette  reine ,  il  n'y  en  eut  ja- 
mais de  plus  dévote  en  ces  fortes  d'occafions.  Elle  envoya 

de 
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de  grofles  fommes  d'argent  au  tombeau  de  faint  Martin , 
pour  obtenir  de  ce  faint  la  gudrifon  du  Prince  ;  elle  dépê- 
cha au  comte  de  Bretagne  des  couriers ,  pour  le  prier  de 
donner  la  liberté  aux  prifonniers  François  qu'il  avoit  faits 
dans  la  dernière  guerre ,  &  cette  charité  confirma  tout  le 
monde  dans  le  foupeon  qu'on  avoit  eu  ,  que  c'étoit  par'  les 
intrigues  que  le  général  Beppolen  avoit  péri  avec  fon  armée 
dans  l'expédition  de  Bretagne. 

Un  peu  après  la  guérifon  du  jeune  roi ,  elle  envoya  des 
ambafïadeurs  au  roi  de  Bourgogne ,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  le  tenir  fur  les  fonts  de  baptême ,  ainfi  qu'il  «voit  pro- 
mis de  le  faire  quelques  années  auparavant.  Il  falloir  être 
auffî  bon  que  l'étoit  ce  roi ,  pour  donner  encore  cette  marque 
de  bonté  à  une  reine  qui  l'avoit  voulu  perdre  tant  de  fois.  Il 
!e  fit  cependant,  &  donna  ordre  à  quelques  évêques  de  fe 
tranfporter  à  Paris,  afin  de  préparer  tout  pour  la  cérémonie  ; 
il  les  fuivit  quelque  temps  après  avec  toute  fa  cour ,  voulant 
lui-même  en  faire  toute  la  dépenfe.  Il  le  logea  à  Ruel,  Ôc 
ordonna  que  le  baptême  fe  fît  a  Nanterre. 

Le  roi  d'Auftrafie ,  à  qui  cette  réconciliation  de  FreHe- 
gonde  avec  Gontran  ne  plaifoit  pas  ,  &  qui  appréhendoit 
toujours  l'adrefle  de  cette  reine ,  fit  tout  ce  qu  il put  pour 
traverfer  cette  affaire.  Il  fit  faire  par  fon  ambafladeur  de 
grandes  plaintes  à  Gontran ,  de  ce  qu'il  oublioit  fi  aifément 
les  promettes  ;  qu'il  lui  avoit  promis  de  n'avoir  jamais  de 
commerce  avec  Fredegonde  leur  commune  ennemie  ;  mais 
qu'il  voyoit  bien  par  fes  démarches ,  qu'il  vouloit  faire  Clo- 
taire  roi  de  Paris. 

A  cela  le  roi  de  Bourgogne  répondit,  comme  il  avoit  déjà 
fait  une  autre  fois  ;  que  le  roi  d'Auftrafie  ne  devoit  point  s'in- 
quiéter de  cette  marque  de  bonté  qu'il  donnoit  au  petit  prince 
Clotaire;  qu'étant  prié  de  le  tenir  fur  les  fonts  de  baptême, 
il  avoit  crû  devoir  accorder  une  chofe  qu'un  bon  chrétien  ne 
peut  refufer  fans  fcandale  ;  que  c'étoit  de  peur  d'ofFenfer  Dieu 
qu'il  en  ufoit  de  la  forte;  qu'un  maître  invité  par  fondomefti- 
que  à  faire  cet  honneur  à  un  de  fes  enfans ,  ne  le  refufoit 
point,  &  que  lui  à  plus  forte  raifon  ne  devoit  pas  le  rerufer 
a  fon  neveu  ;  que  cette  complaifance  feroit  tout-à-fait  fans 
conféquence ,  &  que  pourvu  que  lui-même  continuât  à  gar- 
Tome  L  Z  2 
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'  der les  paroles  qu'il  lui  avoit  données ,  il  n'auroit  jamais  fu;et 

59 1  '       de  fe  plaindre  qu'il  manquât  aux  Tiennes. 
Baptim  dt  cie-     Le  petit  prince  fut  baptifé,  on  lui  donna  au  baptême  le 

tatrcfijs  je  Chd-  nQm  jc  Clotaire,  qu'il  avoit  déjà  porté  par  avance ,  &  Gon- 

ptn  Cap.  i«.  tran  le  recevant  entre  fes  mains  dit  ces  paroles  :  «  Plaife  à  Dieu 
»  de  conferver  la  vie  à  cet  enfant ,  de  lui  faire  la  grâce  de  bien 
»  foûtenir  le  nom  qu'il  porte ,  &  de  le  rendre  aufli  puiflant 
»  que  celui  qui  l'a  porté  le  premier  ».  Il  l'invita  enfuite  à 
manger  à  (à  table ,  lui  fit  des  préfens ,  ôc  après  en  avoir  reçu 
de  fa  part ,  il  s'en  retourna  dans  fes  états. 

Monde  Gontran     Ce  Tbaptême  fe  fit  en  l'an     i.  la  feizieme  année  du  règne 

n'sofwSSn'  ^c  Childebert,  .&    trentième  de  celui  de  Gontran,  où  Gre- 
Cap.  uir.      Zoire  de  Tours  finit  fon  hiftoire.  Ce  prince  mourut  deux  ans 

— —  après  le  28  de  Mars,  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  fans  qu'il 
593'       fefùt  paflTé  rien  de  mémorable  pendant  ces  deux  dernières 
années  de  fon  règne.  C'étoit  un  prince  naturellement  bon  ôc 
pacifique,  d'une  confeience  très -tendre,  libéral  envers  les 
pauvres  ôc  envers  les  églifes  ,  d'une  vie  auftere ,  6c  vérita- 
1..  9.  C.  11.    blcment  Chrétien.  Il  pleura  la  mort  de  fon  mauvais  frère 

t.  il  ï^oxf  °"  Chilperic  >  comme  David  celle  de  fon  fils  Abfalon ,  ôc  il  par- 
donna à  Fredegojide  tous  les  attentats  qu'elle  avoit  commis 
contre  fa  perlbnne.  Si  nous  en  croyons  une  lettre  de  Hugues 
abbé  de  Cluni  à  Philippe  Auguûe ,  Gontran  fe  fit  Moine  à  ia 
fin  de  fa  vie~  Ce  fait  y  eft  rapporté  comme  certain  :  mais  la 
diftance  de  plus  de  cinq  cents  ans  qu'il  y  a  entre  le  temps  de 
Gontran  ôc  celui  de  cet  abbé ,  jointe  au  filence  de  toutes  nos 
hiftoircs,  me  le  rend  au  moins  très  -  douteux.  Grégoire  de 
Tours  lui  attribue  des  miracles  même  dès  fon  vivant,  6c 
l'églife  l'a  mis  au  nombre  des  Saints.  Mais  du  refte,  ce  fut 
un  médiocre  prince ,  qui  gouverna  toujours  avec  peu  d'au- 
torité ,  nul  fervi  par  ceux  qu'il  mettoit  à  la  tùte  de  fes  ar- 
mées, dont  la  licence  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  réprimer, 
eau  fa  de  temps  en  temps  à  quelques  provinces  de  France  f 
de  grands  maux  qu'il  reflentoit  vivement,  parce  qu'il  aimoit 
fes  fujets  comme  il  en  étoit  aimé.  ,0 
La  mort  du  roi  de  Bourgogne  ne  pouvoit  pas  manquerd'ap- 
portec  de  grands  changemens  dans  l'empire  François  :  fon 
amour  pour  la  paix  ,  l'autorité  qu'il  s'étoit  donnée  fur  les 
deux  jeunes  rois  fes  neveux,  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  le  me^ 
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niger,  ôc  le  contrepoids  de  fapuifiance,  qui  auroit  entraîné  1 
la  ruine  de  celui  des  deux  contre  lequel  il  fe  feroit  déclaré  ; 
tout  cela  avoit  fufpendu  les  effets  que  dévoient  naturelle- 
ment produire  la  haine  ôc  la  jaloufie  mutuelle  de  deux  reines 
du  caractère  de  Fredcgonde  &  de  Brunehaut ,  qui  étoient 
maîtreffes  des  affaires  chacune  dans  l'état  de  leur  fils  :  mais 
Tune  &  l'autre  n'ayant  plus  ce  frein  qui  les  contenoit ,  il 
étoit  difficile  que  les  chofes  demeuraffent  long- temps  tran- 
quilles. 

Childebert  roi  d'Auftrafie  defigné  depuis  long-temps  par  Childebm  luifuc- 
fon  oncle  pour  être  le  fuccefleur  de  lès  états ,  en  prit  pofief-  ctdt' 
fion,  fans  que  perfonne  entreprît  de  s'y  oppofer,  Ôc  joignit  le 
royaume  de  Bourgogne  à  celui  d'Auftrafie.  Sous  ce  nom  de 
royaume  de  Bourgogne,  outre  la  Bourgogne  même  ôc  fes 
anciennes  dépendances ,  étoit  compris  tout  ce  que  Gontran 
avoit  polfédé  ;favoir  le  royaume  d'Orléans ,  ôc  depuis  la  mort 
de  Caribert  une  grande  partie  du  royaume  de  Paris,  Arles 
&  quelques  autres  villes  de  Provence. 

D'autre  part  le  jeune  roi  Clotairefemble  aufïi  avoir  été  re- 
mis en  pofleflion  de  tout  ce  qui  étoit  proprement  ôc  incon- 
teftablement  du  royaume  de  fon  pere  Chilperic.  Ce  fut  fans 
doute  fuivant  la  volonté  du  feu  roi  de  Bourgogne,  qui, 
comme  il  l'avoit  dit  lui-même ,  en  ratifiant  le  traité  d'An- 
delau  fi  favorable  à  Childebert,  ne  vouloit  pas  paroître  des- 
hériter abfolument  ce  pupille  fils  de  fon  frère.  Une  chofe  eft 
ici  certaine ,  c'eft  que  Soiffons  qui  avoit  choifi  pour  fon  roi 
l'aîné  des  deux  enfansde  Childebert,  retourna  malgré  cette 
élection  fous  l'empire  de  Clotaire  ôc  de  Fredegonde  après  la 
mort  du  roi  de  Bourgogne. 

Mais  fi  ce  partage  fe  fit  à  l'amiable,  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  états,  ou  plutôt  la  diinmulation  entre  les  per- 
fonnes  qui  lesgouvernoient,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Chil-  cefkrcg.  Franc 
debert  plus  puiffant,  animé  par  Brunehaut,  avoit  trop  d'en- c.  j<.  ° 
vie,  trop  d'intérêt,  ôc,  comme  il  le  croyoit,  trop  de  raifons 
d'opprimer  Clotaire,  pour  le  lahTerfi  long-temps  en  repos. 

On  lui  rappclla  le  fouvenir  de  la  mort  de  fon  pere  aflaflïné 
par  les  émiflaires  de  Fredegonde,  le  péril  qu'il  avoit  lui-même 
couru,  lorfque  dans  cette  funefte  conjoncture  n'ayant  encore 
que  cinq  ans ,  il  fut  mis  en  prifon  avec  la  reine  fa  merc  ;  les 

Zz  i) 


364  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
embue 


lâches  tendues  encore  depuis  peu  à  l'un  &  à  l'autre  par 
*  cette  ennemie  obftinée,  ôc  toujours  attentive  aux  occafions 

de  les  perdre  ;  plufieurs  autres  crimes  de  cette  princeiTe  juf- 
qu'alors  impunis,  &  enfin  le  doute  où  le  feu  roi  de  Bourgo- 
gne même  avoit  été,  fi  Clotaire  étoit  véritablement  fils  de 
Chilperic.  Des  raifons  beaucoup  moins  fortes  que  celles-là 
eufient  été  fufEfantes  pour  animer  un  jeune  prince  ambitieux , 
à  tâcher  de  fe  rendre  unique  monarque  de  l'empire  François 
par  la  conquête  du  peu  qui  lui  reftoit  à  foumettre. 

Il  leva  donc  une  groûe  armée,  compofée  des  troupes  du 
royaume  de  Bourgogne  ôc  de  celles  du  royaume  d'Auftrafie , 
mit  à  leur  tête  deux  de  fes  ducs,  l'un  nommé  Gondebaud, 
qui  étoit  apparemment  celui-là  même  qui  l'avoit  autrefois  fau* 
vé  de  fa  prifon  de  Paris,  Ôc  l'autre .appellé  Vintrion ,  un  de 
feanc!c.  t<rm  ceux <lul  av°ient commandé  l'armée  d Italie  dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Lombards  :  ils  entrèrent  par  la  Champagne 
dans  le  pays  de  SohTons,  ôc  y  rirent  de  grands  ravages. 

Fredegonde  que  la  grandeur  du  péril  ne  déconcertoit  point, 
ayant  aufiî  de  fon  côté  par  la  promptitude  du  duc  Landry  ôc 
des  autres  fèigneursde  ion  royaume ,  affemblé  une  armée ,  en 
fit  la  revue  auprès  de  Brenne ,  où  courant  elle-même  par  les 
rangs,  elle  anima  les  foldats  à  bien  faire  leur  devoir  pour  la  dé- 
tente de  leur  roi,  ôc  leur  fit  avant  que  de  les  mettre  en  mar- 
che ,  dutribuer  beaucoup  d'argent.  Elle  marcha  avec  l'armée , 
ayant  le  jeune  roi  Clotaire  avec  elle ,  non  pas  entre  les  bras, 
comme  l'ont  écrit  plufieurs  de  nos  modernes  furlafoi  de  l'an- 
cien auteur  qui  rapporte  ce  détail,  mais  qui  fe  méprend  en  cet- 
te occafion  ;  car  Clotaire  avoit  alors  neuf  à  dix  ans ,  ceci  s'étant 
paffé  en  l'an  jpj.  ôc  fon  pere  étant  mort  en  y  84. 

Sachant  que  l'armée  ennemie  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne ,  elle  crut  qu'il  falloir  ufer  de  ftratagème, 
ôc  elle  en  inventa  un ,  qui  fuppofe.  qu'en  ce  temps4à  les  Fran- 
çois ,  dans  les  guerres ,  le  fervoient  peu  d'efpions. 

C'étoitla  coutume  de  la  cavalerie  Françoife ,  fi-tôt  que  l'ar* 
méeétok  campée,  d'abandonner  fes  chevaux,  ôede  les  laiflèr 
aller  paître  dans  les  prairies ,  dans  les  campagnes  ôc  dans  les 
bois  d'alentour  du  camp,  en  leur  attachant  chacun  une  fon* 
nette  au  cou  pour  les  retrouver- plus  aifémenten  cas  qu'ils  s'é- 
camflent.  Ceft  fur  cela  que  Fredegonde  avoit  imaginé  le  fira-? 


nid. 


Digitized  by  Google 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  ^  

tagème  qu'elle  propofa  dans  le  confeil  de  guerre ,  Ôc  qui  fut  ap-  —————— 

prouvé.  Elle  ordonna  qu'on  décampât  la  nuit  pour  marcher 
droit  au  camp  ennemi,  ôc  y  arriver  avant  le  jour  ;  ocelle  fit  at- 
tacher desfonnettes  au  cou  de  tous  les  chevaux,  ôc  fit  prendre 
à  tous  les  cavaliers  des  branches  d'arbres  verds  les  plus  groffes 
&  les  plus  fortes  qu'ils  purent  porter.  Ils  marchèrent  dans  cet 
équipage ,  6c  l'infanterie  fuivit.  Ils  arrivèrent  avant  la  pointe 
du  jour  proche  de  Trouci,  bourg  fitué  fur  la  petite  rivière  de 
Delette ,  où  l'armée  ennemie  étoit  campée  à  quelques  lieues 
de  SoiiTons,  on  fit  faire  un  très-grand  front  à  une  partie  de  la 
cavalerie,  derrière  laquelle  on  rangeoit l'infanterie,  àmefure 
qu'elle  arrivoit,  ôc  félon  l'ordre  quelle  devoit  garder  à  l'atta- 
que du  camp. 

Dès  la  petite  pointe  du  jour,  qu'on  ne  pouvoit  point  encore  L'amie*  cm: 
aflez diftinguer  les  objets  éloignés,  un  foldat  du  camp  d'une**"»  <fl  défaite 
garde  avancée  dit  à  fes  camarades  tout  étonné ,  «  Que  vois-je  là  JJT 
»  fur  les  hauteurs  ;  il  m'y  paroît  comme  un  bois  taillis ,  ôc  il  me  p     '  nueu 
"femble  qu'hier  au  foir  je  ne  voyois  de  ce  côté  là  qu'un  pays 
-  découvert-  »  Les  autres  le  moquèrent  de  lui ,  ôc  lui  dirent 
qu'apparemment  ayant  un  peu  bâ  le  foir  précédent ,  il  avoit 
mal  reconnu  le  pays,  ôc  vu  ce  qui  n'étoit  point.  N'entcnde?-vous 
point ,  difoient-ils ,  Us fonnettes  *  de  nos  chevaux  auipaijfent  U 
long  de  cette  petite  forêt?  Mais  fort  peu  de  temps  après  la  forêt 
commença  a  s'ébranler,  ôc  les  trompettes  fonnant  tout  à  coup 
de  toutes  parts ,  la  cavalerie  s'étant  ouverte,  l'infanterie  vint 
avec  de  grands  cris  donner  l'afTaut  au  camp  de  tous  côtés* 
Comme  rien  n'étoit  prêt  pour  la  défenfe ,  ôc  que  la  plupart  des 
foldats  étoient  encore  endormis ,  ce  ne  fut  qu'une  déroute  fans  FreHegar.  c.  '1*4*. 
combat  :  ôc  la  cavalerie  étant  entrée  après  l'infanterie ,  il  fe  fit    Paul  Diac"1#  4# 
unmafTacre  effroyable.  Néanmoins  le  duc  Vintrion  un  des gé- cap'4' 
néraux  d'Auftafie,  ayant  malgré  ce  défordre  remis  enfemble 
quelques  troupes,  revint  à  la.  charge,  Ôc  donnant  à  fon  tour  fur 
les  foldats  de  F redegonde,  occupés  à  piller,  il  en  fit  un  grand 
carnage  ;  mais  il  fut  enfin  repoufie  ôc  obligé  de  fuir  avec  les  au- 
tres. 11  y  eut  trente  mille  hommes  fur  la  place  de  part  ôc  d'au- 


*  Je  remarque  à  ce  fujet  ce  qui  cft  dans 
Je  19  Ticre  de  la  loi  Saliqae  de  diverfit 
furtti  j  que  fi  quelqu'un  cft  convaincu 
dlavoii  otéUa  fonnette  du  cou  d'un  che- 


val ,  il  cft  condamné  à  quinze  fous  d'or. 
Si  qua  SktlLim  de  cabaiita  fur.tverit  CXX. 
dtnariis  ,  qui  f net  mm  fclidet  XV.  culpabilx 
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Jl  tre  ;  mais  la  grande  perce  fut  du  côté  des  Auftrafiens  &  des 

f^3«  Bourguignons. 

Dès  le  même  jour  Fredegonde  marchant  toujours  à  la  tête 
de  l'armée,  lui  fit  prendre  fa  marche  vers  la  Champagne,  la 
conduifit  jufqu'à  la  vûe  de  Reims,  mit  tout  à  feu  ôc  à  fang 
dans  le  pays ,  6c  s'en  revint  triomphante  à  SoifTons  avec  fe$ 
troupes  chargées  d'un  butin  infini. 

Une  action  fi  bien  conduite ,  &  avec  tant  de  vigueur  6c  de 
réfolution  ,  fait  connoître  le  génie  ôc  le  cara&ere  de  Frede- 
gonde ,  ôc  fait  paroître  moins  furorenante  cette  autorité  qu'elle 
s'étoit  acquife ,  6c  qu'elle  avoit  lu  fe  confcrver  fur  les  grands 
ôc  fur  les  peuples  de  fon  état,  dans  des  conjonctures  auffi  dé- 
licates ,  que  celles  où  elle  s'étoit  trouvée  depuis  la  mort  de 
Chilperic,  haïe  à  mort  par  deux  puifians  rois ,  régente  d'un 
royaume  très-affoibli  ôc  comme  afîiégé  de  toutes  parts ,  ôc  en- 
fin tutrice  d'un  fils  que  plufieurs  foupçon noient  n'être  pas  fils 
du  roi  fon  mari. 

La  déroute  de  Trouci  jointe  à  deux  diverfions  ménagées 
SMm  par  Fredegonde  ,  obligea  Childebert  à  la  laifier  en  repos ,  6c  à 
lui  donner  le  temps  d'affermir  la  domination  de  fon  fils.  Elle 
continuoit  d'entretenir  correfpondance  avec  "Waroc  ,  comte 
de  Bretagne  ,  qui  étoit  toujours  prêt  à  rompre  avec  les  Fran- 
çois ,  ôc  elle  l'engagea  à  le  faire  de  nouveau.  Il  entra  fur  les 
terres  de  Childebert  l'année  fuivante ,  ôc  ce  fut  probablement 
du  côté  de  laTouraine.  Car  nos  hiftoriens  ne  marquent  point 
l'endroit ,  ils  difent  feulement  qu'il  fe  donna  une  fanglante 
bataille  entre  les  Bretons  ôc  les  François ,  ôc  qu'il  y  eut  bien 
du  fang  répandu  des  deux  côtés  ,  fans  nous  apprendre  rien 
de  plus. 

l.  4.debeiioCotli.  £a  fcconde  diverfion  fut  faite  à  l'autre  extrémité  du  royau- 
ene.  nie  de  Childebert  par  les  Varnes.  C'étoit  un  peuple  qui  étoit 
demeuré  jufqu'alors  fort  paifible.  L'hiftorien  Procope  nous 
en  marque  la  demeure  au  nord  de  l'Océan  à  l'embouchure  du 
Rhin  du  côté  du  Nord  :  ce  fleuve  les  féparoit  de  l'empire 
Annal.  1.  to.  François  par  celui  de  fes  bras ,  qui  du  temps  de  Corneille 
Tacite  étoit  fort  rapide ,  ôc  portoit  fon  nom  ôc  fes  eaux  jufques 
dans  l'Océan  ;  mais  aujourd'hui  affoibli  par  les  canaux  qui  lui 
en  ôtent  une  grande  partie ,  il  fe  perd  clans  les  fables  de  Hol- 
lande au-delà  de  Leyde  avant  que  d'arriver  à  la  mer. 
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Ces  peuples  avoient  leur  roi  particulier  du  temps  de  Clovis, 
&  ce  fut  un  de  ceux  auxquelsTheodoric  roi  d'Italie  écrivit ,  E  ift  T?h*0'aoriCt 
pour  l'engager  à  entrer  dans  la  ligue  qu'il  méditoit  de  faire  apua  Cafliod. 
contre  ce  prince  en  faveur  d'Alaric.  Après1  que  les  François 
fè  furent  rendus  tout-puiflans  dans  les  Gaules  par  la  deftruc- 
tion  du  royaume  d'Alaric  ,  les  rois  des  Varnes  regardèrent 
comme  un  point  eiïentiel  de  leur  politique  de  ne  fe  les  pas 
rendre  ennemis  -,  ôc  d'avoir  toujours  une  étroite  alliance  avec 
eux.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'Hermegifcle  un  de  leurs  rois 
époufa  en  fécondes  noces  une  fille  de  Thieri  roi  d'Auftrafie , 
ôc  fœur  de  Theodebert  I.  &  ce  fut  cette  môme  raifon  de  po-    Procop.  i.  4.  J* 
litique  qui  donna  lieu  à  un  incident  rapporté  auffi  par  Pro-  bel,°  G<Kh* c-  lc' 
cope,  ôc  qui  n'eftpas  indigne  d'avoir  ici  fa  place. 

Ce  roi  Hermegilcle  avoir  un  fils  de  fa  première  femme  nom- 
mé Radiger ,  lorlqu'il  époufa  la  fœur  de  Theodebert.  Il  traita 
quelque  temps  après  du  mariage  de  fon  fils  avec  une  fœur 
d'un  roi  des  Anglois  établi  dans  la  Grande-Bretagne  ,  en  cet 
endroit  de  l'ifle  qu'on  appelle  le  duché  de  Nortfolk,  &  l'af- 
faire fut  conclue  ;  mais  avant  que  cette  princefTe  pafsât  la 
mer ,  Hermegifcle  tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mou* 
rut.  Dès  qu'il  s'étoit  vu  (ans  efpérance  de  guérifon ,  il  avoit 
fait  aflembler  les  plus  conftdérables  de  la  nation ,  auxquels  il 
parla  de  la  forte  :  ««J'ai  toujours  tâché  de  faire  enforte  que  mes 
»  peuples  jouiflent  d'une  grande  paix  ;  Ôc  ceft  le  motif  qui 
»  m'a  obligé  à  prendre  ma  féconde  femme  dans  la  famille  des 
»  rois  François  ;  je  n'en  ai  point  eu  d'enfans ,  mais  je  laiflê  un 
»  fils  de  ma  première  femme  fur  le  mariage  duquel  voici  ma 
»>  penfée ,  que  vous  examinerez  après  ma  mort:  je  l'ai  promis 
»>  a  un  des  rois  des  Anglois  pour  la  fœur  ;  mais  cette  alliance 
»rme  paroît  beaucoup  moins  avantageufe  à  la  nation  que  celle 
«  des  François  :  ceux-ci  font  vos  voifins,  il  n'y  a  que  le  Rhin 
»  entre  vous  &  eux  ,  ôc  les  Anglois  font  féparés  de  vous  par 
»  la  mer.  Les  François  font  puifTans  ôc  peuvent  beaucoup 
«vous  nuire  ou  vous  protéger  utilement;  vous  ne  fçauriez 
«  vous  les  attacher  par  trop  de  liens  ,  ôc  celui  du  mariage 
»  eft  le  plus  fort  de  tous.  Sans  cela,  ôc  peut-être  encore  avec 
-  cela ,  ils  trouveront  des  prétextes  de  vous  faire  la  guerre  ôc 
»de  vous  anéantir;  ceft  pourquoi  engagez-les  dans  vos  in~ 
»  téréts  par  tous  les  moyens  poflibles.  Je  luis  donc  d'avis  que" 
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mmmmmmmmmm  „  vous  fafliez  agréer  au  roi  des  Anglois  les  raiforts  que  vous 
».  imaginerez  de  ne  point  marier  mon  fils  avec  fa  fœur,  6c 
»  que  vous  le  mariiez  au  plutôt  avec  la  reine  fa  belle-mere , 
«  ce  qui  n'a  rien  de  contraire  aux  loix  de  cet  état.  »  La  chofe 
fe  fit  après  la  mort  de  ce  prince ,  comme  il  l'avoit  propofë, 
&  le  roi  Radiger  époufa  fa  belle-mere  ,"focur  deTheodebert. 

Laprincefle  Angloilefuriâufement  irritée  de  cette  préfe» 
rence ,  ne  relpiroit  que  la  vengeance  d'un  affront  qui  étoit 
alors  parmi  les  Anglois  le  dernier  outrage  :  elle  envoya  néan- 
moins à  ce  Roi  de  fa  part ,  pour  favoir  les  motifs  qu'il  avoit 
eus  de  la  traiter  fi  indignement.  Comme  on  ne  lui  rapporta 
mie  des  raifons  peu  formantes  >  elle  obtint  du  roi  fon  frère 
des  troupes  6c  des  vaûTeaux  ,  pour  aller  attaquer  le  roi  des 
Varnes  ;  elle  voulut  être  du  voyage,  Ôc  paffa  la  mer  avec  un 
autre  de  Ces  frères  qui  commandoit  l'armée. 
Wii.  Elle  aborda  au  pays  des  Varnes ,  la  defeente  le  fit  fans  ré- 
fiftance  ;  pareeque  les  Varnes  furent  furpris.  Les  Anglois  fe 
campèrent  à  l'embouchure  du  Rhin  :  elle  demeura  dans  le 
camp  bien  retranché  avec  une  partie  de  l'armée ,  Ôc  le  prince 
fon  îrere  avec  le  refte  entra  dans  le  pays  :  il  y  donna  bataille , 
défit  les  Varnes ,  dont  un  grand  nombre  demeura  fur  la 
place  ,  le  refte  avec  le  roi  Radiger  fe  fauva  dans  les  bois  ôc 
dans  les  marais.  Comme  les  Anglois  n'avoient  point  de  cava- 
lerie ,  ils  n'avancèrent  point  dans  le  pays ,  ôc  après  avoir  pour- 
fuivi  quelque  tems  les  fuyards ,  le  Prince  victorieux  revint 
au  camp  avec  fes  troupes  chargées  de  dépouilles. 

La  princefle  le  voyant  arriver ,  lui  demanda  où  étoit  le 
roi  Radiger,  ou  du  moins  fa  tête.  Il  répondit  qu'il  leur  avoit 
échappé.  Elle  répliqua  que  ce  n'étoit  pas  pour  piller  qu'ils 
étoient  venus  ;  mais  pour  fe  venger  fur  la  perfonne  du  perfide 
même ,  ôc  elle  pria  les  foldats  de  ne  fe  point  rebuter ,  ôc  de 
pourfuivre  leur  victoire.  Ils  obéirent  ôc  firent  tant  qu'ils  trou- 
vèrent Radiger  qui  s'étoit  réfugié  dans  un  bois ,  ôc  l'ame- 
nèrent :  on  le  lui  préfenta  chargé  de  chaînes  ;  elle  lui  repro- 
cha fa  perfidie ,  &  lui  demanda  quelle  raifon  il  avoit  eu  d'en 
ufer  de  la  forte  ?  Il  répondit  qu'il  y  avoit  été  obligé  par  les 
ordres  de  fon  pere ,  ôc  par  les  prières  des  principaux  de  la 
nation  ;  qu'il  l'avoit  fait  malgré  lui,  ôc  qu'elle  pouvoir  le 
punir  de  fon  crime. 

u 
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La  punition  que  j *  ordonne  ,  dit-elle,  c'ejl  que  vous  chajjie^  m~mm~ ~" mmmm " 

inceffamment  ma  rivale  ,  &  que  vous  me  donnierdans  votre  ^S- 
cœur  &  fur  votre  throne  la  place  qui  m'efl  due.  Ce  Prince  pour 
fauver  fa  vie  accepta  l'offre ,  6c  renvoya  fa  femme  à  Theode- 
bert.  Lliiftoire  a  pafTé  fous  filence  les  fuites  de  l'aventure  de 
cette  princefle  Françoife  qu'elle  ne  nomme  point. 

Soit  donc  que  cette  nation  eût  continué  depuis  d'avoir  fes 
rois,  foit  qu'elle  eût  été  fubjuguce  par  les  François ,  ou  qu'à 
l'occafion  de  la  déroute  de  Childebert ,  ou  que  follicitde  par  Fredcgir.  c  1  f; 
Fredegonde ,  elle  fe  fût  révoltée  comme  notre  ancien  hifto- 
rien  le  donne  à  entendre  ;  il  fallut  que  ce  prince  y  envoyât 
une  armée.  Non-feulement  il  fournit  ce  peuple,  mais  il  l'ex- 
termina de  telle  manière ,  qu'il  n'en  échappa  prefque  perfon- 
ne ,  6c  le  nom  depuis  ce  tems-là  n'en  a  plus  paru  dans  notre 
hiftolre. 

Childebert  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette  vicloire  :  il  Mon  <b  chto*> 
mourut  l'année  fuivante  qui  étoit  la  vingt-fixiémede  fon  âge 
fie  après  vingt-ans  de  règne.  Ce  jeuneprince  promettoit  beau-  " 
coup.  La  reine  fa  femme  le  fuivit  de  bien  près.  Ces  deux  morts  paui  pi»^  1.  ^ 


fi  promptes  qui  remirent  le  gouvernement  entier  du  royaume  c  it. 
entre  les  mains  delà  reine  Brunehaut,  ayant  eu  un  effet  fi  con- 
forme à  l'ambition  de  cette  princefTe ,  font  fait  foupçonner 

f»ar  quelques-uns  de  nos  hiftoriens ,  de  les  avoir  procurées  par 
epoifon.Nos  plus  anciens  écrivains,  qui  d'ailleurs  fe  déchaî- 
nent volontiers  contre  elle,  n'en  difent  rien.  Un  autre  hifto- 
rien  affez  près  de  ce  temps-là  parle  de  ce  foupçon  de  poifon  ; 
mais  fans  le  faire  tomber  lur  Brunehaut.  Une  preuve  mahifefte 
de  fon  innocence  à  cet  égard,  eft  que  ceux  qui  la  rirent  périr 
quelques  années  après,  &  qui  lut  reprochèrent  plufieurs  cri- 
mes, dont  au  moins  quelques-uns  étoient  certainement  faux  9 
ne  i'accufènt  jamais  Je  celui-là. 

Theodebert  l'aîné  des  deux  fils  de  Childebert  fut  couronné  rA^'*'/*  * 
roi  d'Auftrafie  fécond  du  nom,  6c  Thieri  le  cadet  eut  pour  ^m!  ''ueu~ 
fon  partage  le  royaume  de  Bourgogne.  On  y  ajoute  l'Alface    Fredeg.  diron. 
iu  on  détacha  du  royaume  d'Auftrafie,  fuivant  la  volonté  du  *• **• 
eu  roi  ,  qui  fouhaitaque  fon  fils  Thieri  eût  ce  pays  dans  fon 


partage  ;  parce  qu'il  l'y  avoit  fait  élever  en  fa  maifon  dé  plai- 
fance  appellée  Marlem ,  ôc  que  les  habitans  le  fouhaitoient 
pour  cette  raifon.  Il  eut  déplus  encore  le  Suntgau  où  font  aur 
Tome  /.  Aaa 
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*       jourd'hui  les  villes  de  Ferrette ,  de  Bedfort  ôc  de  Mulhaufen , 
'*  '      le  Turgau  où  eft  l'abbaye  de  S.  Gai,  ôc  enfin  une  partie  de  la 
Champagne.  Latutele  des  deux  princes  ôc  la  régence  de  leurs 
états  tut  confiée  à  leur  ay  eu  le  la  reine  Brunehaut  qui  choifit 
fa  demeure  dans  le  royaume  d'Auftrafie ,  Ôc  mit  auprès  du 
jeune  roi  de  Bourgogne  des  miniftres  dont  elle  étoit  fore,  ôc 
qui  furent  toujours  tout  à  elle ,  c'étoit  Syagre  évêque  d'Au- 
tun,  ôc  Garnier  maire  du  palais.  Theodebert  avoit  dix  à  onze 
ans ,  ôcThieri  neuf  à  dix.  Ce  prince  fit  de  nouveau  Orléans  la 
capitale  de  fon  royaume  ,  le  nom  de  royaume  d'Orléans  de- 
meurant néanmoins  toujours  aboli.  Ainfi  tout  l'empire  Fran- 
FreJegar.     Çols  ^e  trouva  alors  gouverné  par  deux  femmes ,  mais  qui  éga- 
loient  les  plus  grands  rois  par  leur  habileté  Ôc  parleur  courage. 
Frtdcgondc  met  t*     Fredegonde  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de  cette  con- 
£ShÎ£"*   jondure  ;  fitôt  qu'elle  fut  lamortdeChildcbert,  elle  aflembla 
Umtu      des  troupes,  Ôc  vint  avec  fon  fils  Clotaire  fe  iaifir  de  Paris  Ôc  de 
PaoUDiac.  L  4.  plufieurs  autres  villes  furie  bord  de  la  Seine.  Brunehaut  de  fon 
*  côté  envoya  au  fecours  une  armée  qui  fut  défaite  à  plate-cou- 

-5        ture  par  celle  de  Fredegonde  dans  un  lieu  appellé  alors  Lato- 
*  fao ,  ôc  qu'on  ne  connoît  plus.  Mais  enfin  Fredegonde  au  plus 
haut  point  de  fa  profperite  mourut.  Ce  fut  la  plus  ambitieufe 

1>rincefle,  la  plus  vindicative,  la  plus  cruelle  qu'on  eût  vue  de 
ong-temp$,  ôc  la  plus  digne  de  la  haine  de  tout  le  genre  hu- 
main ;  mais  la  plus  habile  à  s'attirer  l'amitié ,  l'eftime  Ôc  le  ref- 
pe£t  de  ceux  dont  elle  avoitbefoin  pour  fe  maintenir.  Elle  ré- 
gna  trente  ans  fous  le  nom  de  fon  mari  ôc  de  fon  fils  ;  elle  fit  pé- 
rir un  roi,  deux  reines,  deux  fils  de  roi,  ôc  une  infinité  de 
perfonnes  de  condition ,  dont  elle  crut  la  perte  nécefTaire  à 
la  grandeur  où  à  fa  fureté.  Deux  batailles  gagnées  en  perfon- 
ne ,  fon  fils  élevé  ôc  affermi  fur  le  throne ,  de  grandes  ôc  de 
promptes  conquêtes  avoient  prefque  effacé  l'idée  de  fes  cri- 
mes ,  pour  ne  laiffer  plus  peruer  qu'à  fa  gloire  :  digne  en  même- 
temps  ôc  de  l'exécration  ôede  l'admiration  de  lapoûérité.  Elle 
fut  enterrée  à  S.  Vincent  *  auprès  de  fon  mari  Qiilperic. 

*  Il  y  a  dans  le  choeur  de  S.  Germain  coup  d'apparence  que  cette  figure  c/t  ori- 

Aa  Prés ,  à  gauche  en  entrant ,  un  tom-  ginale  ,  &  que  ce  n'eft  point  on  ouvrage 

beau ,  fur  lequel  on  voit  la  figure  plate  Fait  plufieurs  fiedes  après  la  mort  de  la 

d'une  reine,  a  un  ouvrage  à  la  Mofaïque.  pet  tonne  qu'elle  repre  fente ,  comme  font 

On  prétend  que  c'eft  la  figure  de  Frede-  les  tombeaux  de  Childebert  St  de  Chilpe- 

gonde,  &  l'iafcrjptioo  le  die.  IJ  y  a  beau-  zic  qu'on  voit  dus  la  même  églife  Je  s* 
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Sa  mort  fut  une  heureufc  nouvelle  pourBrunehaut,  ôc  lui 
donna  lieu  d'efpérer  de  pouvoir  établir  tranquillement  ôc  à 
loifir  fon  autorité.  Son  premier  foin  fut  de  finir  toutes  les  guer- 
res, ôc  d'en  lever  tous  les  prétextes.  Elle  s'ôta  d'abord  de  def- 
fus  les  bras  des  ennemis  fâcheux  à  l'extrémité  de  l'état  d'Aut 
trafie  ;  c'étoit  la  nation  des  Abares ,  qui  fuivant  l'exemple  que 
leur  avoient  donné  leurs  ancêtres  au  temps  que  Clotaire  I. 
mourut ,  vinrent  faire  après  la  mort  de  Childebert  des  courfes 
dans  la  France  Germanique.  Elle  s'accommoda  avec  eux ,  6c 
moyennant  une  grolTe  fomme  d'argent  qu'elle  leur  fit  donner  , 
ils  le  retirèrent.  Elle  confirma  aufli  avec  le  roi  des  Lombards  là 
paix  que  ce  prince  avoit  conclue  quelques  années  auparavant 
avec  Childeb  ert.  Le  pape  Pelage  s'étoit  autrefois  oppofé  à  celle 
que  la  France  avoit  faite  avec  ce  peuple  encore  en  partie 
Arien  &  en  partie  Payen.  Mais  S.  Grégoire  le  grand  qui  lui 
avoit  fuccedé,  n'eut  garde  d'être  mécontent  du  renouvelle- 
ment de  ce  traité ,  parce  que  le  roi  des  Lombards  Agilulphe 
s'étoit  déjà  fait  Catholique  aveclaplus  grande  partie  de  cette 
nation  à  la  perfuafion  de  la  reine  Theodélinde ,  par  le  moyen 
de  laquelle  ce  (aint  pape  avoit  procuré  la  paix  a  l'Italie. 

Les  lettres  de  ce  grand  pontife  à  la  reine  Brunehaut ,  aux 
deux  roispetits-fîlsde  cette  princefle,  à  Childebert  leurpere, 
aux  évêques  de  France,  à  quelques  feigneurs  François,  font 
un  des  monumens  de  l'antiquité,  dont  nous  devons  faire  le 
plus  de  cas.  Ceft  dans  une  de  celles  qu'il  écrivit  au  roi  Childe- 
tert  que  l'on  voit  cet  éloge  fi  glorieux  à  la  France  :  Qu'autant 
que  la  dignité  de  roi  élevé  au-aeffus  des  autres  hommes  celui  qui 
la  poffeae  ,  autant  la  qualité  de  roi  de  France  élevoit  au-deffiis  des 
autres  rois  ceux  qui  en  étoient  honorés.  Cet  éloge  qui  ne  parle 
que  des  rois ,  fans  y  renfermer  les  maîtres  de  l'empire  encore 
très»puiftans  alors ,  n'étoit  pas  vain.  Le  royaume  François  étoit 
en  ce  temps-là  le  plus  grand,  lepluspuiffant&leplusflorifTant 
qu'il  y  eût  en  Europe.  Celui  des  Vifigots  en  Efpagne ,  celui  des 
Lombards  en  Italie ,  les  mieux  établis  6c  les  plus  étendus  après 
le  royaume  de  France  ne  lui  étoient  pas  comparables. 
Il  y  avoit  encore  quelques  femences  de  aivifion  entre  la 

crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'afliirer  que  ce  faire  croire,  ne  font  point  de  ce  temps-là. 
(bit  la  figure  de  Fredegonde.  Les  carac-  D'ailleurs  il  n'y  a  tien  qui  puifle  établit 
tercs  de  Tinfcxipùoa ,  qui  pourraient  le    le  contraire. 

A  a  a  ij 
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France  &  l'empire.  Quelques  places  que  les  François  pofle- 
*7P«       doient  en  Italie  du  côté  de  Trente,  le  val  d'Aofte  Ôt  le  pays 
de  Suze ,  dont  le  feu  roi  Gontran  avoir  augmenté  le  royaume 
de  Bourgogne ,  étoient  des  occafions  continuelles  de  fe  brouil- 
ler avec  l'empereur  ou  avec  les  Lombards  fur  lefujet  des  limi- 
tes ,  les  terres  de  tous  ces  différens  princes  fe  trouvant  en  cer- 
Gree.M.  1. 1 1. tams  cndtoits  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  La  reine  Bru- 
«p.  «•  f>  s 7"  '   '  nehaut  envoya  au  pape  de  la  part  de  fon  périr  -fils  Thieri  roi 
de  Bourgogne,  deux  ambafladeurs ,  pour  le  prier  d'accommo- 
der ces  différends  :  6c  il  s'en  chargea  d'auranr  plus  volontiers , 
qu'il  conçut  l'imporrance  de  cer  accommodemenr  pour  main- 
tenir en  Italie  une  paix  qui  éroir  ion  ouvrage,  &  que  ces  divers 
inrérêrs  pouvoienr  troubler  à  rous  momens. 
La  ràne  Brune-    La  manière  dont  le  pape  écrivoit  à  certe  occafion  &  fur 
haut  a  U  régence  d'aurres  fujers  à  certe  princeffe,  montre  clairement  la  vérité 
lia  'fiU.  d'f"p"  que  j'ai  avancée  qu'elle  eutlarégencedes  états  de  fes  deux  pe- 
m.  de*  Valois,  t.  tit-fils,  &  fur-toutdu  royaume  de  Bourgogne,  quoiqu'elle  de- 
*.p.  4*o.        meurâr  d'abord  en  celui  d'Auftrafie  :  &  c'ett  en  vain  qu'un  de 
nos  plus  favans  hiftoriens  en  a  voulu  douter.  Non-feulement 
le  pape  lui  donne  le  titre  de  reine  des  François  à  la  tête  de  fa 
lettre;  mais  encore  il  lui  rend  compte  de  toute  cette  négocia- 
tion ,  ôt  de  plufieurs  autres  points  qui  concernoient  les  affaires 
de  France.  Il  dit  qu'il  a  conféré  avec  fes  ambafladeurs;  qu'il 
leu  r  a  donné  audience ,  &  qu'ils  l'ont  informé  de  toutes  les  cho- 
ies dont  elle  les  avoit  chargés  dans  leurs  inftructions.  Il  s'adrefle 
à  elle  dans  plufieurs  lettres  fur  tout  ce  qui  regarde  les  églifes 
de  France  &  les  intérêts  du  S.  fi<%e,  &  il  lui  parle  comme  à 
celle  qui  difpofoitde  tout  dans  l'état.  Il  écrivit  auffi  au  jeune 
roi  de  Bourgogne,  au  fujet  de  ce  qui  fe  pafibit  en  Italie,  mais 
d'une  manière  générale ,  &  tout  le  détail  des  affaires  eft  dans 
la  lettre  qu'il  adrefla  à  la  reine. 

Une  des  plus  importantes  qui  foit  traitée  dans  ces  diverfes 
lettres  dont  je  parle ,  eft  celle  de  la  converfion  d'un  des  royau- 
mes d'Angleterre  au  chriftianifme ,  fur  laquelle  S.  Grégoire 
écrivit  à  la  reine  Brunehaut,  aux  trois  rois  François,  &  aux 
L  7.  ep.  }*.  plus  confidérables  des  évêques  de  France  ;  &  cette  reine  y  con- 
tribua tellement,  qu'elle  mérita  de  ce  faint  pape  ce  bel  éloge  : 
Qu*  après  Dieu  c'était  à  elle  que  l'Angleterre  étoit  redevable  de 
ce  bonheur.  Mais  ce  qui  eft  encore  de  plus  remarquable  %  c'eft 
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que  la  perfonne  qui  travailla  le  plus  immédiatement  à  cette  ~ t~~T~~~ 
converfion  en  Angleterre  même ,  fut  une  princeffe  Fran-  GJ^r7juron, 
coife.  liv.>.c.i«. 

Cette  princeffe  s'appelloit  Berthe ,  &  étoit  fille  du  roi  Cari-  B«la ,  1. 1.  bift. 
bert ,  coufine  germaine  de  Clotaire  roi  de  Soiffons ,  ôc  du  feu  Angl  c« **• 
roi  d'Auftrafie  Childebert  pere  des  deux  princes  actuellement 
rcgnans  en  Bourgogne  &  en  Auftrafie  ;  elle  avoit  été  mariée 
en  Angleterre  à  Ëdibert  roi  du  royaume  de  Kent,  dont  la  ca- 
pitale qui  s'appelloit  alors  Doroverne,  fe  nomme  aujourd'hui 
Cantorberi.  Une  des  conditions  du  traité  de  mariage  avoit  été 
u'on  lui  laifferoit  une  entière  liberté  de  confeience ,  l'exercice 
e  fa  religion,  ôc  un  évêque  avec  elle  pour  l'y  entretenir  :  cet 
évêque  s'appelloit  Lieudard  ;  elle  avoit  aufli  une  églife  à  fon 
ufage  dédiée  à  S.  Martin,  hors  de  la  ville  de  Cantorberi  : 
cette  églife  avoit  été  bâtie  lorfque  les  Romains  étoient  encore 
maîtres  de  la  grande  Bretagne. 

La  piété  Ôc  la  régularité  de  la  princeffe ,  ôc  les  entretiens 
que  l'évêque  avoit  avec  les  Anglois  fur  la  religion  ,  fit  venir 
à  plufieurs  d'entre  eux  la  penfée  de  fe  faire  inftruire.  Le 
pape  le  fut ,  Ôc  voyant  comme  il  le  dit ,  que  les  évêques  Fran-  sP.  aa  Brune- 
çois  que  ce  foin  regardoit  plus  que  les  autres  à  caufe  du  voifi-  àùld.  f*. 
nage,  ne  fongeoient  point  a  profiter  de  ces  bonnes  difpofitions, 
il  y  penfa  efficacement  lui  -  même ,  ôc  y  deftina  des  Million- 
naires :  ce  furent  de  faints  moines,  à  la  tête  defquels  il  mit  le 
faint  abbé  Auguftin ,  depuis  évêque  de  Cantorberi. 

Le  pape  donna  avis  de  leur  départ  à  toutes  les  cours  de 
France ,  afin  qu'ils  fuffent  reçus  dans  les  trois  royaumes  avec 
charité ,  ôc  qu'on  leur  y  fournît  des  lumières  ôc  des  expédiens 
pour  faciliter  l'exécution  d'un  fi  faint  ôc  fi  louable  denein.  On 
répondit  parfaitement  aux  bonnes  intentions  du  faint  pontife , 
ôefurtout  on  leur  donna  pourles  accompagner  quelques  Fran- 
çois qui  favoient  l'Anglois,  afin  qu'ils  punent  leurlervir  d'in- 
terprètes. Ils  pafferent  donc  dans  le  royaume  de  Kent ,  ôc  avec  Be& ,  c.  1 
un  peu  de  patience  dont  ils  eurent  befoin  pour  difliper  quelques 
foupçons  mal  fondés  que  le  roi  des  Anglois  avoit  conçus  de  ce 
voyage  ,  ils  eurent  permiflion  de  prêcher  ôc  d'inftruire  ceux 
oui  voudroient  les  écouter,  ôc  enfin  la  reine  avec  le  temps  fit 
li  bien  auprès  du  roi,  que  lui-même  embraffa le  chriftianifme , 
ôefut  imité  de  prefque  tous  fes  fujets. 
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— — —     Brunehaut  ne  put  maintenir  que  deux  ou  trois  ans  dans  le 
Eil9o  exilée   royaume  d'Auftrafie ,  la  tranquillité  qu'elle  lui  avoit  procurée 

ChronfFredef,  aufli-bien  quau  royaume  de  Bourgogne.  L'inquiétude  des 

c.  19.  grands  qui  portoient  impatiemment  de  fe  voir  gouvernés  par 

une  femme ,  la  troubla  bientôt  :  la  fuite ,  ou  peut-être  la  caule 
de  ces  mouvemens  fut  la  mort  du  duc  Vintrion ,  un  des  plus 
confidérables  feigneurs  de  ce  royaume,  dont  la  reine  ne  s'ac- 
commodoitpas ,  ôc  dont  elle  jugea  à  propos  de  fe  défaire.  Les 
chofes  en  vinrent  jufqu'à  la  révolte ,  &  les  feigneurs  s'étant 
rendus  maîtres  de  la  perfonne,  &  enfuite  de  l'efprit  du  jeune 
roi  Theodebert,  l'engagèrent  à  confentir  à  l'exil  de  fa  mère»' 
Cette  princefle  craignant  pour  fa  vie,  fut  obligée  de  s'enfuir 
fecretement  de  fa  cour ,  &  abandonnée  de  tous  les  gens ,  elle  fe 
fauva  dans  la  petite  ville  d'Arci-fur-Aube ,  aux  frontières  de 
Champagne  du  côté  du  royaume  de  Bourgogne. 

Y  étant  arrivée  toute  feule  elle  y  trouva  un  homme  de  qua- 
lité nommé  Didier  natif  d'Aquitaine  ,  &  allié  à  la  famille 
royale,  qui  s'y  étoit  rendu  déguifé  en  pauvre  *  de  concert 
avec  elle,  pour  la  conduire  depuis  là  jufqu'à  la  cour  de  Bour- 
gogne. Elle  y  arriva  fans  courir  aucun  rifque.  Son  arrivée  fur- 
prit  agréablement  le  roi  qui  l'aimoit  tendrement,  ôc  qui  fa- 
Hift.Epifc.  An-  chant  la  révolte  des  Auftrafiens ,  étoit  fort  en  peine  d'elle.  II  la 

riflîod.  reçut  d'une  manière  capable  de  la  confoler  de  fon  malheur,  & 

pour  première  marque  de  fa  tendrefTe,  l'évêché  dAuxerre 
étant  venu  à  vaquer  quelque  temps  après,  il  le  donna  fur  la 
prière  qu'elle  lui  en  fit,  à  ce  guide  fidèle,  à  qui  elle  étoit 
obligée  de  fa  liberté,  ôc  peut-être  de  fa  vie.  Cependant  la 
guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que  jamais  entre  les  princes 
François. 

Clotaire  roi  de  SouTons  né  en  $  84.  l'année  même  de  la  mort 
de  fonpereChilperic,  avoit  alors  feize  ans  ;  il  étoit  demeuré 

*  Fredegaire  Hit  que  celui  qui  condoi-  tome  de  la  nouvelle  bibliothèque  des  ma* 

fit  Brunehaut  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  nufcrits  do  P.  Labbe ,  félon  laquelle  Di- 

étoit  un  pauvre  qu'elle  trouva  par  hafard,  dier  qui  fuccéda  à  l'cvcque  d'Amené, 

Si  à  oui  elle  fit  donner  en  recompenfe  l'é-  mort  vers  ce  temps- là ,  étoit  parent  de  ht 

véebi  d'Auxctrc.  Cette  circonftance  d'un  reine  Brunehaut ,  te  le  plut  riche  prélat 

gueux  fait  éveque  d'Auxetre  pour  un  tel  qu'il  y  eût  en  France.  Cujia  fuuUrii  di- 

fiijec ,  a  quelque  chofe  de  biurre.  Mail  gnitms  t*nt*  extiiit ,  m  et  ntnufmo  terrt- 

la  relation  que  j'ai  faite  de  cet  incident  fore,  qusmvii  poteotiffimut ,  ex  tyu  fe 

eft  appuyée  fur  l'hiftoire  des  eveques  ttxfmt  fument. 
d'Auxette  ,  rapportée  dans  le  premier 
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en  pofleffion  de  plufieurs  villes  fur  la  rivière  de  Seine  dont  la 
conquête  fut  la  fuite  de  la  vi&oire  qu'il  avoit  remportée  l'an-  . 
née  d'auparavant  fur  les  deux  rois  fes  coufins.  Ces  deux  princes       ^  p ra„^ 
tout  jeunes,  car  ils  n'avoient  que  treize  à  quatorze  ans ,  vin»  17. 
rentl'un  6c  l'autre  à  la  tête  d'une  puiflante  armée,  pour  avoir  ExvitaS.Benharii 
leur  revanche.  Ce  fut  par  le  confeil  deBrunehaur  que  le  jeune  Ep  Carnot* 
Thieri  roi  de  Bourgogne  entreprit  cette  expédition.  fElle  en- 
gagea Recarede  roi  des  Gots  a  lui  envoyer  un  fecours  de  fol- 
dats  ;6c  Theodebert  outre  les  troupes  Françpifesqui  compo- 
foient  fon  armée ,  la  fortifia  de  celle  des  nations  de  de -là  le 
Rhin. 

Clotairefans  s'étonner  vint  au-devant  d'eux  jufques  dans  Difaitt  <u  ciotai- 
le  royaume  de  Bourgogne,  ôc  les  rencontra  dans  le  Seno-  " à DormtUU- 
nois  fur  la  petite  rivière  d'Oaine  *  qui  fe  jette  dans  le  Loin  *AwtnM.v*ieC 
au-deflus  deMoret  ;  la  bataille  fe  donna  auprès  du  village  de  notlt" GaU" 
Dormeille,  elle  fut  infiniment  fanglante  de  part  ôc  d'autre; 
mais  la  victoire  demeura  aux  deux  rois.  Clotaire  entièrement 
défait,  gagna  Melun  avec  beaucoup  de  peine,  ôc  de-là  vint 
fe  réfugier  à  Paris ,  ôc  même  félon  quelques-uns ,  il  s'enfuit 
jufqu'à  Arelaune  aujourd'hui  la  forêt  de  Bretonne ,  vers  l'em- 
bouchure de  la  Seine. 

Les  deux  rois  pourfuivant  leur  vi&oire,  reprirent  la  plu-  E*™aS.Beithari 
part  des  villes  (nuées  fur  cette  rivière,  qui  s'étoient  foumifes 
a  Clotaire  l'année  précédente.  Elles  furent  pillées,  ôc  un  Fredegar.c. 
grand  nombre  des  habitans  du  pays  menés  en  efclavage  : 
Chartres  fut  auffi  prife  fie  abandonnée  à  la  fureur  du  foldat. 
Enfin  comme  l'armée  vidorieufe  continuoit  fes  progrès  par- 
tout (ans  réfiifcmce ,  le  roi  de  Soiflbns  fut  contraint  de  de- 

f  Les  auteurs  de  la  nouvelle  hiftolre  aucun  ancien  historien  ne  fait  mention. 

Languedoc  prétendent  qu'il  eft  au  On  pourrait  d'ailleurs  entendre  par  la 

moi  os  très  douteux  que  Recarede  roi  des  Gothie  les  province!  foumifes  à  Thierri 

Gots  ait  envoyé  des  troupes  auxiliaires  à  8c  voifines  de  l'état  des  Vifigots. 

Thierri.  Le  P.  Daniel  paraît  avoir  tiré  Mais  quoi  qu'en  difent  les  auteurs  de 

ce  fait  du  fécond  tome  «les  conciles  d'Ef-  l'hiftoire  du  Languedoc  >  cette  ezplica- 

Pagrte  que  le  cardinal  d'Aguirre  a  fait  cion  du  terme  de  Gptbit  paraît  un  peu 

imprimer ,  te  il  n'eft  appuyé  que  fur  un  forcée ,  8e  iî  l'auteur  de  la  vie  de  S.  Bcr- 

enaroit  de  la  vie  <k  S.  Berthaire  évéque  tbaire  ne  s'eft  pas  trompé  quand  il  a  dit 

oe  Chartres,  où  il  eft  die  que  Thicrri  leva  que  Thierri  leva  des  troupes  dans  la  Co- 

unc  armée  combreufe  dans  la  Bourgogne  thie ,  il  faut  néccifalrement  que  le  roi  des 

la  Germanie  &  U  Gtthit.  Cette  preuve ,  Gots  ait  confenti  à  fournir  à  Thierri  des 

«Jt-on ,  n'eft  pas  fuffifante pour  conftater  troupes  auxiliaires.  Vtjn.  thifi.  dt  Un- 

rMiondeTbienî&duraidcsGoMdont  iu,L  tom  i./.  ,«>. 
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mmmmmir^^^  mander  la  paix  ,  qu'il  n'obtint  qu'à  des  conditions  très-* 
rudes;  fa  voir  ,  qu'il  cederoit  au  roi  de  Bourgogne  tout  ce 
qu'il  poffédoit  de  villes  entre  la  Seine,  la  Loire,  l'Océan 
&  les  frontières  de  Bretagne  ,  &  au  roi  d'Auftrafie  une 
grande  partie  du  pays  entre  la  Seine,  l'Oife  Ôc  la  Mer,  qu'on 
appelloit  le  duché  de  Dentelenus  *  ,  nom  qu'il  tiroit  ap- 
paremment de  quelque  duc  qui  l'avoit  gouverné  ;  de  forte 
que  le  royaume  de  Soiffons  fut  prelque  réduit  à  rien.  Ceft 
ainfi  que  finit  en  France  le  fixieme  fiécle ,  &  la  cent  qua- 
torzième année  depuis  rétabliffement  de  la  monarchie  dans 
les  Gaules. 

Ces  victoires  encouragèrent  les  deux  jeunes  princes  qui 
laifferent  Clotaire  en  repos  après  l'avoir  mis  hors  d'état  de 
leur  nuire  ,  &  fongerent  à  pouffer  plus  loin  les  bornes  de 
Thtodeberttnvoy*  l'empire  François ,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres. 
Vempenu^Mau-  ro*  d'Auftrafie  ^  envoya  une  ambaflàde  à  Conftanti- 

rie*.  **'  nople  ,  pour  offrir  à  l'empereur  Maurice  de  faire  avec  lui 
une  ligue  offenfive  contre  les  Abares,  qui  incommodoient 
fort  l'empire  du  côté  du  Danube  par  leurs  excurfions ,  l'affu- 
rant  qu'il  les  attaquerait  avec  toutes  les  forces  de  fon  état  9 
pourvu  que  l'empereur  voulût  lui  payer  une  bonne  penfion  : 
le  mot  grec  lignifie  un  tribut  f  ;  mais  j'ai  peine  à  croire  que 
les  François  euffent  ofé  le  demander  fous  ce  nom  à  l'empe- 
reur. En  effet ,  ce  prince  les  reçut  avec  trop  d'honnêteté  , 
pour  laiffer  croire  qu'ils  lui  euffent  fait  une  demande  fi  inci- 
vile. Il  leur  fit  même  des  préfens  ;  mais  jugeant  par  le  peu  de 
fecours  que  lui  &  fes  prédéceffeurs  avoient  reçu  d'eux  dans 
les  guerres  d'Italie,  où  les  François  avoient  toujours  bien 

*  Je  croi  que  c'eft  de  ce  nom,  maïs  cor-  prife  n'eft  pas  fort  extraordinaire  daa* 

rompu ,  qu'une  partie  de  ce  pays  s'appel-  les  auteurs  Grecs,  quaud  ils  parlent  des 

Joit  encore  du  temps  de  Charles  le  Cbau-  rois  François  de  ce  rcmps-la.  ThJcri  ne 

re  &  fous  les  premiers  rois  de  la  troiucmc  pouvoir  faire  la  guerre  aux  Abares ,  donc 

race ,  le  comté  de  Tello  ou  de  Talou.  II  il  étoit  fon  éloigné  -,  mais  c'étoit  Théo* 

compreooit  alors  Dieppe,  Arques,  la  ville  deberc  roi  d'Auïtraûe  ,  dont  les  fujers 

d'Eu  3c  les  environs  de  ces  places.  dans  la  Germanie ,  fit  les  peuples  les  plu* 

f  Je  fai  que  Theophilaéte  Simocattc  voifins  du  Danube  qui  lui  étoienr  fournis, 

dans  fon  hidoirc  de  l'empereur  Maurice ,  fouffritent  beaucoup  des  incurfions  de 

où  il  parle  de  cette  ambaflàde,  dit  quelle  ces  Barbares  fous  ton  règne  5c  fous  celui 

fut  cnvo)ée  par  Tbieri  roi  des  François  :  de  Cbildebert  fon  père, 
mais  fans  doute  il  s'eft  mépris  8c  a  pris       f  Thcopbilaélc ,  Uv.  6.  ç.  }.  tyit. 
Tnierri  pour  Theodcbert ,  &  cette  iné- 

moins 
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moins  agi  pour  l'Empire  que  pour  leurs  intérêts  propres ,  il 
n'accepta  point  leur  propofition.  Il  voulut  néanmoins  les 
piquer  d'honneur ,  en  leur  difant  qu'une  nation  aufli  géné- 
reufe  que  la  Françoife  devoir  faire  paroître  plus  de  définté- 
jreflement;  qu'il  leur  feroit  très -obligé  s'ils  vouloient  bien 
attaquer  les  Abares  de  leur  côté ,  tandis  qu'il  les  attaqueroit 
du  lien ,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  acheter  fi  cher  cette  di- 
verfion  ;  de  forte  que  la  chofe  n  eut  aucune  fuite. 

Theodebert  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  de  ce  côté-    Thtoitbm  fi- 
la ,  propofa  au  roi  de  Bourgogne  d'aller  fubjuguer  les  Gaf-  l^f^"' 
cons.  Cette  brave  nation  ne  s'étoit  pas  encore  établie  en-  Fredegw.  c.  toi 
deçà  des  Pyrénées  ,  dans  le  pays  auquel  elle  a  depuis  donné 
fon  nom  ,  ôc  il  eft  impoftible  de  marquer  bien  furement  le  . 
temps  où  cetétabliflement  s'eft  fait.  M.  deMarca  6c  quelques-  (j02# 
uns  de  nos  plus  favans  écrivains  ,  le  mettent  vers  l'an  $86.  Hift.de  Beain.i.u 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Chilperic ,  fondés  fur  un  paf-  c.  i4.  VaieC  t.  », 
fage  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  ne  prouve  rien.  Il  n'y  eft  uft*ftanfe 
fait  mention  que  des  excurfions  des  Gafcons ,  qui  defcen- 
dirent  des  Pyrénées  pour  venir  piller  dans  la  plaine,  &  nulle- 
ment de  la  perte  d'aucune  des  villes  que  les  François  y  pofle- 
doient ,  fans  quoi  les  Gafcons  ne  pouvoient  pas  demeurer 
dans  le  pays.  Ainfi  l'expédition  des  deux  rois  ne  fut  point  pour 
reconquérir  cette  partie  de  la  France  que  leurs  prédecefleurs 
n  avoient  pas  perdue  ;  mais  pour  faire  une  nouvelle  conquête 
de  ce  qu'on  appelloit  alors  la  Gafcogne  ou  la  Vafcogne  au- 
delà  des  Pyrénées ,  c'eft-à-dire ,  Pampelune ,  Calahorre  ,  6c 
les  pays  qui  en  dépendoient.  Ils  défirent  ôc  Subjuguèrent  les 
Gafcons ,  les  firent  leurs  tributaires ,  ôc  leur  donnèrent  un 
duc  nommé  Genialis  ,  qui  les  maintint  dans  la  foumifiion 
tandis  qu'il  les  gouverna,  Ceft  là  au  moins  la  féconde  fois 
que  cette  ancienne  Gafcogne  fut  fous  l'obéiffance  de  la  Fran- 
ce :  car  Ci  nous  en  croyons  un  de  nos  anciens  auteurs  ,  non- 
feulement  les  Gafcons ,  mais  encore  les  Cantabres  leurs  voi-  Fredegar.  c.  ? 
fins  avoient  eu  autrefois  un  duc  François ,  qui  faifoit  porter 
les  tributs  levés  fur  ces  peuples ,  à  l'épargne  des  Rois  de 
France. 

Cette  humeur  martiale  ôc  cette  ardeur  que  le  jeune  Thieri 
faifoit  paroître  pour  la  gloire  ,  retraçoit  à  fes  fujets  l'idée  de 
fon  ayeul  Sieebert ,  qui  environ  au  même  âge  que  lui ,  s'étoit   Ibid*  c.  m- 
Tome  T.  B  bb 
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6  fignalé  par  plufieurs  victoires  à  la  tête  de  Ces  armées  ;  mais  il 

lui  étoit  fort  peu  femblable  par  un  autre  endroit  :  je  veux  dire 
par  fon  incontinence.  Il  avoit  déjà  à  lage  de  dix-huit  ans  trois 
Jils  naturels  d'une  ou  de  plufieurs  maîtrencs  ;  &  c'étoit  la 
malheureufe  politique  de  la  reine  Brunchaut ,  qui  le  plon- 
geoit  &  l'entretenoit  dans  ces  débauches.  Cette  princefle 
jufqu'à  fa  retraite  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  paroit  d'or- 
!  dinaire  dans  nos  hiftoires  avec  un  carattere  de  iagefle ,  ôc 
même  de  probité  ôc  de  piété ,  qui  lui  fait  beaucoup  d'hon- 
!  neur  ;  mais  elle  changea  dès  que  l'ambition  &  une  autre  paf- 
fion  plus  indigne  d'une  reine ,  commencèrent  à  la  dominer. 

Se  voyant  exclue  de  la  régence  du  royaume  d'Auftrafie ,  ôc 
rdduite  à  celle  du  royaume  de  Bourgogne,  elle  fe  regarda 
Comme  dépouillée  d'un  état  qui  lui  appartenoit ,  ôc  qu'elle 
devoit  un  jour  reconquérir  ;  elle  appréhenda  que  celui  qu  elle 
tenoit  encore  ne  lui  échappât  ;  elle  n'oublia  ni  crimes  ni  ar- 
tifices pour  fe  maintenir  clans  l'un  6c  pour  rentrer  dans  l'au- 
tre. Ce  defTein  formé  &  toujours  conduit  par  cette  princefTe , 
fut  la  fource  de  bien  des  maux  que  je  développerai  dans  la 
fuite  ;  mais  il  fut  principalement  la  caufe  de  celui  dont  je  par- 
le ,  je  veux  dire  des  débauches  du  jeune  roi  fon  petit-fils. 
Elle  craignit  que  fi  ce  prince  s'engageoit  dans  un  mariage 
;..  c  j<.  légitime  en  époufant  une  princefTe  de  la  famille  de  quelqu'un 
des  rois  voifins  de  la  France ,  il  ne  perdît  l'attachement  &  le 
refpeft  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  pour  elle  ,  ôc  qu'une  reine 
qui  fe  rendroit  maîtrelte  de  fon  efprit ,  ne  l'empêchât  elle- 
même  de  l'être  toujours  des  affaires.  C'efl:  pour  cela  qu'elle 
fit  en  forte  tant  qu'elle  put ,  qu'il  n'écoutât  aucune  propofi- 
tion  fur  ce  fujet.  Le  faint  abbé  Columban  ayant  quelquefois 
parlé  au  roi  avec  liberté  là-deffus ,  elle  ne  cefla  point  de  le 
perfécuter  depuis ,  ôc  l'obligea  à  fortir  de  France ,  ôc  enfin 
lbid.       toute  fon  application  fut  à  fournir  toûjours  à  ce  jeune  prince 
de  nouveaux  objets  capables  d'occuper  fa  paffion. 
Brunekaut  fait     La  charge  de  maire  du  palais ,  dont  le  pouvoir  s'éleva 
Pntadt  maire  du  jans  ja  {u'IXjq  au-deffus  de  celui  des  fouverains  mêmes ,  don- 
fgne"  *  °UrS°~  n0lt  dès  ce  temps-là  beaucoup  d'autorité  dans  les  trois  royau* 
Cap.  14.      mes  à  ceux  qui  le  poffedoient.  Le  maire  du  palais  de  Bour- 
gogne étoit  alors  un  feigneur  nommé  Bertoalde ,  d'un  grand 
mérite ,  fage,  prudent,  modéré habile  dans  la  guerre ,  nom* 
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me  droit,  incapable  de  trahir  fon  devoir ,  ôcpar  confequent 

peu  propre  à  entrer  dans  les  vues  de  la  reine  Brunehaut ,  c'eft 

pourquoi  elle  réfolut  de  le  perdre.  Elle  en  vint  à  bout ,  ôc 

mit  en  fa  place  un  homme  tout  dévoué  à  Tes  intérêts  ;  ils'ap- 

pelloit  Protade  ,  de  famille  Gauloife  ;  fon  habileté  ôc  plu-  G24.srt.t7. 

fieurs  autres  belles  qualités  d'efprit  ôc  de  corps  l'avoient  rendu 

très-confidérable  à  la  cour,  6c trop  aimable  cette  à  princeffe. 

Pour  lui  frayer  le  chemin  à  ce  haut  emploi ,  elle  le  fit  pa- 
trice  ou  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  c'eft-à-dire ,  de 
cette  partie  du  royaume  qui  étoit  au-delà  du  Mont  Jura ,  au- 
jourd'hui appellé  communément  le  mont  S.  Claude  ,  d'où 
ddpendoit  le  gouvernement  de  Genève ,  de  Laufanë ,  &  de 
plufieurs  autres  places  jufqu'aux  Alpes  &  jufqu'aux  Frontières 
du  royaume  d'Auftrafie;  ôc  dès-lors  elle  commença  à  travail» 
1er  de  concert  avec  lui  à  la  perte  de  Bertoalde.  Elle  fut  que 
Clotaire  roi  de  Soiffons  revenu  de  fa  première  confternation , 
penfoit  à  reconquérir  une  partie  de  ce  qu'un  traité  de  paix 
forcé  lui  avoir  fait  perdre  ,  ôc  fur- tout  qu'il  prenoit  des  me- 
fures  pour  fe  remettre  en  pofleiïion  des  villes  de  la  Seine  : 
elle  fit  entendre  au  roi  de  Bourgogne  qu'il  étoit  à  propos  qu'un 
homme  de  poids  &  d'autorité  comme  Bertoalde  fît  la  vifite 
de  ces  places ,  pour  y  régler  beaucoup  de  chofes ,  les  mettre  Cap- 
en  défenfe ,  &  voir  en  détail  ce  que  ces  nouvelles  conquêtes 
pouvoient  produire  à  fon  tréfor.  Le  roi  approuva  fon  avis ,  & 
donna  ordre  à  Bertoalde  de  partir  avec  une  efcorte  de  trois 
cents  hommes.  Il  fit  la  vifite  des  places  jufqu  a  la  mer,  &  s'ar- 
rêta à  une  maifon  de  plaifance  du  roi  dans  la  forêt  de  Bre- 
tonne. 

Ce  fut  durant  ce  voyage  que  Clotaire  fit  faire  fubitement  clotaire  fait  une 
une  irruption  dans  le  pays  d'entre  la  Seine  &  la  Loire ,  ainfi  învafion  dam  te 
que  Brunehaut  l'avoit  prévu.  Son  armée  étoit  commandée p^e^jaS'"" 

Î>ar  fon  maire  du  palais  le  duc  Landri  :  ce  duc  menoit  avec  ' 
ui  le  petit  prince  Merovée  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de  6o±. 
cinq  ou  fix  ans ,  fon  pere  Clotaire  né  en  f  84.  n'en  ayant  que 
vingt  ôc  un  ou  vingt-deux.  Il  femble  que  c'étoit  la  coutume 
d'en  ufer  ainfi  en  ce  temps-là.  Car  nous  avons  vù  que  Frede- 
gonde  avoit  avec  elle  à  la  journée  de  Trouci  Clotaire  lui- 
même  qui  n'avoit  alors  que  neuf  à  dix  ans  ;  ôc  que  dans  l'aurre 
victoire  qu'elle  remporta  furThieri  roi  de  Bourgogne  ôc  fur 
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Theodebert  roi  d'Auftrafie  l'année  d'après  la  mort  de  leur  pere 
Childebert,  ces  deux  princes  fe  trouvèrent  aulïi  dans  l'armée 
qui  fut  défaite,  n'ayant  que  dix  à  onze  ans  :  &  leur  pere  Chil- 
debert à  l'âge  de  quatorze  ans  avoit  marché  en  Italie  avec 
fes  troupes.  Soit  que  cela  fe  fît  pour  faire  prendre  à  ces  jeu- 
nes princes  l'efprit  guerrier  dès  leur  plus  tendre  enfance-, 
foit  qu'on  voulût  par-là  engager  les  foldats  &  les  capitaines 
à  faire  mieux  leur  devoir,  en  les  rendant  refponfables  du  rif- 
que  que  couroient  avec  eux  les  héritiers  de  la  couronne. 

Landri  s'étant  donc  faifi  de  quelques  places  entre  la  Seine 
&  la  Loire,  marcha  droit  vers  la  forêt  de  Bretonne  pour  y  fur- 
prendre  &  enlever  le  maire  du  palais  de  Bourgogne.  Celui'» 
ci  ayant  eu  avis  de  fa  marche  &  deviné  fon  defiein  ,  &  ne 
voyant  nulle  apparence  de  tenir  contre  une  armée  avec  trois 
cents  hommes ,  ordonne  à  fes  gens  de  fe  débander  ,  &  il  fit 
fi  bien  qu'il  gagna  Orléans  où  il  fe  mit  en  fureté  contre  l'at- 
tente de  Brunehaut. 

Le  duc  Landri  dont  il  étoit  ennemi  perfonnel  vint  l'y  in- 
veftir ,  ôc  demanda  à  lui  parler.  Bertoalde  parut  fur  le  rem- 
part, &  Landri  s'avança  jufques  fur  le  bord  du  foffé.  Ber- 
toalde au  fujet  du  reproche  que  lui  fit  Landri  d'avoir  fui ,  ré- 
pondit qu'il  avoit  mauvaife  grâce  de  lui  faire  ce  reproche  f 
qu'il  avoit  fui  feul  devant  une  armée  ;  mais  qu'il  ne  fuiroifc 
jamais  devant  lui  lorfque  les  forces  feroient  moins  inégales  , 
&  que  s'il  vouloit  à  l'heure  même  ils  vuideroient  leurs  dif- 
férends feul  à  feul  entre  la  ville  &  le  camp.  Landri  ne  vou- 
lut pas  accepter  cette  offre.  Peu  de  temps  après  Bertoalde 
lui  envoya  faire  un  fécond  défi ,  ôc  lui  Ht  dire,  que  foit  qu'il 
fit  toutes  ces  hoftilités  pour  fàtisfaire  fa  propre  haine ,  foit 
qu'il  les  fît  par  ordre  de  fon  maître ,  il  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter que  le  roi  de  Bourgogne  ne  regardât  cette  conduite  com- 
me une  déclaration  de  guerre  ;  que  les  armées  des  deux  par- 
tis fe  verroient  bientôt  en  campagne  ;  qu'alors  il  leur  feroit 
facile  de  fe  joindre  ;  qu'il  lui  promettoit  qu'au  jour  de  la  ba- 
taille il  paroîtroit  au  premier  rang  habillé  d'écariate  ,  afin 
qu'il  le  reconnût,  ôcque  s'il  vouloit  paroître  de  fon  côté  dans* 
le  même  équipage ,  ils  auroient  lieu  de  fe  fàtisfaire  l'un 
l'autre.  Landri  le  lui  promit,  &  tous  deux  s  engagèrent  à  c* 
duel  par  ferment. 
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Cependant  Thieri  roi  de  Bourgogne  affembla  une  armée 
pour  venir  au  fecours  d'Orléans.  Landri  en  leva  le  liège  à  fon  Bat^^Elamf. 
approche  ,  6c  fe  retira  vers  Etampes  où  il  joignit  un  corps pes. M 
de  troupes  ^ui  l'y  attendoit.  Thieri  l'y  fuivit  accompagné  de 
Bertoalde ,  ôc  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le 
jour  de  Noël  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Il  n'y  avoit  qu'un 
petit  ruifleau  6c  un  défilé  entre  deux  que  le  roi  de  Bourgo- 
gne commença  à  faire  pafler  à  fon  armée. 

A  peine  l'avant-garde  étoit-elle  paffée  ,  ayant  Bertoalde  à 
fa  tête ,  qu'elle  fut  chargée  par  i  armée  de  Landri  qui  profi- 
toit  d'autant  plus  volontiers  de  cet  avantage  ,  que  fon  armée 
étoit  moins  nombreufe  que  celle  du  roi  de  Bourgogne.  Ber- 
toalde habillé  d'écarlate  comme  il  l'avoit  promis  a  Landri  y 
parut  aux  premiers  rangs ,  6c  foutint  bravement  ce  premier 
choc ,  cherchant  des  yeux  6c  appellant  Landri  qui  ne  parut 
point.  Bertoalde  en  avoit  affez  fait  à  cet  égard  pour  fon  hon- 
neur ;  mais  le  chagrin  le  fit  pafler  outre.  Il  avoit  appris  à 
l'arrivée  du  roi  de  Bourgogne  que  la  reine  avoit  fi  fort  folli- 
cité  ce  prince ,  qu'il  lui  avoit  enfin  promis  de  donner  à  Pro- 
tade  la  charge  de  maire  du  palais,-  Cet  affront  fut  fi  fènfible 
à  Bertoalde  qu'il  ne  put  fe  réfoudre  à  y  furvivre  ;  de  forte 

3u'ayant  donné  le  temps  par  fa  réfiftance  au  refte  de  l'armée 
e  palTer  le  ruiffeau  ôc  de  fe  ranger ,  il  fe  jetta  au  milieu  des 
ennemis  fuivi  d'une  troupe  de  braves  gens  qu'il  avoit  avec 
lui,  6c  il  y  fut  tué  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur; 
ainfi  périt  ce  brave  homme  ,  victime  de  l'infâme  paffion  de 
la  reine,  6c  comme  martyr  de  la  venu  qui  le  lui  avoit  rendu. 
odieux  ôc  redoutable. 

Toute  l'armée  ayant  pafle  le  ruiffeau  ôc  le  défilé ,  le  roi  de 
Bourgogne  fit  charger  de  tous  côtés  celle  de  Clotaire  ,  qui 
fit  peu  ae  réfiftance  à  caufe  de  l'inégalité  des  forces.  Il  en  refta 
une  grande  partie  fur  la  place ,  ôc  dans  le  defordre  de  la  fuite 
le  petit  prince  Merovée  fils  de  Clotaire ,  que  Landri  avoitavec  Fredegar.c. \t. 
lui ,  ayant  été  invefti  par  les  Bourguignons  ,  fut  pris  ôc  félon 
un  de  nos  hiftoriens  maffacré  par  l'ordre  de  Brunehaut ,  du 
moins  on  le  lui  reprocha  quelques  années  après.  Le  roi  de 
Bourgogne  fans  tarder  prit  le  chemin  de  Paris ,  ôc  y  fut  reçu 
avec  foumiffion  des  habitans  ,  à  qui  les  guerres  civiles  fai- 
lbieut  de  temps  en  temps  changer  de  maître. 
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,  Tandis  que  le  roi  de  Bourgogne  étoit  venu  attaquer  le 

PiixtmreCid*  ^uc  Landri  du  côté  d'Etampes ,  Theodebert  roi  d'Auftrafie 
taire  &  Theodc  s'avançoit  aufli  avec  la  Tienne,  contre  Clotaire  qui  étoit  à  la 
tête  d'un  autre  corps  du  côté  de  Compiegne.  On  étoit-là  fur 
Caplt*.     ^e  Pomt  ^e  donner  bataille ,  lorfque  la  nouvelle  de  la  défaite 
'        de  Landri  auprès  d'Etampes  arriva.  Apparemment  ce  nou- 
tfoy.       veau  fuccès  du  roi  de  Bourgogne  donna  de  la  jaloufie  au  roi 
d'Auftrafie ,  qui  commença  a  le  craindre.  Au  lieu  de  donner 
fur  l'armée  ennemie  déjà  confternée ,  il  écouta  les  propofi- 
fions  de  paix  que  Clotaire  lui  fit  faire ,  ôc  fe  réconcilia  avec 
lui.  L'accommodement  fe  fit  pareillement  quelque  temps 
après  avec  le  roi  de  Bourgogne  :  mais  les  articles  n'en  font 
pas  marqués  dans  l'hiftoire. 

Après  cette  campagne ,  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans 
l'hiver  ,  les  troupes  étant  congédiées ,  &  les  rois  retournés 
chez  eux  ;  Thieri  déclara  Protade  maire  du  palais  de  Bour- 
gogne. 11  ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  cette  dignité ,  que  fuivant 
les  impreffions  qu'il  recevoit  de  la  reine ,  il  entreprit  deux 
chofes  :  la  première ,  d'écarter  la  plupart  des  Seigneurs  qui 
â?*p.  17.  avoient  jufqu'alors  eu  part  au  gouvernement ,  &  ne  laiïïoient 
pas  à  Brunehaut  toute  l'étendue  d'autorité  qu  elle  prétendoit 
avoir. 

La  féconde  fut  de  fatisfaire  la  vengeance  de  cette  princefle  9 
qui  ayant  toujours  fur  le  cœur  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  en 
la  chaffant  du  royaume  d'Auftrafie  ,  n'avoit  pu  jufqu'alors 
en  tirer  raifon ,  &  avoit  en  vain  fait  tous  fes  efforts  pour  rom- 
pre la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  les  deux  rois. 

Protade  loué  dans  l'hiftoire  pour  fon  efprit  6c  pour  fbn  adref- 
fe  f  n'omit  rien  pour  aigrir  le  roi  contre  fon  frère  Theode- 
bert. La  paix  de  Compiegne  faite  fans  fon  confentement  & 
contre  fes  intérêts ,  étoit  un  fujet  de  mécontentement  très- 
propre  à  l'irriter  ;  &  puis  les  miniftres  des  princes  manquent- 
ils  jamais  de  raifons  pour  les  faire  donner  dans  leurs  deffeins? 
Quand  Protade  l'eut  ébranlé  ,  la  reine  vint  elle-même  à  la 
charge.  Elle  lui  dit  qu'elle  avoit  à  lui  faire  confidence  d'un 
fecret  qu'elle  avoit  appris  de  bonne  part  depuis  qu'elle  étoit 
Thieri  déclare  la  fortie  du  royaume  d'Auftrafie. 

guerre  au  roi  «  Celui  que  vous  regardez  ,  lui  dit-elle  ,  comme  votre 
*  A  capfxV.     "  frere  9  ne       Pas  3  ^  n  C^  Pas  ^S  ^U  ^eu  r0*  Childebert ,  on 


Digitized  by  Google 


CLOTAIRE.  THEODEBERT.  THTERI.  38$  

»  trompa  ce  prince ,  ôc  on  lui  fuppofa  cet  enfant  qu'il  a  toû- 
»  jours  cru  fauflement  être  fon  hls.  Il  eftfils  d'un  miférable 
»  Jardinier.  »  Nous  ne  favons  point  les  raifons  dont  elle  fe 
fervit  pour  rendre  cette  fuppofition  croyable  :  mais  le  droit 
qu'elle  donnoit  au  prince  fur  le  royaume  d'Auftrafie  les  lui 
fit  trouver  bonnes  ;  &  Protade  qui  étoit  préfent  à  cet  en- 
tretien les  ayant  fortement  appuyées ,  on  conclut  à  la  guerre  , 
&  elle  fut  aufli-tôt  déclarée  au  roi  d'Auftrafie  qui  ne  s'atten- 
doit  à  rien  moins. 

Il  étoit  alors  occupé  de  deux  autres  affaires,  l'une  étôit  la 
punition  de  la  révolte  d'une  partie  des  Saxons,  contre  les- 
quels il  avoit  envoyé  une  armée  qui  ne  les  fournit  qu'après 
avoir  tué  &  perdu  au  (fi  beaucoup  de  monde  :  ôc  l'autre  étoit  Pao1- Dîac<  1 4» 
un  traité  avec  Agiiulfe  roi  des  Lombards;  qui  ayant  tait  re-  ' >x'  *** 
connoître  à  Milan  fon  fils  Adaloalde  pour  roi  à  l'âge  d'un  an  6c 
quelques  mois,  en  préfence  des  ambaffadeurs  du  roi  d'Auftra- 
fie,  voulut  aufli  renouveller  la  paix  avec  lui,  ôc  l'affermir  par 
le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  ce  prince  ;  elle  étoit  en- 
core au  berceau  aufli-bien  qu' Adaloalde  i  ôcce  mariage  fut 
conclu. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  entre  les  deux  frères 
que  les  armées  fe  mirent  en  campagne ,  &  fe  trouvèrent  cam- 
pées fort  près  l'une  de  l'autre  en  un  lieu  nommé  en  latin  Ca- 
raciacum,  fans  doute  fur  les  frontières  du  royaume  d'Auftra- 
fie &  de  celui  de  Bourgogne.  Ce  lieu  eft  aujourd'hui  in- 
connu. 

Comme  cette  guerre  avoit  été  conclue  &  entreprife  fans 
appeller  au  confeil  d'autres  perfonnes  que  la  reine  ôc  le 
maire  du  palais ,  les  feigneurs  de  Bourgogne  commencèrent 
à  en  murmurer  entre  eux ,  ôc  y  marchèrent  fort  contre  leur 
gré.  Quand  ils  fe  virent  tous  enfemble  dans  le  camp  les  armes 
a  la  main,  ils  parlèrent  plus  hardiment.  On  difoittout  haut 
dans  l'armée  ,  qu'il  étoit  étrange  que  l'inquiétude  d'un  feul 
homme  Ôc  l'ambition  d'une  femme  miffent  le  défordre  dan? 
la  famille  royale,  dont  l'union  avoit  été  jufqu'alors  fi  avanta- 
geufe  aux  deux  états  ;  qu'on  étoit  fur  le  point  de  s'entre-égor- 
ger  les  uns  les  autres  fans  favoir  pourquoi  ;  Ôc  qu'il  falloir  avant 
que  de  fe  battre,  délibérer  fi  on  ne  pourroit  pas  faire  quelque 
accommodement. 
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g  Les  principaux  de  l'armée  s'étant  abouchés  là-deflfus,  dé- 

rredegir.  c.  17.  Puterent  au  roi  quelques-uns  d'entr  eux  pour  lui  repréfenter 
'  les  fuites  facheufes  de  cette  divifion  entre  les  deux  royaumes, 
&  le  prier  de  voir  lî  on  ne  pourroit  point  trouver  le  moyen 
de  pacifier  les  chofes. 
frottit efi affaf.  Cependant,  grand  nombre  de  foldats  inveftirent  la  tente 
finidantftunte.  où  Protade  jouoit  actuellement  aux  *  échecs  avec  le  premier 
^chiatro!*mCUM1  medccm  du  roi,  &  difoient  tout  haut,  qu'il  valoit  mieux  fa- 
crifier  ce  boutefeu  à  la  haine  publique,  que  des  armées  entières 
â  fes  encêtemens.  Le  roi  furpris  de  ce  concert  des  foldats  ôc 
des  généraux,  répondit  avec  fermeté  à  ceux-ci,  que  quand 
fon  miniftre  feroit  tiré  du  péril  où  les  mutins  l'avoient  mis, 
il  écouteroit  les  avis  qu'ils  avoient  à  lui  donner  ;  &  auffi-tôt 
commanda  à  un  des  feigneurs  nommé  Uncelenus  d'aller 
porter  ordre  de  fa  part  aux  foldats  qui  avoient  invefti  Pro- 
tade ,  de  fe  retirer  chacun  à  fon  quartier.  Uncelenus  partit 
furie  champ  comme  pour  exécuter  les  ordres  du  roi:  mais 
étant  un  de  ceux  qui  haïflbient  le  plus  Protade  ,  au  lieu  de 
faire  retirer  les  foldats,  il  leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du 
roi  leur  déclarer  qu'il  ne  prétendoit  pas  fe  faire  le  garant  de 
la  conduite  de  Protade  ,  &  qu'ils  en  fifTent  ce  qu'ils  vou- 
droient.  A  peine  eut-il  lâché  la  parole ,  qu'ils  entrèrent  dans  la 
tente  &  y  mirent  en  pièces  ce  miférable,  qui  ne  jouit  que  peu 
de  mois  d'un  honneur  qu'il  avoit  acheté  par  plufieurs 
crimes. 

ThUribneo&ï  Thieri  vit  bien  par  cette  exécution  qu'il  n'étoit  point  lui- 
if  «  s'aecommo-  même  en  fureté  ;  &  jugea  à  propos  d'ufer  de  condefeendance. 
dent.  On  mit  les  différends  des  deux  rois  en  négociation.  Lanécef- 

fité  fit  que  tout  s'accommoda  aflez  aifément,  ôt  les  deux  ar- 

 mées  s'en  retournèrent  fans  combattre. 

La  place  de  Protade  fut  remplie  par  un  iêigneur  nommé 
Claude,  Gaulois  d'origine  comme  fui, homme  prudent,  af- 
fable, qui  avoit  beaucoup  d'efprit,  d'habileté  pour  les  affaires 
&  même  de  la  feience,  en  réputation  de  valeur,  zélé  pour 
l'intérêt  de  la  nation,  en  un  mot  agréable  à  tout  le  monde.  A 
la  vérité  il  ne  put  empêcher  que  la  reine  ne  vengeât  avec  le 
temps  la  mort  de  Protade,  &  qu'il  n'en  coûtât  la  vie  à  quel- 
ques feigneurs;  mais  il  fit  en  même-temps  prendre  au  roi  une 
péfolution  toute  contraire  aux  defTeins  de  cette  reine ,  qui  fut 

de 
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de  demander  en  mariage  la  princeffe  Ermenberge  fille  de  Bet-  . 

toric  ou  Vitteric  roi  d  Efpagne.  Fredeeta  chion. 

Il  envoya  pour  ce  fujet  trois  perfonnes  confidérables  en  Ef-  c.  j 
pagne,  favoir  Aridius évêque  <Je  Lyon,  Eborin  fon  connéta- 
ble ,  &  un  autre  feigneur  nommé  Roeon.  Le  roi  d'Efpagne 
confentit  à  cette  alliance  ;  après  avoir  tiré  ferment  des  ambaf- 
fadeurs  au  nom  de  leur  maître ,  que  la  princeffe  fa  fille  ne  fe- 
roit  point  dégradée  du  rang  de  reine  où  ce  mariage  l'élevoit. 
Cétoit  une  précaution  que  la  conduite  du  feu  roi  Chilperic, 
de  Theodebert  I.  roi  d'Auftrafie ,  ôc  les  amours-mêmes  de 
Thieri  obligeoient  de  prendre.  Les  ambafladeurs  amenèrent  la 
princeffe  au  roi  à  Châlons  fur  Saône  où  il  la  reçut  avec  de 
grands  honneurs  Ôc  des  marques  particulières  d'affe&ion  ôc  de 
tendreffe.  Mais  Bru  nehaut,  qui  n'avoitpû  venir  à  bout  d'em- 
pêcher cette  négociation ,  trouva  moyen  d'en  empêcher  l'effet 
dans  un  temps  où  toute  autre  qu'elle  eût  crû  la  choie  entière- 
ment impoflible.  Elle  fit  d'abord  naître  des  incidens  qui  retar- 
derentla  cérémonie  des  noces  ;  enfuite  ayant  gagné  la  fœur  du 
roi  nommée  Theudelane  qui  avoit  du  crédit  fur  l'efprit  de  fon 
frère ,  elle  s'en  fervit  pour  le  dégoûter  de  la  princeffe.  Soit  donc 
que  cette  Efpagnole  n'eût  pas  de  beauté ,  ou  qu'elle  eût  quel- 
que autre  défaut  de  corps  ou  d'efprit  qu'on  exageroit  fans  cette; 
Bru  nehaut  ôc  Theudelane  tournèrent  tellement  l'efprit  du  roi 
à  fon  égard,  au'il  différa  un  an  entier  à  l'époufer,  ôc  qu'enfin 
il  ne  put  plus  la  fouffrir ,  de  forte  qu'il  la  renvoya  en  Efpagne  ; 
ôc  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  indigne,  c'eft  qu'on  ne  lui 
rendit  pas  fa  dot. 

Une  conduite  fi  injufte  penfa  perdre  le  roi  de  Bourgogne  ; 
car  le  roi  d'Efpagne  irrite  d'un  tel  outrage  envoya  des  am- 
baffadeurs  à  Clotaire  roi  de  Soiffons,  pour  l'engager  à  la 
guerre  contre  Thieri ,  à  quoi  il  le  trouva  très  -  difpofé.  De 
Soiffons  les  ambafladeurs  d'Efpagne  accompagnés  de  'ceux 
de  Clotaire  pafferent  à  la  Cour  duRoi  d'Auftrafie  qu'ils  firent 
entrer  dans  la  ligue,  ôc  enfin  ils  allèrent  de-là  en  Italie.  Théo- 
debert  y  envoya  aufli  fes  ambaffadeurs  ;  ils  prièrent  tous  en- 
femble  Agilulfe  roi  des  Lombards  de  s'unir  avec  leurs  maî- 
tres, Ôc  il  y  confentit.  Ces  trois  princes  affemblerent  chacun 
leurs  troupes,  Ôc  fe  mirent  en  marche  pour  venir  fondre  de 
tous  côtés  dans  les  états  du  roi  de  Bourgogne  :  mais  ce  ter- 
Tome  I,  Ccc 
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'  rible  orage,  foit  par  l'adrcffe  de  Brunehaut,  foit  par  quelque 
7*      autre  incident  que  l'hiftoire  n'a  pas  marqué  ,  fc  diflipa  fans 
nul  effet,  ôc  le  roi  d'Efpagne  ne  fut  point  vengé. 

Ceft  ainfi  que  Brunehaut  abufoit  de  l'autorité  qu'elle  avoir 
prife fur  l'efprit  du  roi fon  petit-flls ,  ôc qu elle facrifioit  l'hon- 
neur ,  la  réputation ,  la  confcience  de  ce  Prince  ôc  la  fienne 
pour  régner  :  mais  enfin  le  tems  de  la  vengeance  arriva ,  & 
toute  cette  malheureufe  branche  de  la  mauon  royale  où  l'am- 
bition, la  débauche,  l'injuftice  étoient  fi  publiquement  au- 
torifées,  abandonnée  6c  maudite  de  Dieu ,  périt  en  peu  de 
temps  toute  entière  comme  celle  de  Jefabel  ôc  d'Achab ,  à 
laquelle  elle  fut  tout-à-fait  femblable. 
La  divifion  fe    Cette  défolation  funefte  commença  par  la  divifion  qui 
met  it  nouveau  fe  mit  de  nouveau  entre  les  deux  frères,  Théodebert  roi 
entre  ces  deux  d'Auftrafie ,  ôc  Thieri  roi  de  Bourgogne ,  dont  voici  le 
fujet. 

J'ai  dit,  en  parlant  du  partage  qui  fut  fait  entre  ces  deux 
princes  de  la  lucceflion  du  roi  leur  pere ,  que  l'Alface ,  le 
Suntgau ,  le  Turgau  ôc  une  partie  de  la  Champagne  avoient 
été  démembrés  du  royaume  d'Auftrafie,  Ôc  ajoutés  à  celui 
de  Bourgogne.  Théodebert  dans  la  fuite  porta  fort  impa- 
tiemment cet  avantage  que  le  roi  fon  pere  avoit  fait  à  fon 
cadet,  ôc  ayant  toujours  eu  deflein  de  rejoindre  ces  pays  à 
"  fon  Royaume  d'Auftrafie,  il  avoit  été  long- tems  fans  ofer 

él°*  l'entreprendre  :  mais  enfin  l'an  6io.  comme  le  roi  de  Bour- 
gogne y  penfoit  le  moins,  il  fe  jetta  avec  une  armée  dans 
l'Alface  ôc  s'en  empara. 

Aufli-tôt  le  roi  de  Bourgogne  fe  mit  en  devoir  de  tirer  rai- 
fon  de  cette  injure,  Ôc  demanda  du  fecours  à  Clotaire  roi  de 
Soiffons.  Théodebert  lui  envoya  aulfi  des  Ambaffadeurs  pour 
l'attirer  à  fon  partk  Rien  n'étoit  plus  avantageux  à  Clotaire  , 
que  la  divifion  de  ces  deux  princes.  Il  ne  fe  trouvoit  jamais 
plus  en  aflurance ,  que  lorfqu'ils  étoient  en  armes  l'un  contre 
l'autre,  Ôc  il  ne  pouvoit  gueres  efpérer  de conferver  fon  petit 
état  qu'à  la  faveur  de  ces  brouilleries.  Il  avoit  alors  à  (a  cour 
fàint  Columban  qui  fuyoit  la  perfécution  de  Brunehaut.  U 
lui  communigua  les  propofitions  que  fes  deux  coufins  lui 

s  £ïua^ni.Yitafaifo,ient•  Cc  *aint  aPrès  avoir  confulrè  Dieu  iui  dit  d'un  air 
ôc  d'un  ton  prophétique  :  «Seigneur,  ne  vous  mêlez  point 
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«  de  ces  différends,  Dieu  a  des  vues  bien  oppofées  fur  vous 
»  ôc  fur  ces  princes  :  je  vous  prédis  qu'avant  qu'il  foit  trois 
»  ans  vous  ferez  le  maître  paifible  des  états  de  l'un  ôt  de 
«l'autre.  »  Clotaire  fui  vie  le  confeil  du  faint,  6c  déclara  aux 
ambaffadeurs  qu'il  vouloit  demeurer  neutre.  Mais  enfin  on 
mit  l'affaire  en  négociation ,  &  on  convint  de  faire  une  aflem- 
blée  de  plufieurs  leigneurs  François  des  deux  royaumes  pour  pre,w  c< 
décider  cette  querelle.  On  choifit  la  ville  de  Seltz  fur  le  Rhin 
pour  le  lieu  de  la  conférence. 

Le  roi  de  Bourgogne  y  vint  avec  dix  mille  hommes  ;  mais 
Théodebert  contre  la  foi  donnée  fit  avancer  promptement  de 
tous  côtés  une  groffe  armée ,  qui  s'étant  féparée  en  plufieurs 
corps  invertit  le  roi  de  Bourgogne  &  le  ferra  de  fi  près,  que 
pour  pouvoir  fe  retirer  du  danger  où  il  étoit,  il  ligna  tout  ce 
qu'on  voulut,  &  confentit  que  l'Alface  ôt  tous  les  autres  ter- 
ritoires qui  avoient  été  démembrés  du  royaume  d'Auftrafie 
y  fufient  réunis.  Tandis  que  Théodebert.faifoit  ainfi  la  loi  à 
fon  frère  en  Alface ,  il  avoir  donné  ordre  aux  Allemans  d'en- 
trer dans  les  terres  de  Bourgogne  au  -  delà  du  Mont-Saint- 
Claude,  où  ils  firent  de  grands  ravages,  défirent  deux  comtes 
Bourguignons  qui  voulurent  leur  réfifter,  &  emmenèrent 
quantité  de  personnes  en  efclavage. 

Le  roi  de  Bourgogne  ne  fe  fut  pas  plutôt  tiré  des  mains 
de  fon  frère ,  qu'il  prit  des  mefures  pour  fe  remettre  au  plutôt  mammm^m^a^m 
en  poflefîion  de  ce  qu'on  l'avoit  obligé  de  céder  par  force.  ^  l  x 
Il  fit  des  préparatifs  pendant  toute  l'année  fuivante ,  6c  vou- 
lut avant  que  d'attaquer  le  roi  d'Auftrafie ,  s'affurer  fi  Clotaire 
continueroit  à  demeurer  neutre.  Il  lui  offrit  pour  l'y  engager 
de  ne  point  faire  de  paix  avec  Théodebert,  (ans  obliger  ce 

£ rince  à  lui  rendre  le  duché  de  Dentelenus  entre  l'Oife  &c 
1  Seine,  qu'il  avoit  été  obligé  de  lui  abandonner  après  fa 
défaite  quelques  années  auparavant.  Clotaire  lui  promit  de 
demeurer  neutre  à  cette  condition. 

L'année  612.  dès  le  mois  de  mai  Thieri  donna  rendez-vous  "™""^"""""""™ 
auprès  de  Langres  à  toutes  les  troupes  que  dévoient  lui  four- 
nir  les  provinces  de  fon  état;  6c  après  en  avoir  fait  la  revue, ^  prit  d(  JToul 
les  conduifit  par  Andelot  à  une  place  forte  nommée  Nafi ,  p*r  Thieri. 
cju'on  croit  être  le  petit  Nanci.  Il  la  prit,  6t  delà  s'avança 
jufqu'à  Toul.  Ce  tut  dans  la  campagne  voifine  où  le  roi 
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d'Auftrafie  vint  l'attaquer ,  que  fe  donna  une  fanglante  ba- 
Frede2*  8  taille.  Les  Auftrafiens  y  furent  défaits  avec  grand  carnage , 
VaieT.imlr.GaU.  &  Théodebert  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  gagna  Metz  fa 

capitale,  6c  ne  s'y  trouvant  pas  affez  en  fureté  il  paffa  jufqu'à 

Cologne. 

Le  roi  de  Bourgogne  le  fuivit  avec  fon  armée  ;  mais  il  ne 
Jugea  pas  à  propos  de  pafTer  le  Rhin,  au-delà  duquel  Théo- 
debe  rt  en  fit  bientôt  une  autre  compofée  pour  la  plupart  des 
peuples  de  Germanie ,  dont  ces  princes ,  comme  j'ai  déjà 
remarqué,  ne  fe  fervoient  en-deçà  du  Rhin,  que  dans  les 
grandes  néceflités  de  leur  état ,  à  caufe  des  ravages  que  ces 
troupes  avoient  coutume  de  faire  tant  dans  le  pays  ennemi , 
que  dans  celui  de  leur  roi  même ,  lorfqu'elles  y  entroient. 
il  tfl  défait  une  fe-    Thieri  ayant  fait  pafler  la  forêt  d'Ardennes  à  fon  armée , 
7Îm      *  T°l  vmt  camPer  *  Tolbiac  lieu  déjà  fameux  par  la  grande  victoire 
'^Fredegar.     de  Clovis  fur  les  Allemans ,  &  delà  il  portoit  la  défolation 
ihii.      dans  toute  la  France  Auftralienne ,  lorfqu'il  eut  avis  que 
Théodebert  venoit  fondre  fur  lui  avec  fon  armée  compofée 
de  Saxons,  de  Thuringiens  &  des  autres  nations  de  la  France 
Germanique.  Il  l'y  attendit  de  pié  ferme ,  ôc  accepta  la  ba- 
taille,qu'il  gagna  encore.  Notre  hiftorien  dit  qu'il  n  y  en  avoit 
jamais  eu  julqu'alors,  où  l'on  fe  fut  battu  avec  plus  d'achar- 
nement; que  la  mêlée  dura  très-long-tems  fans  qu'on  reculât 
ni  de  part ,  ni  d'autre  ;  qu'après  la  défaite  on  voyoit  des  ba- 
taillons entiers  de  corps  morts  gardant  encore  leurs  rangs , 
&  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  que  plufieurs  étoient 
debout ,  comme  s'ils  avoient  été  encore  vivans  :  mais  il  en 
périt  pour  le  moins  autant  dans  la  fuite  que  dans  le  combat. 
Depuis  Tolbiac  jufqu  à  Cologne ,  dans  l'efpace  de  plufieurs 
lieues,  la  terre  étoit  toute  couverte  de  morts.  Le  vainqueur 
pourfuivit  jufqu'à  cette  ville-là  fa  victoire ,  &  il  y  fut  reçu, 
il  détacha  Bertaire  fon  chambellan  après  Théodebert  qui 
fuyoit  au-delà  du  Rhin;  il  l'atteignit,  le  prit  ôc  l'amena  à 
Cologne ,  où  Thieri  lui  fit  ôter  toutes  les  marques  de  la  di- 
gnité royale,  ôc  jufqu'à  fon  Baudrier  &  à  fon  épée,  dontiJ 
fit  préfent  à  Bertaire  auffi-bien  que  du  cheval  fur  lequel  le 
roi  avoit  été  pris  ;  enfuite  il  envoya  ce  prince  prifonnicr  à 
Châlons-fur-Saône. 
s*  mon.        Jufques-là  Thieri  n'ayoit  terni  l'éclat  de  fa  viûoire,  que 
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par  beaucoup  de  dureté  dont  il  avoit  ufé  à  l'égard  du  roi  6 
d'Auftrafie  fon  frère  ;  mais  il  alla  jufqu'à  la  cruauté  en  faifant        1  ** 
tuer  le  fils  de  ce  Prince ,  nommé  Merovée ,  encore  enfant. 
Brunehaut  fit  couper  les  cheveux  à  Théodebert,  pour  lui    ïon*$,  in™» 
ôter  toute  efpérance  de  remonter  fur  le  throne  :  ainu  elle  fut  s*Columl>*ni» 
pleinement  vengée  de  l'affront  qu'il  lui  avoit  fait  autrefois 
de  la  chafler  de  fon  royaume  d'Auftrafie.  Apparemment  elle  c-  J7- 

en  feroit  demeurée-là;  mais  elle  appréhenda  qu'il  ne  s'é- 
chappât de  fa  prifon ,  ôc  que  la  guerre  que  Thieri  fe  difpo- 
ibit  à  faire  au  roi  de  SoiUons ,  ne  donnât  lieu  à  quelques 
mouvemens  dans  le  royaume  d'Auftrafie  en  faveur  du  roi 
captif.  Ce  fut  vrai-femblablement  la  raifon  qui  la  détermina 
à  taire  maflacrer  peu  de  temps  après  cet  infortuné  prince  aufli 
brave,  mais  aufti  débordé  ôc  aufii  cruel  que  fon  frère  :  car 
il  avoit  tué  de  fa  propre  main,  peu  de  temps  avant  fadifgrace, 
la  reine  Belchide  qui  de  fa  maîtreffe  étoit  devenue  fon  époufe. 
Il  n'avoit  qu'environ  vingt-fept  ans.  Par  cette  mort  le  royaume 
d'Auftrafie  fut  uni  à  celui  de  Bourgogne  dans  la  perfonne  de 
Thieri. 

La  grande  puiïïance  où  il  fe  voyoit  élevé ,  lui  fit  oublier 
la  promefle  qu'il  avoit  faite  à  Clotaire  roi  de  Soifibns,  de  le 
faire  rentrer  en  pofleflion  du  pays  d'entre  la  Seine  ôc  l'Oife, 
comme  ils  en  étoient  convenus  avant  cette  guerre. 

Clotaire  qui  connoiffoit  fon  humeur,  voyant  Théodebert  Mon  de  Thitri. 
perdu  fans  reffource  après  la  défaite  de  Tolbiac ,  avoit  jugé 
a  propos  de  ne  pas  attendre  ce  préfent  de  la  main  du  roi  de 
Bourgogne ,  ôc  s'en  étoit  faifi  dans  cette  favorable  conjonc- 
ture. Thieri  lui  envoya  des  ambafladeurs  pour  le  fommer 
d'en  retirer  fes  troupes ,  ôc  fur  fon  refus  lui  déclarer  la  guerre  : 
Clotaire  tint  ferme ,  réfolu  à  tout  plutôt  que  de  renoncer  à 
un  droit  auffi-bien  acquis  que  celui-là.  Le  printemps  ne  fut 
pas  plutôt  venu  que  le  roi  de  Bourgogne  fe  mit  en  campagne 
avec  une  nombreufe  armée ,  pour  venir  fondre  dans  le 
royaume  de  SouTons  :  mais  en  paflant  par  la  ville  de  Metz 
il. y  fut  attaqué  dune dyfTenterie  dont  il  mourut  en  peu  de 
jours  dans  la  vingt-fixieme  année  de  fon  âge,  Ôc  dans  la  dix- 
feptieme  année  de  fon  règne. 

Il  femble  que  la  divine  providence  voulut  vérifier  fur  ce  6 
prince  Ôc  fur  fon  frere,  la  menace  qu'elle  fait  aux  impies  l*' 
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dans  fes  écritures ,  qu'ils  feront  enlevés  dans  le  milieu  de 
leur  courfe,  Ôc  qu'ils  ne  rempliront  pas  la  moitié  des  jours 
qui  leur  étoient  deftinés ,  s'ils  avoient  vécu  dans  la  crainte 
de  Dieu  ôc  dans  l'innocence.  Toute  l'hiftoire  de  leur  règne 
dans  nos  hiftoriens  n'eft  prefque  qu'un  tifTu  de  guerres  civi- 
les ,  de  violences ,  de  débauches ,  d'injuftices.  Je  dis  dans 
nos  hiftoriens,  qui  aflurémentne  nous  ont  pas  tout  dit.  Car 
Mariana  dans  fon  hiftoire  d'Efpajme  marque  une  chofe  très- 
confidérable  qu'ils  ont  omife  :  lavoir ,  que  les  Gots  d'Ef- 
pagne  qui  avoient  toujours  tenu  tête  aux  François  même  en- 
deçà  des  Pyrénées  dans  le  Languedoc  depuis  la  grande  dé- 
faite de  l'armée  de  Clovis  devant  Arles,  furent  tributaires  des 
rois  François  du  tems  que  Gondemar  regnoit  en  Efpagne. 
Marûna, '  L  6.  Mariana  ajoute  que  cela  fe  prouve  par  les  lettres  d'un  comte 

c-  *•  de  ce  temps-là  appellé  Bulgaran ,  gouverneur  de  la  Gaule 

Gothique ,  &  que  ces  lettres  font  dans  des  archives  à  Alcala 
&  à  Oviedo  :  or  ce  roi  Gondemar  qui  régna  en  Efpagne  6c 
en  Languedoc  depuis  6iq.  jufqu'à  6 i?.  ne  peut  avoir  été 
fournis  au  tribut  que  par  ces  deux  princes ,  dont  le  règne 
répond  à  ces  années-là.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  il  auroit  failli 
un  grand  nombre  d'actions  glorieufes  pour  effacer  ou 
même  diminuer  Finfàmie  fie  l'horreur  d'un  fi  funefte  gou- 
vernement. 

Clottlre  travaiiu  Cette  mort  du  roi  de  Bourgogne ,  dont  quelques-uns  con- 
jÏ!  r~/J  maim  tre  toute  forte  de  vrai-femblance  ont  aceufé  la  reine  Brune- 

des   royaumes  .         .  .     r  _  .  . 

éTAuflrafu  & tU  haut,  fit  bien  changer  de  face  aux  affaires.  Clotaire  fur  le 
Bourgognt.  point  d'être  accable  par  un  fi  puiflant  ennemi ,  fe  vit  tout- 
d'un-coup  délivré  du  danger  par  la  retraite  de  l'armée  qui 
venoit  fondre  fur  lui.  Brunehaut  qui  étoit  alors  à  Metz  avec 
les  quatre  fils  de  Thieri ,  dont  Sigebert  le  plus  âgé  n'avoit 
que  dix  à  onze  ans ,  fe  trouva  dans  un  étrange  embarras  ÔC 
dans  une  grande  incertitude  fur  les  intentions  des  feigneurs 
fie  des  peuples  des  deux  royaumes.  Elle  commença  à  prendre 
des  mefures ,  pour  faire  déclarer  Sigebert  fuccefleur  de  fon 
père  dans  les  deux  royaumes  d'Auftrafie  6c  de  Bourgogne  : 
mais  Clotaire  qui  avoit  aufli  fes  prétentions  ôc  une  bonne 
armée,  travailloit  très-efficacement  de  fon  côté  à  fe  faire  un 
fort  parti  dans  les  deux  royaumes.  Plufieurs  feigneurs  Auftra- 
fiens  fe  déclarèrent  pour  lui,  ayant  à  leur  tête  deux  des  plus] 


CLOTAIRE.  3pi 
confidérables  de  cet  état ,  l'un  nommé  Arnoul  &  l'autre  Pé- 
pin. Il  fut  reçu  par  leurs  brigues  dans  plufieurs  villes ,  &  il 
s'avança  j  ufqu  à  Andernac  place  forte  fur  le  Rhin ,  entre  Bonne 
oc  Coblentz,  ôc  s'en  faifit. 

Brunehaut  avec  les  quatre  jeunes  princes  s'étoit  retirée  à 
W  ormes ,  d'où  elle  envoya  deux  feigneurs  à  Clotaire ,  pour 
le  prier  de  ne  pas  envahir  un  état  qui  ne  lui  appartenoit  point , 
que  le  roi  en  mourant  avoit  laiffé  aux  princes  fes  fils ,  Ôc  d'en 
retirer  fes  troupes.  Clotaire  répondit  qu'il  ne  prétendoit 
point  employer  la  force  ôc  la  violence  pour  foutenir  fes 
droits ,  qu'il  étoit  queûion  défaire  une  aflemblée de  lèigneurs 
de  la  nation  pour  en  juger»  ôc  qu'il  s'en  rapporteroit  à  leur 
décifion. 

La  reine  cependant  qui  s'attendoit  bien  à  quelque  réponfe 
de  cette  nature,  fit  partir  le  jeune  prince  Skebett  avec  Gar- 
nier  maire  du  palais  d'Auftrafie,  Alboin  ôc  d'autres  feigneurs 
pour  la  Thuringe.  Son  deflein  étoit  d'attirer  à  fon  parti  par 
Je  moyen  de  ces  lèigneurs ,  tous  les  divers  peuples  de  la 
Germanie ,  fu jets  ou  tributaires  du  royaume  d'Auftrafie ,  ôc 
d'en  faire  promptement  une  armée  pour  oppofer  à  celle  de 
Clotaire. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis ,  qu'elle  eut  avis  queGarnier 
entroit  fecretement  dans  le  parti  de  Clotaire ,  ôc  fongeoh  à 
fe  déclarer  bientôt  pour  lui.  Sur  cet  avis  elle  envoya  un  Cou- 
rier à  Alboin  avec  une  lettre  ,  où  lui  marquant  la  confiance 
qu'elle  avoit  en  lui ,  elle  lui  écrivoit  ce  qu'elle  avoit  appris 
des  defieinsdeGarnier;  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  fe  défaire  au  plutôt  de  ce  traître ,  ôc  qu'elle  attendoit  de 
fa  fidélité  cet  important  fervice.  Alboin  ayant  reçu  la  lettre  la 
déchira  en  plufieurs  petits  morceaux  qu'il  eut  l'imprudence 
de  jetter  à  terre.  Un  des  gens  de  Gamier  qui  étoit  préfent* 
étànt  demeuré  fur  le  Heu ,  ramaffa ,  quand  Alboin  fe  fut  re- 
tiré ,  tous  les  morceaux  de  Ja  lettre ,  &  les  ayant  réunis  vit 
de  quoi  il  s'y  agiJToit ,  ôc  l'aila  aum-tôt  porter  à  fon  maître. 
Garnier  inftruit  de  ce  qu'on  machinoit  contre  fa  vie*  fe  tint 
fur  fes  gardes  fana  faire  femblant  de  s'appercevoir  de  rien  ;  ôc? 
(bit  qull  eut  déjà  pris  la  réfolution  de  favorifer  Clotaire  ,  ou 
que  cette  défiance  qu'on  avoit  de  fa  fidélité  ,  ôc  le  deflein. 
qu'on  avoit  formé  contre  lui ,  l'engageaient  à  le  faire ,  il  ne 
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fongea  plus  qua  perdre  Brunehaut  ôc  fes  enfans  ;  travaillant 
en  apparence  avec  beaucoup  de  zele  à  leur  attacher  les  na- 
tions Germaniques  avec  iefquelles  il  traita,  il  s'appliqua  à  les 
gagner  pour  Clotaire. 

Alboin  n'ayant  pû  exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  reçû  de  faire 
périr  Garnier  ,  revint  avec  lui  auptès  de  Brunehaut  ,  qui 
croyant  que  la  chofe  étoit  demeurée  entre  Alboin  6c  elle ,  ôc 
jugeant  par  la  conduite  extérieure  que  Garnier  avoit  tenue 
dans  fes  négociations  de  Germanie,  que  le  foupçon  qu'on  lui 
avoit  voulu  donner  de  lui  étoit  faux ,  le  prit  encore  avec  elle 
pour  s'en  fervir  en  Bourgogne.  Elle  y  alla  avec  les  petits  prin- 
ces, afin  de  s'attacher  les  Bourguignons,  tandis  que  plufieurs 
de  fes  capitaines  amaflbient  des  troupes  de  tous  cotés  dans 
la  Germanie  ôc  dans  les  endroits  du  royaume  d'Auftrafie  qui 
c*p-  41.  fui  voient  fon  parti.  Mais  Garnjer  la  fervit  en  Bourgogne  de 
la  même  manière  qu'il  avoit  fait  en  Germanie  ;  &  trouvant 
la  plupart  des  grands  8c  des  évêques  fort  animés  contre  elle  , 
à  caule  que  fous  le  règne  dcThieri  elle  les  avoit  tenus  extrê- 
mement bas ,  il  convint  avec  eux  de  la  faire  inceffamment 
périr  ôc  fes  quatre  petits  fils  }  6c  de  reconnoître  Clotaire 
pour  roi. 

u  s'avance  dam    Ce  prince  à  qui  les  chofes  devenoient  tous  les  jours  plus 
U  Champagne    faciles  pour  l'exécution  de  fes  defleins ,  s'avança  avec  fon 
C»p.  4*.     armée  dans  la  Champagne,  pafla  la  rivière  d'Aifhe  ôc  marcha 
jufqu'auprès  deChâlons  fur  Marne.  Il  avoit  déjà  dans  fes  trou- 
pes grand  nombre  d'Auftrafiens  déclarés  pour  lui ,  ôc  étoit  sûr 
de  plufieurs  ducs  de  celle  du  jeune  Sigebert  qui  vint  au  de- 
vant de  lui  pour  le  combattre.  En  effet  fur  le  point  qu'on 
étoit  d'en  venir  aux  mains ,  les  généraux  de  l'armée  de  Sige- 
bert qui  le  trahiffoient,  firent  former  la  retraite,  6c  en  même- 
temps  les  foldats  commencèrent  à  fuir. 
Fuiu  dt la  nint    Clotaire ,  ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Garnier  6c  les 
Brunehaut.       autres ,  arrêta  fes  troupes  pour  les  empêcher  de  fe  débander 
Ç*p*  4*»     j*ur  jes  fuyards ,  mais  il  les  luivit  marchant  toujours  en  bataille 
à  petites  journées ,  laiflant  ainfi  l'armée  ennemie  fe  difliper 
partie  d'elle-même ,  comme  il  arrive  dans  une  fuite  ,  partie 
par  la  collufion  des  chefs.  Il  marcha  de  cette  forte  jufqu'à  la 
rivière  de  Saône.  Brunehaut  fe  fauva  dans  la  partie  du  royau- 
me de  Bourgogne  qui  étoit  au-delà  du  mont  Jura.  Un  des  pe- 
tits 
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tits  princes  nommé  Childeberc ,  &  qui  dans  le  rang  qu'on  lui  - 
donne  en  le  nommant  parmi  fes  frères  ,  paroît  avoit  été  le  *' 
fécond ,  fut  aufli  fauvé  fans  qu'il  parût  jamais  depuis.  Les 
trois  autres  ou  trahis  par  les  conjurés,  ou  n'ayant  pû  trouvée 
moyen  de  pafter  la  Saône  furent  pris  ôc  conduits  à  Clotaire, 
qui  fit  tuer  l'aîné  Sigebert  ôc  un  des  deux  autres  nommé  Cor- 
bus.  Le  quatrième  nommé  Merovée  >  que  Clotaire  avoit 
tenu  lui-même  fur  les  fonts  de  baptême ,  lui  fit  compafllon. 
Il  le  fit  fecretement  tirer  des  mains  de  ceux  qui  vouloient  le 
traiter  comme  fes  autres  frères  ,  le  recommanda  à  un  comte 
qui  l'éleva  dans  la  Neuftrie,  ôc  il  vécut  afiez  long-temps  en 
homme  de  condition  privée.  Enfin  Brunehaut  ne  put  pas  non 
plus  trouver  d'afyle  aîTuré. 

Garnier  fit  fi  bien  qu'il  découvrit  fa  retraite  9  ôc  elle  fut  ar-  EUe  tjianéUti 
rêtée  avec  la  princefie  Theudelane  fœur  du  feu  roiThieri  par 
Erpon  connétable  d'Auftrafie ,  dans  Orbe  ville  entre  le  lac  de 
Genève  ôc  le  mont  Jura  ,  ôc  elle  fut  conduite  jufqu  a  un  lieu 
appellé  Rionava  fur  la  Vingene  ,  petite  rivière  qui  fe  jette 
dans  la  Saône ,  jufqu'où  Clotaire  s'étoit  avancé  avec  fon 
armée. 

Elle  fut  là  préfentée  à  ce  prince  fils  de  Fredegonde,  héri-  OnUfaUmouri» 
tier  des  fentimens  de  fa  mere ,  ôc  par  conféquent  l'ennemi er 
le  plus  animé  que  Brunehaut  pût  avoir  fur  la  terre.  Ce  fut  en 
ce  lieu-là  même  où  fa  mauvaife  deftinée  en  fit  un  des  plus 
fu  nettes  ,  des  plus  pitoyables  &  des  plus  horribles  exemples 
ou'on  eût  jamais  vû  de  l'inconftance  des  chofes  humaines  >  Ôc 
de  ces  malheurs  où  les  princes  ,  quelque  criminels  qu'ils 
foient ,  tombent  rarement,  mais  où  l'on  en  a  vû  tomber  quel- 
quefois. Elle  avoit  fait  afiez  de  crimes  pour  mériter  d'être 
immolée  à  la  haine  publique  :  mais  on  lui  en  imputa  au'elle 
n'avoit  jamais  commis  ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  la  plaignît  N 
dans  les  plus  cruels  fupplices ,  où  l'on  avoit  réfolu  de  la  faire 
expirer.  Clotaire  lui  reprocha  la  mort  de  dix  rois ,  compre- 
nant dans  ce  nombre  non-feulement  ceux  qui  avoient  porté 
le  feeptre ,  mais  encore  les  fils  de  rois ,  à  qui  l'on  donnoit 
quelquefois  ce  nom.  Il  les  lui  nomma  tous  ,  favotr  Sigebert 
fon  mari ,  le  prince  Merovée  fils  de  Chilperic  :  le  premier , 
parce  qu'elle  l'avoit  engagé  dans  la  guerre  où  il  périt ,  le  fé- 
cond ,  parce  qu'elle  l'avoit  fait  révolter  contre  fon  propre  pexo 
Tome  I.  Dda 
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6  Chilperic,dc  quoi  néanmoins  Fredegondenel'aecufa  jamais  ; 

1  ^*  Merovée  fils  de  Clotaire  même ,  prisa  la  bataille  d'Eftampes  , 
ôc  enfuitetué  ;Theodebert  II.  roi  d'Auftrafie  &  un  des  fils  de 
ce  prince  ;  Thieri  mort  en  dernier  lieu  roi  de  Bourgogne  ,  ôc 
Tes  trois  enfans  qu'on  venoit  de  mafia crer.  Il  la  rendoit  ainfî 
refponfable  de  tous  les  crimes  auxquels  il  prétendoit  que  fou 
ambition  avoit  donné  lieu  par  les  guerres  qu'elle  avoit  exci- 
tées dans  tout  l'empire  François.  Sur  cela  il  la  livra  aux  bour- 
reaux ,  qui  lui  firent  louffrir  pendant  trois  jours  toutes  fortes 
de  fupplices.  Enfuite  on  la  fit  monter  fur  un  chameau  ôc  pro- 
roener  par-tout  le  camp ,  où  les  foldats  lui  firent  mille  in- 
fultes  6c  mille  indignités.  Enfin  on  l'attacha  par  les  cheveux , 

{>ar  un  pié  ôc  par  unbras  à  la  queue  d'un  cheval  indompté ,  qui 
a  traînant  en  courant  de  tous  cotés  dans  le  camp  ,  la  mit  en 
pièces ,  ôc  finit  fon  infamie  Ôc  fes  tourmens.  Son  corps  fut 
jetté  au  feu  par  la  populace  ÔCïéduit  en  cendres.  Immédiate- 
ment après  cette  narration  qui  fait  horreur ,  l'hiftorien  fait  le 
portrait  du  roi  Clotaire ,  où  entre  autres  traits ,  il  fait  entrer 
Appendix ad chro- ceux-ci,  que  ce  prince  étoit patient ,  humain,  débonnaire, 
mcMarceiii.      &  fort  craignant  Dieu. 

^Son^cl'ra'eure'.  Un  ^e  nos  célèbres  hiftoriens  modernes  *  entreprit  il  y  a 
*  Cordemci,  ci.  quelques  années  de  faire  l'apologie  de  cette  malheureufeprin- 
bift.  Franc.  cefle  9  qUi  aVoit  déjà  été  faite  par  le  jéfuite  Mariana  dans  fon 
c.  !©.  H  fp  1  '  hiftoire  d'Elpaene  en  faveur  de  fon  pays  ,  où  elle  avoit  pris 
naiifance.  M.  de  Valois  le  plus  habile  de  nos  hiftoriens  lanS 
contredit ,  avoit  depuis  réfuté  l'auteur  Efpagnol  d'une  ma- 
nière folide ,  ôc  que  la  réplique  de  celui  dont  je  parle  >  ne  me 
paroît  pas  affez  détruire.  Pour  moi  je  crois  qu'à  cet  égard  , 
comme  en  toute  autre  manière ,  on  doit  fe  donner  de  garde 
des  extrémités.  Il  faut  ici  à  mon  avis  rabattre  des  exagérations 
de  nos  anciens  hiftoriens ,  qui  écrivoient  fous  les  defeendans 
de  Clotaire,  ôc  fur  les  mémoires  des  écrivains  contemporains 
de  ce  prince ,  fous  lequel  on  affecla  de  rendre  infiniment 
odieufe  cette  infortunée  reine ,  ôc  de  la  faire  palier  pour  la 
plus  déteftable  femme  qui  eût  jamais  été.  Par  là  ontâchoit  de 
diminuer  un  peu  l'horreur  ôc  l'affreufe  idée  que  donnoit  le 
traitement  cruel ,  dont  on  avoit  ufé  à  fon  égard,  ôc  dont  on 
ne  devoit  jamais  ufer  envers  une  perfonne  du  caractère  & 
du  rang  dont  elle  étoit.  Mais  auffi  vouloir  en  fiiveut  de  r 
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freine  révoquer  en  doute  fur  de  foibles  conjectures  ôc  par  des 
raifonnemens  généraux,  des  faits  rapportés  par  les  plus  an- 
ciens hiftoriens  que  nous  ayons ,  ôc  dont  ils  conviennent  entre 
eux  pour  la  plupart ,  c'eft  agir  contre  tous  les  principes  de 
l'hiftoire. 

Il  faut  de  plus  diftinguer  ici  les  divers  temps  de  fa  vie , 
ainfi  que  je  l'ai  remarqué  en  paflant  ;  car  la  conduite  de  cette 
princefle  ne  fut  pas  toujours  la  même.  Fortunat  évêque  de 
Poitiers ,  en  dit  beaucoup  de  bien  :  mais  c'étoit  du  vivant  de 
fon  mari  Sigebert  ôc  de  fbn  fils  Childebert.  Grégoire  de 
Tours  n'en  dit  point  de  mal  ;  mais  fon  hiftoire  finit  avant  la 
régence  de  cette  reine ,  &  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après 
qu  elle  eut  pris  goût  au  gouvernement  &  à  l'autorité  fouve- 
raine  ,  qu'elle  fe  laiffa  emporter  à  fon  ambition  ,  6c  qu'elle 
n'épargna  aucun  crime  pour  s'augurer  la  puuTance  abfolue  dans 
les  états  de  (es  deux  petits-fils. 

Le  pape  S.  Grégoire  le  Grand  lui  écrivit plufieurs  lettres, 
où  l'on  voit  les  louanges  de  fa  piété  ,  de  fa  charité  ,  de  fa 
fagefle  dans  le  gouvernement  :  mais  elle  furvécut  neuf  ou 
dix  ans  à  ce  faint  pape  ,  ôc  c'eft  principalement  dans  cet  ef« 
pace  de  temps ,  que  les  hiftoriens  nous  la  repréfentent  toute 
autre  qu'elle  n'avoit  été  dans  Jes  années  précédentes.  Et  puis 
S.  Grégoire  qui  avoit  befoin  de  fon  autorké  pour  féconder 
les  mimonnaires  d'Angleterre ,  ôc  pour  fe  conferver  en  Pro- 
vence le  petit  patrimoine  de  l'églife  Romaine ,  ainfi  qu'il  l'ap- 
pelle ,  lui  faifoit  fa  cour,  en  louant  ce  qu'elle  faifoit  de  bien, 
fans  toucher  à  certaines  actions  particulières ,  ou  qu'il  igno- 
rait ou  qu'il  jugeoit  à  propos  de  oUflimuler  ;  il  fe  contentoit 
de  lui  marquer  certains  défordres  répandus  dans  les  églifes  de 
France  ;  comme  ,  par  exemple ,  la  fimonie  Ôc  le  mauvais 
choix  des  fujets  qu'on  élevoit  à  l'épifcopat.  Enfin  plufieurs 
bonnes  œuvres  dont  l'hiftoire  lui  rend  témoignage ,  comme 
d'avoir  bâti  des  monafteres ,  des  hôpitaux,  racheté  des  cap- 
tifs ,  contribué  à  la  converfion  d'Angleterre ,  ne  font  point 
incompatibles  avec  une  ambition  démefurée ,  avec  les  meur- 
tres de  plufieurs  évêques  ,  avec  la  perfécution  de  quelques 
faints  perfonnages ,  Ôc  avec  une  politique  auffi  criminelle  que 
celle  ,  dont  on  lui  reproche  d'avoir  ufé  pour  fe  conferver 
toujours  l'autorité  abfolue.  On  a  vû  cent  fois  les  princes ,  ôc 
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^ l  ^      même  des  particuliers ,  joindre  des  extrémités  aufli  oppofées 
que  celles-là,  faire  en  même-temps  des  oeuvres  du  plus  par- 
fait chriftianifme  ,  ôc  s'abandonner  en  payens  aux  plus  grands 
excès  que  leur  paillon  dominante  leur  infpiroit. 

Au  relie  ,  la  fin  déplorable  de  cette  princefle ,  Ôc  tant  de 
mauvais  endroits  de  fa  vie  ,  ne  doivent  pas  faire  oublier  plu-* 
fieurs  de  fes  bonnes  qualités  qu'on  a  pu  remarquer  dans  la 
fiiite  de  cette  hilioire ,  le  grand  talent  qu'elle  avoit  pour  gou- 
verner ,  (on  courage,  fa  fermeté,  fa  grandeur  d'ame  , la  li- 
béralité y  fa  magnificence.  Il  n'y  a  eu  ni  roi  ni  reine  en  France 
dont  la  mémoire  fe  conferve  comme  la  fienne  dans  plufieurs 
ouvrages  publics.  Car  fans  repéter  ce  que  j'ai  dit  des  églifes  * 
des  monafteres ,  des  hôpitaux  qu'elle  bâtit ,  dont  quelques- 
uns  fubfiftent  encore  ,  ou  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
conciles ,  &  dans  quelques  autres  monumens  hiftoriques  de 
ce  temps-là  ;  fans  parler  de  plufieurs  châteaux  qui  portoient 
ion  nom ,  ôc  qui  étoient  encore  fur  pié ,  ou  dont  on  voyoit 
des  relies  quelques  fiecles  après ,  il  y  a  fur  les  confins  du 
Querci  qu'elle  poffeda  plufieurs  années  comme  un  apanage  , 
Aîmoîn.prarÉar.  un  château  qui  s'appelle  le  château  de  Brunehaut.  Auprès 
jn  hift.  fianc.  Tournai  fur  le  chemin  de  Bavay ,  il  y  a  de  vieilles  ruines 
qu'on  appelle  les  cailloux  de  Brunehaut.  Mais  les  plus  il- 
luftres  monumens  de  la  magnificence  de  cette  princeiTe  font 
certains  grands  chemins  ou  chauffées  de  la  Gaule  Belgique 
faites  autrefois  par  les  Romains ,  ôc  détruites  dans  la  fuite 
des  temps,  qu'elle  fit  rétablir  ,  Ôc  qui  s'appellent  encore  au- 
jourd'hui les  chauffées  de  Brunehaut ,  une  defquelles  va  de 
MaibnnkdeMo-  Cambrai  à  Arras  ,  d'Arras  à  Terouane,  ôc  de  Terouane  à  la 
yini$,i.  i.  c.  i».  mer>  XI  y  a  de  plus  en  Bourgogne  des  reftes  d'autres  chemins 
ou  des  chauffées  pavées  fi  hautes ,  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
de  levées,  ôc  qui  fe  nomment  aufli  les  levées  de  Brunehaut. 
Enfin  le  moine  Aimoin  dit  qu'il  reftoit  de  fon  temps  tant  de 
femblables  ouvrages  de  cette  princefle  ,  qu'on  s'étonnoit 
qu'une  feule  reine  y  ôcqui  ne  régna  que  dans  une  partie  de  la 
France,  en  eût  pû  tant  faire  pendant  fa  régence  ôc  en  tant  de 
différens  endroits. 

Il  nous  relie  un  autre  monument  de*  cette  fameuïê  reine. 
C'eft  fon  tombeau  ,  où  félon  la  tradition  qui  me  paroit  allez 
bien  fondée  >  fuient  mis  les  triftes  relies  de  fon  corps.  Il  eii 
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dans  l'églife  de  l'abbaye  de  S.  Martin  lez  Autun.  M.  l'évêque 
de  Soifions  *  prit  la  peine  de  me  le  faire  delfiner  fur  les 
lieux  lorfqu'il  etoit  grand  vicaire  de  M.  l'évêque  d'Autun. 

Ce  tombeau  eft  une  efpece  de  coffre  de  marbre  vené  de 
blanc  ôc  de  noir  de  la  longueur  de  fix  piés  deux  pouces.  Il  a 
en  largeur  un  pié  ôc  dix  pouces.  Il  eft  pofé  fur  une  traverfe 
de  pierre  commune  foutenue  de  quatre  petits  piliers  d'un 
marbre  tirant  fur  le  verd.  Ces  petits  piliers  font  taillés  en 
quarré  ,  larges  d'environ  fix  pouces  ,  ôc  hauts  d'un  pié.  Ils 
ont  des  efpeces  de  chapiteaux  ôc  de  bafes  de  pierres  ordinaires 
aflez  groflierement  taillées.  Le  marbre  qui  couvre  le  tombeau 
ou  le  coffre ,  eft  taillé  en  forme  de  prifme.  L'arcade  fous  la- 
quelle il  eft  placé  contre  la  muraille  a  treize  piés  quatre  pouces 
en  hauteur  fur  fept  piés  ôc  deux  pouces  de  largeur. 

Suivant  une  ancienne  **  Légende  latine  de  l'abbaye  le 
corps  de  la  reine  Brunehaut  fut  enterré  d'abord  fous  le  grand 
autel  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  fous  terre.  Il 
n'y  a  pas  foixante  ans  que  cette  chapelle  fubfiftoit  encore. 

Les  barbares  (  c'eft-à-dire  les  Normands  )  ayant  ruiné  ce 
monaftere  au  huitième  fiecle  >  on  tranfporta ,  quand  il  fut  ré- 
tabli ,  le  corps  de  la  reine  Brunehaut  au  haut  de  l'aîle  de 
Téglife  du  côté  de  l'épître ,  ôc  on  le  pofà  contre  la  muraille 
où  il  eft  à  préfente 

Le  cardinal  Rollin  qui  fut  le  premier  abbé  commenda-» 
taire  de  cette  abbaye,  Ôc  qui  en  cette  qualité  en  prit  poflieffioa 
le  dix-neuvieme  de  Septembre  de  l'an  1462.  fit  faire  au-def- 
lus  du  tombeau  l'arcade  qui  eft  ici  repréfentée  en  forme  d'arc 
de  triomphe. 

On  voit  contre  la  muraille  au  dedans  de  l'arcade  ces  qua- 
tre vers  en  lettres  Gotiques ,  mais  je  les  mettrai  ici  en  lettres 
vulgaires,  afin  qu'on  les  life  plus  aifément. 

Brunecheulfut  jadis  royne  de  France 
Fondaterejje  du  faint  lieu  de  céans 
Çy  inhumée  en  fix  cent  quatorze  ans 
Et  attendant  de  Dieu  y  raye,  indulgence* 

*  M.  tanguer. 

**  Qutf  (  regina  Brunichildis  )  Iteit  plura  alla  monafltria funiavtrit,  in  hoc  tétnttt 
fittro  «tnob  'to  fub  magno  altari ,  6»  in  ingrtffu  captlLt  gieriojijjim*  M«rim  Virginie 
gUtam  fui  corporii  in  tumulv  marmorto  rtponi  votvu. 
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En  1^52.  M.  l'abbé  de  Caftille  qui  poffédoit  cette  ab- 
baye  fît  faire  l'ouverture  de  ce  tombeau  dont  on  drefla  un 
procès  verbal ,  où  font  nommés  cet  abbé  &  plufieurs  autres 
perfonnes  confidérables  du  pays  qui  y  affinèrent.  Il  eft  dit 
dans  ce  procès  verbal  que  la  pierre  de  marbre  ayant  été 
levée ,  s'eft  trouvé  dans  ledit  fépulchre  un  coffre  de  plomb 
dans  lequel  repofent  les  reliques  du  corps  de  ladite  reine 
Brunehaut  fondatrice  dudit  faint  Martin ,  confiftant  en  cen- 
dres ,  poudres  &  oflemens ,  une  molette  d'éperon ,  &  queU 
ques  morceaux  de  charbons . . .  En  foi  de  quoi  ont  figné  &c. 

Ces  cendres  ,  ces  charbons ,  cette  molette  d'éperon  me 
paroiffent  bien  prouver  que  c'eft-là  le  véritable)  tombeau 
de  la  reine  Brunehaut  :  car  en  ce  temps-là  on  ne  ne  brûloir 
point  les  corps  des  morts  ;  mais  celui  de  Brunehaut  tut  jetté 
au  feu  ,  comme  le  dit  expreffément  un  auteur  contempo- 
Appendix  ad  rain.  Ceft  pour  cela  qu'on  y  voit  des  cendres  &  des  char- 

•hronic.  Maxii.  bons. 

Quant  à  la  molette  d'éperon  ,  il  faut  favoir  que  'quand 
quelque  malheureux  étoit  condamné  à  être  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval  indompté ,  de  quoi  Ton  voit  d'autres  exemples 
de  ce  temps-là ,  on  ajoûtoit  des  éperons  aux  flancs  du  cheval, 
afin  que  dans  le  mouvement  ils  le  piquaflent,  &  le  rendif- 
fent  plus  furieux.  Apparemment  dans  cette  agitation  la  mo- 
lette d'un  des  éperons  le  détacha ,  tomba  dans  les  habits  de 
Brunehaut  ou  s'enfonça  dans  fa  chair.  De  ibrte  que  le  corps 
ayant  été  jetté  au  feu ,  cette  molette  fut  ramaffée  parmi  la 
cendre ,  les  charbons  &  les  os ,  &  mife  avec  tout  cela  dans 
le  tombeau. 

Je  fai  que  Tufage  des  coffres  de  plomb  pour  renfermer 
les  corps,  n'eftpas  fi  ancien  que  le  fiécle  de  Brunehaut; 
mais  je  fuis  perfuadé  que  le  cardinal  Rollin  qui  orna  ce  mo- 
nument en  1462.  eut,  comme  il  étoit  fort  naturel,  la  curic- 
lité  de  voir  ce  qui  étoit  dedans,  &  que  ce  fut  lui  qui  fit  ren- 
fermer dans  ce  cercueil  de  plomb  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
le  tombeau. 

Je  ne  croi  pas  non  plus  que  le  quatrain  de  l'épitaphe  ait  été 
compofé  au  temps  de  l'inhumation  de  cette  princeiTe.  Ce 
n'étoit  point  alors  l'ufage  de  faire  les  épitaphes  en  François  : 
on  les  faifoit  en  Latin.  De  plus  ce  François  eft  vifibkment 
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très-moderne.  Enfin  il  y  eft  dit  que  Brunehaut  fut  jadis  royne 
de  F  tance,  or  ce  mot  jadis  montre  que  les  vers  ont  été  faits 
fort  long-temps  après  le  tombeau  i  &  il  eft  fort  vrai femblaMe 

2ue  l'épitaphe  fut  compoféc  par  le  cardinal  Rollin ,  ou  par 
:s  ordres  ;  car  le  langage  eft  tout- à -fait  de  fou  temps»  Je  crois 
donc  que  l'on  peut  regarder  fans  trop  de  crédulité  ,  ce  tom- 
beau comme  le  véritable  tombeau  de  la  reine  Brunehaut. 
Une  courte  dilTertation  fur  un  fait  de  cette  nature  doit  être 
permife  dans  l'hiftoure. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l'année  6"i  5.  qu'arriva  cette  extermina- 
tion de  la  famille  &  de  la  branche  de  Sigebert  premier  du  nom 
roi  d'Auftrafie  ;  par  là  Clo taire  II.  fut  mis  en  po fleffion  de  tout 
l'empire  François,  la  trentième  année  de  fon  règne,  à  comp- 
te! depuis  la  mort  de  fon  pere  Cfcuiperic,  &  à  la  trentième  ou 
trente-unième  de  fon  âge  ;  car  if  n'avoit  que  quatre  mois 
quand  il  perdit  fon  perc. 
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CLOTAIRE  II 


L  o  T  a  i  r  e  fut  le  troifiéme  roi  depuis  l'établit      $  t  » 
fement  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules ,  qui    CW«  réunit 
fevit  le  monarque  univerfel  de  tout  l'empire  touj Us  royaums 
François ,  &  le  fécond  de  même  nom  à  qui  ce  F.rani°'"  fousf* 

ix-  .         o         •  J   n-  domination. 

bonheur  arriva,  &  qui  par  une  deftinee  atta- 
'  chée  à  ce  nom,  après  avoir  eu  en  partage  le 
royaume  de  Soiffons,  le  moins  confidérable  des  royaumes 
François,  y  rdunit  tous  les  autres,comme  avoit  fait  Clotaire  I. 
fon  ayeul. 

Le  commencement  du  règne  de  ce  prince  fur  tous  les  Fran- 
çois &  fur  toutes  les  autres  nations  foûmifes  à  cet  empire ,  peut 
Tome  I.  Eee 
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1         être  confidéré  comme  le  commencement  de  la  tranquillité*  de 
&l 5*      la  France,  qui  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  n  avoit 
prefque  jamais  été  fans  guerre ,  ou  civile  ou  étrangère. 

Du  temps  de  Clovis,  plufieurs  petits  rois,  dont  les  états 
fe  trouvoient  enclavés  dans  fon  domaine  ,  le  royaume  de 
Bourgogne  &  celui  de  Thuringe  qui  fubfiftoient  encore ,  ce- 
lui des  Oftrogots  d'Italie,  &  celui  des  Vifigots  d'Efpagne, 
que  l'union  de  leurs  rois  rendoit  très-puiflans,  furent  toujours 
pour  lui  ou  des  objets  d'ambition  ou  des  fujets  d'inquié- 
tude. 

Sous  fes'quatre  fils,les  conquêtes  de  Bourgogne  &  de  Thu- 
ringe ,  les  guerres  d'Italie ,  celles  d'Efpagne ,  &  enfin  les  ja- 
loufies  mutuelles  de  ces  princes  tinrent  toujours  les  François 
en  mouvement.  Clotaire  I.  fut  peu  de  temps  feul  maître  de 
tout  l'empire  François  ,  6c  eut  prefque  toujours  durant  cet 
intervalle  de  fâcheufes  guerres  à  foutenir.  Que  de  funeftesflc 
de  fanglans  fpeftaclcs  nous  ont  fourni  jufqu'à  préfent ,  l'am- 
bition, la  jaloufie,  la  haine,  la  cruauté  de  fes  iuccefieurs  !  la 
dernière  feene  que  nous  venons  de  voir  en  a  été  une  des  plus 
horribles. 

Mais  enfin  Clotaire  II.  refté  feul  fur  le  throne  de  la  race  de 
Clovis  fi  nombreufeôc  fi  féconde  en  fouverains  ,  y  établit  une 
paix  durable ,  étant  redouté  de  fes  voifins  trop  foibles  pour 
ofer  la  troubler,  &  alTez  exempts  d'ambition  pour  vouloir  bien 
la  maintenir  avec  eux.  D'ailleurs  il  fe  fit  aimer  de  fes  fujets, 
qu'il  s'appliqua  à  gouverner  avec  douceur  ôc  avec  équité, 
fans  manquer  néanmoins  de  mettre  de  temps  en  temps  en  ufage 
la  feverité  pour  réprimer  l'audace  des  grands  feigneurs,  dont 
la  licence ,  pour  ne  pas  dire  la  férocité ,  avoit  donné  fbuvent 
occafion  à  beaucoup  de  défordres  &  à  de  grands  troubles  fous- 
ndifpofed<spin-  [es  règnes  précédens. 

ré^"C  arg"  ie  ^s  qu'il  eut  été  reconnu  roi  par  les  Bourguignons  &  les- 
Auftrafiens,  il  fît  Garnier  maire  du  palais  du  royaume  de 
Bourgogne ,  Radon  maire  du  palais  d  Auftrafie ,  &  Gonde- 
lande  maire  du  palais  de  Neuftrie*.  Garnier  avoit  déjà  cet  em- 
ploi fous  le  feu  roi  Thieri,  ôc  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'on 

*  Ceft  vus  ce  temps-là  que  l'on  com-    la  Meufe  &  la  Loire  ;  mais  dans  la  faire 
mente  à  voir  dans  nos  hiftoires  le  nom    elle  cor  des  bornes  tantôr  plus  ' 
de  Neuftrie,  pour  dlfigacr  le  pays  d'encre    &  camôr  plus  étroiecs. 
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veut  de  Clotaire. 

Ce  prince  fit  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane,  qui  étoit 
un  des  plus  confidérables  gouvernemens  de  France ,  un  fei-  Fredegar.  c  45. 
gaeur  nommé  Herpon  ou  Herpin  à  la  place  de  Theudelane 
qui  y  commandent  auparavant.  Si  dans  Fredegaire  le  nom  de 
Theudelane  fignifie  en  cet  endroit,  la  même  perfonne  qu'il  a 
fignifiée  quelques  lignes  auparavant,  nous  y  trouvons  une 
chofe  particulière ,  &  julqu  alors  inouïe  parmi  les  François  ; 
(avoir  une  femme  gouvernante  de  Province,  6c  que  nos  hit 
toriens  modernes  ont  prifc  pour  un  duc.  Car  cette  Theude- 
lane *  étoit  la  princeffe  dont  j'ai  déjà  parlé  deux  fois,  focur  du 
feu  roi  Thieri  roi  de  Bourgogne  qui  avoit  tant  de  crédit  fur 
fbn  efprit,  &  dont  Brunehaut  fe  (ervit  pour  perfuader  à  ce 
prince  de  renvoyer  la  princefie  Ermenberge  en  Efpagne.  Il  eft 
au  moins  certain  qu  elle  fe  trouva  dans  laBourgogne  Transju- 
rane ,  lorfque  l'armée  trahit  les  enfans  de  Brunehaut ,  &  les 
livra  à  Clotaire  ;  que  Brunehaut  fe  réfugia  chez  elle,  &  que 
ces  deux  princefies  furent  amenées  enfemble  de  ce  pays- là  à 
Clotaire  après  la  trahifon  de  l'armée.  Au  refte,  Brunehaut 
ayant  gouverné  très-long- temps  en  qualité  de  régente ,  étant 
encore  toute-pu «Tante  dans  le  royaume  de  Bourgogne ,  & 
Theudelane  tendrement  aimée  de  fon  frère,  il  n'eft  pas  trop 
furprenant  qu'on  eût  paffé  par-delTus  la  coutume  en  fa  faveur. 

Clotaire  ayant  ainfi  difpofé  des  principales  charges  de  fbn  jiajfimbieuncon: 
état ,  s'appliqua  à  le  régler  dans  toutes  les  parties.  Il  affem-  dit  à  Paris. 
bla  dans  cette  vue  un  concile  à  Paris ,  qui  fut  le  cinquième  Tom.i.Concii. 
tenu  en  cette  Ville-là,  fie  le  quatrième  depuis  l'établiflement  GaI* 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules  :  ce  fut  le  plus  nombreux 
qui  eût  encore  été  tenu  en  France.  Soixante  fie  dix-neuf  é  vé- 
cues y  aflifterent  avec  plufieurs  feigneurs  fie  valTaux  du  prince, 
de  ceux  qu'on  appelloit  Fidèles  :  de  forte  que  c'étoit  une  de  ___ 
ces  afiemblées  qui  furent  depuis  fi  fréquentes  fous  les  rois  6*14.  ou  tfiy. 
fuivans ,  fie  où  (ous  Charlemagne  fie  fous  fes  fucceflêurs  le 
faifoient  des  ordonnances  pour  tout  le  royaume ,  appellées 

*  Tbcadef  «ne  étoit  un  nom  de  femme,    tmt  mtqut  convertit  inttr  vir»  illujlri  l  an- 
Ccbcft  confirme"  par  une  dune  lappor-    degiJtU  ,  qui  md  vietm  tlluftrt, 
tec  p»  dom  MabiUoo ,  D*  re  Dtfioms-    TheudUm* , 
tic» ,  p.  4(4.  qui  commence  ftiafi  :  PU- 
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capitula  ires  :  entre  plufieurs  décrets  importans ,  on  en  fit  un 
I**ou  1ft  pour  régler  une  chofe  que  le  pape  faint  Grégoire  le  grand 
avoit  tant  de  fois  recommandée  dans  (es  lettres  à  la  reine 
Brunehaut  &  aux  rois  Théodebert  &  ThierL  Ce  fut  touchant 
l'éle£tion  canonique  des  évêques,  qui  fouvent  auparavant  fe 

ciat  Wret0  Tefi"  faifoit  à  prix  d'argent ,  fans  avoir  nul  égard  aux  moeurs  & 
à  la  condition  de  celui  qu'on  élevoit  à  cette  dignité  ;  c'étoit 
quelquefois  un  laïque  qui  l'achetoit ,  6c  aue  l'on  fàcroit  fans 
avoir  fait  encore  aucune  fonction  des  ordres  inférieurs. 

On  ordonna  donc  par  un  canon ,  félon  la  pratique  de  l'é- 
glife ,  &  félon  l'ancienne  difcipline ,  que  déformais  inconti- 
nent après  la  mort  d'un  évêque ,  le  métropolitain  aflemble- 
roit  ceux  de  fa  province ,  &  que  le  clergé  &  le  peuple  de  la 
ville  avec  le  concile  provincial ,  procéderoient  à  l'éledion 
d'un  nouveau  pafteur,  fans  que  ni  l'argent,  ni  la  vue  de  quel- 
que intérêt  temporel  y  eufient  aucune  part  ;  &  que  fi  la 
choie  fe  faifoit  par  autorité ,  ou  autrement  que  par  le  choix 
du  métropolitain  &  le  confentement  du  peuple  &  du  cler- 
gé ,  l'ordination  feroit  cenfée  nulle ,  fuivant  les  anciens  ci- 
nons. 

Le  roi  confirma  les  ftatuts  du  concile  par  un  édit  donné 
à  Paris  le  iS.  d'o&obre,  mais  avec  quelques  modifications  : 
Tom,  i.Conc  car  au  canon  qui  regarde  Téle&ion  de  l'évêque  par  le  clergé 
CaU*  6c  par  le  peuple ,  &  l'ordination  par  le  métropolitain  ,  il  ajoute 

qu  avant  que  de  l'ordonner  il  faut  un  ordre  du  prince. 

Au  troilieme  canon  qui  défend  aux  clercs ,  quelque  rang 
qu'ils  tiennent,  de  fe  prévaloir  contre  leur  évêque  de  l'au- 
torité des  grands,  &  même  du  prince  ;  le  roi  inféra  dans  fon 
édit ,  que  fi  un  clerc  a  recours  au  roi  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  &  que  le  roi  le  renvoie  à  l'évêque  avec  une  lettre  de 
(à  part,  l'évêque  le  recevra  en  grâce  &  lui  pardonnera. 

rar  ce  même  édit  il  abolit  tous  les  nouveaux  impôts ,  & 
déclare  que  fa  volonté  eft  à  cet  égard  ,  qu'on  s'en  tienne  à  ce 
qui  étoit  en  ufage  fous  les  rois  Gontran,  Chilperic  &  Sige- 
bertj  que  ceux  qu'on  établit  juges  dans  les  provinces,  foienr 
de  la  province  même  où  ils  doivent  exercer  cet  emploi ,  afin 
que  s'ils  font  quelque  injuftice,  les  biens  qu'ils  auront  dans 
le  lieu  même  de  leur  jurifdiâion ,  puiffent  fervir  à  dédom* 
mager  ceux  à  qui  Us  auroient  fait  quelque  tort.  Il  ajouta  en; 
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core  une  claufc  en  faveur  de  ceux  qu'ils  appelloient  Laides  -  Qu5ic 
&  Fidèles  y  lefquels,  ce  me  femble ,  étoicnt  des  vaflaux  no-  *' 
bles,  qui  s'attachoient  à  la  perfonne  du  prince  par  un  fer- 
ment particulier  :  cette  elaufe  portoit  que  ceux  d'entr'eux 
qui  auraient  perdu  de  leurs  biens  en  fervant  avec  fidélité  le 
roi  leur  maître  pendant  l'interrègne ,  c'eft-à-dire  pendant  les 
troubles  des  dernières  guerres  civiles,  feroient  remis  en  pof- 
fefïion  de  ce  qui  leur  auroit  été  enlevé  à  cette  occafion.  Cet 
édit  eft,  je  croi ,  le  plus  ancien  que  nous  ayons ,  où  avec  la 
foufcription  du  roi  on  trouve  celle  du  chancelier  ou  référen- 
daire, ou  de  quelqu'autre  officier  femblable  prépofé  pour 
l'expédition  de  ces  fortes  d'a&es  publics  émanés  du  confeil 
du  prince. 

Quelque  douce  ôc  quelque  agréable  que  fut  la  domination  sédition  tKBwt*. 
de  Clotaire  aux  peuples  de  Bourgogne,  qui  s'étoient  d'eux- s°*M' 
mêmes  donnés  à  lui,  il  ne  lahTapas  de  trouver,  comme  c'eft 
l'ordinaire  dans  ces  commencemens  de  gouvernement ,  des 
efprits  brouillons  qui  ne  s'en  accommodèrent  pas.  Un  nommé  Continuât.  Fiei, 
Alethée ,  homme  confidérable  par  fa  naiflance ,  car  il  étoit    C*P*  +)* 
defeendu  de  la  famille  des  anciens  rois  Bourguignons ,  avoit 
eu  du  chagrin  de  voir  qu'on  lui  eût  préféré  le  duc  Herpin 
pour  le  gouvernement  de  la  Bourgogne  Transjurane,  auquel 
il  prétendoit  :  comme  ce  duc  étoit  homme  d'ordre,  &  qui 
aimoit  la  juftice,  il  entreprit  de  réprimer  l'audace  de  quel- 
ques feigneurs,  dont  l'autorité  avoit  prévalu  durant  les  guér- 
ies civiles,  ôc  qui  en  abufoient  pour  opprimer  les  autres. 
Cela  les  irrita,  ils  fe  fouleverent,  ôc  dans  la  fédition  le  due  ' 
lut  tué.  Le  roi  étoit  alors  à  Marie  m  >  maifon  de  plaifance  en 
Alface ,  avec  la  reine  Bertrude  ;  il  envoya  de-là  des  troupes 
pour  punir  les  féditieux,  dont  on  lui  amena  les  principaux 
chefs  qu'il  fit  punir  de  mort.  Et  cependant  Alethée  fît  fi  bien 
par  (es  intrigues  à  la  cour,  qu'il  obtint  la  place  du  duc  qui  avoit 
été  tué ,  lui  qui  méritoit  plus  qu'aucun  autre  d'être  puni  pour 
cette  fédition  :  car,  quoiqu'il  n'y  eût  paru  en  aucune  ma- 
nière ,  c'étoit  à  fa  follicitation  ôc  par  les  artifices  de  Leude- 
mond  évêque  de  Sion  en  Valais  fon  confident,  qu'elle  avoit 
été  excitée ,  pour  y  faire  périr  le  duc» 
.  [  Sitôt  qu'il  fc  vit  en  poffeflion  de  ce  grand  emploi ,  il  ofa 
porter  lès  vues  plus  haut  i  ôç  foit  qu'il  fût  amoureux  de  la    c,p*  44,~ 
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reine  ,  ou  feulement  de  la  couronne ,  il  lui  Ht  faire  par  Yévt- 


'  '  que  de  Sion  la  propofition  la  plus  hardie  &  la  plus  infolente 
qu'un  fujet  puifle  faire  à  une  reine.  Cet  évêque  alla  trouver 
cette  princeffe ,  ôc  lui  demanda  la  permilîion  de  lui  faire  une 
confidence  de  la  dernière  importance.  Il  lui  dit  qu'il  y  avoit 
une  révélation  certaine  que  le  roi  ne  pafleroit  pas  Tannée  , 
qu'il  lui  confeilloit  de  prendre  fes  mefures  fur  cela ,  de  faire 
mettre  en  lieu  de  fureté  fes  tréfors ,  &  le  plus  qu'elle  pour- 
rait amaffer  d'argent  &  de  pierreries  ;  qu'il  lui  offroit  pour 
cet  effet  fa  ville  épifcopale  ;  qu'il  étoit  fur  du  Patrice  Alethée 
Ion  ami  qui  commandoit  dans  le  pays  ;  qu'il  étoit  chargé  de 
ù.  part  de  la  faire  fbuvenir  que  ce  feigneur  étoit  du  fang 
royal  de  Bourgogne ,  de  lui  dire  qu'il  s'offroit  à  l'époufèc 
après  la  mort  du  roi,  ôc  à  la  maintenir  furie  thronc,  auquel 
U  naiflânce  lui  permettoit  à  lui-même  d'afpirer ,  &  où  il  avoit 
des  moyens  infaillibles  de  parvenir  ;  ôt  que  fuppofé  au  elle 
acceptât  fon  offre,  ce  ne  leroit  pas  une  affaire  pour  lui  de 
répudier  fa  femme. 

La  fimplicité  de  la  reine  Bertrude ,  fur  laquelle  ce  prélat 
imprudent  avoit  compté  pour  la  féduire,  fut  ce  qui  le  décon- 
certa. Car  cette  princeffe  qui  aimoit  tendrement  le  roi  Ion 
mari ,  prefque  convaincue  de  la  vérité  de  la  prophétie  que 
l'évêque  lui  avoit  racontée  d'une  manière  fort  circonftanciee, 
s'abandonna  fur  le  champ  à  la  douleur  Ôc  aux  larmes,  &  fans 
lui  rien  répondre,  courut  dans  fon  appartement  pour  y  pleu- 
rer ce  malheur  du  roi.  L'évêque  fort  étonné ,  vit  bien  qu'il 
étoit  perdu  :  il  s'enfuit  au  plutôt  à  Sion,  6c  de-là  fort  fecre- 
tement  à  l'abbaye  de  Luxeuil ,  dont  il  pria  l'abbé  Euftaiè  de 
lui  ménager  fon  pardon  auprès  du  roi,  ce  qu'il  fit  avec  le 
temps:  mais  Clotaire  ayant  appris  de  la  reine  cette  confpira- 
tion ,  envoya  promptement  ordre  d'arrêter  le  Patrice  Ale- 
thée ,  qui  ayant  été  convaincu  de  ces  criminels  fit  chiméri- 
ques projets,  eut  la  tête  coupée  à  Maffolac,  mailbn  royale 
dans  le  royaume  de  Bourgogne,  00  il  le  fît  juger  par  uni* 
affemblée  des  (èigneurs  de  la  cour. 
Clotaire  aJJtmbU  Le  roi  tenoit  fouvent  de  ces  affemblées  &  de  ces  efpeces 
un  parlement  i  de  parlemens  ambulatoires  qu'on  appelloit  du  nom  de  Pla* 
fioMtuU.  Ç-Ua  .  jç^j^  cft  yenu  ]e  mot  jç  p|aidS)  (jui  eft  encore  aujour- 
d'hui en  ufage,  pour  fignificr  certaines  lances  que  tiennent 
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les  feigneurs  particuliers  dans  leurs  terres,  ou  ils  reçoivent 
les  hommages  de  leurs  vaffaux.  C'étoit  pour  l'ordinaire  dans  1 7* 
les  maifons  royales  que  ces  pariemens  s  affembloient.  Il  s'en 
tint  entr'autres  un  fort  nombreux  à  Bonneuil  *iur  fat  Marne,  *  Bonogeiium 
où  aûlfta  Garnier  maire  du  palais,  tous. les  évêques  de  Bour- 
gogne Ôc  tous  les  tarons,  c'eft-à-dire  les  feigneurs  qu'on  a 
depuis  appellés  barons.  Ces  différons  ordres  de  l'état  ayant 
repréfenté  au  roi  ce  qu'ils  croyoient  être  utile  Ôc  avantageux 
au  bien  du  pays ,  il  accorda  toutes  les  demandes  qui  lui  pa- 
rurent juftes. 

L'année  d'après  il  reçut  une  ambaflade  de  la  part  d'Aria- 
loarde  roi  des  Lombards ,  qui  le  pria  de  vouloir  bien  qu'il 
rachetât  un  tribut  de  douze  mille  fous  d'or  que  ceux  de  fa 
nation  payoient  tous  les  ans  à  la  France  depuis  le  règne  du 
feu  roi  Gontr an,  de  qui  elle  avoit  acheté*  la  paix  à  cette  con- 
dition. Il  y  confentit,  ôc  ce  tribut  fut  racheté  au  prix  de 
trente-cinq  mille  fous  d'or  une  fois  payés}  c'étoit  un  bon 
marché  pour  les  Lombards ,  ôc  l'effet  de  l'extrême  defir  qu'a- 
voit  Clotaire  de  vivre  en  paix  avec  tous  fes  voifins  :  l'hifto- 
rien  en  apporte  encore  une  autre  caufe,  qui  fut  que  Garnier  Fredegar.  c.  4j; 
&  lès  autres  minilires  furent  aufli  très -bien  payés  en  fecret 
du  confeil  au'ils  donnèrent  à  leur  maître  conformément  aux 
intentions  du  roi  des  Lombards. 

Clotaire  toujours  dans  les  mêmes  vues  de  maintenir  ôc    11  p*twfi* 
d'affermir  la  paix  dans  tout  l'empire  de  France,  voulut  te'^Z'fU*' 
décharger  du  gouvernement  d'une  partie  affez  confidérable  *ini. 
de  fes  états ,  lavoir  du  royaume  d'Auftrafie  ôc  de  toute  la-  fte<kyr.  c.  47; 
Germanie ,  qu'il  donna  à  fon  fils  aîné ,  avec  le  titre  de  roi  *. 
Ceft  le  premier  exemple  que  nous  ayons  en  France  de  la-  ^ 
communication  de  cet  augufte  titre.  Ce  prince  s'appelloit 
JDagobert  :  il  étoit  encore  fort  jeune,  ôc  étoit  fils  de  la  pre- 
mière des  trois  femmes  de  Clotaire.  Il  lui  donna  pour  mi- 
niftres  deux  perfonnes  recommandables  par  leur  fageffe  ôc 
leur  piété ,  Arnoulévêque  de  Metz ,  ôc  Pépin  maire  du  palais 
d'Auftrafie,qui  rendirent  fon  gouvernement  fi  aimable,  que  les 


*  Parmi  les  formules  de  Marculpbe  il  aflocié  fon  fils  as  puvcrnemcDt  de  font 

7  en  a  une,  c'eft  la  40.  da  Ut.  i.  fuiTant  état ,  8c  pose  leur  donner  ordre  de  faire 

laquelle  le  roi  cxrivoit  aui  comtes  de  fon  prêter  par  fes  fujets  ferment  de  fidélité  au 

,  pour  les  awtir  qu'il  avoit  prince  afibeié; 
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barbares  mêrrïes  yoifins  de  la  France  Germanique  fouhai- 
toient  de  l'avoir  pour  leur  roi.  Qotaire  dans  cette  efpece  de 
démembremènt  de  fon  empire  fe  réfervoit  toujours  l'auto- 
rité de  pere  fur  fon  fils ,  ôc  une  efpece  de  fouveraineté  fur 
l'état  même  qu'il  lui  abandonnoit  :  mais  outre  cela  il  fe  re- 
tint quelques  pays  en-deçà  du  Rhin  ;  favoir  la  forêt  d'Ar- 

Op.  4<  .  bennes  &  *es  monfs  de  Voge  avec  toutes  les  villes  que  ces 
n'  pays  renferment,  Ôc  de  plus  l'Auvergne,  Tours,  Poitiers, 
ôc  plufieurs  autres  villes  &  territoires  de  de- là  la  Loire  ôc 
en  Provence,  qui  tout  détachés  qu'ils  étoient  du  refte,  avoient 
néanmoins  été  prefque  toujours  dans  le  partage  des  rois  d'Au- 
ftrafie. 

Ce  jeune  prince  ayant  gouverné  fon  état  pendant  quatre 


.Vers  l'an  ans  auffi  fagement  ôc  auffi  heureufement  que  je  viens  de  le 
622.      dire,  Clotaire  foneea  à  lui  donner  une  époufe ,  qui  fut  Go- 
matrude  fœur  de  la  reine  Sichilde  actuellement  régnante, 
*  ciippiacum.  La  cérémonie  des  noces  fe  fit  à  Clichi  *,  maifon  de  plai- 
rredeg.c. ;3,     lance  auprès  de  Paris,  où  Clotaire  voulut  que  Dagobert 
parût  avec  toutes  les  marques  de  la  royauté  ,  ôc  avec  un 
.  équipage  ôc  une  fuite  dignes  de  ce  rang:  mais  trois  jours 
après  peu  s'en  fallut  que  le  pere  ôc  le  fils  ne  fe  brouillaffenc 
enfemble. 

Diffmni  tntrtUi  Dagobert  oubliant  qu'il  ne  régnoit  que  par  la  bonté  toute 
Aux  tau.  -urç  jc  fon  pere }  regarcjoit  depuis  quelque  temps  le  démem- 
Drement  qu'on  avoit  fait  d'une  partie  du  royaume  d'Auftra- 
fie  comme  une  injuftiçe  :  il  s'en  plaignit,  ôc  demanda  comme 
un  bien  qui  lui  appartenoit,  ce  qui  en  avoit  été  détaché  , 
qu'on  lui  retenoit  injuftement.  Le  roi  fort  choqué  de  cette 
manière  d'agir ,  lui  déclara  nettement  qu'il  ne  l'auroit  pas. 
Les  chofes  commencement  à  s'aigrir;  ôcce  différend  eût  eu 
peut-être  de  facheufes  fuites,  files  mieux  intentionnés  des 
évêques  ôc  des  feigneurs  n'avoient  tâché  de  les  prévenir.  Les 
deux  rois  à  leur  perfuafion  convinrent  de  douze  d'entr'eux 
pour  terminer  l'affaire. 

Le  faint  évêque  de  Metz  Arnoul  étoit  du  nombre.  On 
prit  un  milieu  qu'on  pria  fortement  le  roi  d'agréer  pour  le 
Lien  de  la  paix.  Ce  fut  d'accorder  au  jeune  prince  le  pays 
d'Ardennes  ôc  le  pays  de  Voge,  qui  éroient  le  plus  à  fa  bien- 
féance,  à  condition  qu'il  ne  formeroit  déformais  nulle  pré- 
tention 
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tention  fur  le  rcfte;  favoir  fur  les  villes  &  les  territoires  de  ■ 
de-là  la  Loire  ôc  de  la  Provence ,  que  les  rois  d'Auftrafie  fes       *2  *  * 
prédécefleurs  avoient  polTédés.  Le  roi  voulut  bien  avoir  cette 
condefcendance,  Ôc  la  bonne  intelligence  fut  parfaitement 
rétablie  entre  les  deux  rois. 

Cette  longue  tranquillité*  du  gouvernement  de  Clotaire  Révolte  des  g 
fut  un  peu  troublée  par  la  révolte-  des  Gafconsôc  parcelle  <on*& des  Saxons, 
des  Saxons.  La  première  n'eut  point  de  fuite.  Senoc  évêque 
d'Eaufe,  évêché  qui  n'eft  plus,  fut  envoyé  en  exil  aulfi-bien        p' f4* 
que  fon  pere  Pallade,  comme  coupables  d'intelligence  avec  626, 
les  révoltés  :  mais  il  fallut  en  venir  à  la  guerre  avec  les 
Saxons. 

Leur  duc  nommé  Bertoalde  ,  à  qui  l'auteur  de  la  vie  de 
feint  Faron  évêque  de  Meaux  donne  la  qualité  de  roi,  à  caufe 
que  ce  duché  étoit  héréditaire ,  6c  que  les  ducs  étoient  (bu» 
verains ,  quoique  tributaires  de  la  France ,  tenta  comme  fes 
prédécefleurs  de  fecouer  le  joug  des  François.  L'humeur 
pacifique  des  deux  rois  les  lui  rendit  moins  redoutables,  &  il 
s'imagina  que  fous  un  tel  règne ,  les  Saxons  pourroient  aifé-  Gefla  Regum 
ment  recouvrer  leur  ancienne  liberté,  eux  que  les  François  Fianc  c- 14« 
fous  leurs  rois  les  plus  beliqueux' ,  avoient  toujours  eu  tant  de 
peine  à  foumettre  6c  à  contenir.  Il  engagea  dans  fon  parti 
plufieurs  nations  barbares,  6c  envoya  déclarer  à  Clotaire  qu'il 
ne  payeroit  plus  de  tribut.  Ce  prince  fut  fur  le  point  de  faire 
mourir  ceux  qui  vinrent  lui  faire  cette  infolentc  dénonciation  : 
mais  fafntFaron  qui  les  avoit  convertis  au  chriftianifme  dans  la 
prifon  où  ils  avoient  été  mis ,  obtint  leur  grâce.  Bertoalde  étoit 
cependant  entré  avec  de  norabreufes  troupes  furies  terres  de 
Dagobert,  qui  fur  l'avis  qu'il  eut  de  ces  mouvemens,  affem- 
bla  une  armée  en  deçà  du  Rhin ,  le  pafla  promptement  pour 
joindre  celle  de  Germanie ,  laiflant  Clotaire  derrière  lui  qui 
le  fuivoit  avec  la  fienne. 

Avant  qu'il  pût  être  joint  par  fon  pere,  l'armée  ennemie  Dagobert ep battu 
tomba  fur  lui,  le  combat  fut  rude  Ôc  défavantageux  aux  Fran-  P" l"  s**°«s. 
^ois.  Dagobert  y  eut  fon  cafque  fendu  d'un  coup  de  fabre.  Il 
leur  abandonna  le  champ  de  bataille ,  ôc  fe  retira  avec  une  par- 
tie de  fon  armée  avec  laquelle  il  fe  fortiha  dans  fon  camp.  Il 
dépêcha  fon  écuyer*  vers  Clotaire  en  grande  hâte,  pour  le  'Armigeruin. 
prier  de  preffer  la  marche  :  mais  poux  lui  marquer  qu  il  avoit 
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mmmmmTm7~  êritfon  devoir,  &  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  mêlée ,  il  lui  en- 
•  '  voya  les  morceaux  de  fon  cafque  avec  les  cheveux  que  le 
coup  de  fabre  lui  avoit  coupés.  L'écuyer  trouva  Clotaire  qui 
paiïoit  la  forêt  d'Ardennes  avec  fon  armée,  &  qui  inquiet  de  la 
fàcheufe  nouvelle  qu'il  lui  apprenoit,  décampa  dès  la  nuit 
même ,  ôc  s'avança  à  grandes  journées*  pour  joindre  Da- 
gobert. 

'Chtait  lts  ii-  H  trouva  les  deux  armées  portées  fur  le  bord  de  la  rivière 
fait  tnùtrmtnt.  de  Vezer  vis-à-vis  l'une  de  1  autre.  Son  arrivée  caulà  une  joie 
extrême  aux  Auftrafiens,  6c  ils  la  témoignèrent  par  des  cris  de 
joie  qui  furent  entendus  jufques  dans  le  camp  ennemi.  Le  duc 
des  Saxons  n'en  voulut  rien  croire  même  fur  le  rapport  de  fes 
efpions ,  parce  qu'il  s'étoit  répandu  depuis  quelques  jours  une 
nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire,  qu'il  avoit  crue  trop  volon- 
tiers :  mais  s'étant  avancé  fur  le  bord  de  la  rivière  au  moment 
que  le  roi  étoit  fur  l'autre  bord ,  ce  prince  l'ayant  apperçu ,  ôta 
fon  cafque,  &  lui  fit  voir  fa  longue  chevelure  dès-lors  mêlée 
de  beaucoup  de  cheveux  blancs.  Leduc  le  reconnut  à  cette 
marque,  6c s'emporta  jufqu'à  lui  dire  des  injures.  Le  roi  outré 
de  cette  impudence  pique  fon  cheval,  entre  dans  la  rivière, 
la  pafle  à  la  nage  fuivi  de  ceux  qui  lacompagnoient  ;  ce  qui 
obligea  l'armée  fur  le  champ  de  marcher  ôc  de  palier  de  même, 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  6c  de  danger.  Le  roi  s'avan- 
cant  toujours  avec  fapetite  troupe,  courut  au  Saxon  ,  qui  per- 
dant beaucoup  de  fa  fierté  à  la  vue  de  cette  bravoure ,  fembla 
balancer  s'il  attendrait  le  roi ,  où  s'ilfuiroit,  ôc  lui  cria  même 
qu'il  s'expofoit  trop.  Le  roi  tout  chargé  du  poids  de  fes  armes 
oc  de  l'eau  dont  fes  habits  ôc  fes  bottes  s'étoient  remplies,  l'at- 
taque, lerenverfe  6c  le  tue,  ôclui  ayant  coupé  la  tête, la  fait 
mettre  au  bout  d'une  lance.  Pendant  ce  temps-là  l'armée  pa£ 
foit  fort  inquiète  du  danger  où  le  roi  s* étoit  engagé  ;  mais  ayant 
appris  l'action  qu'il  venoit  de  faire ,  6c  vu  la  tète  du  duc,  ani- 
Gefta  Reg. Franc*  mée  par  un  fi  grand  exemple ,  elle  donna  avec  furie  fur  lesSa- 
cap.  4».  xons  qu'elle  tailla  en  pièces. 

La  chofe  n'en  demeura  pas-là.  On  fit  un  grand  carnage , 
non  feulement  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  armes  à  la 
main  dans  le  champ  de  bataille ,  mais  encore  dans  toute  l'éten- 
due du  pays.  L'ancien  hiftorien  ajoute  une  circonfiance  fort 
finguliere,  &  qui  aparu-jà  quelques-uns  n'avoir  pas  aflez  de 


Digitized  by  Google 


CLOT  AIRE.   II.  411   

vrai-femblance  ;  il  dit  que  le  roi  ordonna  qu'on  prît  la  mefure  """" *7™T^" 
de  fon  épée,  &  que  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  au-deflus 
de  cette  mefure  fuflent  maflacrés  fans  quartier,  &  que  cela  fût 
exécuté. 

Ce  fut-là  le  dernier  exploit  de  ce  prince ,  qui  mourut  <juel-  Mm  i*  cioutni 
eues  mois  après  en  la  quarante-cinquième  année  de  fà  vie  & 
de  fon  règne.  Sa  valeur,  dont  cette  dernière  action  ell  une       ■       ■  * 
grande  preuve,  aufli-bien  que  la  réfolution  avec  laquelle  il  628, 
ioutint  les  attaques  des  rois  de  Bourgogne  &  d'Auftralie ,  fut 
d'autant,  plus  em'mablte ,  qu'il  fut  la  modérer:  car  cette  belle 
vertu  cft  pour  l'ordinaire  rinftrument  de  l'ambition  des  prin- 
ces, &  la  caufe  des  guerres,  des  défordres,  &  des  crimes 
qui  les  fuivent. 

Clotaire  la  fit  toujours  céder  aux  intérêts ,  à  la  tranquillité  s™  cara&rA- 
Il  à  la  profpérité  de  fesfujets.  Quelque  tour  que  les  hiltoriens 
&  les  moines  auteurs  des  vies  des  Saints  de  fon  temps  don- 
nent au  récit  de  la  mort  de  la  reine  Brunehaut  &  de  la  des- 
truction de  cette  famille  royale  ,  il  eft  impoflible  de  n'y  pas 
voir  beaucoup  de  cruauté.  Ceft  l'unique  mauvais  endroit  de 
la  vie  de  ce  prince,  qui  voulut  par-là  s'aflurer  la  pofleflion  de 
tout  l'empire  François.  Il  effaça  cène  tache  par  la  douceur  de 
fon  gouvernement,  par  une  piété  finguliere,  par  fa  charité  en- 
vers les  pauvres,  par  fa  libéralité  envers  les  églifes  ,  parla 
vénération  particulière  qu'il  eut  toujours  pour  les  ferviteurs 
de  Dieu ,  par  fon  zele  pour  l'obfervation  des  canons  de  l'égli- 
fe",  par  fa  confiance  dans  le  bien  &  dans  la  vertu  pendant  trei- 
ze à  quatorze  ans  qu'il  régna  feul  en  France.  Il  étoit  adoré 
de  fes  peuples  ,  dont  il  fàvoit  admirablement  manier  les  ef- 
prits ,  ce  qui  parut  particulièrement  après  la  mort  de  Garnier 
maire  du  Palais  de  Bourgogne.  Il  fit  une  afTemblée  des  fei- 
gneursdu  pays,  &  leur  demanda  s'ils  vouloient  élire  un  nou- 
veau maire.  L'autorité  de  cette  charge  étoit  déjà  grande, 
particulièrement  de  la  manière  dont  Garnier  l'avoit  exercée, 
c'eft-à-dire,  prefque  comme  viceroi  perpétuelle  ce  royaume. 
Clotaire  avoit  envie  de  la  fupprimer,  &  il  ne  vouloitpas  tou- 
tefois le  faire  de  hauteur. 

Il  fit  aux  feigneurs  la  propofition  quejeviensde  dire;  mais 
dune  manière  à  leur  faire  connoître  fon  inclination.  Ilslafui- 
virent  avec  une  complaifance  qui  dut  beaucoup  lui  plai:c,  en 
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lui  difant  que  pourvu  quil  voulût  bien  les  aflfurer  de  la  conti- 
nuation de  Tes  bontés  envers  eux ,  ce  leur  feroit  une  chofe  très- 
agréable  de  fe  voir  gouverner  immédiatement  par  lui-même. 
Ce  fut  encore  un  des  rois  de  la  première  race  fous  lequel  il  y 
eut  plus  gens  de  bien  à  la  cour  &  un  plus  grand  nombre  de 
Saints  dans  le  royaume.  On  n'y  vit  gûeres  les  comtes  &  les 
ducs  s'emporter  à  des  excès ,  à  des  brutalités,  à  des  violences , 
ou  à  des  révoltes,  dont  nos  hiftoriens  femblent  avoir  pris  plai- 
iir  à  grolfir  l'hiftoire  des  règnes  de  fcs  prédecefleurs  :  tout  etoit 
dansl'ordre.  Trois  ou  quatres  exemples  qu'il  lit ,  ôc  la  fermeté 
avec  laquelle  il  agiffoit  en  pareilles  occafions ,  retinrent  les 
autres  dans  le  devoir.  Il  favoit  les  belles  lettres ,  la  reine  Fre- 
degonde  fa  mere  ayant  eu  foin  de  lui  donner  de  bons  maîtres  ; 
&  c'eft  lui  qui  dans  une  alTemblée  de  trente-trois  évêques,  de 
m  trente-quatre  ducs ,  &  de  foixante-douzes  comtes ,  fit  mettre 

Vw«iolemferan-  Par  dcrit  &  cn  les  loix  des  Allemans  *.  Enfin  dans  quel- 
rnm  nimiam  aiG-  ques  anciens  monumens  il  eft  appcllé  tantôt  Clotaire  le  Grand, 
«lue  utens  &  ma-  tantôt  Clotaire  le  Débonnaire. 

îieram  &  p»e11*-  On  lui  reprochoit  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il  aimoit 
bas  nimiam  an-  t*°p  »  challe;  laleconde,  quil  avoit  trop  de  complailance 
naens,obhocbiif-  pourles dames,  &  ^u'il étoit  trop  fufceptible  des  impreflions 
Ë2b?  eû  *  ^u>on  lui  donnoitPar  lcur  moyen.  Il  fut  enterré  à  Paris  dans 
"AujôurdTinifaint  IVîglife  de  feint  Vincent  *  auprès  de  fon  pere  Chilperic  &  de 
Germain  d«prtj.  fe  mere  Fredegonde  auxquels  il  eut  le  bonheur  6c  la  gloire  de 
ne  pas  rcuembler. 


Fin  du  Tome  premier* 
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